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INTRODUCTION. 


^HHiB  Géographie  Historique  et  Biographique  des 
Basses-Alpes,  publiée  en  1844,  a  éié  accueillie  avec 
une  telliï  faveur  par  nos  concitoyens  et  par  le  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique,  que  nous  nous 
sommes  cru  obligé  de  perfectionner  et  de  compléter 
notre  premier  travail.  Les  hauts  encouragements  qui 
nous  ont  été  donnés,  nous  permettent  de  faire  paraî- 
tre aujoiu'd'iiui  I'Histoire,  la  Géoghapuie  et  la  Sta- 
tistique de  ce  même  départtiment.  Nous  aimons  à 
croire  que  ce  nouvel  ouvrage  sera  reçu  avec  une 
laveur  plus  grande  encore;  car  nous  n'avons  rien 
négligé  pour  le  rendre  aussi  utile  qu'intéressant. 

L<>  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  a  été  de 
présenter  dans  un  cadre  sagement  restreint  l'bistoire 
civile,  politique,  religieuse,  naturelle  et  biographique 
d'uo  (ïéparlement,  qui,  quoique  classé  parmi  les  plus 
pauvres  et  les  moins  populeux  .  mérite  néanmoins 
d'être  connu  et  étudié.  Nous  avons  voulu  que  chaque 
commune  de  ce  département  pût  connaitre  son  his- 
toire particulière,  sans  peine  comme  sans  eiïort.  Nous 
Boas  sommes  efforcé  de  reudre  ce  livm  utile  à  tous, 
au  bolanisle.  à  l'entomologiste,  au  minéralogiste,  au 
géologue,  à  rarchénlogiic  :  qu'il  apprit  à  cctix  qui  sont 
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dans  les  Basses-Alpes  et  qui  y  écoulent  paisible- 
ment leur  vie,  à  aimer  et  k  s'attacher  plus  fortement 
au  sol  natal;  qu'il  détruisit  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
n'j  dressent  leur  tenle  qu'en  passant,  ces  préjugés, 
ces  notions  fausses  et  préconçues  qui  leur  en  rendent 
le  séjour  fastidieux.  Nous  désirions  enfin  élever  un 
monument  durable  et  populaire  à  la  gloire  de  notre 
première  pairie.  Puissions-nous  n'être  pas  resté  trop 
au-dessous  de  la  haute  mission  que  s'imposait  noire 
faiblesse,  et  que  lui  confirmait  la  bienveillance  sym- 
pathique de  nos  concitoyens. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  compulsé  et 
étudié  patiemment  tous  les  auteurs  anciens  et  moder- 
nes qui  ont  écrit  l'histoire  générale  de  l'ancien  pays 
de  Provence.  Il  suiTira  du  nommer  Nostradarous 
César,  Bouche  Honoré,  GaufridiJ.  F.,  Bouche  Char- 
les François ,  l'abbé  Papon .  Bouchon  E.  C,  Louis 
Méry,  Fouquc ,  elc-  dont  les  ouvrages  sont  assez 
connus  sans  qu  il  suit  besoin  d'en  rappeler  les  titres. 
Le  médecin  Darluc  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Provence;  le  docteur  Achard  dans  sa  Description 
historique  et  géographique  etc;  le  Dictionnaire  des 
hommes  Hhislres  de  la  Provence,  et  la  2'  édition  du 
Dictionnaire  historique  et  topographiquc,  deGarcin, 
ont  aussi  traité  à  leur  point  de  vue  particulier  l'his- 
toire de  ce  pays.  vNous  devions  compulser  et  étudier 
plus  spécialement  encore  les  ouvrages  qui  traitent 
ou  de  notre  département  en  général,  ou  de  nos  villes 
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et  bourgs  en  particulier.  Nous  allons  donner  la  no- 
menclature de  ces  derniers,  aËn  que  d'autres  puissent 
y  glaner  après  nous. 

Ce  sont  d'abord  :  les  Recherches  sur  la  géographie 
ancienne  et  les  antiquités  des  Basses-Alpes ,  par 
M.  Henry;  le  lome  III*  du  Voyage  dans  le  midi  de  la 
France,  par  Millin  ;  la  Slalislique  minéralogique  du 
département  des  Basses-Âlpcs,  par  M.  Scipion  Gras; 
les  Annales  des  Basses-Alpes,  publiées  de  1838  à 
1843;  ia  Biographie  des  hommes  remarquables  des 
Basaes-Alpes,  par  une  société  de  gens  de  lettres;  les 
Rapports  de  MM.  les  Préfets,  des  Ingénieurs  en  chefs, 
et  des  Inspecteurs  du  service  forestier,  au  Conseil 
Général  des  Basses-Alpes;  enfin  les  j^nnwcttres  admi- 
nistratifs de  ce  département. 

Ce  sont  en  second  lieu:  l'Histoire  géographique,  na- 
turelle, ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  d'Embrun, 
par  l'abbé  Albert;  le  Voyage  dans  la  vallée  de  Bar- 
celonnette,  par  M.  de  Villeneuve-Bargenion,  et  les 
Lettres  sur  la  vallée  de  Barcelonnetle,  par  M.  Frémon- 
Garnier,  qui  fournissent  des  documents  sur  la  partie 
INord  du  département.  L'Histoire  de  Ciistellane,  par 
l'abbé  Laurensi.  et  le  Mémoire  sur  les  antiquités  de 
l'arrondissement  de  Castellane,  par  M.  GrasBourguet 
contiennent  les  renseignements  sur  la  partie  Est  des 
Basses-Alpes.  Pour  la  partie  Ouest,  nous  avons  le 
savant  lîssai  sur  l'histoire  municipale  deSisteron,  et  la 
remarquable  Histoire  de  Sisteron  tirée  de  ses  archivée. 
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■  M.  Ed.  de  Laplane  ;  les  Slatuta  Promnciœ  Far- 
calgueriique  comitaluum,  de  Louis  Masse  ;  GuUlelmm 
junior  F'ir calquer H  cornes  ;  Manuascœ  urbis  librî  très, 
Virgo  Romigtria  seu  }tanuascettsis,  et  De  rébus  geslis 
epi$coporum  Sislaricensium,  de  Jean  Coliimbi  ;  L'abbé 
de  la  jeunesse  ou  le  gach  de  saint  Mary,  par  M.  C. 
Arnaud;  le  Rapport  sur  les  archives  municipales  de 
Sianosgue,  el  les  Etudes  hïstorigues  sur  la  vilU  de 
Manosque,  par  M.  Daniase  Arhaud  ;  \'H\stovre  civile, 
politique,  ecclésiastique  et  littéraire  de  Manosgm,  par 
l'abhé  Feraud  ;  l'Histoire  de  Sainte- Tulle,  par  le  doc- 
teur L.  J.  M.  Robert  ;  enfin  V Histoire  de  la  chapelle 
deNotre-Dame  de  Lure,  par  MM.  les  abbés  Isoard  et 
Feraud.  Pour  la  partie  Sud  du  département,  nous 
possédons  :  La  Notitia  ecclesiœ  diniensis  de  l'immortel 
Gassendi  ;  Y  Essai  historique  sur  le  cominalat  dans  la 
vUle  de  Digne,  et  les  Souvenirs  historiques  sur  la  ville 
de  Digne  et  ses  environs,  par  Firmin  Guichard;  la 
Notice  historique  el  statistique  sur  la  ville  des  Mées, 
par  J.  J.  Esmieu  ;  la  ffislorîca  et  chronologim  prce- 
sulum  sanctœ  Regiensis  ecclesiœ,  par  Simon  Bartel  : 
la  i\'ova  RegensiuHi  episcoporum  nomenclatura,  et  le 
Mémoire  historique  sur  la  vdle  de  Mousliers,  par  Jean 
Salomé.  Il  existe  pareillement  plusieurs  Traités,  Mé- 
moires ei  Analyses  f\e»  eaux  thermales  de  Gréouizet 
de  Digne,  par  divers  auteurs.  Dans  son  appendice  et 
les  noies  au  Discours  sur  la  we  et  les  vertus  4f 
Igr  dp  Mifllis,  M.  l'abW  Bondil  offre  des  ilorunienïs 
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précieux  pour  notre  histoire  locale.  Nous  devons 
encore  à  M.  H.  J.  Bondil,  sous-préfet  en  retraite,  une 
MTanle  Notice  sur  la  fabrication  de  la  fdience. 

lodépeDdammeat  de  ces  sources  publiques,  où 
nous  aTuoa  puisé  à  pleines  mains,  nous  avons  eu  à 
Dotre  disposition  beaucoup  de  manuscrits  précieux, 
dont  nous  avons  pu  constater  le  mérite  et  l'authenti- 
cité. Par  nous-oème,  ou  par  l'entremise  de  personnes 
oUigeaiites  et  parfaitement  compétentes,  nous  avons 
pa  emprunter  beaucoup  de  faits  aux  archives  de  nos 
principales  communes.  Les  nombreux  renseigne- 
neots  qui  nous  étaient  gracieusement  transmis,  n'ont 
point  été  acceptés  sans  contrôle.  Nous  en  avons  re- 
poussé et  combattu  même  plusieurs,  comme  entachés 
d'erreurs  ou  trop  incertains.  Abeille  laborieuse,  noua 
avofu  butiné  partout  où  nous  espérions  trouver  quel- 
que fragment  de  notre  histoire  loc^tle.  Si  nous  n'indi- 
quons pas  toujours  la  source  dans  te  cours  de  cet 
ouvrage,  c'est  qu'il  nous  eût  fallu  surcharger  chaque 
page  de  notes  et  de  citations,  et  grossir  ainsi  outre 
mesure  un  Hvre  déjà  assez  volumineux. 

L'histoire,  géographie  et  statistique  des  Basses- 
Alpes  se  divise  en  deux  parties.  La  première  traite 
dadépartemeiit  en  général.  Son  histoire,  depuis  1  âge 
celtique  jusqu'à  nos  jours,  est  racontée  dans  l'ordre 
chronologique  des  faits.  On  v  voit  cette  contrée  d'a- 
bord indépendante,  soumise  tour  à  tour  aux  Romains, 
aui  Bourguignons,  aux  Visigoths,  aux  Francs,  aux 
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Rois  et  puis  aux  Comtes  de  Provence,  enfin  aux 
Monarques  Français,  l/origine  de  nos  églises  et  de 
nos  établissements  monastiques,  la  célébration  des 
Conciles,  les  guerres,  batailles  et  sièges  des  qua-^ 
torzième  et  seizième  siècles;  Tancienne  division 
administrative  et  ecclésiastique  ;  le  mode  d'adminis- 
tration de  la  justice  ;  lorigine,  le  développement  et 
les  phases  diverses  du  régime  municipal;  toutes  les 
épisodes  enfin  du  passage  de  Napoléon  en  1 8 1 5,  font 
l'objet  de  la  partie  historique.  Viennent  ensuite  les 
documents  statistiques  et  géographiques:  topogra- 
phie, classements,  configuration  physique,  constitu- 
tion géologique;  productions  des  trois  règnes  minéral, 
végétal  et  animal,  avec  les  indications  des  lieux  où 
on  les  trouve  ;  industrie  agricole ,  manufacturière 
et  commerciale  ;  cours  d'eau,  rivières,  lacs  et  canaux 
d'irrigation;  montagnes  remarquables  ;  statistique 
administrative  et  judiciaire  actuelle  ;  organisation  de 
tous  les  services  publics;  établissements  d'utilité 
publique  ;  routes  et  chemins  de  grande  vicinalité  ; 
tableau  des  hauteurs;  tableau  enfin  des  foires  et  des 
marchés.  Tel  est  le  sommaire  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage. 

La  seconde  partie  contient,  dans  l'ordre  des  arron- 
dissements et  des  cantons,  une  notice  spéciale  sur 
chaque  commune  du  département.  Dans  cette  notice 
ou  fait  connaître  la  position,  le  climat,  les  produc- 
tions, l'industrie,  les  monuments  d'antiquités,  Tbistoire 
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et  les  hommes  remarquables  de  chaque  localité.  Ces 
notices  sont  ou  entièrement  refondues  et  considéra- 
blement augmentées,  ou  révisées  avec  le  plus  grand 
soin.  Nous  avons  enrichi  cette  deuxième  partie  d'un 
appendice  contenant:  1"*  les  omissions  qui  nous 
avaient  échappé  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  2""  les 
dyptiques  ou  catalogue  de  tous  les  Évêques  connus 
de  tous  nos  anciens  sièges  épiscopaux  ;  3o  la  chrono- 
logie de  MM.  les  Préfets  des  Basses-Alpes.  L'ouvrage 
est  terminé  par  une  table  générale  des  matières. 
Nous  y  avons  joint  un  index  alphabétique  des  com- 
munes;  des  hameaux-paroisses  et  des  hommes  remar- 
quables. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  cette  introduc- 
tion par  les  mêmes  paroles,  que  l'illustre  Gassendi 
adressait  au  clergé  et  au  peuple  de  Digne  en  leur 
dédiant  sa  Notice  historique,  a  Nous  publions  ce 
^  livre  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  tout  en 
»  donnant  à  notre  pays  une  preuve  de  notre  amour 
o  pour  lui,  nous  accomplissons  une  œuvre  qui,  nous 
»  en  sommes  sûr,  vous  sera  agréable...  Peu  nous  im- 
»  porte,  pourvu  que  vous,  que  notre  livre  intéresse, 
»  le  parcouriez  avec  plaisir  ;  car  c'est  pour  vous  sur- 
r>  tout  que  nous  l'avons  écrit,  et  pour  nos  descen* 
»  dants  qui,  nous  en  sommes  convaincu,  nous 
D  sauront  gré  de  leur  avoir  transmis  tout  ce  que  nous 
»  avons  pu  recueillir  sur  notre  histoire,  depuis  l'an- 
»  tiquité  la  plus  haute  jusqu'à  nos  jours.  » 


f.  Extrait  du  Proeis-Verbal  dts  délibérationt  du  Coiuiil  Général 
des  Basses- Alpei.  (Sesiion  de  1860.) 

lé  Feraud,  curé  des  Si^yeî,  auteur  d'une  Gé<%raphie  hbUtrique  t\ 
biognpbique  du  déparlemenl  du  Btsses-Alpes  qu'il  publia  en  ISiï,  va  fnire 
pirailrf  une  nauvell«  èdilîoD  de  son  ouvnge,  revae  el  oomplèlie.  11  a  exposi 
sM  vues  dans  une  iMln  el  un  pn^ramme  qu'il  m'a  adressés  le  18  juillet 
dernier,  el  ■  >olliclt£  en  niénie  temps,  pour  pouvoir  alteindre  son  bul .  le 
auncoure  des  commuoea  el  du  départemenl.  N.  l'abbé  Feraud  a  ranaaeré  sa  vio 
à  d'utiles  reelierdies  el  i  de  sérieuses  éludes.  Par  un  déstnliresiemeui  qui 
honore  anoiinlsiredeta  Religion,  il  a  toujours  vécu  pauvre.  Sa  seule  ambillon, 
après  avoir  ultshil  à  ses  devoirs  de  prélre,  a  élé  de  se  rendre  utile  ï  son  pays 
par  la  publication  d'un  ouvrage  Intéressant  l'Histoire  locale,  que  bien  des  dé' 
panemenis  nous  envient.  Lui  donner  les  moyens  de  réaliser  celle  euireprise, 
c'est  agirdaas  rinléril  général.  J'ai  cru  donc  aller  au  defaot  de  «os  vieu  en 
inscrivant  par  prévision,  au  budjet  de  iSGI,  une  somme  de  300  fr.,  i  litre 
de  subveniion  (Rapport  de  M.  le  Préfet,  page  I3<(.] 

U-  l'abbé  t'eraud,  curé  de  la  paroisse  des  Siéyes,  publia  en  ISM,  une 
Géographie  hiatorique  do  département  des  Basses-Alpes.  Son  outrage  Tut 
Mcuellll  avec  laveur:  et  il  conçut,  dés  lors,  le  projet  de  le  perrecliomier. 
Depuis  il  a  consacré  é  ce  nouveau  travail,  que  nous  avons  vu  somma îremenl, 
le  temps  que  son  saint  minisiére  lui  a  permis d)  accorder. 

Il  y  avait  de  longues  rechercbesl  faire,  de  plus  amples  renseignements  i  de- 
mander, et  un  grand  nombre  d'autres  faits  é  établir  :  L'auteur  n'a  rien  négllg* 
pour  répondre  à  ce  qu'on  peut  ailendrc  de  ses  labeurs,  de  ses  longues  éludes 
et  de  son  lalenl,  consisté  par  plusieurs  sociétés  savantes  qui  l'oni  admis  eu 
qualité  de  membre  correspondant..... 

En  présence  de  l'inlérèl  queee  livre  ne  manquera  pis  d'avoir,  surtout  pour 
les  liablUoU  des  Basses-Alpes,  el  alln  de  (aire  naître  ailleurs  la  pensée  d'un 
donnaesi  asisl  généralement  aille,  votre  2*  œmmisalon  m'a  eharcé,  centor- 
iDtmeni  1  la  proposition  de  U  le  Préfel,  d'émettre  un  vœu  tendant  i  obtenir, 
pour  M.  Tabbt  Feraud,  une  subvenliau  de  300  Ir.  en  vue  de  faciliter  ilmjires- 
lion  de  la  secoodo  édition  de  sa  Géognipble.  (Rapport  de  M.  Fine,  sons,  gé- 
néral, séance  du  30  aoiil,  page  203.) 

Contonnémenl  oui  conclusions  du  Rapport,  le  Conseil  voir  l'illocaiion  de 
SOO  Ir.,  et  ea  oïlre  voolanl  doDMr  è  rhonorable  M.  Feraud  un  nouveau 
témoignage  de  son  estime  et  de  sa  wlilIacUen,  eiprime  le  désir  que  chaque 
membre  du  conseil  souscrive  pcrtonndlemrni  pour  un  exrmpUire  A*  re  nouvel 
t.  [Ibid,  page  205,] 
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•KE  niSlOniUCi:  ne  DÉrARIEHENT  AV4KT  LA  DOxmATIOX  ROHAIHE. 

Le  lerriloire,  i^ui  rirnic  aujourd'hui  le  déparlcment  des  Das- 

I  K(-<U[>es.  fuihait  partie  de  ta  Gauio-Grécc,  GaUo-Grœna.oa  Gallia-   i 

ItrArcAfa  fît  paj- c.oiitraciion  CaJ/ia-6f'(iia.  Sou  bisioîrc  daos  ces 

ll«ii|is  reculés  cM,  ù  peu  de  choses  près,  entièremcnl  iucunnne. 

s  Gaulois  u'oul  poiul  laissé  d'êcriis,  et  leurs  vainqueurs  ne 

1  iraasnils  que  quelques  Doiions  vagues  et  générales. 

B  le  resic  des  Gaules,  ce  pays  se  divisait  en  peupbdes  et 

.  Par  peupbdes  il  Tjut  entendre  les  n^gloméralions 

Muais  qui  empniniaient  leur  nom,  ou  au  groupe  de  monta - 

ni  liinitaieul  leurs  possessions,  ou  à  la  rivière  <[Ui  les  arro- 

1  enrin  an  lieu  principal  de  raggloniérslion.  Par  cantons, 

cndait  plusieurs  peuplades  réunies  en  forme  de  nation. 

■s  des  peuplades  qui  occupaient  le  territoire  des  Basses- 

s  ont  été  transmis  par  l'inscription  gravide  sur  le  lro> 

1 


I 
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phée,  <iue  l'empereur  Auguste  fit  élever  au  pied  des  Alpes, 
La  Turbie,  entre  ?jice  et  Monaca  Ce  trophée  n'existe  plus ,  niais  1 
son  lascriplion,  recueillie  par  Pline  le  naturaliste,  (lib.  3.  c.  6.)  j 
a  survécu  aux  ravages  du  temps  et  des  barbares.  Quarnnie-quatra  ' 
peuplades  sont  mentionnées  sur  lelropheedesAlpes,  dont  treize 
sont  reconnues  comme  apparlenanl  au  département  des  Busses- 
Alpes.  Ce  sont  : 

i"  Les  EsuBiANi  qui  occupaient,  dans  la  vallée  arrosée  par 
l'Ubaye,  Etabia  amnis,  les  cantons  actuels  de  Saint  Paul  ei  de 
Barcelonneile.  Quoique  rien  ne  montre  d'une  manière  prëcise 
quelle  ville  éiail  leur  capitale,  ou  s'accorde  assez  (;éiiep~jlement 
à  dire  que  cetie  capitale  était  Sate»,  aujourd'hui  Faucon. 

S"  Les  NeiioLANi,  habitants  des  forôls,  ayant  pour  capitale 
JV'rnioIn,  Méolans.  Ils  habitaient  les  vallées  situées  entre  les  pics 
uni  sépureal  les  deux  départements  des  Dusses  et  des  Hautes- 
Alpes,  et  celles  oii  coulent  le  Bachelarit  et  le  Itiou-Bourdoux. 

5"  Les  Edehates,  qui  occupaient  la  vallée  de  Seyne,  contre  les 
montagnes  de  Dreziers  et  de  Barles,  et  qui  recevaient  leur  nom 
de  Sedetia,  Seyne,  leur  chef-lieu. 

Il»  Les  GALLrT.c  que  l'on  place  h  l'oxiréniilé  supérieure  de  la 
vallée  du  Verdon,  et  dont  Allos,  Gallitœ,  aurait  été  le  bourg 
principal. 

5'  Les  VEAHini,  qui  habilalenl  les  bassins  de  Thonme  Haute 
et  de  Thcrame- Basse,  cl  ta  petite  vulléc  de  l'bsuli',  ainsi  que 
panilt  l'iudlqucr  leur  nom  formé  du  celtique  Ytan,  mniitagiie, 
et  vin,  rouge  ;  nom  qui  désigne  un  terrain  rougeiktre  coiimie  l'est 
celui  des  montagnes  de  Thorame,  Quelques  auteurs  les  phcent 
pourtaul  dans  la  valiikt  de  Fours. 

6°  Les  Vebuum,  habitants  des  rives  du  Verdon,  Vfigo  amnû, 
qui  occupaicni  les  vallons  d'Allons,  iJ'Annol,  de  Vergons  et  J 
d'Enircvaux,  et  dont  on  retrouve  le  nom  partJilement  conservé  I 
dans  celui  de  la  commune  de  Vergons,  leur  ancienne  capitale. 

'■  Les  SitETitt,  dissi^minés  dans  le  canton  de  Casiellaiie,  et|l 
dont  la  rjipilale  était  Satina  Suttriorum,  nu|ourd'l)Ui  Casiellane.*! 

8*  Les  Scncu,  apnt  Seiuio,  Scnez  |iour  chef-lieu,  qui  occa*f 
paient  la  vallée  de  Senez  cl  les  cantons  de  Barn^me  et  de  Saint- 
André.  Ce  peuple  est  cite  par  Piolomée,  mais   il  iie  figure 
cepentlani  pas  sur  le  trophée  des  Alpes. 
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S  IlEir  OU  neienses,  dont  la  capilale  él.iit  liria,  Riez,  qui 
Il  les  uautUDS  de  Biez,  de  Moustiers,  de  Vuleiisolc  et  de 

>s  Bledohtici,  qui  habiiaieal  les  deux  rives  de  h  Bléoae, 
a  amint,  et  doul  la  capitale  était  Digne,  ainsi  que  l'atteste 
Pline  l'historien,  quorum  oppidum  Diuia.  (Mb.  3.  c.  4). 

Il'  Les  AvASTici,  qui  habitaient  la  rive  gauche  de  la  Duraiice, 
ti  UraietK  leur  nom  de.  la  petite  rivière  du  Vaoçon,  en  latin 
Vmttitut.  Ils  occupaient  les  cantons  de  'l'urriers,  de  la  Moue  et 
wte  porliOH  de  celui  de  Volonne.  Aulhon  est  regardé  comme 
ittOT  bourg  principal. 

13*  Les  VociiKcu,  dont  la  capitale  était  Dra,  Die,  comprenaient 
duis  les  Basses-Alpes,  les  habitants  de  la  rive  droite  de  la 
Daraace,  savoir:  les  Segesterh  ou  habitants  de  Sisteron,  Segti- 
Un  ou  Sfsiulero,  et  les  Mehim  ou  habitants  de  la  vallée  du 
JahroD. 

13*  Les  C.iVAltKS,  dont  la  capilale  était  Apt,  Apla  VutgieMium, 
comprenaieut  aussi  dans  les  Basses-Alpes,  les  populations  de 
farrondissement  de  Forcalquier  qui  ne  nous  sont  connues  par 
aucuno  dénomlnaiiun  spéciale. 

Cpj  diverses  peuplades  formaient  ou  apparlcnaieni  fi  quatre 
r»ioQs  ou  états.  Le  premier  canton,  au  Nord,  comprenait  les 
Einbifns,  les  Néniotans  et  les  Edénales:  il  faisait  partie  du 
rafiumc  dp  Cotliusou  des  Alpes  Cottiennes,  dont  Suzc  était  la 
«Ule  capilale.  Le  second  csnion,  à  l'Ouest,  comprenait  les  popu- 
biloni  dépendant  des  Voconces,  capitale  Die.  Le  troisième 
i^Dton,  au  Sud-Ouest,  se  composait  des  populations  dépendant 
dn  Cavares,  capilale  Apt.  Le  quatrième  canton  enfin,  â  i'Esi  et 
M  Sud,  comprenait  les  tiallites,  les  Véamincs,  les  Suétriens,  les 
VïTinnlens,  les  Sénéclcns,  les  Réieiis,  les  Blédonticiens  et  les 
Amiii(]ues  placés  au  Nord-Ouest.  Ces  huit  dernières  peuplades 
wni  désignées  sons  le  nom  générique  fïAlbici  ou  Albîfœi  :  elles 
ottitltiiaient  une  cité  ou  nation  distincte. 

Kotre  manière  d'envisager  les  Alblces  comme  une  nation  col- 
'Ktlve  formée  de  huit  peuplades,  concorde  avec  la  version  de 
Slfabon,  (livre  &•)  qui  ne  place  que  deux  peuples  dans  les  mon- 
•Hms  slluéei  au  nord  des  Salyens,  savoir:  les  Voconces  el  les 
Wte*.  Elle  concorde  avec  le  récit  de  Jales-Cêsar  qui,  dans  ses 
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Commenlaiies  {de  bcUo  civili,  lih.  i.)  représeiile  les  Albii.-es 
minnic  les  puissants  auxUlnires  des  Massllions,  pi  comme  habi- 
tants des  nioniagnes  «iiiiêes  an  dessus  de  Marseille,  n  Matsi- 
liemes  pnrta*  Canari  tlauterunt  :  Albieoi  hominrs  barharo»  qui 
in  forufii  fiUf  anliquitus  trant,  monlci<jue  tupra  Massiliam  itieo- 
hbant,  ad  te  vocaverunt.  »  Elle  ^e  conGrme  enfin  par  ce  f:tli  (\ne 
la  plus  imporianie  ville  de  la  Gaulo-Grèce  n'aiirail  ni  recherche 
l'ulliance,  ni  appelé  a  sou  secours  Ics.iroiipes  des  AlbJi'es,  si, 
comme  l'ont  avancé  quclinies  auteurs  (I),  il  ne  fallaii  eiiiGiidre 
sous  celle  dénomination  qu'une  simple  pcupbde  tiabitiiut  les 
environs  de  Riez. 

La  ville  capitale  de  la  nation  des  Albices  quelle  était  elle  T 
Papon  la  place  à  Alblosc,  petit  village  à  11  Lilom  sud  ou<'.u  de 
Hiei:.  Les  raisons  rju'il  apporte  à  Tappui,  sont  si  peu  solides 
qu'on  ne  saurait  partager  son  sentiment.  Sans  insister  ici  sur 
nu  fait  incontestable,  h  savoir  que  les  Itomains  choisirenl  toujours 
pour  chers-lieiis  de  leurs  colonies  les  anciennes  capitales  des 
peuples  soumis  (2),  et  qu'ils  ont  parconséqnrui  fait  de  même 
pour  la  nation  àes  Albices;sans  nous  arrêter  :l  démontrer  que 
jamais  Aiblosc  n'a  pu  c%liilier  le  moindre  vcsIiec  d'atiliquilé, 
taudisqne  tous  lcsaiilre.s  lieux  environnants  en  possèdent  encore 
actuellement;  nous  dirons  seuleineni  que  Pline  deslj^iie  clairc- 
mrnt  la  capitale  des  Albîces,  tpiand  parlant  de  IIIck.  il  appelle 
celte  ville  Allitee  ficiorwni  H)>ollinarium,  l'Albëce  des  Itéietis. 

Le  gouvernement  de  ces  anciens  ppiiples  éiail  une  cnnfédé- 
ration,  ayant  ses  chefs,  son  sénat  et  ses  magistrats.  Trop  faibles 
pour  résister  à  un  ennemi  puissant,  mais  aussi  trop  amU  de 
leur  loJépendance,  lis  se  réunissaient  en  coiireJeraiion  pour 

(1)  Pipnn  Mt  do  («  nnnltr;.  n  plutlnirs  ont  r^pèlA  ipr^  lui,  qnn  In 
AIlHcrs,  prupUda  ia  «iiviruiis  ilfl  Hii-i,  «vai«nl  pour  n|iibl«,  Alliiosc,  dttlit 
\HUbb  p\ii  de  ritlte  viik'.  U'iulrM  otil  cotnprii  sous  re  nmii  Iw  |Hi|iul)ilions  Oo 
rancien  ilIortM  ■]«  Riri.  Oux-d  ont  plart  l«t  Athim  ilans  l«  v<>i»<n«v  Ât 
Hnruilln  cl  nnUmnjedt  h  Auh»tnt  :  ceux  là,  »a  Plin-il'Aii|>i.  iirrâ  ki  Hinlr- 
Itjuiiio.  Ce  font  il  ïutmit  il'.rrvurs  que  do  tu;ip(i!iliu(i».  Xoiis  l'ii  ivuiis  luit 
]ii>licv,  ta  18!iU,  ilan«  nn«  ijl»}trii>ti>iii  pri'tciiltv  i  l'Arad^intc  de  Maiwdlc. 
t:«lle  df^rt*  vxit\è  liaient  ip^ljudir  i  aMrs  tranil,  en  ruUs  lUocimit  inraii 
ta  D«ml<rn  c»rm|niid«iils. 


(ta  troll  priiidrt.  Il  dut  etitendit  |t1usteut«*gr^tioi»  de  pcoptide*. 
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taiivrgarder  leurs  iu[ér<*is  communs  cl  prives.  Chai^uc  cauioii 
atali  un  cbet,  qui,  en  temps  de  guerre,  avait  rautoiîio  d'uii  r(.i. 
LesalTiIres  di;  la  nation  élalenl  portées  et  soumises  à  rassemblée 
gm^le  (les  dopuiés  o j  ctiefs  ilc  chatiuc  peuplade.  La  puissance 
Mipn^me  résidait  dans  les  druides  nu  prêtres  sacrllica leurs. 
Arbitres  souverains  dans  les  r>iii[i!:>iai<ont,  innjire;>  trl>-4'Ius  des 
KciMupeusrs  et  des  peines,  Icui'  ju{;eTni;i)t  était  sans  iippel;  et 
mllieur  à  celui  i}ut  eill  résiste  !  Les  muïurii  de  <:es  peuples 
étalent  agrestes  cl  barbares  :  dissémines  dans  les  gorges  et  les 
niions,  sur  les  bords  des  rivières,  ou  au  milieu  des  Toréis 
quisses.  Ils  trouvaient  dans  la  rhasse,  la  péclie,  les  racines,  les 
flaads  et  les  produits  de  leurs  troupeaux,  de  ([uoi  fournir  à 
Itor  uonrrUurc  el  ii  leur  vi^lemenL  Leurs  habitalioDS  étaient 
«ffistnillcs  avec  bi  paille,  l'argile  et  le  bois  :  chez  eux,  ni  art,  ni 
commerce:  remuants  et  belliqueux,  on  les  trouvait  souvent  en 
guerre  avec  Icitrs  voisins.  Superstitieux,  comme  le  reste  des 
<^nluis,  lift  prorcssaienl  le  culte  et  les  mystères  de  la  religion 
dratilli|uc;  ils  croyaient  pounanl  à  l'immortalité  de  l'Ame,  el  ils 
adonirat  la  divinité  dans  les  autres,  les  Toréts  et  les  bois,  par 
TidilaUon  des  animaux  el  les  produits  de  leurs  troupeaux. 

Les  mœurs  de  ces  peuples  à  demi- sauvages  commencèrent  â 
te  utvitiscr  au  contact  et  au  voisinage  des  phocéens  établis  ù 
Ibreellle.  D'abord  alliés  avec  cette  colonie,  puis  jaloux  de  sa 
|ini«p)ïrllé  toujours  croissante,  ils  lui  [îreni  la  guerre.  Le  besoin 
commun  et  les  eslensious  de  la  domination  romaine,  rapproché- 
reot  dans  la  suite  les  Massilicus  et  les  Albices,  et  une  alliance 
bl  conclue  euire  les  deux  peuples.  De  cette  époque  et  de  ces 
rapports,  les  lois,  les  mœurs,  et  les  usages  se  policèrent  ;  tes 
champs  mieux  cultivés  se  couvrirent  de  moissoDS  ;  la  vigne  et 
TolUler  couronnèrent  les  cAteaux.  Avec  l'agriculture  uSquIt  le 
goût  do  commerce,  et  l'art  de  la  guerre  fui  perfectionné.  Aussi 
lorsque  Marseille,  fermant  ses  portes  à  Jules  César,  eût  à  soutenir 
rutaciae  des  légions  romaines,  vit-on  tes  Albices  accourir  ù  sa 
déffasc.  Ils  y  vinrent  en  si  grand  nombre,  que  l'on  pût  en  em- 
tiarquer  des  compagnies  sur  toutes  les  galères  da  la  flolte  Mar- 
Killabc,  dont  ils  faisaient  la  principale  force,  et  il  en  resta  encore 
des  cohortes  dans  la  ville.  César  vante  leur  bravoure  et  leur  In- 
irépidllé  i  U  les  montre  comme  bulauçaut  la  bouillante  ardeur  de 
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ses  propres  soldais.  «  Pugnatuta  est  utrïnK^ue  (orttsiime  ai 
acerrime.  P/eque  vtullum  Albtei  nonrii  virtule  aiiebant,  homintt 
asptri  et  montant,  txrrcilati  in  armû.  {de  betl.  civ.  Ub.  ^.)  li 
ajoute  peu  après:  «  twnt  proprius  trot  nfcrttaria  venlum,  ub 
Bcienlia  gubernatorum  atque  aflificiis,  ad  virtulum  montanormit 
confugitbant.  ■>  (tbïd.)  Dans  le  livre  second,  le  général-hisiorieii 
nous  montre  encore  ces  mtîines  Albices,  ardenis,  inrallgables  et 
toujours  préis  à  se  ruer  sur  rennemi.  n  Crehrœ  jier  Albico* 
eruptionet  ftebant  tx  oppido,  ignetque  oggeri  tt  turnbui  infère- 
bantur...  r/egue  ronjuncli  Àlbicis  cominui  pugnando  dcficicbani, 
neque  multum  cedebant  virtule  nosiris.  •> 

Ce  n'éUiît  donc  point,  répélons  le,  une  simple  peuplade  que 
Marseille  avait  admise  dans  sa  confédération ,  mais  un  peuple 
nombreux  qui  pouvait  lui  roumir  un  secours  proportionne  it 
ses  besoins  (1). 

Ou  oe  saurait  indiquer  avei;  quelque  ceriilude,  si  nos  popula- 
tions bas-alpines  fournirent  leur  eoniiuRent  à  ces  cohortes 
gauloises  qui  portèrent  souvent  le  fer  et  la  flamme  en  Italie,  et 
mirent  b  superbe  Rome  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Mais  ce  que 
l'on  sait  un  peu  mieux,  c'est  qu'elles  se  trouvèrent  entre  les 
Ilomains  et  les  Carthaginois,  avant  d'avoir  eoicodu  parler  de 
leurs  divisions.  Après  avoir  franchi  les  Pyrénées  et  passé  le 
Hhâne,  Annibal,  général  des  Carthaginois,  se  voyant  pressé  par 
les  Romains,  avait  appuyé  l'aile  droite  de  son  armée  sur  la  Du- 
lunce  qu'il  mettait  ainsi  entre  l'ennemi  et  lui,  taudis  que  son 
aile  gauche  se  dirigeait  vers  le  pays  des  Allobroges,  en  remontant 
le  cours  de  l'Isère.  Lni-mâme  avec  la  division  du  centre,  cotoyani 


(1)  Us  qDaliflnlions  hominet  a»peri  tt  montant ,  que  leur  donne 
Céiar,  prouvent  lun  que  les  Albic»  n'élalent  pu  feulement  répinilui  lur 
le*  rives  du  ^'e^lon,  mais  Jani  les  moiiUgnes.  «  Les  micurs  des  peu>iles  sont 
lonjoiirt  en  rapport  8VM  lo  jol  qu'ils  iMliilenl.  lin  climat  doux  et  tempéré 
lido  I  11  civilisation  et  rend  polis  et  urbnim  ceux  qui  vivent  son?  son  in- 
Hucnee  ;  les  ninnta|D«rds  sa  contraire  sans  ceFte  au  miliro  des  rochers,  se 
plient  difflcilement  aux  (a^ns  moins  arerlies  des  hnbilants  des  pajs  de  plaine, 
et  leur  cirad ère  i  quelque  ehose  de  ta  rudesse  de  leur  sol;  c'est  ceqa'espHmo 
César  qui  les  appelle  hominet  luperi  et  moniani.  Co  porirait  ne  peut  ean> 
venir  aux  Iteitnte»,  doni  le  riel  [lartlcipe  de  tous  les  «vanlagn  de  la  Basse- 
Provence,  et  dont  les  oKeurs  ne  se  ressenlenl  point  de  l'apre  rustidlt  que  l'on 
retrouve  encore  dans  les  cidtivateura  d«sbauies  montagnes,  »  Henry,  Anti- 
quilts  du  basses- Alpes. 
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le  pajrs  des  Tric-isiios  ei  la  limile  des  Voconc«s  qui  ii'elcndait 
vers  Stsieron,  il  traversa  la  Duraiice  à  peu  près  yls-à-vis  les 
Mécft.  Ce  pa&sage  lui  offrit  des  dirQculiés  d'autant  plus  grandes, 
que  celle  rivière  capricieuse  avait  clé  grossie  par  les  pluies  et 
tat  orsfrcs.  Longeant  ensuite  tes  rives  de  la  Bléone Jusqu'à  Digne, 
1  gtfBi  c«.-lks  de  l'L'buye  en  passant  par  le  Brusquet,  Seyne  et 
MM-ViDceni,  ei  pénéirant  par  Mi-olans  dans  la  vallée  de  Bar- 
crionoctie.  Peudaut  ce  temps,  son  aile  droite,  après  avoir  côtoyé 
b  Durancc  jusqu'il  l'embouchure  du  Verdun,  remoiilaii  le  i:ours 
de  celte  dernière  rivière  dans  la  vallée  de  Colmars,  el  parvenait 
par  les  rrèies  qui  la  dooilacnl,  du  cAiê  de  Fours,  dans  la  vallée 
deSalDi-Daloias-Ie-Sauvage. 

La  Indition  désigne  encore  aulourd'hui  sous  le  nom  de  Camp 
tAmaibal,  les  traces  d'un  ancien  camp  sur  un  petit  plateau 
appelé  Surpayer,  non  loin  du  bourg  de  Thorame,  au  delà  du 
Verdon.  Les  anciens  du  pays  racontcai  qu'on  a  découvert  en  ce 
lieu,  et  à  diverses  époques,  des  Javelines  et  des  casques.  Plus 
loin  daoï  les  montagnes,  entre  Fours  et  Saint-Dalmas,  on  oionire 
également  aux  vopgeurs  uue  large  pierre  nommée  la  Table 
tAHnibol.  La  tradition  rapporte  encore,  qu'arrivé  dans  la  vallée 
■le  Barcelonoette,  Annibal  apprit  que  Turnus,  général  romain, 
•occapait  avec  quelques  légions  un  camp  retranché,  situé  non 
Ma  des  Uniiles  du  pays  des  Tuuriniens,  et  dans  lequel  avaient 
été  réaoies  d'immenses  provisions  de  fourrages,  de  grains  el  de 
bcsiiaax  enlevés  de  toutes  parts  pour  afTamer  l'amièe  arricaine 
As  lien  de  se  diriger  par  le  Col  de  la  MaiUlaine,  qui  lui  offrait  un 
pusage  plUH  commode  et  plus  court,  il  remonta  le  cours  de 
flbaye,  attaqua  et  défît  les  Itoniains,  et  trouva  dans  leur  camp, 
■oimtt  te  rapport  de  Tite-Live,  assez  de  vivres  pour  la  subsis- 
laaoc  de  «on  armée  pendant  trois  jours.  Ceci  se  passait  dans 
Il  du  mois  de  novembre  de  l'an  210  avant  J.-C. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 


NOTICE  HISTORIQUE  DU  DÉPARTEMENT  SOUS  LA  DOMINATION  ROMAINE. 

Les  peuples  des  Basses-Alpes  furent  les  derniers  ù  passer  sous 
le  joug  de  la  dom^inaiion  romaine  dans  le  pays  de  Provence. 
Contents  d'avoir  soumis  les  peuples  du  littoral  et  de  la  plaine, 
les  Romains  ne  jugèrent  point  à  propos  d*aller  porter  la  guerre 
dans  les  montagnes,  où  la  situation  des  lieux  et  la  l>ravoure  des 
habitants  leur  eussent  fait  perdre  beaucoup  de  monde,  sans 
augmenter  ni  leur  gloire,  ni  leur  puissance.  Le  préteur  Lœlius 
Babius,  en  voulant  traverser  le  pays  des  Esubiens,  vers  Fan  de 
Rome  580,  pour  conduire  ses  IcgioDS  en  Espagne,  clait  tombé 
percé  de  flèches,  et  sa  mort,  dit  Tite-Live,  devint  le  signal  d'un 
épouvantable  massacre.  Pas  un  soldat  romain  n'échappa  au 
carnage.  Nous  trouvons  les  armées  romaines  répandues  dans  le 
pays  des  Cavares,  à  la  suiie  de  la  défaite  de  Teutomal  ou  Teuio- 
malus,  roi  des  Salyens.  Privé  de  ses  états»  ce  prince  s'était 
réfugié  chez  les  AUobroges,  et  les  avait  rois  dans  ses  intérêts.  11 
venait  donc  à  la  léte  d'une  armée  nombreuse  reconquérir  son 
royaume  :  mais  les  Romains  ne  lui  en  laissèrent  ni  le  temps,  ni 
les  moyens.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  dans  la 
plaine  située  entre  Mane  et  Dauphin  :  le  combat  s'en  suivit  et  la 
victoire  resta  de  nouveau  aux  Romains,  (vers  l'an  120  avant  J.-C.) 
Les  noms  topiques  de  campus  prœliif  champ  prélicu,  de  campus 
feroxy  champ-feroux,  de  campus  concursus,  champ-des-encontres, 
que  conservent  encore  les  divers  quartiers  de  celte  plaine;  les 
débris  d'armures  qu'on  y  rencontre,  et  rétonnanie  quantité  de 
cadavres  qu'on  y  trouve  enfouis,  attestent  assez  delà  violence 
du  combat  et  de  l'acharnement  des  combattants  (1). 


(1)  Quelques-uns  ont  \u  dans  le  fait  du  champ jnrélitn^  un  combat  entre 
les  (jaulois  et  les  Romains  ronimandès  |-ar  Jules  César,  lors  de  son  fiassagc 
ibns  les  Gaules  pour  se  rendre  en  Espagne.  Ce  sentiment  semble  désavoué  par 
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Tanl  (le  désastres  n'aballirenl  poiiii  le  courage  lie  Teiilonial. 
Les  Arvcrnes  réunis  aux  Allobrogcs  prircnl  ii  lem-  tour  les  armes 
pour  le  remeltre  sur  son  trône.  Biiuit  ctuil  à  In  téie  de  eciie 
nouvelle  expédllion.  Cii.  Doniilius  .^iiobardus  niarthc  à  leur 
reucoulre,  leur  livre  baiaille,  et  non-obsLant  des  prodiges  de  va- 
leur, H  taille  en  pièces  l'armée  gauloise,  et  fait  élever  sar  les 
lieux  un  monument  de  pierre,  orné  des  armes  de  renuenii,  aHa 
de  perpéiuer  le  souvenir  de  celle  victoire,  (en  Tan  121  avant  J.-C.) 
On  ploce  géncratement  le  Uiéiitre  de  ce  combat,  prés  du  côn- 
lluenl  de  la  Sorgne  â  Vedène.  Sans  entrer  ici  dans  des  considé- 
rations qui  nous  mèneraient  trop  loin,  bornons-nous  à  dire  que 
misemblablcment  c'est  sur  le  leiritoirc  de  la  commune  de 
Cérc»tc  que  h  bainllle  a  liA  être  livrée.  Nous  trouvons  en  efTel 
Iclleslracesd'un  camp  ou  l'on  a  découvert,  de  nos  jours  encore, 
det  ossements  brûlés  recueillis  dans  des  pois  de  verre,  qui  sont 
ranfennés  dans  des  briques,  et  accompagnés  de  lacrymatoircs. 
Prt»  de  ce  camp,  existe  une  tour  de  pierres  d'origine  évidem- 
ment romaine,  qui  conserve  le  nom  de  Tourré-d'Enbarbo,  par 
irorruptinn  du  nom  latin  Ttirrii  ^^iiobardi.  Ce  serait  donc  là  que 
le  choc,  ou  du  moins  une  ivnconlre  sanglante  aurait  eu  lieu 
entre  les  Gaulois  et  tes  Romains. 

Nous  avons  dit  déjîi  la  part  brillante  que  les  Albkes  prirent 
la  siège  de  Marseille,  en  l'an  49  avant  J.-C.  Leur  valeur  leur  Tut 
ftmesie  :  pour  les  contenir  dans  la  crainte  et  la  soumission,  une 
colonie  romaine  Tut  érigée  dans  leur  ancienne  capitale,  et  dans 
celle  des  Cavares,  et  les  chefs  de  troupes  se  pariagéreni  une 
partie  des  terres  et  des  bourgs.  Ccwir  parcourut  nos  montagnes, 
accordant  à  nos  villes  le  droit  de  muuicipe,  et  ménageant  les 
Gaulois  pour  les  faire  servir  un  jour  in  ses  desseins  ambitieux. 
Auguste  poursuivit  et  raSermll  cette  première  conquête,  dissé- 
aiitiant  des  troupes  et  de  nouveaux  colons  dans  ces  contrées 

R  télHin  Tiuniin  qai  tiVn  t  pas  dit  un  mol  dans  ses  Commentaires;  il  est 
imn(,  puJMinc,  i  l'tpoque  de  Césir,  la  potlian  de  Provence  silute  sur  U  rive 
éroiia  de  U  Uunnce  [*i»il  déj»  partie  de  la  Provinda  roniana.  D'autre» 
Toat  «itrUiaè  »u\  Romains  taai  lu  conduite  de  Mariu),  contre  les  Cimhref  et 
l«  TniMi  ;  Diis  c'est  11  se  meure  rn  opposition  avec  tous  les  historiens  qui 
thlpl  1m  cavIroDi  d'Aix  comme  le  lieu  de  b  détailc  de  ces  burlKires.  A 
Nlnt  doMdtlont  moDumenl  tiiïiorique,  tout  conspire  i  étaMir  l'opinion  que 
•m  ivsH  taise,  tvec  M.  Henri  cl  d'autres  auteurs  moderaes. 
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agrcsics,  y  fundunt  môme  de  iiouvclirs  agrégations  d'hnbiianta. 
Les  peupludes  seules,  qui  déoendalent  du  royaume  de  Cotlîus, 
durenl  à  la  prudence  el  la  rermeté  de  leur  roi  de  n'élrtt  poini 
iraiiees  en  vaincus.  Ce  prince  Rt  garder  les  pas  ei  les  défilés  des 
montagnes,  et  Auguste  préféra  traiter  avec  lui  pour  assurer  le 
passage  de  ses  troupes.  II  accnrila  aux  villes  de  cet  élai,  avec 
les  droits  de  niunicipe,  la  facHlié  de  se  gouverner  selon  letira 
loix  et  leurs  usages,  et  en  fit  un  altié  àcs  Romains.  Cet  «lat  ne 
devait  être  réuni  à  l'empire  qu'à  défaut  de  descendants  de  Cot- 
lius  :  mais  l'empereur  Néron  brisj  cette  promesse  solennelle, 
eu  dépouillant  de  leur  souveraineté  les  successeurs  de  ce  prince. 
Les  peuples  qui  en  dépendaient  furent  incorporés  aux  Alpes 
Maritimes,  capitale  Cimiés. 

Le  territoire  des  Busses-Alpes,  lors  de  la  première  division 
des  Gaules  en  provinces,  fit  partie  d.:  la  Province  Homaine , 
Provincia  romana.  qui  comprenait  la  Savoie,  le  Oauphiné,  la 
Provence  Jusqu'au  Var,  et  tout  le  pays  compris  entre  le  Rhône 
et  la  Garonne,  depuis  sa  source  Jusqu'à  sajonctiou  avec  le  Tarn. 
Dans  la  deuxième  division  des  Gaules,  ce  territoire  fit  partie  de 
ta  Gaule  Narbonnaise,  capitale  Narbonnc.  Sous  l'empereur  Galba, 
la  Gaule  Narbonnaise  fut  divisée  en  deux  provinces,  la  Narbon- 
naise première  et  la  Narbotinaise  seconde,  capitale  Aix  :  alors 
tes  peuples  autrefois  compris  dans  les  Al|a-s  Coitiennes  dépen- 
dirent de  la  première,  et  les  autres,  de  la  seconde.  Sous  l'empire 
enfin  de  Gratien,  et  vers  l'an  Ô80  de  J.-C,  l'aucienne  Gaule  Nar- 
bonnaise ayant  été  divisée  en  cinq  provinces,  il  advînt  que  les 
populations  des  diocèses  de  Digne,  de  Senez  et  de  Glandèves,  et 
celles  des  vallées  de  Seyne  et  de  Barcelonnette  appartinrent  â  la 
province  des  Alpes-Uaritimes  ou  Narbonnaise  quatrième,  capi- 
tale Embrun ,  tandis  que  celles  des  diocèses  de  Riez  et  de  Slsie- 
ron  restaient  imles  £t  la  Narbonnaise  seconds,  capitale  Aix. 
Chaque  province  avait  à  sa  lëte  un  gouverneur,  qui  prenait  le 
Utre  de  proconsul  ou  préteur.  Celui-ci  relevait  du  vicaire-général 
des  Gaules,  nommé  aussi  palrlce  ou  préfet,  et  dont  ta  résidence 
fut  d'abord  dans  la  ville  de  Trêves ,  et  plus  tard  dans  la  ville 
d'Arles. 

Rangées  sous  la  domination  romaine,  nos  vieilles  cités  gau- 
loises furent  décorées  du  titre  de  ctii  latine,  el  conservèrent  le 
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droit  de  «'administrer  par  elles-niénies,  d'élire  leurs  niagi^tr-iu, 
ei  de  se  rénnir  ea  assemblées  pour  délibérer  sur  leurs  iutëréts. 
Chaque  cité  eut  son  corps  de  ville  ou  sénat ,  sa  curie  et  ses  ma- 
S^stnis-Acdlcdcs  Daumvin,doM  les  tonifiions  correspondaient 
A  celles  de  dos  anciens  consuls  communaux,  étaient  :  VÉdilt  ou 
CmnUtur,  qui,  comme  le  tribun  à  Rome,  gérait  les  intérêt^  du 
peuple  ;  le  Pé/rrueur,  qui  veillait  au  mainiiendes  droits  et  pHvi- 
lési»  contre  les  entreprises  des  autres  villes  ou  des  oITîcicrs  dn 
prince;  les  Epiicopi  ou  Insprctorei ,  chargés  de  la  police  ;  les 
Satetfitorei  on  Exaclores  préposés  au  recouvrement  des  impdts. 

Par  Curie  on  entendait  la  deuxième  classe  des  citoyens,  c'est- 
à-iltre  cens  qui  n'exerçaient  aucun  métier,  et  possédaient  au 
■Mios  35  Journaux  ou  arpents  de  terre.  C'est  duns  la  Curte  que 
difaieal  4!ire  pris  les  magistrats  de  la  cité,  à  l'exception  pour* 
Uot  da  Curateur  qui  tenait  son  élection  du  peuple.  Les  artisans, 
Opi/Uti,  divisés,  depuis  Alexandre-Sêvère,  en  collèges  ou  corpo- 
ntioni,  fbtnaient  là  iroisiëme  et  deniicre  classe  des  citoyens. 
T<Hi(  le  reste  était  esclave  et  soumis  à  la  culture  de  la  terre.  Tctle 
Ait  rexbtence  politique  de  nos  anciennes  villes  ,  auparavant 
cbefe-lleiix  de  peuplades.  Les  mêmes  privilèges  Turent  départis 
a  d'autres  villes  encore  que  les  Romains  fondèrent  eux-mêmes 
oa rétablirent,  et  on  doit  ranger  dans  cette  catégorie,  Forçai- 
(|vhT,  Alann,  Heillane,  Colmars,  Aanol,  etc. 

La  ville  de  Riez,  élevée  au  rang  de  Colonie ,  participa,  plus 
qM  Dolte  autre,  de  ces  prérogatives.  Les  chefs-lieux  de  colonie 
davaient  refléter  enliùrenienl  l'image  de  la  métropole  de  l'em- 
fln  :  elles  étalent  Veffigiti  parva,  timuiachraque  popuU  romani. 
RcBfloa,  rites,  sénat,  consuls,  tribuns,  division  des  ordres,  spcc- 
laclec,  temples  et  monuments,  tout  y  était  reproduit  e(  conservé. 
Le  sénat  des  colonies  ne  fut  d'abord  désigné  que  sous  le  nom  de 
Ikatrionet,  Ifobitis  Ordo ,  Curiofri  ;  mais  dés  le  second  siècle, 
ON  ae  rappela  plus  communément  que  Senaïui  inferior.  Les 
menbres  de  ce  «énat  devaient  être  élus  dans  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Curie,  et  être  ftgés  de  35  ans.  Leur  nombre,  suivant 
qnetqnea  anteurs,  s'élevait  ii  la  dixième  partie  des  colons,  de  là 
le  Bom  de  Decurions.  Les  aitfibuiions  du  sénat  étaient  de  régler 
UMt  ce  qai  avait  rapport  au  bien  public  :  il  pouvait  faire  des 
rèiclemciiU  do  police,  sans  pouvoir  rien  changer  pouriani  aux 


13 


niSTOIRE,   CéOGRAI-UlE, 


lois  géuérales  édicices  par  le  séuai  de  Itomc  ou  par  les  empe- 
reurs. Ses  propres  règlemenis  élateot  soumis  â  In  sanction  du 
préteur  de  la  province.  Les  Diiuiuvirs  Triumvirs,  QuurlunivirSi 
eic,  piaicoi  choisis  puruii  les  sênalcurs,  et  avuioiit  dans  le  res- 
sort de  la  culonle,  le  même  mng  el  la  m£me  auioriK*,  ([uo  le* 
consuls  de  Itonic  dans  tout  l'empire.  Les  insignes  de  leur  dignité 
approctiaicDt  beaucoup  de  celtes  de  ces  derniers.  Juges  dans 
les  contestations,  ils  pouvaient  condamner  à  de^  peines  a^icti- 
ves,  la  mort  exccpiée.  Chatiue  colonie  avait  encore  un  collège 
du  pn^ires  ou  lianilncs ,  des  monnaies  distinctes,  des  bainf,  des 
théâtres  et  des  cirques.  Telle  fut  \a  ville  de  Riez  ijui  réunit  à 
son  nom  antique  ceux  de  Jules-Ccsar  et  d'Auguste,  Cohnia  Julia 
Augiuta  Iteiorum. 

Les  colons  Romains  ne  se  bornèrent  point  à  habiter  nos  vllits 
et  nos  bourgs  principaux  :  on  les  vil  se  répandre  sur  tous  les 
points  du  dépariemeul,  y  construire  de  nombrtruscs  villas  ou 
maisons  de  plaisance,  et  appeler  auprès  d'eux  d'uutroG  hablianis 
pour  l'eitploitatiun  de  leurs  terres,  et  laisser  partout  des  témoi- 
gnages de  leur  séjour.  Le  temps,  les  periurbaiions  occasionnées 
plus  Lird  par  les  bartiares,  et  plus  encore  une  négligence  coo- 
pableont  amené  la  perte  de  la  plupart  de  ces  monumeuis:  il 
en  reste  pourtant  assez  encore  pour  confirmer  uotre  assertion, 
comme  le  lecteur  le  reconnaîtra  dans  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage. 

Le  contact  habituel  des  Romains  et  des  Gaulois  devait  adoucir 
et  policer  les  ni'i^urs  de  ces  derni<'rs.  L'exemple  développa  chez 
eux  des  besoins  et  des  habitudes  nouvelles.  Ils  apprirent  à  cons- 
truire leurs  habitations  ei  leurs  lK)urg3dcs  d'une  manière  pl*js 
solide  et  plus  ilurablc.  Les  glands  et  les  racines  sauvages  leur 
parurent  une  nourriture  tinie  et  Insipide,  ci  le  sol  mieux  exploité 
se  couvrit  de  moissons,  et  d'arbres  à  fruits.  Ce  i)ul  contribua 
beaucoup  cncjre  â  cette  transformation,  ce  fut  une  loi  rendue 
par  Caracalb,  vers  l'an  •2Vi,  <]ul  élevait  i\  la  dignité  de  citoyens 
romains  tous  les  sujets  libres  de  l'empire.  Le  sang  gaulois  se 
mêla  dès  lors  au  sang  romain,  et  l'on  vil  élevés  aux  dignités  de 
l'empire  ceux  là  que  leur  orîgiue  en  excluait  auparavant.  Le  pit- 
toresque rocher  de  Chardavou ,  prés  Sisleron,  nous  rappelle 
aujouid'hui  aussi  le  nom  d'un  provençal  devenu  préfet  des 
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Gaules,  lecèlt'brcPosihuniiii^  D.-irdanDs,  cl  les  travaux  gigan- 
tesques ((it'il  Rt  cxéculer  dans  ces  l>eux  âpres  et  solitaires. 
Fidèles  à  leur  polititjue  riui  f-ji  toujours  d'allérer  le  caractère 
des  peuples  cnnitiis,  et  de  leur  imposer  les  lois  et  la  religion  de 
b  tnèirupole,  les  Romains  s'atiachërenl  à  ruiner  l'influence  et  la 
domluailou  des  prêtres  e3t:loi!>.  Les  rites  cl  les  myslôres  du  culie 
dmidiqne  d'abord  circonscrits ,  puis  p  rsécutès,  furent  enfin 
abi>lis.  Les  druides,  Irai|iiés  coi  tune  des  bétes  fauves,  virent 
iMirs  antres  profanés  et  leurs  bois  sacrés  ahatlus.  De  nouTcaux 
temples,  de  nouveaux  prêtres,  de  nouvelles  victimes,  de  nou- 
illes divinités  enfin  furent  imposes  aux  vaincus.  Cette  persé- 
cniioo  sévit  surloai  sous  les  règnes  de  Tibère  et  de  Claude  ; 
elle  fut  le  prélude  d'une  autre,  bien  plus  longue  et  plus  cruelle, 
coulre  ta  religion  du  Christ,  qui  devait  détrûner  à  son  tour  les 
Htpeniltions  du  paganisme. 

Six  voies  romaines  ou  prêloriennes  sillonèreni  le  dépariemenr, 
el  assurèrent  des  communications  faciles  pour  le  passage  de^ 
troupes  et  les  relations  des  populations  entr'elles.  L'i  première 
au  iïord,  dite  via  ucrn  ,  voie  liciienne,  donnait  iiccjs  dans  nos 
.Upespnr  le  mont  Lie  tins,  prêsenlenicnl  Colite  CArgeniiùre  ou  de 
la  tIadtUine.  Elle  passait  par  Gleizoltes,  le  Castellard,  Faucon, 
Uéobns,  La-Brcole,  et  aboutissait  à  Vopincvm,  Gap. 

la  deuxième,  au  Midi,  dite  vu  pn.ETOni.iJiA,  voie  piciorienne, 
parlant  de  Cîmiès ,  cl  passant  par  Glandèvus,  Aonol,  V'ergons, 
Gutellane,  Moiistiers,  Hiez,  Valensole,  Salnle-Tulle,  Monifuion 
et  Céresic,  aboulissafl  à  Api.  Cette  voie  reliait  ainsi  l>  s  trois 
roloates  de  CImIès,  de  Riez  el  d'Api. 

La  iroUlème,  à  l'Ouest,  dite  vu  slmstris,  voie  de  gauche,  par- 
lant de  Gap,  et  passant  par  Alanion,  Sisteron ,  Peynjis ,  Alauu 
:fTotre  Danic-des-Anges)  et  Reillane,  s'embranchait  à  la  voiepré- 
lorieiiae,  prés  de  Cércste. 

la  quatrième,  au  centre,  dite  via  salmaria,  relbit  enti'elles 
»  pK'lorienne  et  sinisiris.  Elle  comnieii(;ail  à  Satina  Sue- 
H,  Castellanc;  passait  par  Senez,  Barréme,  Digne,  Vo- 
;  Sallgnac,  ci  aboniissait  h  Sisteron. 

ta  cinquième,  dite  vu  sixtia,  voie  sixiienne,  reliait  les  colo- 
iles  <FUt  et  de  Rie£,  passant  par  Viaon,  Gréouls,  Salut  Uaniii 
ttAUetnagne. 
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La  sixii'mc  enHn,  dite  via  aurelia,  voie  aitri^lJcnnc ,   reliât 
pareillomcnt  h  colouicde  Fréjusàccllc  de  Riez,  passant  p 
Oraguîginii,  Ampus,  Bauduen  et  RiDz. 

Ces  six  voies  prinripales  étaienL  les  grandes  artères  ou  i 
liaient  alllucr  plusieurs  autres  voies  d'une  importance  secon- 
daiie,  m^is  néeessaires  pourtant  pour  la  bonne  administration 
de  ce  pays.  Elles  sont  connues  par  les  iiinêraires  des  troupes  et 
(tar  les  beaux  Tragnienls  qui  en  restent  encore. 

L'itinéraire  d'Anlonin  et  In  table  de  Peulinger  mentionnent 
encore  quatre  principales  stations  militaires  dans  les  Basses- 
Alpes,  savoir:  SKCusTERo.fE,  Sisteron,  à  seize  mille  pas  d'Aîamon, 
(M.  P  XVL);  Alauniltii,  Alaun,  ville  détruite,  au  quartier  de 
Notre-Dame-des-Aiiges  dans  la  commune  de  Lurs,  à  vingt-trois 
milles  de  Sisteron,  ou  mieux  à  quatorze  milles  selon  Peutlnger; 
Catcuca,  Céreste, à  seize  milles d'Alauu.  Ces  trois  siaiinns étaient 
sur  la  rouie,  de  Chorgcs  à  Arles,  par  Ips  Alpes  cottienne*.  - 
quatrième  station,  sur  la  rouie  du  Canet  à  Hiez  par  Ampus,  est  | 
Reis  Ai-oLLMARis,  Riez,  à  trente-deux  milles  ou  mieux  vlugt-demv 
milles  d'Ampus,  Anteis. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


ÉTAtIUSSËUEnT  DU  CBIttSTIAMSME, 

DANS  Lit  DÉPARTEHCnr. 


La  tradition  In  plus  constante  et  la  plus  respectable,  Tondéa   i 
sur  des  monuments  d'une  Irrécusable  valeur,  nous  apprend  que 
la  religion  chrétienne  a  été  préchéc  dans  la  Provence,  dès  le 
premier  siècle  (1).  Les  hommes  apostoliques  qui  y  vinrent  annon- 
cer la  bonne  nouvelle,  sont  :  à  Marseille,  salut  Utzare,  l'ami  du 

(1)  Cette  irxlltion  *  èlt  viclorienscinent  dtiDnnirèe  et  mnflrmte  |iir  le  n- 
vint  ouvraie  de  H.  Fiillon  de  Ssml-Sulpin,  aui  »  pour  litre  :  Monumenla 
inédilt  tur  Capoitolal  de  tainle  Marie  .Vagilrtaine  en  Provence,  et 
tur  les  Apâiret  Je  cette  contrée  taint  i^zart,  laint  Matimin ,  etc. 
aforUvol.  iD-i'pntilib  paru.  l'abUUigne,  Paris,  IBU. 
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mr  ei  rcssuscJlé  par  lui  ;  à  Aix,  s:iîn(  Hasimin,  compagnon 
Lazare  ;  à  Arles ,  saini  Trophinie,  disciple  de  saint  Paul  ;  à 
Binbntn,  les  siinls  ^aKai^e  etCeIsc;  à  Gap,  saiut  Demélre;  à 
Api,  saint  Auspice.  Punpielle  raialiié  le  départemeni  des  Basses- 
Alpes  aumit-U  été  le  seul  de  l'ancienne  Provence,  qui  fut  resté 
étraageri  la  connaissance  de  la  foi  chrétienne,  jusque  vers  le 
troisi^c  siècle?  On  ne  saurait  l'expliquer,  et  nous  nous  refuse- 
rons toujours  à  croire  qu'une  conli-éc  sillDiiée  par  tant  de  rouies 
préloriennes,  habitée  par  tant  de  familles  romaines,  en  contact 
et  «a  rvlatious  coatiauclles  avec  le  reste  de  la  province,  n'ait 
point  attiré  au  milieu  d'elle  quelque  homme  apostolique,  des  les 
[ifemiors  temps.  Comment  admettre  que  la  ville  de  Riez,  alors 
l'ime  des  plus  importantes  et  des  plus  florissanies  de  la  Gaule 
Jtartioniiaise,  soit  restée  l'unique  colonie,  oii  l'évangile  ait  été 
iridié  si  lard  ?  Tout  porte  à  croire  au  contraire  que  celle  terre 
N  été  d«  bonne  heure  fécondée  par  ies  larmes  et  par  le  sang  de 
qKl)|a'nn  de  ces  hommes,  dont  la  mission  était  de  soumettre 
rnniviTS  entier  à  la  Croix. 

Kou»  devons  avouer  néanmoins  que  l'origine  de  nos  églises 
Bas-Alpines  est  entourée  de  léjiébres  épaisses,  et  qu'on  ne  peut 
dler  aacnii  nom  avec  quelque  certitude,  ni  déterminer  aucune 
daie  précise.  Leurs  premiers  apAtres  ont  pu  laisser  à  d'autres 
le  toln  d'arroser  ta  divine  semence  répandue  sur  celte  lerre, 
poor  voler  à  de  nouvelles  conquêtes;  et,  la  pénurie  des  ouvriers 
évangdiques,  d'un  cAie  -,  la  violence  des  persécutions,  de  l'autre, 
Wf  auroni  fait  briller  le  flambeau  de  la  foi  que  d'un  éclat  plie  et 
~  \.  La  série  même  de  nos  premiers  évéques  offre  ici,  comme 
I,  des  regrettables  lacunes  :  mais  comment  en  être  étonné, 

la  monuments  de  nos  églises  ont  élé  tant  de  fuis  détruits 

•■  dispersés  dans  la  longue  succession  des  ûgps. 

La  ville  de  Digne  comptait  déjà  des  chrétiens  parmi  ses  habi- 
tants, avant  la  venue  des  saints  Domnin  cl  Vincent.  Partis  de 
TAlrique,  leur  pairie,  sous  la  conduite  de  Marcellln,  ces  saints 
personnages  avaient  reçu  à  Itoire,  du  pape  saint  Eusèbe,  la  mis- 
sion d'évangcliser  les  peuples  des  Gantes.  Débarqués  à  Kice, 
vers  raa  SlO,  ils  rallument  d'abord  le  flambeau  de  la  foi  au  milieu 
des  populations  qui  formertnl  les  diocèses  de  Cioiiés  cldcGIan- 
deves.  Puis,  pénétrant  plus  avant  dans  les  mooiagnes,  ils  évan- 
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giilisent  lo  dîMricl  dp  la  vulloc  nnirc  (de  Barecloniiellc),  fin* 
fixûiiteiilin  a  Embrun.  I,a  ïcri;é  se  fulijour  an  milieu  des  itlolA- 
ires,  le  nombre  des  diréliens  va  en  aiigmenianl,  el  Marceliin  est 
sacré  premier  évê(iue  de  retie  ville.  Domnin  ei  Vinccnl,  aspirant 
après  de  nouvelles  conquêtes,  s'acheminent  vers  les  populaiions 
(te  la  vallée  de  Seyiie  et  des  vallées  de  la  Bli^one  et  du  Verdon  ; 
Ils  selixenldansla  ville  de  Digne.  Leurs  discours,  confirmés  par 
la  sainlelé  de  leur  vie,  atllrcnt  autour  d'eux  une  population  nvidc 
de  les  cnicndrc.  nomnin  propose  im  jour  à  ses  auditeurs  de  lui 
amener  lous  les  inGrmes  et  les  malades,  leur  promettant  que  le 
Dieu  qu'il  annonce  veut  manifester  sa  puissance.  Au  Jour  Ci\i: 
une  multitude  de  malades  de  la  ville  et  de  ses  environs  se  trouve 
devant  lui-  Le  Saint  se  met  alors  en  prières,  impose  les  mains 
sur  celle  foule  fréipissante,  et  rend  à  tous  une  sanlé  pleine  et 
cnliérc.  Devant  ceiic  mantfeslalion  du  ciel,  plus  de  cinq  cents 
personnes  à  la  fois  deniandércni  le  bapléme.  Une  église  Ait 
construite  dans  l'enceinte  de  la  ville,  cl  Marceliin  d'Entbruu  fut 
prié  de  venir  consacrer  le  nouveau  temple.  En  voyant  des  con- 
versions si  multipliées  cl  l'empressemenl  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens, Maruellin  avait  compris  qu'un  cviïqnc  était  nécessaire 
pour  diriger  cette  église  naissante.  Vincent,  à  qui  celle  charge 
honorable  avait  clé  proposée,  refusa  par  humilité,  et  fit  tomber 
le  choix  sur  Itamuin  sou  compagnon  L'oncllon  suinte  coula 
donc  sur  le  front  de  ce  dernier,  et  en  lui  commença  la  longue 
Nérie  dos  évé(|ues  de  Digne,  vers  l'an  313.  Domnin  mourut 
paisiblement,  laissant  le  soin  de  son  troupeau  ii  Vincent,  vers 
l'un  StO.  Le  nouvel  évéquc,  toujours  vigilant  et  iuratlgable> 
étendit  cl  dilata  encore  celte  chi-éiienié;  Il  la  munit  contre 
l'erreur  par  ses  prédications  et  ses  visites  pastorales,  puis  il 
s'tmiormit  ti-anquillenieni  dans  la  [Kiix  du  Seigneur,  le  mutin 
du  ^i  Janvier  de  l'un  375,  sur  la  munlugne  oii  il  s'était  retire 
quelques  Jours  auparavant,  et  <inl  a  conservé  son  nom.  Tels 
furent  les  commencements  de  l'église  de  Digne. 

L'Eglise  de  Riez,  fondée  par  quelque  compagnon,  ou  du  moins 
pur  un  disciple  des  premiers  apAlres  de  lu  Dusse-Provence,  ne 
peut  décliner  les  noms  de  ses  premiers  pontifes.  Tous  les  au- 
teurs convicuucnt  que  bien  longtemps  avant  saint  Maxime,  qui 
occupu  ce  siège  en  l'an  ÏSi,  il  y  avait  eu  des  éviîques  dans  celle 
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Tille.  Lliistorien  Bartel,  copié  par  messieurs  de  Sainte-Marthe, 

Bouche  Honoré  et  antres,  désifçne  pour  premier  évoque  de  cette 

fille  saiûf  Eudoche  ou  Eusébe,  compagnon  de  saint  Lazare  et 

et  sainte  Marthe  sa  sœur.  II  nomme  ensi  ite  saint  Alban,  marty- 

I  '  flié  pour  la  défense  de  la  foi  ;  puis,  Victor,  Faventius  et  d*autres 

CBCore  :  mais  les  témoignages  sur  les  quels  il  s'appuye  ne  nous 

ont  jamais  paru  ni  solides,  ni  probables  (1).  Nous  préférons  rap- 

I   peler  seulement  en  faveur  de  Fantiquité  de  ce  siège,  le  rang 

i   iMMBorable  qull  a  toujours  occupé  sous  la  métropole  d'Ai!^,  le 

I   second  de  sa  province;  et  le  titre  glorieux  de  Sainte  Eglise  de 

'  Riez,  que  les  plus  anciens  auteurs  et  les  bulles  des  Souverains 

Pontifes  lui  ont  décerné. 

Les  églises  de  Sisteron,  de  Senez  et  de  Glandéves  ne  connais- 
sent pas  mieux  leur  origine.  Ce  n'est  que  par  les  actes  des 
Conciles  el  par  la  lettre  synodale  de  Tan  451,  signée  par  dix- 
neofévéques,  que  nous  savons  que  Chrysaphius  occupait  alors 
I  le  siège  de  Sisteron;  Ursus,  celui  de  Senez,  et  Fraternus,  celui 
de  Glandéves.  On  pent  néanmoins  sans  exagération  reporter 
rinstiloUon  de  ces  trois  sièges  vers  le  milieu  du  quatrième 
tiédey  alors  que  la  religion  chrétienne,  débarrassée  de  Téireinte 
sanglante  des  persécutions,  put  librement  se  dilater  et  se  cons- 
truire des  temples.  Ce  grand  nombre  de  sièges  épiscopaux  sur 
m  lerriloire  aussi  peu  étendu,  fut  jugé  nécessaire  sans  doute 
poor  des  populations  éparses  dans  les  montagnes,  les  vallées  et 
les  bois,  et  au  milieu  des  quelles  Tidolâtrie  était  si  vivace  qu*on 
j  irovvail  encore  des  payens  dans  le  sixième  siècle.  On  peut 
dire  aussi  que  les  fréquentes  subdivisions  de  la  Gaule  Narbou- 
■aisey  ei  surtout  celle  faite  en  Tan  380,  ne  furent  point  étrangères 
à  la  création  de  nouveaux  sièges.  Chaque  métropole  civile  étant 
divisée  en  diocèses  ou  districts,  on  crut  convenable  de  placer 
ta  évèque  dans  chaque  diocèse,  et  d'attribuer  au  prélat  mélro- 
potitaîn  une  autorité  plus  grande  et  plus  étendue.  Cette  disci- 
pUne  avait  été  déjà  sanctionnée  en  l'an  325  par  le  Concile 
écunénique  de  Mcée. 
Les  cinq  sièges  épiscopaux  de  Digne,  Riez,  Sisteron,  Senez  et 

(i)  Bm»  devoM  ajoolcr  aussi  que  les  argomeots  qu'on  lui  oppo84>^  oe  re- 
fonst  |»rcitaMnt  sur  aucun  titre  authentique. 
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Glandères  ne  comprenaient  pas  it  eux  seuls  tonl  le  tenilolre  dH 
Basses  Alpes  (4).  Les  vallées  de  Seyneet  deBarcelonnetlea^ 
partenaient  au  diocèse  d'Embrun  ;  d*auires  fracUons  deGett^ 
ritoire  faisaient  partie  des  diotrèses  de  Gap,  d*Apt  et  d*Alii^j 
comme  on  le  verra  ci-après  dans  le  chapitre  II*  La  clrcoMM 
cription  de  ces  sièges  resta  toujours  telle  qu'elle  fui  daas  r«f- 
gine;  TEglise,  non-obsiant  les  révolutions  pi>litiqiies  cl  k 
invasions  des  barbares  qui  bouleversèrent  tant  de  fois  b  difida 
territoriale,  se  refusa  de  s*assujétir  à  celte  mobilité  peipétael^ 
et  retint  la  dénomination  de  diocèses,  qui  ne  servit  plus  dés  kn 
qu*à  désigner  la  cintonscription  religieuse  du  pays.  Lesévécliéi 
de  Digne,  de  Senez  et  de  Glandèves  devinrent  suffraganis  de  II 
métropole  d*Embrun,  tandis  que  ceux  de  Riez  et  de  Sislem 
relevèrent  de  la  métropole  d*Aix. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


AlfCIERS  tTABUSSEHBirrS  MONASTIQUES  DU  DÉPAmUDIT. 


Les  premiers  monastères  de  la  Provence  llirent  :  eelii  di 
Lérins  fondé  par  saint  Honorât,  en  Tan  405;  et  celui  de  SaM: 
Victor  de  Marseille,  fondé  par  saint  Cassien,  en  Tan  MB*  Cm 
deux  célèbres  communautés  eurent,  dans  la  suite  des  àges,dM 
succursales  et  des  possessions  si  nombreuses  dans  les  BasKS" 
Alpes.  qu*on  en  retrouve  des  vestiges  presque  partouL  SaM 

(1)  Quelques  auteurs,  [ami  lesquels  le  célèbre  Prévôt  Ganeadi^satcnà 
l*e\is(eiii*c  «ruu  Mxiètiie  siegi*  dans  lu  \iilt!  ile:^e)ne.  I.*«tibè  l^ureiiciy  hminM 
de  Oslrllane,  revendique  le  ^ie»:e  |io;ir  sa  vdte  natale.  Quoiqu'il  es  Mil  A 
ces  prèieuiions  diverses,  il  est  ceriaiu  du  moins  que  ce  sixiètne  sié^B,  nM 
est  quU  ait  esntè,  ëuiil  supprimé  avaiil  U  ûu  du  douzième  s-èrie^cM** 
on  le  voii  par  la  bulle  du  pape  Eugène  111,  donnée  en  Pan  ii&i.  On  y  H: 
«  Ad  |)er|>ciuani  5l«  bbreduiiensis  ecclcïiae  iiacem  et  tranquiUitaien  i 
tit  ill«  sex  ci  vitales,  videlicel:  hiuieusis,  SeiieceD5is,  Gbndevfnsis»  Vil 
AniipooeDsis  et  Niciensis  in  ejus  obedientia  el  subjecUooe  ptmassiBL  » 
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Haufue,  qui  avait  succédé  à  Honorât  dans  ie  gouvernenieni  de 
rabtnye  de  Lérins,  éiablit  une  colonnie  de  ses  religieux  mr 
ri^mplacemeni  de  la  ville  actuelle  de  Moustlers  et  dans  le  quar- 
tier de  S:init- Maurice,  sur  le  territoire  de  la  Palus.  Ce  fut  en 
1^0  4>i,  alors  que  coniraini  d^accepter  révéché  de  Riez,  il  les 
emnieiia  avec  lui  et  leur  donna  pour  cellules  des  groues  ou 
kiunies  creusées  dans  le  luf.  Là,  comme  dans  leur  Ile,  les 
noines,  logés  dans  des  groues  séparées  et  observateurs  du  si- 
lence le  plus  rigoureux,  s*as$emblaient  à  des  heures  réglées 
pour  la  prière  et  l'insiruciion.  Le  saint  Pontife  venait  les  visiter 
fréquemment  pour  ranimer  et  entretenir  au  milieu  dVux  le  zèle 
et  la  ferveur  Saint  Fausic,  son  disciple  et  son  successeur  à 
Lérins  comme  à  Hiez,  venait  souvent  aussi  se  mêler  à  leurs  exer- 
cices et  à  leurs  prières.  1^  célèbre  évéque  de  Clermont,  Gains 
Sîdonius  Apollinaris,  Vy  accompagna  en  l'an  470,  et  fut  vivement 
impressionné  du  spectacle  de  la  vie  angélique  de  ces  pieux  cé- 
nobites. Dans  son  Carmen  Euchnrisiicon^  ou  lellre  de  remer-' 
ciment ,  il  rappelle  ses  impressions  diverses  et  notamment  le 
respect  profond  dopt  il  fut  pénétré  en  entrant  dans  Téglise  du 
monastère,  qui  était  érigée  sous  le  vocable  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie.  Tel  fut  le  premier  établissement  monastique  dans 
nos  contrées  ;  et  c*est  à  lui  que  Mousticrs  doit  son  origine  et  sou 


Vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  un  saint  prêtre,  natif  d'Orléans 
ec  qui  avait  nom  Donat,  était  venu  se  vouer  à  la  vie  érémitique 
dans  un  vallon  ou  gorge  de  la  montagne  de  Lure  Sa  vie  angéli- 
que, manifestée  au  monde  par  de  nombreux  miracles,  s'y  éteignit 
tramiuillement  en  Tan  522.  L*abbé  du  monastère  de  Val-Beooit, 
venu  pour  l'assister  dans  ses  derniers  moments,  confia  la  garde 
de  son  tombeau  à  quelques-uns  d'entre  ses  religieux.  Un  mo- 
nasière  nouveau  fut  élevé  dans  cette  contrée  sauvage,  et  l'ora- 
toire du  saint  Anachorète  fut  transformé  en  une  chapelle  dédiée 
a  la  Bière  du  Sauveur  des  hommes.  Ce  fut  sur  les  ruines  de  cette 
maison  détruite  par  les  Sarrasins,  que  fui  élevée,  dans  le  dou- 
zième siè«:le,  l'abbaye  de  Lure. 

Pendant  que  saint  Donat  se  retirait  dans  un  vallon  de  la  mon- 
tagne de  Lure,  saint  Marins  on  Mary,  natif  comme  lui  d'Orléans, 
•était  appelé  à  prendre  le  gouvernement  du  monastère  fondé  à 
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Val-Benoit  (1)  au  pied  nord  de  cette  même  montagne,  vers  Tan 
500  Ce  fut  lui  que  le  Seigneur  appela  auprès  de  Donat  mourant, 
et  à  qui  il  inspira  la  fondation  du  monastère  de  Lure.  Il  mourut 
à  Val-Benoit,  plein  de  jours  et  de  mérites,  prédisant  à  ses  disci- 
ples la  destruction  de  son  abbaye  par  les  barbares. 

Au  commencement  du  sixième  siècle,  une  famille  illustre  par 
son  origine  patricienne  et  par  les  immenses  domaines  qu'elle 
possédait  dans  la  vallée  de  la  Durance,  offrait  au  monde  étonné 
le  ^ivpectacle  des  plus  sublimes  venus.  Eucher,  de  Tordre  des 
sénateurs,  Galla  son  épouse  et  leurs  filles  Consorce  et  Tullie, 
avaient  su  détourner  de  leurs  cœurs  toute  affection  des  biens 
terrestres,  pour  ne  convoiter  que  les  biens  éternels.  Après 
avoir  partagé  ses  grands  biens  entre  les  pauvres  et  ses  deux 
filles,  Eucher  s'était  retiré,  du  consentement  de  sa  femme,  dans 
une  grotte  placée  sur  la  rive  droite  de  la  Durànce,  non  loin  du 
village  de  Sainte-Tulle.  Il  en  avait  fait  murer  rentrée,  ne  laissant 
qu*une  étroite  ouverture,  par  laquelle  il  recevait  la  lumière  du 
Jour  et  les  aliments  nécessaires  au  soutien  de  sa  vie.  Tulllt^,  la 
plus  Jeune  de  ses  filles,  avait  de  son  côté  voué  à  Dieu  sa  virginité 
et  vivait  dans  la  solitude.  Elle  mourut  quel(]ues  années  après, 
et  fut  ensevelie  dans  une  double  grotte  dans  son  champ  ou  patri- 
moine, non  loin  de  Teiea  (2).  Les  miracles  opérés  sur  son  tom- 
beau annoncèrent  sa  sainteté,  et  les  habitants  de  Teiea  l'invoquant 
comme  leur  patronne,  échangèrent  le  nom  de  leur  pays  en  celui 
de  cette  glorieuse  vierge.  Animée  par  les  exemples  de  sa  famille, 
Consorce  refusa  à  son  tour  les  alliances  les  plus  honorables 
pour  se  consacrer  uniquement  au  Seigneur. 

tD  Val-Benoit  faisait  partie  du  diocèse  de  Sisteron  :  il  dépend  aetaeHeroent 
de  celui  de  Valence  (Drôoie).  Son  ubtMye  ruinie  par  les  sarrasins,  fut  convertie 
en  prieuré  de  Saint- Mary  ou  May. 

(2)  Filia  eorum  Tullia,  in  virginitate  permanens,  migravit  ad  Dominom, 
lepultaqueest  in  agro  suoqui  dicilur  Tetea  in  spelunca  dupiici.  {Acla  SaneUh 
mm,  t.  i.  pr.  666.)  Papon  a  commis  une  étrange  erreur,  en  phçani  le  tom- 
beau de  sainte  Tullie  au  pied  de  la  montagne  du  Cap  Roux,  près  de  la 
Naponle,  ap|)elé  le  Cap  de  Ttiéoule.  On  voit  encore  sur  le  territoire  de  Sainte- 
Tulle  la  double  grotte,  où  fut  déposé  le  corps  de  la  sainte.  Cet  auteur  a  confondu 
aussi  Eucher,  moine  à  Urîns  et  père  de  Salonius  et  de  Véran,  avec  Euclier 
père  de  Consorce  et  de  Tullie.  Ce  sont  là  deux  personnages  bien  dislints.  et 
qui  Ton  et  Tautre  occupèrent  le  siège  épiicopal  de  Lyon,  le  premier  en  Tan 
tM  ;  le  second  en  Pan  523. 
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Daos  ces  eatrefaites  la  répuiaiion  du  sainl  Auachorèle  de  la 
Dorance  se  répandaii  au  loin  dans  les  Gaules.  La  ville  de  Lyon 
racclama  pour  son  évéque,  après  la  mort  de  Viventiolus.  La  dé- 
potation  envoyée  auprès  d'£ucher  dut  recourir  à  la  violence 
pour  se  saisir  de  sa  personne  et  obtenir  son  consentement  à 
son  élection.  Sur  le  siège  de  celte  grande  ville,  Eucher  montra 
les  mêmes  vertus  et  le  même  désintéressement;  il  y  mourut  en 
530,  après  un  épiscopat  de  sept  ans.  Après  le  départ  dTucher^ 
Galla,  sa  pieuse  épouse,  s'était  enfermée  dans  cette  même  grotte 
pour  oe  plus  en  sortir,  ne  recevant  d'autre  visite  que  celle  de  sa 
fUe.  Cest  là  qu'elle  termina  sa  carrière  dans  les  exercices  de  la 
pénitence   Privée  ainsi  de  tous  ses  parenis,  Consorce  se  retira 
dans  un  lieu  pins  éloigné,  espérant  y  vivre  plus  cachée  aux 
yeuxdu  monde.  Ce  lieu  lui  appartenait,  et  avait  nom  Moclon.  Là^ 
elle  fit  élever  une  église  en  Thonneur  de  saint  Etienne,  premier 
■artyr,  et  un  hospice  pour  le  soulagement  des  malheureux  au 
foin  desquels  elle  se  consacra.  Elle  meurt  à  son  tour  dans  ce  lieu, 
etest  ensevelie,  suivantsesdésirs,  dans  Téglisede  sainl  Etienne  (1). 
Ses  restes  précieux  confiés  à  la  garde  des  religieux  bénédictins 
.  établis  à  Moclon,  aujourd'hui  l'Escale,  du  vivant  même  de  la 
ainte,  ou  du  moins  peu  de  temps  après  sa  mort,  furent  trans- 
portés dans  la  suite  dans  le  monastère  de  Cluny,  afin  de  les 
•oastralre  à  la  profanation  des  barbares.  Le  Martyrologe  gallican 
rappelle»  sous  le  15  mars,  la  réception  du  corps  de  la  sainte 
dans  le  monastère  de  Cluny.  Le  Martyrologe  romain  marque  sa 
fête  sous  le  22  juin. 

Nous  ne  pouvon<(  relater  ici  la  fondation  de  chacun  des  éta- 
blis<iemenls  monastiques  élevés  dans  ce  déparlement  dans  ces 
siècles  reculés,  ni  même  de  ceux  ({ui  surgirent  dans  les  siècles 
Miivants,  devant  en  parler  dans  la  notice  historique  des  Com- 
munes. Les  plus  anciens  étaient  déjà,  dans  le  seizième  siècle, 
convertis  eu  simples  prieurés  (2).  Bornons-nous  à  un  simple  ca- 


(i)  La  vie  de  sainte  Consorre  écrite  par  un  auteur  conlemporaio ,  a  été 
Kprodaiie  par  dooi.  Alabilion,  dans  le  tome  i'^  des  Âcta  Sanctorum, 

(2)  TeH,  les  Prieurés  fie  sainl  Jean -Baptiste,  à  Moustiers;  de  saint  Victor 
tf  de  «ainl  André,  à  Castellane;  de  Nolre-Djme,à  Manosque;  de  la  Bréoie, 
éi  Oadiicr,  ele  ,  apparlenant  à  Saint- Victor  de  Marseille;  tels,  les  prieurés 
k  Hotrv-Dame-des-Préi  o«.  de  Failiefeu,  appartenant  à  Cluny  ;  les  prieurés 
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talogue  des  commanautés  religieuses  qu'on  y  trouvait  tua 
dans  le  siècle  dernier,  avant  la  grande  lerapéle  qui  les  dispei 
pour  toujours. 

Dominicains  ou  frères  prêcheurs.  lis  étaient  établis  à  la  Bau 
de  Sisteron.  depuis  Tan  1248  ;  à  Barcelonnette,  en  1280  ;  à  Sey 
avant  Tan  loOO. 

CoRDÉLiERs  ou  frères  mineurs  de  TOrdre  de  saint  France 
lis  avaient  des  monastères  à  Digne  et  à  Riez,  depuis  Tan  1230 
Sisteron,  en  1238;  à  Forcalquier,  en  1652. 

OesERVANTiifs,  ou  frères  de  Tobservance  de  TOrdre  de  sa 
François,  établis  à  Manosque  et  à  Reillanne  dans  le  commen< 
ment  da  quatorzième  siècle. 

Recollets,  ou  Franciscains  de  l'étroite  observance,  établi 
Digne,  en  1603  ;  à  Forcalquier,  en  1024  ;  à  Notre-Dame-des-Ang 
commune  de  Lurs,  en  1652. 

Capucins,  ou  Franci2»cains  de  la  primitive  observance,  foD( 
à  Manosque,  en  1611  ;  à  Riez,  en  1612;  à  Sisteron,  en  1613. 

Trinitaires  de  l'Ordre  de  saint  Jean-de-Maiha,  établis  à  Seyi 
dans,  le  quinzième  siècle;  à  Digne,  en  1493;  à  Fauconde-Ban 
lonnette,  en  1661,  et  rétablis  dans  ce  lieu  eu  1859. 

AuGUSTiNs,  reçus  à  Castf  liane,  en  1281,  et  à  Vaiensoie,  en  15 

CHANoiNes-AuGusTiNS  établis  à  Chardavons,  près  Sisteron,  i 
la  fin  du  onzième  siècle,  puis  transférés  à  La-Baume,  en  1 
1247;  à  Saint-Jacques,  en  1256.  Ces  deux  établissements  fn 
maient  une  prévoté. 


de  Notre-Dame  de  Moustien,  de  Vergons,  d'Albiosc,  etc.,  appartenan 
t^èrins;  les  prieurés  d'Estoublon,  de  Nolre>Dame  de  Carluec,  près  Cére 
appatlenant  à  Monl-M<ijour  :  ceux  de  Paillerols,  de  L^verq,  de  Fauccn 
Barcelonneile,  etc.,  apportrnant  à  Bosniodon,  qui,  loua,  dans  le  prim 
fureot  des  véritables  monaslères,  et  <)uelqiiesuns  même  desabluiyes. 

Quelques-uns  aussi  de  ces  éiahlissenienls,  tels  que  les  ClianoinesAugusi 
de  Cruis,  de  Lore,  de  Sorpst,  daiis  le  diocèse  de  liiez  ;  les  Anlnnins  de  i 
leroi)  ;  les  ablia>es  de  Sonrribes,  de  sainte  Otherine  de  Digue,  le  moiiasi 
de  Voix,  (oniié  eu  l'an  812,  etc.,  avaient  été  supprimés  avant  le  sriiii 
siècle,  ou  réunis  à  d'autres  communauté^.  Il  faut  comitrendre  aussi  A»n%  r 
catégorie  Irs  religieux  Hospitaliers,  ou  Ordre  de  Malte,  établis  à  Mano«qiie  < 
Puimoisson.  On  doit  ciirr  encore  les  religieux  du  Tcmide  oo  Templiers 
avaietit  des  Maisons  au  Fugerel,  à  Annot,  è  Thorame* Basse,  à  HoImoiii 
Senex,  à  Najastre,  à  Castellioe,  à  ColiLars,  à  Gréoulx,  à  Es|iam>iHiu-Verd 
à  Brunet,  à  .Marcoax,  à  Mariaud,  à  Beit)cau,  à  Draix,  etc  ,  etc. 
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BcANàRDUis  de  rOrdre  de  Citeaux  iDStitués  à  Valsainte,  canton 
de  Banon,  au  commencement  du  douzième  siècle. 

MufiMCs  établis  à  Mane  en  l*an  1609. 

Carues  fondés  à  Trévans  en  l*an  1270,  et  transférés  à  Estoublon, 
eo  1575;  à  Manosque,  vers  la  fin  du  treizième  siècle. 

Bé!<iéoiCTi.^s  DE  Cluny  établis  à  Ganagobie,  vCiS  Tan  939,  et  à 
Yalensole,  vers  l'un  99^. 

SEAvrffcS  établis  à  Moustiers  avant  le  quatorzième  siècle  ;  c'était 
b  maison  la  plus  ancienne  de  TOrdre  dans  la  Provence  :  elle  fut 
réunie  à  celle  de  Marseille  par  le  Pape  Benoit  XIV. 

Les  PàREs  DE  LA  Mkhu  établis  à  Castellane  en  1663  et  supprimés 
fers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Les  JÉSUITES  chargés  du  collège  de  la  ville  de  Digne  eu  1652, 
jusqu'à  leur  suppression. 

Les  DocTBiNAiiiES,  ou  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  chargés 
du  collège  de  Uarcelounetie,  en  1646,  et  du  séminaire  de  Senez, 
en  1666. 

Les  L%zARisTES,  ou  prêtres  de  la  Mission,  préposés  à  la  direc- 
tion des  grand  et  petit  séminaires  de  Sisteron,  à  Manosque  et  à 
Lurs,  en  1683. 

Les  MissjoNAiftEs  de  la  Croix  fondés  à  Sisteron  en  1698. 

Les  Clarisies,  ou  religieuses  de  sainte  Claire,  établies  ù  Ma- 
Rosqup,  vers  Tan  1300,  et  à  Sisteron,  eu  1285. 

Les  Ursulines  qui  avaient  été  reçues,  à  Digne,  en  1642  ;  à  Riez, 
ai  1630;  à  Sisteron,  en  i6i2;  à  Valensole,  e:i  1633. 

Les  VisiTANiiiNEs  qui  s'établirent  à  Digne,  en  1630;  à  Sisteron 
et  à  Forcaiquier,  en  1631  ;  à  Castellane,  en  1644. 

Les  fiERNARDiNEs  qul  furcDt  instituées  à  Alanosque,  en  1634,  et 
•  Eotrevaux,  en  1780. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME, 


CONCILES  TEMUS  DANS  LES  BASSES-ALPES. 


Le  premier  Concile  tenu  daus  ce  déparlemeot  est  celui  que  sainl 
Hilaire,  primat  d*Arles,  convoqua  dans  la  ville  de  Riez,  et  auquel 
assistèrent  les  treize  évéques  des  trots  provinces  d*Arles,  d*Aix 
et  d*£nibrun.  On  en  fit  l'ouverture  dans  Téglise  cathédrale  de 
Noire-Dame-dn-Siége,  le  29  novembre  de  Tan  439.  Ce  Concile 
était  appelé  à  remédier  aux  désordres  survenus  daus  Féglise 
d'£mbrun,  à  Toccasion  de  Télectlon  et  de  Tordination  d'Armen- 
tarins.  Une  faction  de  laïques  puissants  avait  imposé  par  force 
cette  élecilon,  en  attaquant  à  main  armée  le  clergé  d*£mbrnn: 
plusieurs  clercs  avaient  été  gravement  blessés,  et  quelques-uns- 
méme  tués.  L'ordination  avait  été  faite,  sans  l'assentiment  du 
métropolitain  et  des  autres  évéques  comprovinciaux,  et  par  deux 
prélats  seulement.  Tant  d'irrégularités  et  de  violences  avaient 
dû  nécessairement  exciter  les  plaintes  du  clergé  de  cette  ville, 
et  il  n'y  eut  pas  Jusqu'à  Armeniarius  lui-même  qui,  touché  de  re- 
pentir, ne  déclarât  par  lettre  qu'il  tenait  pour  nulle  son  élection. 

Le  Concile  prononça  donc  la  nullité  de  cette  élection;  néan- 
moins en  considération  du  repentir  de  Télu,  il  lui  laissa  le  rang 
et  le  titre  de  Chorévéque,  c'est-à-dire  qu'il  lui  fut  permis,  sous 
le  boh  plaisir  d'un  évéque  de  toute  autre  province  que  celle 
d'Embrun,  de  gouverner  une  paroisse,  de  donner  la  confirmation 
et  de  consacrer  les  vierges,  sans  pouvoir  ordonner  aucun  clerc. 
Les  deux  prélats  consécrateurs  furent  privés  d'assister  désor- 
mais ni  à  aucune  consécration  épiscopale,  ni  à  aucun  concile  de 
leur  province.  Les  clercs  ordonnés  par  Armeniarius  furent  soumis 
a  la  déposition  à  faire  par  le  nouvel  évéque  d*Enibrun  canoni- 
quement  élu  Le  concile  fit  en  outre  plusieurs  sages  règlements  de 
discipline  qui  furent  plus  tard  reproduits  et  confirmés  par  le 
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coucUe  de  Valeace,  eu  Espagne,  eo  Tan  524.  Les  actes  du  coucîle 
de  Riez  sont  consignés  dans  la  Coiieciion  des  PP.  Labbe  et  Cos- 
5ar(,  tome  3*. 

Le  second  concile  est  celui  de  la  province  dTmbrun,  tenu 
dans  la  ville  de  Seyne,  le  26  octobre  de  Tan  1267,  sous  la  présl- 
deoce  de  Métropolitain  Henri  de  Suze,  devenu  célèbre  sous  le 
0001  de  cardinal-évéque  d'Ostie.  L*objet  premier  de  cette  asseni- 
Uéeétaitde  terminer  le  différend  survenu  entre  Boniface,  évéque 
de  Digne,  et  un  chanoine  de  sa  cathédrale.  Ou  y  fit  en  outre  douze 
caoons  disciplinaires,  que  Ton  trouve  dans  le  tome  IV,  col.  185, 
da  Trésor  des  Anedocles  du  p.  Martenne.  Un  de  ces  canons  interdit 
an  clercs  le  port  de  couteaux  pointus  ou  poignards,  sans  la 
permission  de  Tévéque.  Ces  canons  furent  de  nouveau  approuvés 
par  an  autre  concile  subséquent  tenu  à  Embrun  en  1290.  Les 
actes  du  concile  de  Seyne  furent  imprimés  en  1682,  par  les  soins 
de  Nicolas  Taxil,  prévôt  de  Digne. 

Le  troisième  concile  est  celui  de  la  province  d*Aix ,  tenu  à 
liez,  le  16  février  1285,  par  le  Métropolitain  Rostaing  de-Noves. 
Oq  y  dressa  vingt-trois  canons  de  discipline,  dont  la  plupart 
firent  reproduits  mot  à  mot  dans  le  concile  des  trois  provinces 
leou  à  Aviguon  en  1326.  Le  canon  deuxième  ordonne  des  prières 
publiques  dans  toutes  les  églises  de  la  province  pour  la  déli- 
vrance du  roi-Comte  Charles  11,  retenu  prisonnier  eu  Aragon. 
Les  (reizième  et  quatorzième  canons  interdisent  à  tous  mar- 
diaods  la  vente  des  substances  vénéneuses,  sans  une  autoi  isa- 
lioQ  spéciale.  Quant  aux  apothicaires,  ils  sont  tenus,  en  cas  de 
vfate,d*eo  faire  la  déclaration  au  Juge  séculier,  afin  qu'il  puisse 
être  constaté  au  besoin,  quel  est  rarhetciir  et  Tusage  qu*il  en  a 
loulu  faire.  Les  actes  de  cette  assemblée  ont  été  reproduits  par 
le  chanoine  Aiitelnii  dans  son  histoire  de  féglise  de  Fréjiis. 

Le  quatrième  Concile  est  celui  de  la  Province  d*Enibrun,  tenu 
dans  la  ville  de  Digne,  dans  le  mois  de  juillet  de  Tan  l'it4.  L'objet 
de  ce  concile  n'est  point  connu,  et  la  GqUia  Christiana  qui  le 
•eotionne,  (t.  111.  col.  11^7.)  ne  nous  fournil  aucun  renseigne- 
■eoL  Gassendi,  dans  sa  Notice  de  Téglise  de  Digne,  constate 
seulement  sa  tenue  par  deux  délibérations  du  conseil  de  ville 
relatives  à  ce  sujet;  mais  il  ne  parle  point  de  s^es  actes  qui  sont 
restés  inconnus. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


NOTICB  HISTORfQUB  DU  DÉPARTEMENT  DEPUIS  LA  CONQUÊTE  DES 

BOURGUIGNONS  JUSQU^A  l'EREGTION  DU  COMTÉ  DK 

FORCALQUIfcR.  (434—1054.) 


La  dominaiion  romnine  s'affaiblissait  de  jour  en  jour  dans  les 
Gaules.  Les  Bourguignons,  déjà  niatires  du  pays  des  Allobroges 
ou  Daupliiné,  éleiidtreni  leurs  possessions  jusqu*aux  rives  de  la 
Durance,  en  Tan  454.  Les  vallées  de  Barcelonneiie  et  de  Seyne, 
les  diocèses  de  Glaitdèves,  de  Senez  et  de  Digne,  la  ville  mémo 
de  Si^leron  étaient  dès  lors  en  leur  pouvoir.  Les  diocèses  de 
Riez  et  de  Sisieron  restaient  aux  Komains.  Or,  en  cette  même 
année  434,  saint  Maxime,  natif  du  village  de  ChAleaiiredon,  et 
deuxième  abbé  de  Lérins  depuis  huit  ans  environ,  éuiit  contraint 
de  monter  sur  le  siège  épisropal  de  Riez,  qu*il  illustra  par  ses 
vertus  et  ses  nombreux  miracles.  Fausie,  son  disctiple  et  son 
successeur  à  Lérins  comme  à  Riez,  se  trouva  mêlé  à  toutes  les 
affaires  uiajeures  qui  surgirent  dans  les  Gaules.  On  le  vit  en 
462,  député  par  le  concile  d'Arles  pour  poursuivre  à  Rome  rio- 
trusion  d'Hermès  de  Narbonne.  Reçu  avec  distinction  par  le  Pape 
Uilaire  Vill,  il  est  institué  )uge  et  arbitre  de  la  contesiatiou 
entre  Léonce  d'Arles  et  Mamert  de  Vienne.  A  son  retour  de 
Rome,  et  au  milieu  des  fatigues  de  l'apostolat,  il  compose  divers 
traités  pour  défense  de  la  foi  catholique.  En  470,  il  évangélise  la 
ville  de  Lyon  devant  un  grand  nombre  de  prélats  réunis  eu 
ce  lieu ,  et  devant  Gondebaud ,  roi  des  Bourguignons,  qui  lui 
voua  une  estime  et  une  amitié  que  rien  ne  put  affaiblir.  Envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  d'Euric,  roi  des  Visigoths,  en  474, 
il  touche  le  cœur  de  ce  barbare ,  et  conserve  pour  quelques 
années  encore  la  Basse-Provence  aux  Romains. 
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L'aoarehie  qui  suivie  la  mort  de  Julius  Nepos,  détruisit  les 
effets  de  cette  glorieuse  mission.  Euric  en  profita  pour  s'emparer 
ifArles  en  480,  et  la  reddition  de  cette  place  entraîna  la  souniis- 
sioQ  de  tout  le  pays  compris  entre  la  province  des  Alpes  Mari- 
times, le  Rhône,  la  Durance  et  la  Mer.  Le  nouveau  monarque 
arien  de  religion,  usa  d'abord  de  modéraiian  envers  les  fidèles  : 
il  ue  sut  point  pardonner  néanm.oins  à  Fausie  de  Riez  son  zèle 
ardent  à  combattre  rhérésie  d'Arius  et  celle  des  Préde<iiinaiiens, 
et  par  ses  prédications  et  par  ses  écrits.  Il  Fexila  dans  la  ville  de 
Limoges,  et  son  exil  ne  finit  qu'à  la  mort  de  son  persécuteur,  en 
181.  Fausteput  alors  rentrer  dans  son  église,  où  il  mourut  com- 
blé de  mérites,  le  26  janvier  493,  après  un  épiscopat  de  33  ans, 
et  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Les  Bourguignons  et  les  Visigotbs  vécurent  d'abord  en  paix  : 
mais  Fambîtiou  des  premiers  les  engagea  à  se  liguer  avec  les 
Fnocs,  vers  l'an  500,  pour  dépouiller  leurs  voisins.  Pendant 
qv'acculés  dans  Arles,  les  Visigoths  soutiennent  un  siège  déses- 
péré, d'autres  barbares,  les  Osirogoths  ou  Goths  d'Italie,  conduits 
par  leur  roi  Théodoric,  fondent  sur  la  Provence,  s'en  emparent 
et  dispersent  Tarniée  des  alliés.  Refoulés  dans  leurs  possessions 
preoiières,  les  Bourguignons  restent  tranquilles  jusqu'en  526, 
qtlls  se  firent  alKindonner  la  portion  de  la  Provence  entre  la 
Dwance  et  le  Rhôue  Dix  ans  après,  (53'i)  les  enfants  de  Clovis, 
roi  des  Francs,  soumirent  à  leur  domination  le  royaume  de 
Bourgogne,  et  Vitigcs,  roi  des  Ostrogoihs,  dut  leur  céder  à  son 
leur  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  Provence  (536).  Les  rois  fmncs 
difisèreiit  alors  ce  pays  en  deux  provinces  :  celle  de  Marseille 
comprenant  les  diocèses  de  Marseille,  d'Aix  et  d'Avignon,  et 
celle  d'Arles  qui  comprenait  tout  le  reste  du  pays.  Les  Basses* 
Alpes  faisaient  donc  partie  de  cette  dernière.  Sigebert,  roi 
d*Austrasie,  régnait  sur  la  première,  Contran,  roi  d'Orléans, 
réguait  sur  la  deuxième. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  que  les  Saxons  et  les  Lom- 
bards, venus  d'Iulie  par  le  .Mont  Génèvre,  se  répandirent  dans 
loate^la  liante-Provence,  mettant  à  feu  et  à  sang  les  diocèses 
d'Embrun,  de  Sisteron,  de  Digne  et  de  Riez.  Refoulés  et  taillés 
en  pièces  par  le  patrice  Eunius  Mummulus  dans  le  voisinage 
d'Embrun  (568  ou  572),  ces  barbares  s'éloignèrent:  mais, deux 
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OU  trois  aps  aprè^,  les  Saxons  pourchassés  d'Italie  par  les  Lom- 
bards, pénétrèrent  de  nouveau  dans  la  Provence  par  Nice  et 
par  Embrun,  suivis  de  leurs  femmes,  enfants  et  bagages.  Le 
corps  d'armée,  venu  par  Embrun,  se  dirigea  sur  Seyne  et  sur 
Digne,  et  vint  camper  entre  Mezel  et  Estoublon.  Mummulos 
accourt  de  nouveau,  tombe  sur  eux  à  Timprovisie,  et  en  folt  on 
horrible  carnage.  A  peine  délivrée  de  ces  hôtes  terribles  et  pil- 
lards, la  Haute  Provence  eut  à  souffrir  les  étreintes  de  la  fiii:Kiiie 
et  d'une  pesie  meurtrière. 

Les  annales  ^cclési.isiiques  des  sixième  et  septième  siècles 
nous  révèlent  deux  faits  particuliers:  le  premier  est  l'instnictloo 
Juridique  contre  Contnméliosus ,  évéque  de  Riez.  Engagé  dans 
les  liens  du  muriage  avant  son  ordination,  ce  prélat  était  accusé 
d'entretenir  des  relations  intimes  avec  celle  qui  fut  son  épouse. 
Condamné  pour  cola  à  être  suspens  de  toute  fonction  sacrée,  à 
être  enfermé  dans  un  monastère,  et  à  voir  un  visiteur  épiscopal 
établi  en  sa  place,  Contnméliosus  appela  du  jugement  du  con- 
cile provinciul  ou  saint  Siège  1).  On  croit  qifà  la  fin  pourtant, 
Contuméliosiis  fut  réintégré  dans  ses  premières  fonctions.  Le 
deuxième  fait  nous  représente  deux  clercs  de  l'église  de  Digne, 
Agappe,  et  Bobon,  se  disputant  la  charge  pastorale.  Élus  chacun 
par  une  faction,  ils  prétendaient  se  maintenir  dans  la  possessioa 
de  l'évéche.  Le  Concile  d<ï  Chàlons- sur-Saône,  tenu  en  6ii  ou 
650,  mit  fin  à  ce  scandale,  en  déclarant  l'un  et  l'autre  préteudant 
déchu  de  tout  rang  dans  l'ordre  de  l'épiscopat  ("2), 

Le  huitième  siècle  ouvre  la  série  des  irriipiions  des  Sarrasins 
dans  la  Provence.  On  reporte  la  première  à  Tan  729  Le  perfide 
Blaiironie,  gouverneur  de  Marseille,  leur  avait  livré  Avignon,  eu 
737.  Les  armes  de  Chnries-Martel  les  obligèrent  à  chercher  un 
refuge  dans  les  montagnes  :  mais  les  Français  éloignés,  ils  redes- 
cendirent des  Alpes.   Charles  accourut  de  nouveau,  et  leur 


(1)  Voir  dnns  la  rollertir.n  des  fonnlps  du  p  Sirmond,  les  lettres  des 
l'apes,  dont  trois  de  Jean  II  et  une  dW^'ipii.  Voir  aussi  la  Nomciclulure 
hi)itorique  drs  évéqats  de  llinz,  par  BtiUl. 

(2:  Ciinon  '2(K  ei  dernier,  a  A-.'npium  vero,  el  Bohonem  Diiiicnsis  urhis 
episcopos  pro  eo,  (|iio<l  ipso<  rouira  siatiita  Canoimni  in  ninliis  ciui  liiionilMis 
errasse,  vel  deliquisse  ro^novioius;  i|isos,  juiia  tenoiem  CanoDum,  ab  omoi 
episcopaiuun|ordiDe  decrcvtmus  degradare.  » 
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eolefa  leur  retraile  première  en  appelant  à  son  secours  Luit- 
pnnd,  roi  des  Lombards.  Ces^i  à  cette  époque  que  Ton  doit  fixer 
lidépopulation  complète  de  la  vallée  de  Barcelonnetie,  la  ruine 
dePabboye  de  Val-Benoit,  et  la  dispersion  des  moines  de  Lure. 

Le  neuvième  siècle  apparaît  comme  une  époque  de  resiaura- 
lioo  de  nos  monuments  religieux.  L'évêque  de  Sisteron,  Jean  II, 
fonde  un  monastère  de  douze»rellgieux,  à  Voix  (812).  Il  relève  de 
ses  ruines  Fabbaye  de  Val-Benoii,  et  reçoit,  en  retour  de  sa  libé- 
niiié,  la  donation  de  la  terre  de  Liirs  et  de  ses  dépendances,  que 
Charlemagne  fait  à  perpéluiié  à  son  église.  On  attribue  à  ce 
■éme  prince  la  construction  des  églises  nionunientales  de  Seyne, 
de  Digne,  de  Glandèves,  d*Allos  et  de  Bayons.  Sans  discuter  ici 
la  véracité  de  cette  assertion,  observons  simplement  que  pour 
ériger  de  tels  monuments  dans  un  pays  aussi  pauvre  que  le  nôtre, 
il  Êillait  évidemment  le  bras  puissant  d'un  souveniiii,  ami  des 
vts  et  protecteur  éclairé  du  culte  catholique.  Il  n'e^t  pas  né- 
cessaire  de  prétendre  néanmoins ,  comme  on  Ta  avancé  à 
tort,  que  ce  grand  empereur  est  venu  en  Provence  pour  y  fonder 
ces  églises.  L*égiise  cathédrale  de  Senez  daterait  également  de 
ce  siècle,  et  aurait  été  bâtie  en  820,  s'il  faut  en  croire  le  mille- 
iiiBe  qu'on  y  voyait  autrefois  au  bas  de  la  montre  solaire  de  la 
bçade.  L*église  de  Notre  Dame-de-Vers-la-Ville  d*Annot  paraît 
noir  été  construite  pareillement  dans  le  neuvième  siècle. 

Tantôt  unie  et  tantôt  démembrée  du  corps  principal  de  la 
■onarcbie  française,  la  Provence  faisait  partie  des  états  de 
Charies-le-Chauve ,  en  873  Leduc  Bozon,  beau-frère  de  ce 
■ooarque,  en  était  le  gouverneur.  L'ambition  de  ce  duc,  sanc- 
liooDée  par  les  acclamations  du  concile  ou  assemblée  de  Man- 
Uille  (I),  en  fit  un  roi.  Bozon  régna  donc  sur  la  Provence,  le 
Iteophiné,  le  Lyonnais,  la  Savoie,  la  Fraiîche-Comté,  le  duché 
de  Bourgogne,  le  Vivarais  et  TUzège.  Ce  royaume  éphémère 
lonba  bientôt  après  en  la  possession  d'un  usurpateur,  le  duc 
Hofues,  qui  l'échangea  contre  celui  de  la  Lombardle,  entre  les 


(1)  Celte  assemMée  composée  de  Seigneurs  et  d'Evèqties  se  rénnit,  le  13 
octobre  879,  dans  le  cliàteau  de  Maniailk  silué  entre  Vienne  ei  Vak*nre,  a  une 
^i-lieoe  do  Rbône.  On  n'y  trouve  qu'un  S4*ul  év^ue  de  la  Haute-  Provence, 
^i  de  Riez,  qui  avait  nom  Edole  ou  Edolde.  On  ne  sait  point  la  cause  de 
TikMtt  des  attires,  al  elle  fat  volontaire  ou  (Sorlaite. 
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cenier,  en  Tan  990,  par  l'empereur  Olhon,  le  lilrc  de  Baron  avec 
tous  les  droits  Impériaux. 

La  Provence  pacifiée,  le  comie  Guillaume  I«  s'appliqua  à  y 
faire  revivre  Tempire  des  lois.  On  le  vil  en  979^980,  «81  ei  984 
tenir  des  plaids  solennels  dans  le  bourg  de  Manosque  :  il  n'existe 
néanmoins  aucune  preuve  écriie  qu'il  ail  faii  aucun  acle  de  haute 
Juridiciioii  dans  les  diocèses  de  Digne,  de  Senez  et  de  Glandëves. 
Ce  prince  voulut  éire  assisté  à  son  lii  de  mort,  du  saint  abbé  de 
Cluny,  M.iyeul,  à  qui  Val'^nsole  avait  donné  le  jour,  et  qui  fut 
l'un  des  plus  illustres  personnages  de  soii  siècle.  Mayeul,  ne  lui 
survécut  lui-même  que  de  deux  ans,  éianl  mori  le  li  mai  994, 
après  avoir  refusé  le  siège  de  Besançon  et  le  souverain  Pon- 
tificat auquel  voulait  le  faire  élever  l'empereur  Olhon -le-Grand. 

Des  ruines  amoncelées  par  les  Sarrasins  dans  noire  pays, 
surgirent  de  nouveaux  établissements  religieux.  I<es  prieurés 
de  Ganagobie  et  de  Valensole,  appartenant  aux  bénédictins  de 
la  réforme  de  Cluny  ;  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Manoscfue, 
appartenant  aux  bénédlciins  de  saint  Victor  de  Marseille  ;  Tab- 
baye  de  Cruis  et  la  prévoté  de  Chardavons,  appartenant  aux 
chanoines  Aiigusiins  ;  le  monastère  d'Esioublon  et  le  prieuré  de 
Notre- Dame-des- Vaux  dans  la  commune  de  Céreste,  appartenant 
aux  bénédictins  de  Montmajour,  sont  les  principaux  établisse- 
ments que  l'on  vit  sur^isir  Manosque  venait  alors  de  construire 
une  nouvelle  église,  à  la  suite  de  la  découverte  miracnleuse  de 
la  statue  de  Notre-Dame- de-Romigier  L'évéque  Frondon  avait 
Jeté  les  fondements  de  la  nouvelle  cathédrale  do  Sisteron,  que 
trente  générations  ont  contemplée  et  qui  s'élève  encore  belle  et 
majestueuse  au  milieu  de  nous.  Forcalquler  avait  reçu  son  éia* 
blissement  capiitilaire  de  seize  chanoines,  et  un  peu  plus  lard 
son  église  était  élevée  au  rang  de  con-cathédrale.  Moustiers  de- 
vait voir  à  son  tour  la  vie  canoniale  rétablie  dans  son  église. 

Les  faits  les  plus  importants  qui  marquèrent  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  du  onzième  siècle  sont  le  sinistre  arrivé  dans  le 
lieu  de  Barréme  et  l'état  déplorable  de  Sisteron.  Barréme,  alors 
bâti  sur  une  élévation  dite  le  Col-de  saint-Jean,  périt  entière- 
ment'^ la  suite  d'un  incendie  occasionnée  par  la  foudre.  L*égtis6 
et  une  seule  maison  échappèrent  à  ce  désastre  Les  habitants  se 
transportèrent  alors  dans  la  plaine.  A  Sisteron,  l'évéque  légitime. 
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Pierre  I*'.  se  trouvait  en  présence  d*nn  compétileur,  qui  lui 
disputait  le  siège  et  faisait  sa  résidence  à  Forcalqoier.  Il  meurt 
a  IMS,  et  RaimlMinld  son  frère,  usant  de  violence  et  de  simonie, 
s'empare  de  révéché,  et  le  donne  à  son  propre  61s  encore  en 
Itts-âge.  L'opposition  que  les  deux  chapitres  de  Sisteron  et  de 
Forcalqnier  font  à  cette  usurpation  sacrilège,  ne  fait  qu'accroître 
b  violence  et  Tandace  de  Raimbauld  :  les  biens  de  i*évèché  sont 
■is  au  pillage,  et  il  n'y  resta  pas  même  une  poule,  suivant  Tex- 
pression  naïve  d*un  historien.  L'anarchie  fot  complète  jusqu'en 
mo,  qu'un  nouvel  évéque  fut  donné  par  le  saint  Siège  à  cette 
église  désolée. 

Le  gouvernement  du  pays  de  Provence  se  perpétuait  cepen- 
dat  toujours  dans  la  famille  de  Guillaume  I*'.  L'autorité  des 
eapereors  d'Allemagne  y  était  plutôt  nominale  que  réelle  :  Ro- 
dolphe III,  surnommé  le  fainéant^  Tannihila  en  quelque  sorte  en 
permettant  aux  Comtes  de  s'y  poser  en  maîtres  du  pa3rs,  sous  la 
leole  réserve  du  serment  d'hommage.  Aussi  vit-on,  en  l'an  1054, 
le  comte  Geoffroi  se  partager  la  Provence  avec  les  61s  de  son 
Hre  Gaillanme  Bertrand.  Il  abandonna  à  ses  neveux  toute  la 
pirtie  située  entre  la  Dnrance,  l'Isère  et  les  Alpes  :  telle  fut 
rerigfaie  du  comté  de  Forcalqnier. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


aoncK  nsToniQOE  du  DéPABTEMSNT  DEPUIS  l'iUection  du  comté 

DE  ronCALQUERy  EN  105i,  jusqu'à  L'AVÊNBUErrr  DE  LA 
DlUXllUIE  maison  D*ANiOU.  EN  1384. 


A  la  suite  du  partage  de  la  Provence,  trois  princes  régnèrent 
lar  les  Basses-Aipes,  savoir  :  le  comte  de  Provence,  de  qui  dé- 
pendait la  partie  orientale,  du  Sud  au  Nord;  le  comte  de  Forcal- 
qnieTy  qui  possédait  la  partie  occidentale,  y  compris  le  Gapençais 
et  l'Embrunois;  le  baron  de  Castellanc  enfin  qui  exerçait  les 
impériaux  sur  plus  de  33  lieux  ou  bourgs.  L'autorité  des 
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premiers  comtes  ne  paraît  pas  avoir  été  fort  respectée  dans  To- 
rigine  s'il  fiiat  en  Jagor  par  une  rharte  de  llontnia|our.  Ce  mo- 
nument nous  dit  que  tout  était  dans  le  plus  grand  désordre  ;  les 
seigneurs  des  Tilles  et  des  lx)urgs  s'agitaient  pour  se  rendre 
indépendants,  et  le  Comte  n'avait  pas  les  moyens  de  les  £iirc 
rentrer  dans  la  soumission.  La  bonne  harmonie  ne  régna  pas 
non  plus  t(  ujours  entre  les  deux  comtes.  Celui  de  Forcalquier 
se  vit  réduit  à  démembrer  de  ses  états  les  quatre  comtés  d'Avi- 
gnon, de  Cavaillon,  de  Yenasque  et  de  Yaison,  qui,  sous  le  nom 
de  marquisat  de  Provence,  devinrent  la  possession  des  comtes 
de  Toulouse.  Forcalquier  devint  alors  la  résidence  ordinaire  du 
souverain.  La  ville  de  Manosque  et  ses  dépendances  furent  par 
deux  fois  détachées  du  domaine  comtal  (liiQ—ilGS),  et  données 
Via%  religieux  Hospitaliers  établis  en  ce  lieu,  dans  le  hameau  de 
Saint-Pierre,  depuis  le  commencement  du  douzième  siècle.  Ces 
donations  cassées  par  la  violence  devinrent  pourtant  enfin  défi- 
nitives par  la  volonté  expresse  du' dernier  comte  Guillaume  VI, 
dit  le  Jeune  (1308). 

La  vie  de  ce  prince  ne  fut  qu'une  longue  suite  d'inconstances 
et  d'irrésolutions.  Il  dépouille  les  Hospitaliers  de  leurs  biens 
propres,  et  il  les  leur  rend  avec  usure.  Il  refuse  le  senneal 
d'hommage  à  l'empereur  Frédéric,  et  11  le  prête  après  une 
longue  résistance.  Il  envahit  les  biens  des  monastères  et  se  volt 
frappé  d'excommunication  :  11  sollicite  son  absolution,  et  fsdt  de 
grandes  largesses  à  l'Église,  et  notamment  aux  abbayes  de  Lnre 
et  de  Yalsainte  et  an  prieuré  de  Ganagobie.  Il  soutient  une  guerre 
pour  la  conservation  de  ses  états  contre  les  comtes  de  Provence 
et  de  Toulouse  ligués  dans  un  intérêt  commun,  et  il  se  ligue  pea 
après  avec  ce  dernier  contre  les  princes  Aragonais  de  la  maison 
de  Barcelonne,  aux  mains  de  qui  avait  passé  le  comté  de  Pro- 
vence, en  1167. 11  fiance  un  peu  plus  tard  l'aînée  de  ses  petites 
filles,  Garsende  de  Sabran,  au  comte  Alphonse  II,  et  il  lui  assure 
en  dot,  le  jour  de  son  mariage,  son  propre  comté  de  Forcalquier, 
ne  se  réservant  que  l'usufhiit  et  la  propriété  de  quelques 
terres  (1).  Alphonse,  peu  rassuré  sur  ses  dispositions,  se  saisit 

(1)  Cette  donation  imprudente  n'est  point  la  seole  qu'ait  laite  ce  prioce. 
Il  en  avait  déjà  fait  une  semblable  en  laTeur  du  comte  de  Toulouse,  au  cas  oà 
rt  mourrait  sans  postérité  masculine.  Celle  ci  était  mutuelle  et  réciproque  entre 
les  deux  princes. 


d«  dtSM3u«(  de  la  ville  de  Sisteron.  Giiillnume  ftciouri  avri:  une 
ana»  tMMubrouse,  iraiie  les  babilanis  de  Sisleron  romaie  des 
rcbellM,  et  livre  leur  territoire  à  une  impilopble  dcvasuiion. 
Crta  ne  Ini  suffit  poiut  :  il  donne  en  mariage  au  Dauphin  du 
V1«fiiKrfs,  tiuiguex  André,  sa  deuxième  petite  Rlle,  Béatrix  de 
SMtnm,  »vt%-  les  comté.s  de  Gap  et  d'Embrupi  (|u'il  distrait  aiusi 
de  11  dot  de  Garseiidc  épouse  d*Alplioiise.  Une  transaction  sus- 
pend enfin  les  hosiiliiés:  m:iis  la  haine,  <]ue  se  Konl  Jurée  leti 
ilnix  romies,  ne  finit  qu'avec  leur  vie. 

Ces  travers  de  caractère  étaient  mmpensés  dans  le  corale 
CdllainDP  par  des  qualités  précieuses  II  aimait  son  peuple  et  le 
SDuvemati  en  père.  Les  franchises  et  les  privilèges  accordé-: 
MX  bablianls  de  sa  ville  comuile  et  deManosque  le  pronveui 
rarabondamnient  Guillaume  VI  mourut  dans  le  nois  de  no- 
naibre  de  l'an  i208,  et  Alphottse  11  vers  la  fin  de  février  de 
runée  siilranie.  Les  deux  comlês  de  Provence  et  de  Forcalquler 
étaient  donc  de  nouveau  reunis  pour  toujours;  mais  la  couronne 
craule  reposait  sur  la  léle  d'un  enfant  eu  bavâge,  Raymond- 
(Mnofer  IV,  Guillaume  de  Sabran.  iSRU  par  sa  mère  des  comies 
AForcalquier,  se  poriapourbériiierei  successeur  de  son  oncle, 
a  prit  les  armes  pour  soutenir  ses  prétentions.  N'éprouvant 
Mrnae  n^sixiance  sérieuse,  il  trancha  du  souverain  et  confirma 
Jk  i(bert«&  de  plusieurs  villes,  l'ne  telle  confusion  régnait  alors 
Am  ta  Provence,  qne  le  comle  devenu  m:^eur  dût  recontiuérlr 
MtéUU.  Gaillaume  de  Sabran,  moins  disposé  qu'aucun  autre  à 
h  «matoUwi,  consenlil  pourtant  à  un  accommodement  qui  lui 
fcliMk,  a«e<-  ic  titre  stérile  de  comle  de  Forcalquier.  la  posses- 
Hm  de  qnckines  (erres,  p:irnii  lescfuelles  étaient  Dauphin, 
SMelleK,  I^  Brillanr,  Peyi'iiis.  Châteamieuf  et  Chùleau-Arnoui 

uni). 

Le  Saroo  de  Castellane  avait  fini  par  se  reconnaître  vassal  du 
oMe  de  Provence,  en  ll'iS.  Boniface  lit  essaya  bien  de  refuser 
thtmMUge,  eu  1198 1  nais  il  dut  céder  devant  la  menace  d'un 
■iéce  dans  sa  ville  harouiale,  et  reconnut  le  comte  pour  son 
MBenln. 
Devean  paisible  possesseur,  Raymond- béranger  vint  habiter 
1  b  ville  de  Sisleion,  La,  uii  milieu  d'une  cour  brillante, 
r  son  temps  entre  t'idoilniitmion  d«  ses  états 
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•t  les  plaisirs  dn  Gai-êaber,  Ce  fàt  dans  celte  viHe  qn'il  dicca  soa 
tesumient.  Ce  prince  afmaft  à  visîtor  ses  villes,  et  il  en  est  pea 
qn'il  n'Sait  honoré  de  sa  présence,  et  où  Ton  ne  trouve  des  moiivi* 
nienis  de  son  passage.  Forcaiqufer  lui  offrait  son  palais  comtal, 
et  lliunihle  village  de  Saint-Mairoe  un  vaste  chdteao,  dans  lequel 
furent  élevées  ses  quatre  filles,  qui  devinrent  autant  de  relpet. 
Ce  prince  mourut  à  Aix,  Je  49  août  de  Tan  i9ti5. 

Ce  fut  sous  sou  r^;ne,  que  rillustre  fondateur  de  rOrdre  de 
la  sainte  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs,  saint  iean^de- 
Matha,  natif  de  Faucon,  mourut  à  Rome  dans  l'exercice  des 
œuvres  de  miséricorde  (1319)  La  mort  enleva  pareillement,  en 
iî23,un  autre  enfant  illustre  de  nos  Alpes,  Hugues  Raymond, 
évéque  de  Ries,  légat  du  saint  siège.  Hugues  était  né  à  Mous- 
tiers,  et  avait  pris  une  part  active  dans  les  affaires  de  son  siècle. 
On  rapporte  à  Tan  1236,  le  sac  et  l'incendie  de  la  ville  d'Annotet 
sa  translation  an  pied  de  la  colline  à  laquelle  elle  est  adossée.  Ifols 
ce  qu'on  sait  mieux,  c'est  la  fondation  de  la  ville  de  Barcek»-- 
nette,  en  Tan  1351.  Raymond-Béranger  permit  aux  habitants  de 
la  vallée  de  construire  la  nouvelle  ville  sur  des  terrains  alors 
inciltes  et  appartenant  à  la  couronne.  Il  lui  Imposa  son  nom, 
en  mémoire  de  la  cité  de  Barcelonne,  berceau  de  sa  fomllle. 
Barcelonnette  était  déjà  construite  et  ceinte  de  murailles  en  1910. 

Le  diocèse  de  Glandèves  pleurait,  vers  le  même  temps ,  ta 
perte  de  son  évéque  Pierre  H,  lâchement  assassiné,  en  cours  de 
visite  pastorale,  par  un  Individu  qu'il  avait  admis  à  sa  table. 

La  couronne  comtale  avait  pa'tsé  dans  la  maison  d'Anjou,  par 
le  mariage  de  Béatrix,  quatrième  fiile  de  Raymond-Béranger  et 
son  héritière,  avec  Charles  d*AnJou  Trère  du  roi  saint  Louis.  Le 
nouveau  comte,  à  son  retour  de  Texpédition  de  la  terre  sainte, 
eut  à  réprimer  Taudace  de  plusieurs  seigneurs  qui  ne  voulaiiM 
point  plier  sous  sa  domination.  Parmi  ces  seigneurs,  étaient  : 
Guillaume  de  Ravennes,  de  Sisteron  ;  Guillaume  et  Gaucher  de 
Forcalquier,  Guillaume  de  Pertuis,  leur  frère,  de  la  maison  de 
gabrnn;  enfin  Boniface  IV  de  Cnstellane.  Le  premier  fut  rautenr 
des  troubles  qui  cclaièreiit  dans  son  pays,  et  qui  amenèrent  le 
massacre  des  habitants  Juifs  et  la  destruction  du  chftteau.  La 
ville  f^it  amnistiée,  mais  les  coupables  furent  livrés  à  la  rigœtir 
de  la  justice  (19S7).  BonlAice  de  Casteltone,  IV*  da  nom,  ne 
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s*éuU  pas  borné  seuiemeot  k  refuser  Tbommage  de  vaasai,  il 
inîl  poussé  les  Marseillais  à  la  révolte  par  deux  CdIs,  et  s'était 
■is  à  leur  tête.  Assiégé  dans  sa  ville  baronialei  il  put  s'éebapper 
par  UQ  chemin  couvert»  après  uoe  loogue  résistance.  Sa  barouie 
fat  confisquée  au  profil  du  domaine  comtal  (iâtô).  On  lui  fit 
pontant  grâce  de  la  vie,  mais  il  fut  banni  de  la  Provence.  Ce 
fier  baroA»  bon  troubadour,  homme  de  guerre  et  législatefv, 
oMNinil  seize  ans  après,  sans  postérité. 

Cnliert  11^  évéque  de  Sisieron,  se  vit  contraint  k  son  tour  do 
bire  hommage  de  sa  principauté  de  Lurs;  il  en  éprouva  un  tel 
<léplaisir  qu*il  en  mourût,  dit- on,  de  chagrin. 

Us  longs  et  graves  dissentiments  entre  les  boitants,  et  les 
seigneurs  du  bourg  de  Reiliane,  avaient  été  terminés  en  1258, 
par  la  cessiou,  entre  les  mains  du  comte  régnant,  de  tous  les 
droits  de  la  commune  sur  le  consulat  et  de  la  juridiction  qiÊà  lui 
êuit  Inhérente. 

€a  grand  nombre  de  maisons  religieuses  furent  fondées  dans 
le  cours  du  treizième  siècle  :  nous  les  avons  indiquées  déjà 
précédemment  II  suffira  de  rappeler  id  celle  des  Augustins  à 
Caoellaoe,  qui  furent  établis  dans  Tancien  palais  des  barons , 
et  celles  d*«ae  abbaye  de  cent  religieuses  sous  le  titre  de 
fliiCe  Catherine,  et  d*un  monastère  de  chanoines  Augustins, 
fK  Fttlque  de  Caille,  évéque  de  Riez,  établit,  en  1255,  au  lieu 
de  Sorps,  près  Bauduen  (Var),  sur  la  rive  gauche  du  Verdon. 

le  règne  de  Charles  II  nous  rappelle  :  1«  la  reprise  des  anciens 
éiaii  on  assemblées  générales  du  pays,  depuis  longtemps  tombés 
ei  désuétude.  Ces  états  (ùreui  tenus  à  Slsteron,  le  2i  mai  1285. 
i^Les  sages  règlements  que  ce  prince  publia  à  Digne,  en  129&. 
S*  La  division  de  la  Provence  en  deux  sénéchaussées,  celle  d'Aix 
ei  celle  de  Foreaiquier.  k^  La  mort  du  célèbre  troubadour 
Aftertei  de  Sisteron,  en  1290,  et,  en  1296,  celle  du  plus  ancien 
OMuiste  français  Guillaume  Dui  and,  surnommé  le  Père  de  ia 
Pmifue^  et  à  qui  Puimoisson  avait  donné  le  jour.  5«  Enfin  Tabo- 
fitbo  de  rOrdre  religieux  et  militaire  des  Templiers  (2'i  Janvier 
1307;.  Ou  sait  que  cet  Ordre  possédait  beaucoup  de  maisons  dans 
ce  département. 

Le  régne  de  Robert  W  nous  retrace  la  vie  édifiante  et  exem- 
plaire de  saint  £lzéar  de  Sabran  et  de  sa  sainte  épouse  Delphine 
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de  Glaodèfes,  naiiTe  de  Puinichel  ;  et  les  brillants  succès  da 
docteur  iUuminé,  François  deMayronis,  natif  de  Meyronnes  dans 
le  canton  de  Salnt-Panl.  Celui  de  la  reine  Jeanne  a  laissé  de 
nombreux  soufenlrs  parmi  nous  r  et  d'abord,  l'horrible  peste  de 
1348  qui  dépeupla,  entr^autres  lieux,  les  villes  de  Sisteron  et  de 
Castellane,  et  rendit  la  culture  des  terres  à  peu  près  impossible  : 
Tallénation  des  terres  de  Prats,  de  Blégiers,  d'Bstoublon  et  de 
Chanolles,  en  faveur  d'Antoine  Grimaldi  ;  de  celles  de  Yalemes, 
de  la  Motte,  de  Bayons,  de  Mezel,  d'Entrevennes,  du  Castellet,  de 
Reyniers,  de  Bellafaire,  de  Gigors,  de  Vaumeil,  d'Oise  (Champ- 
tercier)  et  des  Mées,  en  faveur  de  Guillaume  Roger,  comte  de 
Beaufort;  décolles  de  Reillane  et  deMontfort,  en  faveur  de  Foul- 
ques d'Agoult  ;  aliénations  qui  appauvrirent  d'autant  le  domaine 
Comtal.  Sisteron  et  Castellane  obtinrent  par  contraire  le  privi- 
lège d'être  déclarés  inaliénables  et  inséparables  de  ce  domaine, 
avec  pouvoir  de  s'opposer,  même  par  les  armes,  à  toute  aiié- 
naiion. 

Les  Juif^,  si  nombreux  et  si  répandus  dans  toute  la  Provence» 
se  virent,  en  1355  et  1355,  traquô^  comme  des  bêtes  fauves  daoa 
les  lieux  de  Mezel,  de  Moustiers,  de  Digne  et  de  Courbon.  On 
sait  la  célèbre  fbrmule  de  serment  Imposé^'aint  Israéliies  appelés 
en  témoignage  contre  tin  chrétien.  Elzéar  de  Villeneuve,  ëvêqae 
de  Digne,  l'avait  f^it  Insérer  dans  les  Statuts  de  son  égttee^  ac 
Gassendi  l'a  reproduite  dans  sa  Notice  historique. 

Les  bandes  d'aventuriers,  qui;  sous  "divers  "^ooms*  et  dlveÉi 
chefs,  parcoururent  nos  Alpes,  y  semèrent  tépouvante  él  la  dén 
solation.  Riez  fut  entièrement  saccagé;  il  fallut  réduire  son 
enceinte,  et  l'entourer  de  murailles  pour  mettre  cette  ville  à 
couvert  de  nouvelles  invasions.  Sisteron  rasa  ses  faubourgs, 
ajouta  de  nouvelles  défenses,  et  partout  des  fortifications  ftireot 
construites.  Vers  ce  temps  (1368)  une  émeute  éclatait  dans  la 
ville  des  Mées  contre  les  moines  de  Paillerols ,  qui  voulaient 
ramener  par  force  dans  leur  couvent  un  de  leurs  frères  fugittf. 
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NOTICE  HISTORIQUE  DU  DEPARTEMENT  SOUS  LA  9*  HAlSOlf  d'ANIOU. 

(4882-4481.) 


La  Reine  Jeanne  éuit  morte  d'une  manière  iragique  (23  mal 
U88)  :  deax  prétendants  aspiraient  à  sa  couronne,  savoir  :  Louis 
tfAiyoo  et  Charles  de  Duras.  Or,  i*atlentat  commis  sur  Tlnfor- 
tfliée  princesse  avait  été  tenu  si  secret,  qu'on  ne  savait  encore 
irais  ans  après,  ce  qu'il  en  (allait  croire.  Plusieurs  villes  refusè- 
reoidooc  de  reconnaître  aucun  des  prétendants.  MousUersftit  de 
ceioml)re.  Albert  de  Blacas,  chef  du  parti  desDurassIens  essaya 
ei  vain  de  la  soumettre,  en  en  démolissant  une  partie.  Louis  de 
TriHid,  chef  du  parti  Angevin ,  l'attaqua  à  spn  tour,  l'enleva 
Assaut,  et  la  rançonna  de  cinq  mille  florins  d'or  (iS83). 

Louis  !•'  était  mort,  avant  que  ses  droits  fussent  généralement 
recoDons.  Sisteron,  Forcalquier,  Digne,  Riez,  Castellane,  Mous- 
tiers,  etc.,  reconnurent  Louis  II  comme  leur  souverain  sous  la 
régence  de  sa  mère  Marie  de  Blois,  et  profitèrent  de  la  circons- 
tmce  pour  faire  confirmer  leurs  privilèges  et  même  en  obtenir 
de  noQveaux.  Forcalquier  alléguait  le  long  siège  quil  avait  sou- 
leon  cmitre  l'armée  de  Duras  ;  Mousilers  représentait  ses  mal- 
han  et  sa  misère.  Cette  dernière  ville  fut  déchargée  de  l'impôt 
tbrcé  du  quinzain^  et  classée  parmi  les  lieux  inaliénables.  La 
TUIée  de  Barcelonnette  tenait  encore  pour  le  parti  de  Duras  en 
1187  :  elle  préféra  se  donner  au  comte  de  Savoie,  Amédée  VII, 
plutôt  que  de  reconnaître  Louis  d'An)ou.  Amédée  accepta  sans 
scrupule:  il  vint  avec  une  armée,  et  essaya  d'entraîner  la  vallée  de 
Sqrne  à  se  ranger  sous  sa  domination.  Il  se  vit  repoussé  et  re- 
foulé dans  la  vallée  noire  :  mais  il  fiillut  cependant  composer 
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avec  lui ,  ei  lui  abaodouner  Barcelonnctle  et  sa  vallée  (octo- 
bre 1580). 

Une  révolte  avait  surgi  dans  riulérieur  du  pays  :  Raymond  de 
Turenne  en  était  le  chet  Celui-ci ,  à  la  télé  d'un  ramas  de  gens 
sans  aveu  et  pillards,  réclamait  à  la  maison  d'Anjou  les  terres 
données  à  sou  père  Guillaume  Roger,  comte  de  Reaufort,  mais 
qui  lui  avaient  été  confisquées  en  punition  de  ses  précédentes 
révoltes.  A  sou  exemple,  quelques  seigneurs  des  environs  de 
Sisteron  se  soulevèrent  à  leur  tour ,  et  saccagèrent  plusieurs 
villages  sans  défense.  Tristan  de  Beaufort  tenta  sans  succès  Pes- 
(uilade  des  châteaux  de  Valbelle  et  de  Saint- Vincent,  mais  il  mit 
Thèze  et  Claret  à  feu  et  à  sang.  Raymond  vint  lui-même  saccager 
les  environs  de  Riez;  puis  il  marcha  sur  Casteliane.  Désespéraul 
d'emporter  cette  dernière  Tille ,  il  se  vengea  en  détruisant  le 
pont  sur  le  Verdon,  et  le  village  de  Boades  dans  le  territoire  de 
Senez.  Il  ravagea  ensuite  Beau  vexer,  incendia  Colmars,  et  assiégea 
le  chftteau  de  Vauclause  dans  le  territoire  d*Allon$  Il  se  dirigea 
après  vers  les  Bailliages  de  Forcalquier  et  de  Sisteron,  où  tout 
Alt  bientôt  confusion.  La  trahison  et  l'assassinat  avalent  ouvert  les 
portes  du  chftteau  du  Caire  à  Tristan  de  Beaufort  :  Il  fallut  ry 
assiéger,  et  Ten  déloger  moyennant  rançon  et  promesse  dimpu- 
nité.  Banon  était  au  pouvoir  de  Raymond  de  Turenne.  De  nou* 
velles  bandes  conduites  par  Camisard ,  pénétraient  dans  it 
département  du  côté  de  Sisteron  :  de  sorte  qne  l'on  vit  en  uiéflie 
temps  la  tille  d'Apt  demander  des  secours  h  Sisteron  pour  déli- 
vrer  Banon,  et  Sisteron  implorer  Fassistance  de  Ries  et  de 
Valensole  pour  sa  propre  défense.  La  ville  des  Mées  Ait 
assaillie  à  son  tour;  Sigonce  et  Montfùron  enlevés  ;  le  chftteau 
de  Saint-Symphorien  détruit;  en  un  mot  la  terreur  régnait  par- 
tout dans  notre  malheureux  pays. 

Le  château  de  Rrianson,  position  avantageuse  entre  Anthoo  et 
Dromoo,  éuiit  au  pouvoir  de  RIgaut  de  Montomat,  autre  éhef  de 
bandes.  De  là,  il  inquiétait  à  la  fois  les  trois  bailliages  de  Siste- 
ron, de  Digne  et  de  Seyne  (1392).  Ces  trois  baillbges  réunirent 
des  troupes ,  et  un  siège  en  règle  fut  commencé  :  néanmoiM 
aprèA  un  mois  de  circonvallatiou,  le  château  tenait  encore.  On 
recourut  alors  aux  négociations,  et  moyennant  800  florins,  Peu* 
iiemi  évacua  la  place  après  ravoir  incendiée  et  minée  de  fond 
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Cl  comble.  Les  habitaou  de  Riez  ftirent  plas  heureai  :  ils  parent 
déioger  la  bande  qui  avait  établi  son  re|>aire  au  CasteVet  d*Aile- 
■^ae,  et  rainèrent  ce  Tieux  manoir  féodal.  C'est  pendant  cette 
période  d'invasions  et  de  terreurs,  que  dut  être  ruinée  la  ville 
épiscopale  de  Glandèves.  Ses  habitants  abandonnèrent  ses  rai- 
KS,  et  s'établirent  sur  la  rive  gauche  du  Yar  :  de  là  est  venue  la 
filie  actoelle  d*Enirevaux. 

La  paix  fat  enfin  rendue  à  la  Provence  par  le  traité  de  Mar- 
seille do  2  Juillet  1399,  et  par  la  mort  du  fiirouehe  Raymond  de 
teeoiie  qal  périt,  l*aonée  suivante,  englouti  dans  les  eaux  du 
IMae. 

U  quinsiènie  siècle  nous  offre,  en  commençant,  l'illustre  pré- 
ècaieor  saint  Vincent  Ferrier  évangélisant  la  ville  de  SIsieron, 
et  y  opérant  les  prodiges  qu'eoraniait  toujours  sa  parole  puis- 
mut.  Le  prince  de  Tarenie,  Charles  du  Maine,  et  frère  du  roi 
légnani,  arriva  dans  cette  ville  en  i((03,  au  moment  où  le  tribu- 
m  de  rofficiailté  était  saisi  de  l'affaire  intentée  contre  André 
loitaa,  chanoine  de  Sisteron  et  prieur  de  Peypin.  Poussé  par 
■  esprit  de  cupidité,  cet  ecclésiastique  avait  exposé  dans  son 
église  une  statue  de  la  Vierge,  dont  les  yeux  répandaient  des 
Ivnes  par  le  moyen  de  certains  artifices  (i).  Pour  mieux  accré- 
diter son  imposture,  il  était  parti  un  Jour  publiquement  de 
amron,  à  pieds  nus,  et  portant  une  offrande  de  deux  flambeaux 
^1  déposa  aux  pieds  de  la  statue,  espérant  encourager  le  peu- 
ple à  suivre  son  exemple ,  et  provoquer  ainsi  des  oblations 
^Nmdantes.  André  Mouton  était  accusé  d'autres  méfaits  encore  : 
coanne  d'avoir  servi  à  ses  moissonneurs  de  la  viande  d^]n  ânon 
Bort  de  maladie,  en  les  assurant  que  c'était  de  la  viande  d'un 
cerf;  d'avoir  célébré  les  saints  mystères  dans  les  champs  et  dans 
te  lieux  peu  convenables,  les  jours  de  dimanche;  de  s'être 
W^prié  les  dépouilles  du  prieur  de  la  Tour-de-Bevons  au 
l^odice  de  l'abbé  de  Cruis.  Tous  ces  méfaits  avalent  attiré 


(1}  lien  super  eo  quod  in  ymagine  sue  ecclesie  de  Podiopopino  ad  formam 
^^aif  Marie  fecent  et  posuerat  qtiasdam  madiioaiioDes  qoaoto  sabliliits 
Ptloat  it  apparerel  ioUieniibus  qood  ipsa  ymago  flebat,  dat«t  rorem  per 
JCiloi,  etc.  (Extrait  des  lettres  de  rémissioD  en  faveur  d'André  Bloaioo»  etc. 
BiDdins  des  eomilés  historiques,  t.  iv,  année  1857,  p.  250.  Communication 
^  aonievr  D.  Arbaad). 
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sor  le  coupable  uo  {ugement  et  des  peines  sérères.  Il 
de  crédit  oéanmoins,  pour  intéresser  le  prince  de  Tarenle»  el 
fui  sur  la  demande  de  ce  dernier,  que  le  tribunal  de  roffidaHaA 
se  relftcha  de  sa  rigueur  première. 

Le  même  prince,  dans  sa  visite  à  la  ville  de  MousUera, 
posa  entre  la  commune  et  le  prieur  de  son  église,* 
cardinai-évéque  d'Ostie.  Ce  dernier  avait  été  taxé  à 
d'or  pour  sa  part  contributive  des  réparations  des  mora  d*< 
ceinte.  Une  saisie  des  revenus  du  prieuré  avait  été  fiiite»  sor  In 
refus  du  cardinal-prieur  de  contribuer  à  ces  dépenses,  wêêê» 
aussitôt  une  sentence  d'excommunication  était  lancée  contre  lea 
habitants.  Une  transaction  survint  alors,  et  fut  suivie  de 
veaux  démêlés.  Ce  prince  mit  fin  à  ce  déplorable  coolllt, 
mandant  auxjuges  de  la  cour  de  poursuivre  sans  détais  le 
fice  de  l'absolution  et  la  restitution  des  frais  et  des  dommages. 

Le  roi  Louis  II  vint  à  son  tour  visiter  ses  villes  de  la  haaie 
Provence,  pour  réchauffer  l'ardeur  des  populations,  et  en  <dMeBlr 
des  secours  pour  arracher  Naples  des  mains  d'un  usurpaleor 
(1408).  Les  secours  en  homme  et  en  argent  ne  nuinquèrent  pas, 
mais  la  fortune  des  armes  lui  fut  toujours  contraire.  Lonis  III, 
son  fils  aîné  et  son  successeur,  n'avait  que  14  ans  :  la  régence 
fut  dévolue  à  sa  mère  la  reine  Yolande.  Le  duc  de  Savoie  Ané- 
dée  IX  profita  des  embarras  dé  la  régente  pour  se  foire  sanclkN^ 
ner  par  un  acte  solennel  et  définitif,  la  cession  du  comté  de  Nice 
et  de  la  vallée  de  Barcelonnette.  Cet  acte  fut  dressé,  le  5  octobre 
1419.  Moyennant  cette  cessiou,  le  duc  donna  quittancedessomoies 
par  lui  réclamées,  et  fournies,  disait-il,  par  son  ayeul  à  la  nttlson 
d'yinjou  pendant  les  guerres  de  Naples . 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  III,  que  Pierre  de  Verceil,  évé- 
que  de  Digne,  fut  député  au  concile  de  Bâle,  comme  représentant 
du  monarque  et  du  clergé  de  la  Provence.  Il  ne  s'y  fit  pas  moins 
remarquer  par  son  éloquence  et  sa  science  diplonuilique,  qn'an 
concile  de  Florence.  Sous  Louis  III  encore  fut  enfin  accomplie  la 
réforme  du  chapitre  de  Sisterou.  L'ordre,  la  décence  et  la  disci- 
pline réclamaient  depuis  longt?mps  cette  mesure.  Quelques 
années  après  (1436) ,  on  revit  dans  l'église  de  Sisteron  deox 
évé(]ucs  en  présence  :  l'un,  Mitre  Gaslinelli,  reconnu  par  le  pape 
et  le  roi  René  ;  Tautre,  Gaucher  de  Forcalquier,  soutenu  par  les 
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prùtiM  dtt  coucUe  de  BAIe.  Ce  dernier  ne  put  toutefois  fiûre 
piévaloir  son  droit,  et  on  coupa  cours  à  la  division  en  le  trausfé- 
Mt  à  réféclié  de  Gap. 

Use  collision  sanglante  éclauit  en  1446  entre  les  habitants  de 
Sefae  ei  dn  village  de  Beauviliars,  au  si^t  des  élections  consu- 
Um.  Beanvlllars  fut  rasé  ;  ses  habitants  bannis  allèrent  s'établir 
«r  les  bords  de  la  Méditerranée»  et  fondèrent  une  ville  qu'Us 
éèaMMièrait  La-Seyne,  en  souvenir  de  leur  émigration.  La 
«Hée  deBarcelonnetie,  toi^ours  en  litige  comme  l'âne  de  la  tMe, 
mÊL  été  reprise  de  vive  force,  par  le  roi  René  en  1464.  On  la 
iratie  comprise  dans  l'affouagement  général  de  Provence  fait 

m  an. 

Le  seol  événement  que  nous  offre  le  règne  du  dernier  comte 
de  Provence,  Charles  III,  est  le  soulèvement  de  la  viguerie  de 
Fercalqnier  en  fiiveur  de  son  concurrent  le  duc  René  de 
Urraine.  Forcalquier  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  qu'après 
me  opiniâtre  résistance.  Les  maux  que  cette  ville  eut  à  souffrir 
a  cette  conjoncture,  la  punirent  assez  de  sa  coupable  rébellion. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 


HISTOaiQCE  nu  DÉPARTEllEIIT  DEPUIS  LA  RéUNlON  DE 
LA  PaOVENCE  AU  ROYAUME  DE  JRANCE  JUSQU'A  LA 
MORT  DE  HENRI  IV  (1481—1610). 


Les  dernières  années  du  quinzième  siècle  nous  rappellent  la 
coaitruction  des  deux  églises  cathédrales  de  Digne  et  de  Riez 
(IW).  La  première,  sous  le  nom  de  saint  Jérôme,  fut  un  iiionu- 
iMt  de  la  munificence  de  Tévèque  Antoine  Guiramand.  La 
<6conde,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  de  saint  Maxime,  fut 
commencée  sous  i'épiscopat  de  Marc  Lascaris  de  Teude.  Elles 
Be  tarent  achevées  Tune  et  Tautrc^,  que  dix  ans  après. 
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Le  priearé  de  Ganugobfe  nous  oflGre  en  iM,  ou  écraofe  spec- 
tacle, ceini  de  son  prieur  enlevant  par  la  force  l'entrée  du 
monastère  et  la  prise  de  possession.  La  ville  de  Bfanosqoe  est  eu 
pleine  insurrection  en  ikWi,  contre  les  Israélites  qui  ^habitent. 
La  S3magogne  est  démolie,  les  maisons  des  Juifs  pillées,  ec 
beaucoup  d'entr'eux  sont  maltraités.  Un  édit  royal  du  96  sep-^ 
tembre  1501,  met  ces  hôtes  cupides  dans  la  nécessité*de  recevez 
le  baptême,  ou  de  quitter  la  Provence.  La  peste  sévit  blenlôl 
après  crtiellenient  sur  plusieurs  points.  A  Sisteron,  la  populatkMi 
éperdue  abandonne  la  ville  :  le  lieu  de  Pnimichf  1,  Les  Mées  et 
autres  sont  visitas  par  la  contagion.  La  commune  de  Saine* 
Michel  voit  en  1511,  ses  récoltes  dévorées  par  des  massât 
d'Insectes,  ec  demande  que  l'on  informe  Juridiquement  contre 
ces  déprédateurs. 

Si.-^teron  reçoit  dans  ses  murs^  en  1516,  le  roi  François  i» 
revenant  de  la  conquête  du  Milanais.  Ce  monarque  y  scdourae 
pendant  quatre  jours  avec  sa  mère,  son  épouse  et  sa  sœur  ;  puis 
il  se  dirige  sur  Manosque.  Là,  une  noble  et  belle  Jeune  fille  M 
présente  les  clefs  de  la  ville.  Fiançois  W  laisse  tomber  sur  elle 
des  regards  passionnés  :  une  résolution  aussi  sublime  qu'inat- 
tendue pousse  la  pudique  messagère  au  sacrifice  entier  d'une 
beauté  qui  pourrait  lui  devenir  funeste.  Rentrée  dans  la  maison 
paternelle,  dont  le  monarque  était  devenu  l*hôie,  elle  défigiva 
son  gracieux  visage  par  la  vapeur  du  souffre  enflammé. 

Peu  de  temps  après,  une  misérable  coniesiutitm  de  limites 
dégénère  en  une  lutte  sanglante  entre  les  habitants  de  Noyers 
et  de  Ribiers.  Les  deux  partements  d'Aix  et  de  Grenoble  éro- 
quent  Taftiire.  Ce  conflit  de  Juridiction  ne  fait  qu'ajouter  à 
l'irritation  commune.  Les  bestiaux  sont  enlevés  de  part  et 
d'autre  Le  capitaine  de  la  cour  royale  de  Sisteron  est  fait  pri- 
sonnier, et  conduit  à  Ribiers-,  des  violences  sont  commises; 
Noyers  assiégé  ne  doit  son  salut  qu'à  la  noble  contenance  de  ses 
habitants. 

En  1531,  le  parlement  d'Aix  vient  chercher  dans  Manosque  u» 
refuge  contre  la  peste.  François  W  traverse  de  nouveau  la 
Haute-Provence  par  Manosque  et  Sistei*on.  Son  fatal  empresse- 
ment à  devancer  son  adversaire  en  Italie,  aboutit  à  la  déCiite  de 
Pavie.  Délivré  de  sa  captivité,  il  s'occupe  de  la  réforme  éela 
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jisiîee  en  Frovesce,  et  diTise  les  Rasses-Alpes  en  deux  sl^es 
et  téBéchaisséeSy  doat  l'un  à  Forcalquier  et  raatre  à  Digne. 
HMosqœ  s'agite  envain  par  deux  fois  pour  obtenir  le  siège  d« 
MMi^eaa  tribonai  ;  Forcalquier  est  maintenu  dans  sa  possession. 

A  la  suite  de  Tiovasion  des  états  du  Duc  de  Savoie  par 
François  h^^  Tenipereur  Cbarles-Quint  pénètre  à  son  tour  dans 
Il  Proteoce  (1535).  Pour  affamer  son  armée,  toute  la  campagne 
«tma^ée»  et  les  provisions  détruites  dans  les  arrondissements 
ëeSisieroo,  de  Casiellane  et  de  Barcelonnette.  On  n'épargna  pas 
■tee  dans  ce  dernier,  ni  les  églises,  ni  les  maisons  des  habi- 
IMts.  Enirevaux  refuse  d'ouvrir  ses  portes  à  un  corps  d'armée 
€neml  :  la  ville  est  incendiée,  la  citadelle  enlevée  et  occupée  : 
ce  n'est  que  par  la  trahison  H  par  Tassassinat  du  commandant, 
41e  les  habitants  peuvent  la  reprendre.  Gastellane,  défendue  par 
cinq  cents  bommes,  tient  léte  à  l'ennemi,  et  n'a  à  déplorer  que 
le  niage  de  son  territoire.  Senez  est  envahi,  et  son  château 
irii  an  pillage.  D'autres  lieux  encore  ne  souffrent  pas  moins  du 
ptsiage  des  troupes.  La  vallée  de  Barcelonnette,  distraite  un 
MMieatde  la  Provence  pour  être  unie  au  Dauphiné  (1337),  était 
reiouroèe  à  la  première  par  Tédit  de  novembre  1538.  Celte  vallée 
ht  de  nouveau  ruinée  par  le  passage  de  Tarmée  commandée  par 
le  Baréclial  d'Annebaud,  en  15i2.  Il  fallut  demander  aux  éuts 
éb  Provence  la  décharge  et  la  remise  de  tous  les  impôts  et  tailles 
anquels  elle  était  uxée.  Ce  nralheureux  pajrs  respirait  à  peine, 
qnod  il  fut  de  nouveau  envahi  en  1558,  par  le  duc  Emmanuel 
Wlibert  de  Savoie.  Le  comte  de  Teude  reprit  bientôt  la  vallée, 
Mis  elle  fut  rendue  à  la  Savoie,  l'année  suivante  par  le  traité  de 
Gàietii-Cambfésis. 

iSndaat  le  cours  de  ces  événements  douloureux,  la  mort 
Mt  frappé  un  saint  personnage  natif  de  S^^yne,  le  père  Jean 
Codor,  l'un  des  neuf  premiers  compagnons  de  saint  Ignace  de 
iofote.  Ce  fui  au  milieu  de  ses  courses  apostoliques  dans  la 
Yéoéiie,  qu'il  termina  sa  vie  dans  un  âge  peu  avancé»  le  36 
Mit  1541. 

Les  premiers  symptômes  des  troubles  religieux,  qui  désolèrent 
h  Provence  pendant  plus  de  cinquante  ans,  se  manifestèrent 
àm  la  ville  Casieliane,  eu  l'an  1559.  Deux  habiunts  de  cette 
vHb,  AoloiM  6t  Panl  RichleD  son  firère,  seigneurs  de  Mauvans, 
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avaient  puisé  dans  les  camps  pendant  les  guerres  du  Piémont, 
ce  zèle  ardent  et  impétueux  qui  les  distingua  dans  la  suite  pour 
les  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin.  Ils  avaient  emmené  avec 
eux  dans  Castellane  un  ministre  Genevois  pour  y  prêcher  les 
nouvelles  doctrines.  Un  religieux  cordelicr  avait  été  appelé  en 
même  temps  pour  contrebalancer  les  succès  de  lliérésie.  Un  soir, 
à  rissue  d*un  sermon  pathétique,  les  catholiques  se  ruèrent  sur  la 
maison  des  Richien,  où  se  tenait  le  prêche.  Paul  et  Antoine  parvin- 
rent à  s'échapper,  mais  non  sans  péril  pour  leur  vie,  et  aUèmt 
demander  {ustice  au  parlement  d'Aix.  Ne  l'obtenant  pas,  Antoine 
lève  des  troupes,  parait  devant  Castellane,  incendie  le  couvent 
et  l'église  des  Âugustins  ;  dévaste  la  cathédrale  de  Senez,  livre 
le  palais  épis<3opal  au  pillage,  met  le  feu  au  château  de  De- 
mandols,  saccage  l'église  et  le  bourg  de  Notre-Dame  de  Digne, 
et  les  églises  de  Saint-Jacques  et  de  Trévans.  Arrêté  enfin  à 
Draguignan,  Il  fut  impitoyablement  massacré  par  la  populace 
qui  se  livra  sur  son  cadavre  aux  plus  honteux  excès.  Le  parle- 
ment renchérit  encore,  en  faisant  transporter  ce  même  cadavre 
à  Aix  pour  y  être  pendu,  puis  brûlé  et  ses  cendres  Jetées  as 
vent. 

Paul  de  M auvans  demande  vengeance  de  la  mort  de  son  frère. 
Ne  pouvant  l'obtenir,  il  lève  des  troupes,  ravage  la  Basse- Pro- 
vence, et  cherche  à  s'emparer  de  Sisteron.  Poursuivi  par  le 
comte  de  Tende,  il  se  retranche  dans  le  monastère  des  Carmes 
de  Trévans.  k  la  suite  d'une  conférence.  Il  abandonne  ce  poste, 
congédie  sa  troupe,  sous  la  promesse  d'une  amnistie  générale 
et  de  la  punition  des  meurtriers  de  son  frère. 

A  la  faveur  de  l'édit  de  tolérance  rendu  par  François  H,  les 
huguenots  avaient  organisé  des  prêches  publics  dans  pluslem^ 
lieux.  Une  sédition  fut  excitée  par  eux  dans  la  ville  de  Sisteron, 
en  1561.  Dans  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  la  ville  des 
Mées  fut  surprise  et  saccagée  par  le  capitaine  Mauvans.  Sisferon, 
devenu  le  dernier  asile  des  huguenots  du  côté  des  Alpes,  se  Tlt 
assiégé  par  le  comte  de  Sommerive,  qui  avait  emporté,  chemin 
faisant,  le  ch&teau  de  Lurs  et  le  monastère  de  Ganagoble  (10 
Juillet  1562).  Après  plusieurs  assauts  inutilement  tentés,  Som- 
merive,  manquant  de  munitions  et  de  vivres,  transfère  son  camp 
dans  la  plaine  des  Mées.  Mauvans  se  met  à  sa  poursuite,  l'atteint 
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ftH  de  l'Escale,  l'attaque  et  raillit  périr  victime  de  son  iiupé- 
■•oijt^.  Le  capitaine  Bouquenègre,  surpris  dans  le  village  de 
Ptjpia  par  une  bande  de  liuguenols,  fut  pris  vers  le  niéoie 
imps  H  conduit  à  SIsteroii,  où  les  femmes  se  Jeiièfent  sur  lui 
H  le  nasiacréreni.  Le  Kiéfçe  de  Sisleron  fut  i^prU  dans  les 
temlers  |oura  d'août,  et  l'attaque  commença  le  premier  sep- 
mAre.  Quinze  cents  arquebusiers,  avec  plusieurs  pièces  d'ariil- 
krie, irente  charretées  de  vivres  et  de  munitions  accouraient  dn 
OMphiné  an  secours  de  la  place;  mais  ce  secours  n'arriva  pointa  | 
MdesUnailun,  les  caiholiques  l'ayant  arrêté  à  Lagrand  et  lui  ayaut  1 
loépliudcneuf  cents  homnes.  Le  b  septembre,  une  large  brêcbe  ] 
Mivene  anx  remparts  permit  de  livrer  l'assaut,  il  dnra  sept  \ 
hMTM,  et  trente-deux  compagnies  y  prirent  part.  Cinq  foif  J 
ivpOHM««,  Ie5  catholiques  ne  se  rebutent  point  :  la  garnison  le  I 
wirv  enfin  à  sept  heures  du  soir,  sans  que  les  assiégeants  oseai  I 
Il  poursuivre  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Profitant  des  ténëbreB  1 
d(  IB  nall  et  d'une  pluie  (on'enliellc,  les  chefs  huguenots  évft^  I 
(■M  en  silence,  suivis  de  quatre  mille  personues  environ,  | 
It  pont  de  la  Durance  et  parviennent  enfin  a  Lyon,  à  traverâ  I 
M8e  dangers.  I^ur  évasion  ne  fut  connue  que  le  lendemain,  ék  \ 
X  habitants  qui  étaient  restés  dans  la  ville  payèrent  I 
■Ht  le  déplaisir  des  assiégeants.  Le  siège  de  Sisteron  I 
■irii  4wé  deux  mois,  et  parmi  cette  foule  d'oRîciers  réunta  J 
du»  les  deux  camps, .nous  devons  citer  Crillou  et  Lesdigulëret  \ 
9/6,  Ueo  jeunes  encore,  étaient  appelés  a  laut  de  gloii^  et  dé.  i 

Les  partisans  des  nouvelles  doctrines  religieuses  s'étalent 
■^itpUés,  non  pas  seulement  dans  Sisteron,  mais  à  Seyne,  aux 
Ma,  à  Forcalquier,  a  Manosque  et  il  Valcosule.  La  première 
4f  eef  villes  était  de  nouveau  devenue  leur  boulevard,  et  il  fallnt  i 
IliwirTeau  aussi  en  faire  le  siège,  en  4567.  La  place  fut  Investit  1 
dut  le  mois  de  décembre.  Les  rigueurs  de  la  saison  suspendirent  \ 
iMie  Iliaque  Jusque  aux  premiers  Jours  de  Janvier.  L'artillerie  1 
mil  à  pctne  ouvert  la  brAche ,  que  les  habitants  prirent  l'alar*  j 
■eimisunsecours  inespéré  de  six  mille  hommes  les  confinu 
dMt  leur  résistance.  Une  entrevue  entre  les  deux  chefs  ennemis 
r  un  accommodement .  quand  quelques  coups 
13  place  sur  le  camp,  vers  l'entrée  de  la  nuit. 
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y  jetèrent  ia  confusion.  L'année  assiégeante  se  débanda,  et 
eflectua  en  désordre  sa  retraite,  vers  le  Jabron  :  néanmoins  ne 
partie  se  raliia  sous  le  commandement  du  comte  de  Carces,  et 
se  couvrit  de  gloire.  Ce  besax  fait  d'armes  n'empêcha  pas  le  man- 
vais  succès  du  siège,  et  il  fiillut  se  borner  à  surveiller  la  garni- 
son et  à  l'empêcher  de  se  répandre  an-dehors.  La  place  ne  M 
remise  au  comte  de  Tende  que  le  9  mai  4568,  après  le  noavd 
édit  de  pacification.  L'Escale,  Volonne,  Montfort,  Thèse  et  Va- 
lernes  alors  au  pouvoir  des  religionnaires,  se  soumirent  pareil- 
lement. Curban  attendit  qu'on  l'assiégeât,  et  Saint- Vincent  ftU 
enlevé  à  l'escalade. 

Les  troubles  recommencèrent  en  1574,  sous  la  régence  de 
Catherine  de  Médicis.  Le  capitaine  Baschi-Estoublon  s'empan 
de  Gréoulx.  de  Puimoisson  et  de  Riez,  et  laissa  un  libre  coursa 
la  licence  sacrilège  de  ses  soldats.  Le  chevalier  de  Salnt-Eaièvei 
son  frère,  commit  les  mêmes  excès  dans  les  environs  de  Casiah 
lane,  rasant  le  château  de  Thorame-Haute  et  incendiant  Annot 
Grasse- Tanneron  et  autres  chefs  des  sectaires  surprirent  et  s'«a* 
parèrent  d'Oraison ,  de  Digne ,  de  Seyne ,  de  Tarionne  et  de 
MiO^&li*^*  ^^  catholiques  prirent  les  armes  à  leur  tour  :  le  célè- 
bre Hubert  Garde,  seigneur  de  Vins,  enleva  aux  hoguenola 
Oraison,  Majastre  et  Tarioune;  il  fit  le  siège  du  château  épiscopal 
de  Digne,  où  la  garnison  s'était  retranchée,  s'en  empara  et  fit  nM- 
tre  à  mort  cent  cinquante  hommes.  Le  maréchal  de  Reti  se 
présenta  devant  Riez  avec  trois  mille  Suisses,  et  sans  coop  férir 
entra  dans  cette  ville.  Tous  les  autres  lieux  occupés  par  les 
sectaires  ouvrirent  leurs  portes  et  se  soumirent;  il  ne  levr  resta 
plus  que  l'Escale  et  Seyne.  Dans  le  courant  de  l'année  snlvantat 
ils  s'emparèrent  du  monastère  des  carmes  de  Trévans,  et  oe  w 
fut  pas  sans  peine  que  l'on  parvint  à  les  en- déloger.  Ce  fut  alon 
que  ce  monastère  fut  démoli,  et  que  les  religieux  vinrent  sa 
fixer  à  Estoublon. 

La  division  s'était  glissée  dans  les  rangs  du  parti  catholique  : 
les  uns  adhérant  au  gouverueur  de  la  province,  le  maréchal  de 
ReiK  ;  les  autres,  au  comte  de  Carces.  Les  huguenots  mirent  à 
profit  cette  circonstance  pour  se  rendre  de  nouveau  les  maîtres 
de  Riez,  de  Puimoisson  et  autres  lieux,  en  1578  ;  on  les  leur  re- 
prit blentAt  après.  Il  en  fut  de  même  de  la  place  de  Salat*Vio- 
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ceDt-do-Laïuet,  .tombée  entre  les  maîDS  du  sieur  de  Gouvemet 
Là  fnmét  pttU  de  1580  qui  désola  la  Proyence,  et  enleva  plus 
de  quatre  mille  âmes  dans  la  seule  ville  de  Manosque ,  était  à 
peine  passée,  que  les  hostilités  recommencèrent.  Un  aventurier, 
qoi  avait  nom  Cartier,  se  présenta  devant  Colmars,  et  s*en  rendit 
■ritre  On  envoya  des  troupes  contre  lui  :  il  n*attendit  pas  leur 
«rivée,  il  délogea  moyennant  une  somme  d'argent  (1583). 

Les  premiers  mois  de  Tannée  1583  furent  marqués  par  les  que- 
relles des  catholiques.  Hubert  de  Vins  avait  pris  les  armes,  et 
s'était  saisi  des  villages  de  Puimoisson  et  de  Saint-Paul-snr- 
Dvance.  Peu  s'en  foUut  qu*il  n'en  fit  autant  de  la  ville  de  Sisteron 
a  moyen  de  la  trahison  :  mais  le  complot,  découvert  à  temps, 
édiOQa.  Seul  d'entre  les  habitants,  le  capitaine  Biaise  leva  une 
conpagnie,  exigea  des  contributious  à  Noyers  et  à  Saint- Vincent, 
et  se  réwiit  à  de  Vins  qui  avait  pris  position  près  des  Mées.  Jeté 
ém  Yamneilh  avec  sa  compagnie  pour  proléger  la  fuite  de  son 
cbef,  Biaise,  en  vrai  l>ravache,  se  laissa  investir,  tua  même  quel- 
^■es  liommes  du  régiment  de  Champagne  envoyé  contre  lui,  et 
Âl  contraint  de  se  rendre. 

L'Élit  royal  rendu  en  Juillet  1585,  et  portant  défense  d'exercer 
latre  coite  que  celid  de  la  religion  catholique,  mit  en 
it  et  les  protestants  et  les  catholiques.  Dans  une  assem- 
Hée  tenae  à  Seyne,  le  baron  d'Allemagne  fut  proclamé  chef  des 
réformées  de  la  Provence.  Il  en  témoigna  sa  reconnais- 
à  ses  frères  d'armes  en  leur  distribuant ,  séance  tenante, 
ks  reveniis  des  i>énéBces  ecclésiastiques  des  trois  vigueries  de 
fejBe,  Digne  et  Sisteron.  Il  fortifia  la  ville  de  Seyne  et  y  interdit 
reierdoe  du  culte  catholique  :  puis  réuni  à  son  parent  le  duc 
de  Lesdignières ,  il  marcha  contre  Castellane,  espérant  se  créer 
Il  WÊt  nouvelle  place  de  sûreté.  Leur  armée  se  composait  de 
qtfne  mille  hommes.  Sans  entrer  dans  les  détails  du  siège  de 
cette  ville  (1),  nous  dirons  seulement  qu'ils  furent  contraints  de 
le  lever,  le  5t  Janvier  1586,  après  avoir  essuyé  des  pertes  sé- 
rieves.  Us  eurent  à  soutenir  à  leur  retour,  dans  les  environs  de 
Olgae,  OM  rencontre  dans  laquelle  ils  perdirent  plusieurs 
Après  avoir  Jeté  une  garnison  dans  le  ch(iteau  d'ISP!- 


(â)  Veir  h  aoUie  liiflari^  de  CastcilaM. 
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nouse,  d'Allemagne  se  dirigea  sur  Seyne  par  la  route  de  Vllhosc, 
et  de  Saiot-Geniès.  Surpris,  non  loin  de  Sourribes,  au  pied  d'une 
côte  rapide  par  le  capitaine  Biaise,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  um 
courage  et  à  son  sang-froid.  Ses  agresseurs  prirent  lâchement 
la  fuite,  et  il  continua  paisiblement  sa  route.  On  le  vit  bieotik 
après  lever  des  contributions  dans  tous  les  lieux  du  voisinage 
de  Seyne.  Les  habitants  de  Thorame* Basse  payèrent  chèrement 
leur  refus.  La  tour,  dans  laquelle  ils  s'étaient  retranchés,  ftit 
incendiée,  et  plusieurs  d'entr'eux  furent  occis  à  titre  de  repr^ 
sailles  (15  avril  1586). 

Le  5  septembre  de  cette  même  année,  le  baron  d'Allemagne 
soutenu  de  Lesdiguières  et  de  beaucoup  de  Gentilshommes, 
ennemis  particuliers  de  de  Vins,  livrait  un  combat  contre  les 
ilgueui^.  De  Vins  assiégeait  depuis  quinze  fours  le  chftteaa 
d'Allemagne  :  forcé  d'abandonner  la  tranchée,  il  se  rangée  en 
bataille  sur  le  coteau  de  Saint-Marc.  On  en  vint  aux  mains  avee 
une  fureur  égale  :  le  fier  baron  y  perdit  la  vie,  mais  la  déroute 
des  ligueurs  fut  complète.  De  Vins  fut  harcelé  jusqu'aux  portes 
de  Riez,  laissant  plus  de  huit  cents  honunes  tués  ou  blessés, 
plus  de  cent  prisonniers  et  dix-huit  drapeaux  perdus  sur  les 
vingt-deux  qu'il  en  avait.  Nous  dirons  ailleurs  les  excès  dé- 
goûtants auxquels  se  livrèrent  les  vainqueurs.  Les  cadavres 
laissés  sans  sépulture  occasionnèrent  une  horriJUe  peste  dans 
les  lieux  environnants. 

Peu  de  jours  après  cette  bataille,  le  duc  d'Bpemon  arrivait  en 
Provence  avec  une  forte  armée  et  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Son  premier  soin  fut  de  soumettre  à  l'autorité  du  roi  les  Uen 
de  la  Haute-Provence  qui  servaient  de  refuge  aux  rebelles.  Ces 
lieux  étaient  pour  lors  Seyne  et  la  Bréole,  tous  les  autres  s*élMt 
soumis  après  la  mort  du  baron  d'Allemagne.  D'Epemon  s'obstina, 
nonobstant  l'état  des  chemins  reconnus  impraticables,  à  ftlre 
traîner  des  canons  à  la  suite  de  son  armée.  A  force  d'art  et  de 
patieace,  sept  pièces  furent  amenées  de  Sisteron  devant  Seyne, 
en  passant  par  Bellaffaire  et  la  montagne  de  Bayons.  On  avait 
cherché  à  affamer  son  armée  en  incendiant  les  maisons  écartées 
et  les  villages  voisins.  La  garnison  intimidée  ne  se  rendit  pas 
néanmoins  sans  résistance  :  ce  ne  fut  qu'après  que  la  ville  eèt 
été  mitraillée,  la  tour  sérieusement  endommagée  par  les  conps 
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de  cuK»,  ec  soas  la  promesse  de  la  vie  sauve,  qu'elle  capitula 
Il  S  noTembre  1586.  A  peine  entré  dans  la  ville,  dTpernon  se 
aisit  des  principaux  chefs  quil  fit  périr  par  la  pendaison.  Le 
foofemeur  et  sept  notables,  emmenés  prisonniers  de  ville  en 
file,  forent  aussi  pendus  dans  le  mois  dejanvier  suivant. 
Le  siège  de  la  Brêole  dura  huit  jjurs,  et  pendant  ce  temps 
lie  poignée  de  braves  tint  vaillamment  tête  à  une  nombreuse 
«Bée  soutenue  par  Fartillerie.  Le  brave  Grillon  en  montant  à 
fttsaut  fot  blessé  à  la  jambe  d'un  coup  d'arquebuse,  etCaumont 
son  nevea  eut  un  bras  emporté.  lyEpernon  proposa  au  com- 
■mdaDt  une  capitulation  honorable  :  elle  fot  signée  le  18 
■OTembre,  et  religieusement  observée  de  part  et  d'autre. 

D^Bpemon  était  retourné  à  la  cour,  laissant  ses  pouvoirs  à  son 

frère  le  duc  de  Lavalette  (1587).  Le  nouveau  gouverneur  eut 

MeatAt  à  préparer  une  expédition  contre  la  ville  dé  Gap.  Le 

foiferoeor  de  cette  ville,  seigneur  de  Saint-Jullien,  contraint  d'en 

ionir,  venait  avec  ses  gens  d'armes  se  Joindre  à  Lavalette,  quand 

orpris  à  Curbans  par  Lesdiguiéres,  il  eut  à  peine  le  temps  de 

Qaret  en  toute  hâte,  abandonnant  ses  chevaux  et  ses 

à  l'ennemi.  Heureusement  pour  lui,  il  trouva  à  Claret 

compagnie  détachée  par  Lavalette  qui  lui  prêta  main- 

ferte.  Les  protestants  se  ruèrent  sur  le  rempart  avec  impétuosité 

Cl  à  plusieurs  reprises,  mais  toujours  sans  succès.  Ils  avaient 

telle  soif  de  pilbge,  que  l'on  en  tua  neuf  autour  d'un  cheval 

chargé  de  bagages,  et  qu'ils  s'arrachaient  à  l'envi. 

Lavalette  avait  opposé  au  parti  de  la  Ugue,  un  parlement  ec 

états  royaux.  La  ville  de  Valensole  refusa  de  se  soumettre 

décisions  de  ces  états.  Pour  l'en  punir,  le  sieur  de  la 

livie  fat  envoyé  avec  deux  cents  hommes  avec  mission  de  se 

aisir  des  quartiers  de  la  haute-ville  et  de  s'y  fortifier  (1588).  A 

celle  nouvelle  toute  la  population  se  soulève,  et  le  sieur  de  la 

lavie  est  rappelé.  Lavalette  se  présente  quelques  jours  après  avec 

qsatre  pièces  d'artillerie  et  une  armée  et  il  en  investit  la  ville. 

Les  habitants  excités  par  le  consul  Collaret  s'étaient  préparés  à 

la  résistance.  Lavalette,  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  d'arquebuse, 

se  tut  trasporter  à  Manosque  sur  un  brancard.  Le  siège  n'en  est 

que  plus  vivement  et  la  ville  est  contrainte  de  capituler. 

lorallles  devront  être  démolies,  et  le  consul  CoUaret  pendu. 
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Le  beau  dévouement  et  l'énergie  peu  commune  de  la  femme  da 
consul  suspendent  Texécution  de  Tarrét  fatal,  et  lui  obtienaent 
enfin  la  vie  sauve.  La  soumission  de  Valensole  assurait  rantorité 
de  Lavalette  dans  toute  la  Haute-Provence. 

L'année  1589,  qui  fut  si  fatale  pour  la  ville  des  Mées  par  Hn- 
vasion  d'une  maladie  contagieuse,  vit  la  ligue  ou  confédéraiiOB 
sainte  publiquement  jurée  et  organisée.  Les  états  royaux  tenus 
à  Reillane  et  à  Céreste  accordèrent  des  fonds  au  gooTemeiir 
pour  Teniretien  de  ses  troupes.  Ce  fut  à  l'issue  de  ces  états 
qu'il  alla  attaquer  le  village  de  Montjustin.  Ce  lieu  fut  rasé, 
trente  des  principaux  habitants  pendus,  et  ie  reste  passé  an  fil 
de  l'épée.  La  division  devenait  plus  grande  de  four  en  Jour.  La 
ligue  régnait  en  souveraine  à  Puimichel,  à  Gaubert,  à  Lors,  à 
Beauvezer  et  autres  lieux.  Digne,  bien  qu'occupée  par  les  troupes 
de  Lavalette,  hésitait  entre  les  deux  partis,  et  s'excusait  de  ne 
pouvoir  déléguer  un  consul  à  l'assemblée  de  Pertuis.  Le  sienr 
des  Crottes,  venu  avec  deux  compagnies  pour  renfoncer  la 
garnison,  ne  put  s'y  introduire,  landis  que,  quelques  jours  après, 
les  troupes  des  ligueurs  pénétrèrent  dans  la  ville  pendant  la  nnit, 
par  une  maison  dont  la  porte  donnait  sur  les  remparts.  Lé 
gouverneur  du  fort  de  l'évôché  dut  capituler,  et  de  nouvelles 
compagnies  arrivèrent  de  jour  en  jour.  Digne  était  donc  entière- 
ment au  pouvoir  des  ligueurs  (octobre  1589). 

La  vallée  de  Barcelonnette  avait  été  envahie  vers  le  même 
temps  par  les  troupes  de  Lesdiguières.  Vainement  on  put  les 
déloger  momentanément  de  Barcelonnette  et  de  Salnt-F^ul,  la 
vallée  resta  au  pouvoir  des  Français  jusqu'à  la  paix  de  Yervins 
(1598).  Cet  envahissement  fut  provoqué  par  les  envois  de  troupes 
du  duc  de  Savoie  au  secours  des  ligueurs  provençaux  (i).  Cn 
engagement  sérieux  avait  été  livré,  le  5  avril  1590,  aux  environs 
de  Sainte-Tulle,  entre  les  ligueurs  et  les  royalistes  ;  ces  derniers 
curent  trois  cents  hommes  de  tués.  Vers  la  fin  de  juillet  de  cette 
même  année,  le  château  épiscopal  de  Montagnac  soutint  im 
siège  de  dix  jours  contre  Lavalette  en  personne,  et  iie  put  être 

(1)  L'assemblée,  tenue  à  Aix,  le  35  janvier  1590,  avait  député  auprès  de 
ce  prince,  EIxéar  de  Raslellis ,  évéque  de  Riez,  BraDcas-d*Oise,  Castdlane- 
d'Ampns  et  L.ooi8  Fïliri,  sieur  de  Pabrégues,  pour  le  supplier  dt  veahr  sa 
personne  défendre  la  Provenee  contre  le  gouverneur  et  son  parti. 
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pris  que  par  tnhison.  Le  château  fut  démoli  de  fond  eu  comble, 
leTiUige  incendié,  et  Févéque  de  Riez  Elzéar  de  Rastellis  n'eut 
Il  fie  sauve  que  moyennant  une  forte  rançon.  L'hiver  suspendit 
les  hostilités,  et  l'on  vit  des  fêtes  somptueuses  et  spiendldes 
célébrées  dans  Aix,  où  le  duc  de  Savoie  était  rentré,  et  dans  Sis- 
teron,  où  Lavalette  s'était  fixé  avec  le  parlement  royal. 

Dins  le  mois  de  janvier  1591,  les  états  étaient  tenus  à  Aix  et 
àlieaE  ;  chaque  parti  y  cf  lerchait  les  moyens  d'entretenir  la  lutte. 
De  recommença  en  effet  avec  la  belle  saison.  Vinon  fut  emporté 
CI  Bvré  aux  flammes  ;  le  château  de  Lurs,  après  une  longue 
résistance,  demanda  à  capituler;  Courbons  et  Champtercier 
krait  enlevés.  Ces  succès  des  troupes  royales  furent  suivis  de 
loiveanx  triomphes.  Le  château  de  Gaubert,  défendu  par  le 
Snteire  de  Barles,  fut  pris  et  rasé,  la  garnison  pendue,  et  les 
brtiflcatlons  démolies  (31  octobre  1591).  La  ville  de  Digne  vit  ses 
postes  avancés  enlevés,  et  la  vénérable  basilique  de  Notre-Dame 
és-fiourg  eut  à  essuyer  cinquante-quatre  volées  de  canons, 
bloorée  de  tous  côtés,  Digne,  dont  les  faubourgs  de  la  Mère- 
MKeo,  du  Pied-de- Ville  et  de  THubac  étaient  déjà  bouleversés; 
tet  les  murs  d'enceinte  étaient  ouverts  par  de  larges  brèches, 
le  résistait  plus  que  par  le  fort  de  l'évèché.  Cette  résistance  dut 
mier  &  son  tour  devant  l'artillerie  de  Lavalette  et  la  mutinerie 
kh  population.  Une  capitulation  fut  signée  le  4  novembre.  Aux 
ienies  de  ce  traité,  la  ville  s'obligea  de  payer  :  1<>  à  Lavalette, 
lept  mille  trois  cent  sept  écusntrois  cent  trente-quatre  charges 
detlé,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  charges  d'avoine,  plus 
mis  mille  huit  cents  écus  pour  les  frais  de  son  artillerie:  2«  à 
ksdignières,  trois  mille  quarante-un  écus,  cent  vingt-huit 
ckirges  de  blé  et  deux  cent  quinze  charges  d'avoine.  Ces  con- 
tributions énormes  devinrent  pour  Digne  une  occasion  de  ruine, 
k  Bisére  et  de  désagréments  sans  fin,  comme  nous  le  dirons 
tes  rhistolre  de  cette  ville. 

Le  fillage  de  Beynes  fut,  peu  de  Jours  après,  étroitement  bloqué 
|ttr  les  troupes  royales  :  mais  le  comte  de  Carces  parvint  à 
nrltailler  cette  place  et  à  la  maintenir  au  pouvoir  de  la  ligue. 
MmarSy  qui  s'était  prononcé  pour  ce  parti,  fut  eulevé  par  une 
coapagnie  de  chevaux- légers  et  plusieurs  compagnies  d'Infan- 
Me^  et  traité  en  ville  conquise.  Dans  l'année  suivante  (1593) 
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après  la  mort  de  Lavalette,  le  parlement  royal  quitta  Sisieroa 
pour  se  fixer  une  deuxième  fois  à  Manosque.  Le  marquis 
d'Oraison  s'était  saisi  du  gouvernement  de  cette  ville,  comme  le 
baron  de  Ramefort  de  celui  de  Sisteron,  et  ils  s'y  maintiareiit 
sans  égard  pour  l'autorité,  alors  souveraine  de  la  haute  coor, 
qui  dut  approuver  cette  usurpation  pour  éviter  des  nouvelles 
divisions  intestines.  Le  duc  de  Savoie  rentra  en  l^rovence  avec 
de  nouvelles  troupes.  Un  corps  de  son  armée  alla  assiéger  la 
ville  d'Entre  vaux  et  s'en  rendit  maître  par  la  trahison  do  com- 
mandant. La  citadelle  cependant  n'avait  point  été  livrée,  el  le 
gouverneur  de  Colmars  put  s'y  introduire  avec  des  troupes,  ce 
refouler  l'ennemi  loin  de  la  ville.  Le  traître  commandant  reçut  le 
juste  salaire  de  son  crime  ;  il  périt  par  la  pendaison. 

Le  duc  d'Epernon  était  revenu  en  Provence  avec  le  titre  de 
gouverneur  pour  le  roi.  Après  avoir  mis  les  ligueurs  en  échec, 
et  tenu  les  états  à  Brignoles,  il  vint  à  Sisteron  célébrer  les 
obsèques  de  son  frère  le  duc  de  Lavalette  (16  février  1593).  Ces 
obsèques  célébrées  avec  une  pompe  vraiment  royale,  ftarent 
rehaussées  par  la  présence  des  consuls  de  tous  les  lieux  qid 
reconnaissaient  l'autorité  du  roi.  Après  des  tentatives  de  rap- 
prochement entre  les  deux  partis,  suivies  de  nouvelles  hostllltte, 
la  nouvelle  de  l'abjuration  de  Henri  IV  parvint  enfin,  et  donm 
lieu  à  une  joie  commune  et  à  des  réjouissances  publiques.  La 
lutte  eût  été  finie  si  d'Epernon,  se  rendant  aux  désirs  des  anciens 
partis,  eût  déposé  le  gouvernement  de  la  Province.  Son  obsti- 
uation  à  se  maintenir  dans  ce  poste  devait  amener  de  nouveaux 
désastres.  Une  ligue  des  chefs  royalistes  et  ligueurs  fut  conclue 
contre  lui  dans  l'assemblée  tenue  dans  le  château  de  Manosque, 
pendant  son  voyage  en  Languedoc.  A  un  Jour  donné,  le  15  no- 
vembre 1593,  Toulon,  Saiut-Maximin,  Digne,  Pertuis  et  Manosque 
se  soulevèrent,  et  chassèrent  les  garnisons  gasconnes.  D'Eper- 
non tint  tête  à  l'orage.  Il  assemblait  à  Riez  les  communautés  de 
son  parti,  en  février  1594  et  en  février  1595,  pour  y  entretenir 
ou  réchauffer  le  zèle  de  ses  adhérents.  Toutes  les  tentatives 
faites  auprès  de  lui  u  avaient  point  abouti.  Deux  complots  tentés 
pour  lui  enlever  Sisteron  avaient  été  prévenus  à  temps:  néan- 
moins teoant  pour  suspecte  la  conduite  du  gouverneur  de  cette 
ville,  sachant  d'ailleurs  que  le  duc  de  Guise  marchait  sur  Sisteron 
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diargé  da  gouTernement  de  ia  province,  il  s'était  déterminé  à 

tj  fixer,  prêt  à  s'y  maintenir  Jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La 

étkcûùù  de  la  ville  de  Riez,  provoquée  par  le  gouverneur  de 

■oQStiers,  Tobligea  pourtant  d'en  sortir  pour  prêter  main-forte 

à  II  garnison  de  la  citadelle  du  Mont  Saint-BIaxime  qui  tenait 

CKore  pour  lui.  Il  se  borna  à  la  ravitailler  pour  rentrer  de  suite 

à  SstaroD,  que  Lesdiguières  venait  d'entourer  de  ses  troupes. 

tendant  son  absence,  le  faubourg  de  la  Baume  avait  été  pris  par 

■I  hardi  coup  de  main,  qui  eût  pu  livrer  accès  dans  la  ville,  si 

le  pétard  appliqué  à  la  porte  qui  fermait  l'entrée  du  pont,  ne  se 

Itt  trouvé  trop  petit.  Dans  un  engagement  qui  eut  lieu  plus  tard 

entre  les  troupes  dé  Lesdiguières  et  celles  de  Lartigues,  com- 

■andant  du  fort  Saint-Jean,  ce  dernier  fut  fiiit  prisonnier.  Cette 

circonstance  hâta  le  dénouement  du  siège  :  en  effet  le  gouver- 

de  la  ville,  Ramefort,  soutenu  par  un  renfort  de  deux  cents 

qu'on  lui  avait  amenés  du  côté  de  Pertuis  et  de  Blanos- 

fK,  convoqua  la  garnison,  renvoya  les  plus  mutins  au  fort  de 

Srii-Jean,  et  déclara  aux  autres  son  intention  de  se  soumettre 

ai  roi.  Le  plus  grùnd  nombre  se  rangea  de  son  avis,  et  la  ville 

cvroya  par  députatlon  sa  soumission  au  duc  de  Guise. 

nSpemon  quitta  enfin  la  Provence,  le  95  mai  1595  :  les  lieux 
qâ  tenaient  alors  encore  pour  lui  dans  la  Haute-Provence, 
teieot  la  citadelle  de  Riez,  le  château  de  Manosque,  les  tours 
de  Beanvezer  et  de  Thorame.  Ces  dernières  furent  démolies 
par  ordre  du  gouverneur  et  du  parlement.  La  citadelle  de  Riez 
■e  le  fut  que  l'année  suivante,  sur  la  demande  expresse  des 
habitants.  Forcalquier  sollicita  la  destruclion  de  son  château, 
«  robtint  en  1601. 

Après  le  départ  de  d'Epemon,  le  duc  de  Guise  travailla  sé- 

rieasement  à  la  pacification  de  la  province.  Il  assembla  les  états 

da  pays  dans  la  ville  de  Riez,  en  septembre  1596.  On  peut  juger 

de  rétat  financier  du  pays  après  de  si  longs  troubles,  et  de  celui 

en  particulier  de  nos  villes  Bas-Alpines.  Les  dissentions  politi- 

qnes  étalent  du  moins  apaisées,  et  les  dissentions  religieuses 

allaient  s'afiaiblissant  de  Jour  en  Jour.  La  ville  de  Manosque  fut 

d^Uiord  la  seule  comprise  parmi  les  lieux  où  le  culte  protestant 

pourrait  être  publiquement  professé  :  on  y  ajouia  la  ville  de 

Sejne  «n  1605.  Néanmoins  dix-huit  ans  après,  on  Le  comptait 
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plus  que  quaraole  habitants  daus  la  première,  et  quarante-deux 
dans  la  seconde,  qui  fissent  encore  profession  de  l'hérésie.  La 
vallée  de  Barceionneite  s'était  toujours  conservée  pure  de 
l'erreur,  nonobstant  la  présence  d'une  centaine  de  CamiUes 
Vaudoises  qui  s'y  étaient  venues  fixer  en  1576,  et  malgré  les 
incursions  des  calvinistes  du  Dauphiné  qui.  Joints  aux  Vaudola» 
avaient  persécuté  les  prêtres  catholiques,  fermé  beaucoup 
d'églises,  et  appelé  à  Barcelonuette  le  fameux  prédicanl  Ckiide 
Farel.  Ces  excès  provoquèrent  des  représailles  de  la  part  des 
catholiques,  et  les  huguenots  furent  chassés  à  leur  tour.  Us  y 
revinrent  dans  la  suite;  mais  le  fameux  édit  de  l'an  1603,  rends 
par  le  duc  de  Savoie,  les  en  élimina  pour  toi^ours.  Ce  prince, 
soit  par  zèle,  soit  par  politique,  voulut  les  contraindre  à  embras- 
ser la  foi  catholique.  11  envoya  d'abord  le  père  Bouvet,  reUfienx 
dominicain,  pour  les  ramener  par  la  voie  de  la  persuaston.  Ce 
moyen  ne  réussissant  pas,  le  gouverneur  fit  publier  à  soo  de 
trompe  que  «  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  aller  à  la  Biesse, 
eussent  à  sortir  de  la  vallée  sous  peine  de  la  vie  eldela  confisca- 
tion de  leurs  biens.  »  Très  peu  se  convertirent,  et  le  plus  grand 
nombre  se  retirèrent  ù  la  Freyssinières  et  dans  la  vallée  ûm 
Queyras. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


notice:  uisToaiQUË  ou  département  depuis  l'avènement  dm 

LOUIS  xiii  jusqu'en  1801. 


Une  grave  afiaire  préoccupait  vivement  tous  les  esprits,  m 
1611.  C'était  le  procès  intenté  contre  Louis  Goflirldi,  vicaire  des 
Accoules  de  Marseille,  et  à  qui  le  village  de  Beauveier  avait 
donné  le  Jour.  Lne  accusation  de  sortilège  et  de  magie  pesait 
sur  lui,  et  une  longue  et  minutieuse  procédure  suivait  son  cours 
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tfec  m  taxe  de  rigueurs  inouies.  L'accusé  espérani  désarmer 
les  juges,  s'était  constitué  de  luinmôme  prisonnier  à  Aix  :  mais 
àk  in  excédé  de  prières  et  de  menaces  ;  embrouillé  dans  un 
caiiosde  <|nestiotts  de  toute  espèce  ;  en  proie  à  des  aliucinations 
éinnges,  il  se  déclara  sorcier  à  la  grande  satisiaicUon  de  ses 
accusateurs,  en  disant  que  par  le  moyen  de  son  souffle  et  d'au* 
très  eachauitemenls,  il  avait  corrompu  le  cœur  de  la  jeune  et 
ibgdelaiiie  Demandols.  Il  débita  tant  d'autres  sottises 
qoll  eût  été  enfermé  de  nos  jours  dans  une  maison  de 
conuBe  une  personne  frappée  d'aliénation  mentale.  La 
Cour  du  parlement  n'en  jugea  pas  ainsi  :  Goffiridi  fut  con- 
à  périr  par  le  supplice  du  feu ,  et  l'arrêt  s'exécuta  k 
Aix,  le  l*'  mai  1611,  sur  la  place  des  Précheiurs. 

Le  IS  avril  1611,  expirait  à  Riez  sous  l'étreinie  du  poison  un 
faune,  dont  la  mémoire  a  toi^jours  été  en  grande  vénération. 
MoMelgnenr  Cbarles  de  Saint-Sixt  emporta  dans  la  tombe  la 
PépHHioii  d'un  saint  et  du  prélat  le  plus  accompli  de  son  temps. 
PMe  et  traducteur  élégant,  prédicateur  distingué ,  père  de  son 
peuple,  avocat  de  la  Province  auprès  de  la  Cour,  cet  évéque  fut 
fMaieiur  fidèle  des  vertus  de  saint  Charles  de  Milan. 

Cne  émeute  sanglante  troublait  en  1617,  la  tranquillité  de  la 
iMedeSisteron,  à  Toccasion  de  l'établissement  de  l'impôt  de  la 
Mte  foraine.  Les  commissaires  de  la  Cour  des  Comptes  reçus 
à  eoops  de  pierres,  se  virent  assiégés  dans  rhôiellerie  de  la  Tête- 
iw.  Le  sieur  de  Brez  en  voulant  s'échapper  par  une  fenêtre  fut 
pris,  kauu,  foulé  aux  pieds,  et  son  cadavre,  jeté  dans  un  cloa- 
fK,  reçut  les  outrages  les  plus  révoltants.  Le  sieur  de  Beaumont 
pbu  heureux  parvint  à  se  sauver  et  à  se  réfugier  dans  le  châ- 
teai.  Ce  crime  demandait  un  châtiment  sévère  :  aussi  la  Cour 
(les  Comptes  se  montra-t«eUe  inexorable  dans  la  répression. 
SvtoixanteHieux  personnes,  hommes  et  femmes,  inculpées 
tel  cette  sédition,  vingt-huit  seulement  purent  être  arrêtées. 
MttUDoins  l'arrêt  du  7  octobre  statua  sur  le  sort  de  chaque  cou- 
pable :  cinq  d'entr'eux  liu*ent  condamnés  au  supplice  de  la  roue; 
dBf,  à  être  pendus;  les  autres  aux  galères  perpétuelles  ou  ii 
temps,  ou  au  bannissement  de  la  province.  La  ville  désarmée  et 
prifée  de  ses  privilèges,  fut  condanmée  à  cinquauie-huit  mille  huit 
cents  frUBCS  d'anMode.  Monseigneur  Toussaint  de  Glandevès-de- 
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Cujes  obtint  pourtant  de  la  clémence  royale  des  lettres  é^^iMkéom 
portant  remise  ou  modération  des  peines  et  des  amendes,  par- 
don du  crime  de  rébellion  et  la  réintégration  dans  les  priviléfes. 
Les  services  signalés  que  ce  prélat  rendit  à  sa  Tille  épiscopale 
en  cette  conjoncture,  ne  lui  furent  payés  plus  tard  que  par  âne 
noire  ingratitude. 

En  l'année  1620,  les  vignes  du  territoire  des  Mées  étaient  atta- 
quées par  des  myriades  d'insectes  qui  compromettaient  non  ae»- 
lement  la  récolte  du  raisin,  mais  qui  faisaient  redouter  encore  la 
perte  de  l'arbrisseau  précieux  qui  le  porte.  Le  conseil  de  ville 
s'en  émut,  et  délibéra  le  4  mai  «  qu'il  serait  mandé  en  la  ville  de 
Riez,  pour  obtenir  de  monseigneur  i'Évéque  excommunicatloo 
contre  les  chenilles  et  babarotes  qui  gâtent  entièrement  les 
vignes  et  les  arbres.  »  L'année  suivante,  une  panique  générale 
régna  dans  nos  contrées  à  l'occasion  du  soulèvement  des  protes- 
tants dans  le  Dauphiné.  Aussi  vit-on  des  mesures  de  sûreté  priaea 
à  Sisteron,  à  Bfanosque ,  aux  Mées  et  autres  lieux  où  l'on  trouvait 
encore  des  sectateurs  de  l'hérésie.  Ces  appréhensions  forent  dissi- 
pées par  l'envoi  de  troupes  sur  les  lieux,  par  où  l'on  cralgntft 
une  irruption  en  Provence.  L'année  1625  fut  marquée  par  la  inort 
du  père  Louis  Richeome,  de  Digne,  savant  controvertiste,  pro- 
fesseur distingué  et  prédicateur  éloquent.  Celle  de  1637  le  Ait 
par  le  décès  de  noble  dame  Marthe  d'Oraison,  vicomtesse  de 
Valernes  et  baronne  d'Allemagne ,  qui  s'exerça  d'une  manière 
admirable  dans  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  de  charité,  se 
voua  au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  fonda  le  couvent 
des  Capucines  de  Marseille,  et  emporta  enfin  une  haute  répoia- 
tion  de  sainteté. 

La  vallée  de  Barcelonnette,  redevenue  paisible  depuis  Texpol- 
sion  des  Vaudois,  se  vit  envahie  en  1628  par  les  troupes  du 
marquis  d'Uxelles.  Obligé  de  se  replier  sur  le  Dauphiné,  le  terri* 
ble  marquis  se  vengea  en  incendiant  les  villes  et  les  villages,  et 
en  laissant  commettre  à  ses  soldats  affamés  toutes  sortes  dlior 
reurs  et  d'exactions.  L'année  suivante,  la  vallée  reprise  par  les 
Français  fut  réunie  à  la  France.  Cette  union  ne  dura  que  jusqa'ïiu 
traité  de  Ratisbonne  (octobre  1630),  qui  rendit  la  vallée  à  la 
maison  de  Savoie. 
Les  invasions  de  la  peste  sont  le  fait  dominant  pendant  les 
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1(99  et  suivantes,  et  on  voile  iagnbre  pèse  sur  nos  prin- 
cipales Tilles.  La  peste  se  manifesta  <rabord  vers  la  fin  de  mai 
dauDS  le  village  de  Chénerilles.  Dans  le  mois  de  Juin,  elle  péné- 
trait dans  Digne  pour  y  exercer  cette  longue  et  affireuse  série 
de  calamités ,  dont  le  célèbre  Gassendi  nous  a  retracé  Phis- 
loire  dans  le  chap.  VI  de  sa  Notitia  Ecdesiœ  Diniensis;  his- 
toire lamentable,  dont  tous  les  détails,  qui  avaient  échappé  à 
miastre  écrivain ,  nous  ont  été  révélés  par  FIrmin  Guichard, 
dans  son  E$$ai  $ur  thistoire  de  Digne  pendant  la  peste  de  1639. 
Sait  mille  cinq  cents  personnes  furent  enlevées  dans  l'espace 
de  quatre  mois,  et  sur  les  quinze  cent  qui  survécurent  au  fléau, 
cinq  ou  six  tout  au  plus  n'avaient  ressenti  aucune  atteinte  de  la 
Bialadie.  La  ville  de  Riez  cruellement  décimée  à  son  tour,  pres- 
qœ  dans  le  même  temps,  put  du  moins  échapper  en  partie  au 
léan,  le  parlement  ayant  permis  aux  habitants  de  quitter  la  ville 
et  de  camper  sur  leur  territoire  et  sur  celui  des  communes  envi- 
foonantes.  Sisteron  vit  éclater  la  peste  dans  ses  murs  dans  le 
nais  de  février  1630  :  quatre  mille  âmes  furent  enlevées.  Seyne 
perdit  de  quinze  à  dix-huit  cents  personnes,  du  15  Juin  au  81 
décembre.  Forcalquier  eut  à  déplorer  la  mort  de  deux  mille 
imes  environ.  En  1631,  le  fléau  recommençait  dans  Digne  ;  mais 
la  désertion  générale  des  habitants,  lui  enlevant  son  aliment,  ne 
lai  laissa  que  cent  victimes.  Manosqne  fut  envahie  en  cette  même 
amée;  Vaiensoie  le  fut  pareillement  dans  l'année  suivante  :  le 
chiire  de  la  mortalité  dans  ces  deux  villes  se  trouva  restreint 
par  la  sage  mesure  qui  dispersa  les  habitants  dans  la  campagne. 
la  misère  était  alors  grande  dans  toute  la  Provence,  et  néan- 
■oios  des  charges  nouvelles,  des  taxes  extraordinaires  lui 
étaient  sans  cesse  imposées  par  la  Cour,  au  mépris  de  la  consti* 
tatioD  provençale.  Les  États  protestaient  vainement,  il  fallait 
pOer  ou  se  racheter  en  accordant  des  subsides  très-onéreux. 
Sbleron  vit  en  particulier  ses  charges  s'augmenter ,  en  1639, 
l»r  les  frais  de  la  captivité  du  prince  Casimir  de  Pologne,  frère 
da  roi  Ladislas  VII.  Ce  prince  fut  détenu  prisonnier  dans  le  châ- 
(Ctt,  depuis  le  13  février,  Jusqu'au  16  août  qu'il  quitta  Sisteron 
pov  le  donjon  de  Vincennes. 

I^uis  la  réformation  de  la  Justice  par  François  !•%  le  départo- 
oMDt  se  trouvait  divisé  en  deux  ressorts  ou  sièges  de  sénéchaus- 
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sées,  ceux  de  Digne  et  de  Forcalquier.  Or,  dans  le  coaunence- 
ment  de  l'an  1640,  deux  nouveaux  sièges  furent  érigés,  à  Sisteroa 
et  à  Castellane,  et  ce  fut  le  25  Janvier  que  les  nouveaux  magis^ 
trats  furent  installés  par  une  commission  du  Parlement  Un 
autre  innovation  fut  faite  encore  dans  le  cours  de  cette  année  : 
aux  États  de  Provence,  composés  des  trois  ordres  du  Clergé,  de 
la  Noblesse  et  du  Tiers-État,  on  substitua  les  assemblées  des 
communautés,  sous  la  présidence  de  Tarchevéque  d*Aix.  Les 
consuls  d'Aix,  procureurs  du  pays  ;  deux  évéques,  procureurs 
du  Clergé ,-  deux  possédant-fiefs,  procureurs  de  la  noblesse  ;  on 
député  pour  chaque  viguerie,  celle  de  Barréme  exceptée,  et  uo 
député  pour  chacune  des  quinze  principales  communes,  fomiè- 
rent  le  personnel  de  ces  assemblées.  Riez,  Manosque,  RelUane, 
les  Mées  et  Valensole  étaient  compris  dans  ces  quinze  OMn- 
munes. 

L'établissement  du  Semestre ,  ou  double  parlement  slégeami 
chacun  alternativement  six  mois  (en  1649),  fut  une  cause  de  trou- 
bles dans  la  province.  Dans  la  haute-Provence,  Sisteron  aTait 
épousé  ouvertement  la  cause  du  gouvernement  :  la  ville  des 
Mées  au  contraire  se  trouva  scindée  entre  les  deux  partis.  Le 
parlement,  qui  y  dominait,  avait  cassé  les  consuls  et  leur  en  avait 
substitué  d'autres  entièrement  dévoués  à  su  cause.  Les  esprits 
s'échauffèrent,  on  en  vint  aux  menaces,  puis  aux  armes.  Les 
royalistes  maltraités  appellent  à  leurs  secours  des  troupes  de 
Digne  :  celles-ci  se  portent  à  toutes  sortes  d'excès,  et  s'en  vont 
en  emmenant  deux  des  consuls  en  otages.  La  ville  implore  alors 
le  secours  du  gouverneur  de  Sisteron  :  après  plusieurs  pourpar- 
lers, une  capitulation  fut  signée,  le  20  mai,  à  Maiyai.  Quatre  ans 
après,  Sisteron  se  refusait  à  reconnaître  le  nouveau  gouverneur 
de  Provence,  et  attendait  qu'on  vint  l'y  contraindre.  Cela  ne  fut 
ni  long,  ni  difficile  ;  il  suffit  que  le  marquis  d'Arzéliers  se  pré- 
sentât devant  la  ville  avec  des  troupes,  pour  que  les  consuls 
demandassent  capitulation  (1*^  octobre  1663). 

Le  2i  octobre  1655.  entre  deux  et  trois  heures  après  midi,  la 
mort  enlevait  à  Paris,  dans  la  soixante-quatrième  année  de  son 
âge,  la  plus  noble  illustration  de  notre  département,  Pierre  Gas- 
sendi, prévôt  de  l'église  de  Digne,  philosophe,  historien  et  pro- 
fesseur royal  des  mathématiques.  Son  tombeau  se  voit  encore 
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dans  mie  chapelle  de  l'église  de  Salnt-Nicolas-des-Champs,  à 
Paris,  et  sa  statue  orne  maintenaDt  la  principale  place  de  la  ville 
de  Digne. 

Les  délibérations  du  conseil  de  ville  des  Hées,  pendant  les 
années  1657  et  58,  rapportent  les  vexations  et  les  excès  que  le 
passage  et  le  logement  des  troupes  occasionnaient  trop  souvent 
dans  la  province.  L'intervention  du  parlement  ne  pouvait  y 
mettre  un  terme;  un  consul  des  Mées  faillit  perdre  la  vie  d'un 
coup  de  feu,  pour  avoir  voulu  faire  cesser  les  violences  que  les 
officiers  d'un  régiment  exerçaient  contre  les  habitants. 

L'historien  de  l'église  de  Riez,  Simon  Bartei,  était  mort  dans 
son  prieuré-cure  de  Mezel,  le  13  mars  16i9  ;  l'historien  de  la 
Tifle  de  Manosque,  Jean  Columbi,  de  la  société  de  Jésus,  mourut 
à  Lyon,  le  11  octobre  1679.  L'année  d'auparavant,  et  le  22  oc- 
tobre, était  mort  le  père  Caseneuve  Balthasar,  provincial  des 
Capucins,  préfet  des  missions  dans  les  Cevennes,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  de  piété.  L'auteur  de  la 
Somme  séraphique  de  saint  Bonaventure,  le  père  Marcel  (Claude 
Grenon),  de  l'Ordre  des  Capucins,  décéda  à  Marseille,  lé  23  août 
168S. 

Dans  la  nuit  du  5  décembre  1685,  un  incendie  provoqué  par 
la  laalveillance  réduisait  en  cendres  une  partie  de  la  ville  de 
Seyne.  La  ville  de  Houstiers,  à  la  suite  de  deux  orages  furieux, 
a^ait  vu  emportés  par  les  eaux,  dans  la  même  année,  deux 
BooGos  à  forine,  la  chapelle  des  Pénitents,  le  cimetière  et  les 
■alsoDs  des  deux  rues  aboutissant  au  pont  principal. 

L'année  1690  ouvrit  ime  longue  série  de  troubles  et  de 

nalheurs  pour  les  deux  vallées  de  Seyne  et  de  Barcelonnette. 

Le  duc  de  Savoie,  Victor-Amedée  II,  avait  adhéré  à  la  ligue 

(TAosbourg  :  les  habiles  manœuvres  du  maréchal  Catinat  avaient 

mis  Jusqu'alors  ce  prince  dans  llmpuissance  de  rien  entre- 

preadre  contre  la  France.  Toutefois  le  gouvernement  avait 

décidé  de  fortifier  la  place  de  Seyne,  pour  fermer  l'entrée  de  la 

Haate-Provence.  L'ingénieur  Niquet  était  venu  sur  les  lieux,  le 

Sù  août,  dresser  le  plan  des  travaux.  Or,  voilà  que  le  marquis  de 

Pirelles,  général  Savoisien,  marchait  sur  cette  ville  avant 

qn^ncun  ouvrage  de  défense  eût  été  commencé.  Le  gouverneur 

de  la  ville»  instruit  de  son  approche,  demanda  des  troupes,  et 
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un  corps  de  trois  mille  hommes  du  régiment  d'Alsace 
dans  la  vallée  de  Barcelonneite,  le  17  novembre.  Ces  iroopet 
vécurent  plusieurs  Jours  à  discrétion  chez  les  habitants,  levèrent 
des  contributions,  emmenèrent  des  otages,  incendièrent  le 
village  d*Ubaye,  et  se  mirent  en  route  pour  la  Provence,  ne 
laissant  à  Seyue  que  quatre  cents  hommes.  Les  Français  quit- 
taient à  peine  la  vallée  de  Barcelonnette,  que  les  Piémontals  y 
pénétrèrent,  le  24  dbvembre,  du  côté  de  Roche-Rousu,  Le 
gouverneur  de  Seyne  marcha  contre  eux  :  mais  sa  petite  armée 
se  débanda  bientôt,  et  il  dut  se  replier  avec  le  reste  de  ses  gens 
vers  Digne.  L'ennemi,  après  avoir  incendié  Roche-Rousse,  se 
porta  sur  Saint-Vincent,  où  il  commit  toutes  sortes  d'horreurs 
et  de  dégâts,  tant  dans  ce  lieu  -que  dans  les  environs.  La  cons- 
ternation fut  alors  si  grande  dans  Seyne,  que  l'immense  nujorité 
des  habitants  chercha  son  salut  dans  la  fuite  (^  novembre).  Le 
môme  Jour,  le  marquis  de  Parelles  députait  dans  cette  ville» 
proposant  de  lui  épargner  le  pillage  moyennant  une  contribu- 
tion de  guerre  payable  le  lendemain,  à  quatre  heures  du  soir. 

Dans  la  matinée  du  Jour  suivant,  on  reçut  avis  dans  Seyne  que 
ies  troupes  du  régiment  d'Alsace  et  les  milices  de  Provence 
accouraient  au  secours  de  la  ville.  Elles  entrèrent  en  eflet  sur 
les  quatre  heures  du  soir,  et  prirent  leurs  positions  de  défense. 
Instruit  de  ce  qui  se  passait,  de  Parelles  Jugea  prudent  de 
rentrer  dans  la  vallée  de  Rarcelonnette,  et  d'y  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  Jusqu'au  12  avril  1691.  Ce  fut  dans  le  courant 
de  cette  année  que  les  fortifications  projetées  furent  exécutées 
à  Seyne,  et  transformèrent  ce  lieu  en  une  place  de  guerre. 

Pendant  l'invasion  de  ces  vallées,  un  autre  corps  d'armée 
piémontals  débouchait  dans  la  vallée  du  Verdon.  Colmars  atta- 
qué avec  quelques  pièces  d'artillerie  résista  à  ses  efforts.  L'en- 
nemi se  vengea  en  dévastant  le  territoire  de  Beauvezer.  Un 
détachement  de  soldats  français  lancé  à  sa  poursuite  le  pour- 
chassa avec  une  telle  vigueur,  qu'il  dut  abandonner  une  con- 
leuvrine  et  tout  son  bagage. 

Les  hostilités  recommencèrent  avec  la  belle  saison  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette.  Conduits  par  le  marquis  de  Vins,  les 
(huiçais  y  entrèrent  par  le  Lauzet  Ils  allèrent  camper  dans  le 
plan  de  Gleizolles,  et  attaquèrent,  le  20  avril,  les  Piémontais 
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retrascliés  à  laCombe-de-Meyronnes,  d'où  ils  les  délogèrent  noo 
ttBS  peine  :  aussi,  irrités  de  leurs  pertes ,  ils  saccagèrent  et 
Brrèreot  aox  flannnes  tous  les  Tillages  situés  au-dessus  de 
lansierSy  sauf  Larche  et  Certamussat.  Jausiers  ne  ftit  pas  mieux 
traifé,  rincendie  consuma  toutes  les  habitations  :  l'église  seule 
ci  la  maison  curiale  ne  durent  leur  conservation  qu'au  noble 
dévouement  du  curé  de  ce  lieu,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans^ 
la  notiee  de  cette  commune.  Le  SI  au  soir,  l'armée  rentra  dans 
Btfcekmnelte,  et  mit  le  lendemain  le  feu  aux  quatre  quartiers 
de  la  ville,  n'épai^pnant  que  l'église  et  les  couvents.  Les  villages 
iitiiés  auHlessous  de  la  ville  forent  pareillement  incendiés  : 
■éolaos  et  le  Lauzet,  après  le  pillage  et  l'incendie,  furent  rasés. 
Ceae  guerre  d'extermination  fut  suivie  de  nouveaux  désastres, 
en  1093.  Le  duc  de  Savoie,  à  la  tète  de  trente  mille  hommes  de 
farmée  confédérée,  traversa  la  vallée  par  Larche  et  Meyronnes, 
lors  de  son  expédition  dans  le  Dauphiné.  Ses  maraudeurs  incen- 
dierait à  son  retour  les  villages  d'Ubaye  et  de  Pontis.  Mais  ce 
fitt  iansiers  surtout  qui  eut  le  plus  à  souffrir  de  la  part  des 
compagnies,  qui,  deux  ans  auparavant,  y  étaient  venues  sous  les 
«irdres  du  marquis  de  Parelles.  L'église  fut  saccagée,  les  habi- 
taïkms  forcées  et  dévastées,  plusieurs  habitanis  emmenés 
comme  prisonniers  :  on  exigea  en  outre  une  contribution  de 
doq  cents  louis  d'or.  Ces  compagnies  restèrent  dans  la  vallée 
CB  quartiers  dliiver  jusqu'au  IGjuin  1693,  qu'elles  furent  chassées 
le  17  par  les  Français.  Ceux-ci  brûlèrent  pour  lors  Larche  et 
Meynmnes,  et  restèrent  maîtres  du  pays  jusqu'au  mois  d'oc- 
lolve  1606.  La  paix  mit  un  terme  à  l'occupation ,  mais  elle 
recoamoiça  de  nouveau  en  1706. 

Ce  fut  pendant  cette  première  occupation  que  la  sénéchaussée 
de  Sisteron  était  saisie  du  curieux  et  ridicule  procès  entre  les 
habilants  d'Authon  d'une  part  et  le  seigneur  de  ce  lieu.  On  en 
trouvera  les  détails  dans  la  notice  de  cette  commune.  La  ville 
de  Moustiers  nous  offre  en  1702,  un  sinistre  effrayant  occasionné 
par  an  orage  :  ce  sont  encore  des  maisons  ou  entraînées  par  la 
vioieiice  des  eaux,  ou  tellement  affouillées  sous  leur  sol  qull 
MteC  les  démolir  ;  les  terres  ravinées  ou  emportées  à  tel  point, 
qae  beaucoup  d'habitants  durent  s'expatrier  pour  se  soustraire 
charges  qui  pesaient  sur  cette  malheureuse  commune. 
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L'année  4708  fat  marquée  par  des  tremblemeots  de  terre,  el 
ce  fat  la  ville  de  Manosque  qui  en  eat  le  plas  à  souffrir.  Les 
premières  secousses  furent  ressenties,  le  21  mars,  à  onze  heures 
du  soir.  Cinq  mois  après  et  le  ifk  août,  elles  recommencèrenl  & 
six  heures  du  malin,  pour  ne  finir  que  le  31  du  même  mois.  Les 
plus  violentes  furent  celles  du  H  et  du  20,  qui  se  prolongèrent 
jusqu'à  douze  lieues  de  Manosque.  Les  remparts  étaient  tombés 
en  ruines,  les  tours  du  château  ébranlées,  les  édifices  les  plus 
solides  lézardés,  et  la  population  tremblante  et  éperdue  avait 
dû  camper  dans  la  campagne.  Nous  dirons  ailleurs  les  phéno- 
mènes surprenants  qui  furent  remarqués  pendant  ces  Jours  de 
deuil  et  de  désolation.  Le  cruel  hiver  de  1709,  qui  tarit  les 
sources  de  la  reproduction  dans  les  entrailles  de  V\  terre,  amena 
une  telle  cherté,  que  la  charge  de  froment  monta  de  quinze 
livres  à  cinquante-sept  (cent  francs  de  notre  monnaie  actuelle). 

La  campagne  de  1710  avait  ramené  les  impériaux  dans  la 
vallée  de  Barcelounette  :  Bervich  les  refoula  dans  le  Piémont.  La 
paix  dUtrech  (Il  avril  1719),  régla  enfin  un  échange  de  terri- 
toire le  long  de  la  frontière  entre  la  France  et  la  Savoie*  La 
vallée  de  Barcelonnette  fut  réunie  à  la  Provence,  et  conservée 
dans  ses  privilèges,  inununités  et  franchises,  avec  cette  cfanae 
pourtant  qu'elle  n'aurait  point  entrée  aux  états  dn  pays,  et 
qu'elle  payerait  séparément  ses  impositions  comme  les  tenté 
adjaeentei.  Le  parlement  de  Grenoble  réclama  envain  rad|fOB0-* 
tion  de  cette  vallée  au  Dauphiné.  Ceiui  d'Aix,  les  états  de  Pro- 
vence et  les  habitants  eux-mêmes  insistèrent  auprès  du  rol^  qpri 
fit  droit  à  leurs  représentations.  Depuis  cette  époque  un  coai- 
mandant  particulier  fut  établi  pour  le  fort  de  Saint-Ylnceot,  la 
ville  et  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Les  réjouissances  auxquelles  donna  lieu  la  paix  dUtrech  ftonest 
une  cause  de  troubles  dans  Sisteron,  par  la  foute  du  coonMB- 
dant  de  place  qui  prétendait  usurper  sur  les  privilèges  dea 
consuls.  Une  plainte  au  roi  attira  un  blâme  sévère  à  cet  oBckr 
royal,  et  toute  cette  effervescence  fut  apaisée. 

La  peste  avait  reparu  en  Provence  1720  :  le  village  de  Sataie- 
Tulle  vit  le  fléau  importé  parmi  ses  habitants,  par  «ne  taUM 
revenue  de  Marseille  avec  un  nourrisson.  Cette  fenune  Ait  elle- 
même  la  première  victime  (7  août).  La  contagion  ne  commeaça 
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poorUDt  ses  ravages  que  le  4  septembre  pour  ne  les  cesser  que 
ie  11  mars  suivant.  Quatre  cent  quatre-vingt  six  personnes 
firent  enlevées  sur  huit  cent  dix  qui  formaient  la  population 
de  cette  commune.  La  mortalité  fut  d'autant  plus  grande  qu'un 
eordoD  de  troupes  empêchait  les  habitants  de  s'éloigner  du  foyer 
de  ta  contagion.  Corbières  perdit  pareillement  cçnt  trente  et  une 
persomies  sur  une  population  de  quatre- cents  ftmes.  Simiane 
eonpta  deux  cent  soixante-quatre  victimes  sur  une  population 
de  sept  cent  soixante  et  quatorze  ^mes.  La  commune  de  Gau- 
bcrt,  grftce  à  la  dispersion  des  habitants,  n'eut  à  déplorer  que 
ftagt-nenf  cas  mortels.  Le  fléau,  qui  avait  sévi  dans  cinquante- 
■raf  communes  de  Provence,  et  enlevé  quatre-vingt  sept  mille 
dx  cent  cinquante-neuf  personnes,  cessa  enfin  le  Si  août  1721. 
Bo  ta  même  année  (1720)  et  le  17  août  un  sinistre,  occasionné 
ta  flbadre,  répandait  la  terreur  dans  le  village  de  Lurs.  Le 
é  Ait  tué  et  quatre-vingt  six  personnes  furent  Jetées  à  la  refi- 
dans  régllse  paroissiale.  Le  même  sinistre  devait  se  renoii- 
de  nos  Jours  (1830)  à  cent  ans  d'intervalle  et  asphixier 
ptaaieors  personnes. 

La  préoccupation  générale  des  esprits  en  1723  était  l'exigeance 
des  OBvriers  des  champ&,  qui  réctamaient  un  salaire  si  élevé, 
qrtn^y  avait  plus  de  proportions  entre  les  dépenses  et  les  pro- 
dritt,  de  sorte  que  les  bourgeois  laissaient  leurs  terres  en  friche. 
Las  procorears  do  pays  durent  en  conséquence  publier  un  tarif 
di  prix  des  Journées  :  le  parlement  l'homologua  et  le  rendit 
«Ugatolrey  le  26  mars  de  cette  année.  Ce  règlement  n'était  pas 
ïïm%  précédent  :  on  en  trouve  de  semblables  dans  les  archives 
de  nos  communes.  La  durée  de  la  journée  de  travail  était  réglée, 
di  iS  mars  an  30  septembre,  de  six  heures  du  matin  à  cinq 
tares  do  soir  ;  et  de  sept  heures  du  matin  ù  quatre  heures  du 
ioir,dn  30  septembre  au  15  mars.  Dans  le  temps  de  la  moisson 
et  de  ta  vendange,  la  Journée  commençait  ù  la  pointe  du  Jour,  et 
fnisiait  au  coucher  du  soleil.  Le  prix  de  la  Journée  était  fixé 
comme  il  suit  :  Pour  les  travailleurs,  à  soixante  et  quinze  cent.; 
"»po«r  les  femmes,  à  trente  cent.;  —  pour  la  charrue,  à  trois 
tocs  sdxante  cent.;  —  pour  les  lavandières,  à  cinquante  cent. 
Ce  règlement  déterminait  encore  le  prix  des  instruments  ara- 
loires  et  celui  du  ferrage  des  bétes  de  somme. 

5 
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Les  querelles  suscitées  dans  Téglise  de  France  |>ar  l'hérésie  de 
Jansénlus,  eurent  un  triste  retentissement  dans  notre  dé|Mntfr- 
ment.  L*éTéque  de  Senez,  Jean  Soanen  (i),  en  fUt  le  principal  ora- 
teur. Cet  évéque  s'était  rangé  parmi  les  opposants  dans  rassem- 
blée de  Paris  du  16  octobre  1713,  et  avait  refusé  d'adaiettre 
comme  régie  de  fol  et  loi  de  TÉtat  la  célèbre  constitotioa 
Unigenilus  Dei  Hlius.  Janséniste  de  cœur  et  d'esprit,  U  Inocali 
le  venin  hérétique  dans  son  chapitre,  son  clergé  et  Jusque  dans 
les  religieuses  de  la  Vislution  du  monastère  de  Casteilane.  Om 
le  vit  en  1717,  uni  à  trois  autres  évéques,  inteijeter  appel  de  la 
décision  dogmatique  du  Saint-Siège,  et  porter  à  l'assemblée  det 
docteurs  de  Paris  ce  manifeste  du  schisme.  Ce  faitlui  valut  d'être 
exilé  de  la  capitale.  Nonobstant  les  confirmations  des  papoa 
Innocent  XII  et  Benoit  XlII  et  celle  du  concile  de  Rome  de  iTSS, 
Soanen  ne  persista  pas  moins  dans  son  obstination.  Il  pabHa 
enfin,  le  28  août  1726,  sa  fameuse  instruction  pastorale  contre 
la  constitution  Unigenitus  qu'il  qualifia  de  décret  monstmen. 

Cette  instruction  fit  grand  bruit,  et  causa  un  scandale  énome. 
Le  cardinal  de  Tencin,  archevêque  d'Embrun,  convoqua  le  con- 
cile de  sa  province ,  à  Embrun,  pour  le  16  août  de  Tannée 
suivante.  L'ouverture  en  fUt  faite  le  Jour  indiqué  (2),  et  Soanen 
fut  requis  de  désavouer  son  instruction  pastorale.  Il  répondit 
qu'il  en  adoptait  les  maximes  :  il  lut  ensuite  un  mémoire  signé  par 
vingt  avocats  de  Paris,  et  protesta  enfin  contre  tout  ce  qne  la 
concile  ferait  à  son  égard  :  puis  il  quitta  l'assemblée  povr  ne 
plus  y  reparaître.  Le  concile,  voulant  donner  plus  de  solen- 
nité à  ses  décisions,  convoqua  les  évoques  des  provinces  da 
Vienne,  d'Alx,  d'Arles,  de  Lyon  et  de  Besançon.  Il  slgnlfiaiMte 
convocation  à  l'accusé,  lui  demandant  s'il  avait  quelque  motif  da 
récusation  contre  les  prélats  appelés.  Soanen  ne  put  en  allépnr 

(1)  Smmq  était  Dé  à  Riom  en  1647.  Il  eatra  de  boone  beare  dm  h 
eongrésition  de  TOratoire.  Ses  saeoés  dans  le  mioisiére  de  la  dnlra  lai  ia- 
lareot  réfèché  de  Senra,  en  1695. 

(2)  Forent  présents,  monseigneur  Je  Tendn,  président  ;  nn»elftaaaii 
Pierre  da  Vair,  éféque  de  Venoe;  Réoé  Le- Clerc,  évéqve  de  daadJhnai; 
Jean  de  Grasse-Cabris,  évèque  de  Grasse;  Jean  Soaneo,  évéqoe  de 
le  procurear  de  l'évéque  de  Digne,  Hunri  du  Poget,  eiap^bcbé  par  la 
dont  il  moamt  peu  après  ;  rkbbé  de  Boicaudon,  et  trente-trois  préirii 
séculiers  que  réguliers. 
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:ni.  Cen-ci  se  réunirent  à  rassemblée  le  8  septembre, 
cité  par  irois  fois  à  comparaître,  se  présenta  enfin  en 
IttliU  noir,  et  lat  on  acte  signé  de  lui  et  de  Tévéque  de  Montpel- 
1er,  dans  lequel  étaient  répétées  toutes  les  objections  déjà  mises 
€8  annt  contre  le  formulaire  et  la  bulle  dogmatique.  Ce  fut  alors 
qaloterpellé  par  Tévéque  d'Apt,  monseigneiA*  Jean-Baptiste  de 
Taocoo,  prélat  fortrecommandable,  Soanen  osa  lui  demander  en 
fÊd  liea  il  avait  fiiit  ses  études.  «  Je  les  ai  faites,  lui  répondit 
■fiMeigneur  de  Vaccon,  à  Técole  de  Jésus-Christ,  où  l'on  apprend 
àéire  soumis.  »  Cette  réponse  admirable  déconcerta  à  tel  point 
Itecssé,  qull  se  retira  aussitôt  sans  vouloir  répondre  à  aucune 
fKStkNi.  Le  tendemain  il  fit  signifier  au  concile  trois  actes , 
nemt  tout  à  la  fois  et  les  évéques  des  autres  provinces  et  ses 
CHBprovfncianx.  Toutes  les  voies  de  douceur  et  de  conciliation 
teM  épuisées,  le  concile  condamna  rinstmction  pastorale  de 
févêqoe  de  Senez,  déclara  son  auteur  suspens  de  tout  pouvoir, 
JvidIclioD  et  exercice  des  fonctions  de  l'ordre  épiscopal  et 
ttoenloial,  et  nomma  l'abbé  de  Saléon  administrateur  du  diocèse 
4e  Senet  (90  septembre  1737)  (l). 

idégné  à  PaÛiaye  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  Tincorrigi- 
HeScaneB  ne  cessa  de  travailler  à  soulever  son  diocèse  en  sa 
r.  n  opposa  à  monsieur  de  Saléon,  un  ecclésiastique 
Laporte  qui,  caché  dans  Castellane,  publiait  des  lettres 
ilBtee  des  monitoires  et  contre  le  concile  dTmbrun  et  contre 
MaiBisirateor.  Ce  scandale  cessa  enfin,  l'abbé  Laporte  ayant  été 
aiM  et  expulsé.  Le  calme  revint  alors  dans  le  diocèse  ;  le  cha- 
litre  relira  son  appel,  et  le  clergé  rentra  dans  la  subordination. 
liTai  ftit  pas  de  même  des  religieuses  de  la  Visitation  :  il  fallut 
■enre  le  monastère  en  interdit  et  disperser  les  sœurs  dans 
ivcnet  comniimautés  du  royaume.  Soanen  mourut  dans  sa 
nindte,  le  36  décembre  1740,  ternissant  par  son  obstination  la 
rtptttion  qu'il  s'était  fisiite  dans  le  ministère  de  la  chaire  et  dans 
rexerdce  des  bonnes  œuvres  au  milieu  de  ses  diocésains. 

El  rannée  1738  et  dans  le  mois  de  septembre,  le  village  de 
inifaer,  alors  bfiti  sur  une  colline ,  périt  par  une  incendie. 

(l)Ui  adci  du  coadle  d'Embron  fareol  coofiroès  par  le  Saiot-Siége,  le 
f^dJBaiére  siilviat.  Le  roi  en  aatorisa  la  paMîeatioD  et  Timpressioo,  ei 
Wqi  \m  àitnu  de  ton  aatorité. 
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Habitations,  meubles,  grains,  tout  fut  la  proie  des  flammes, 
cent  yingt-cinq  malsons  dont  se  composait  le  village,  une  seirie 
fût  sauvée.  L'église  et  la  chapelle  des  Pénitents  furent  embrasées 
avec  une  telle  violence,  que  les  cloches  furent  fondues.  A  la 
suite  de  ce  sinistre,  les  habitants  établirent  leurs  habltatioiiê 
dans  la  plaine. 

La  guerre  avait  de  nouveau  été  déclarée  entre  la  France  et  TAn- 
triche,  en  1745.  La  Savoie  faisait  cause  commune  avec  l' AttCrlche 
contre  la  France  et  TEspagne.  L'Infant  dom  Philippe  s'empara 
de  la  Savoie,  mais  il  échoua  devant  Château-Dauphin,  et  dm  se 
replier  sur  la  Haute-Provence.  Il  arriva  à  Sisteron  vers  la  fio  de 
1744.  Ses  troupes  épuisées  de  fatigues  et  décimées  par  le  TjrphaSt 
communiquèrent  la  maladie  aux  habitants.  Cent  cinquante-âne 
personnes  furent  enlevées  dans  l'espace  de  deux  mois  et  dettd, 
et  rarmée  en  compta  un  bien  plus  grand  nombre.  Dom  Philippe 
ayant  reçu  les  renforts  dont  il  avait  besoin,  put  se  remelUne  sa 
campagne.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  hispano-fhmçalsé 
passa  par  les  Mées,  Digne,  Seyne  et  la  vallée  de  Barceloeiietie» 
Le  prince  de  ConU,  à  la  téie  de  trente  mille  hommes,  enleva  les 
formidables  barrières  de  Largentière,  s'empara  de  la  dtidèDe 
de  Démonte,  assiégea  Coni,  et  emporta  le  comté  de  Nice,  le 
Hontferrat  et  Milan.  La  perte  de  la  bataille  de  Plaisance  (19  |nle 
1746)  amena  de  cruels  revers.  Les  Français  repassèrent  le  Ter» 
le  7B  octobre,  dans  le  plus  pitoyable  état.  Plus  de  cinq  cents 
blessés  évacués  à  la  fois  sur  Castellane,  furent  logés  dans  le 
couvent  des  Augustins,  et  cinq  bataillons  de  troupes  campèrsal 
dans  les  environs  do  cette  ville. 

Les  impériaux  avaient  suivi  de  près  les  Français  en  Provence. 
Grasse,  Cagnes,  AnUbes,  Cannes,  Vence  et  Fréjus  étaient  enlev 
pouvoir.  L'anxiété  devint  d'autant  plus  grande  à  Castellane,  <|ne 
les  cinq  bataillons  qui  y  étaient  cantonnés,  reçurent  ordra  de  se 
diriger  sur  Moustiers  et  sur  Riez.  Ils  arrivèrent  4  Moasilers,le 
Il  décembre,  y  restèrent  jusqu'au  18  et  s'acheminèrent  de  Ik  sor 
Riez.  Or,  le  17  du  même  mois,  le  chevalier  de  Mackliager  se 
présentait  devant  Castellane  avec  un  corps  d'Autrichiens  et  de 
Piémontais.  11  fut  reçu  sans  résisunce  :  mais  le  lendemain  k  la 
pointe  du  Jour,  il  dut  déloger  pourchassé  qu'il  était  par  le  capl^ 
taine  L'Enfrenet.  Il  se  dirigea  alors  sur  Moastlers.  Arrivé  à 
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La  Paiad,  il  fit  fiiire  sommation  à  Isi  commmie  de  Moustiers  de 

prépaurer  toat  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  |>assage  de  Tarmée, 

SMBS  peine  d'être  saccagée  et  brûlée.  La  ville  députa  auprès  du 

général,  et  des  pourparlers  commencèrent.  Pendant  ces  entre- 

fldies  L'Eoiireiiet  organisait  la  résistance  dans  Castellane  et  faisait 

eiécoter  quelques  travaux  de  défense.  Il  apprit  quelques  jours 

après  que  deux  mille  Austro-Sardes  marchaient  sur  cette  ville, 

et  ne  se  sentant  pas  de  force  à  se  mesurer  avec  eux,  il  livra  aux 

Imums  ou  dispersa  les  approvisionnements  militaires,  et  se 

Rlira  du  côté  de  Senez  et  de  Barréme.  Le  23  décembre,  il  entrait 

Moustiers  avec  sa  compagnie  franche  et  deux  piquets  de 

de  cinquante  hommes  chacun.  Son  premier  soin  fut 

CcapéGber  que  l'on  ne  fit  passer  aucun  subside  à  Macklinger. 

Le  lendemain,  sur  les  trois  heures  du  soir,  les  Autrichiens  dé- 

boochèrent  sur  la  montagne  de  Courchons.  L'Enfrenet  marcha 

MisiiAt  à  leur  rencontre,  et  un  feu  soutenu  s'engagea  de  part 

«  dtatre  Jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Un  piquet  de  cinquante 

iMnmfri  détaché  du  côté  du  vallon  de  Notre-Dame  avait  ordre 

Attaquer  renneml  par  derrière  :  mais  ce  cas  avait  été  prévu 

|ir  le  général  autrichien,  qui  avait  apposé  cent  hommes  sur  les 

du  côté  de  la  chaîne  de  fer.  Ces  deux  détachements  en 

aux  mains  avec  un  acharnement  égal.  Les  Français 

NfMlét  Jusqu'à  la  porte  de  la  gorge,  s'y  barricadèrent,  firent  à 

tenr  un  feu  meurtrier  sur  les  autrichiens  Jusqu'à  onze 

du  soir,  et  les  contraignirent  à  se  retirer  de  nouveau  sur 

Il  montagne.  Ceux-ci  en  se  retirant  mirent  le  feu  à  la  bourgade. 

Cl  six  maisons  furent  la  proie  des  flammes. 

Le  corps  d'armée  qui  marchait  sur  Castellane,  au  moment  oii 
rEnlrcnet  quittait  cette  ville,  avait  pour  commandant  le  marquis 
tOnnéa.  Sa  mission  était  de  lever  des  contributions  sur  toutes 
les  eonununes  de  la  Haute-Provence.  L'évéque  de  Senez,  mon- 
Migneor  de  Vocance,  alla  à  sa  rencontre  suivi  des  consuls  et  des 
■otabies  de  Castellane  :  il  le  harangua  avec  tant  d'éloquence  et 
fonction  qne,  général  et  soldats  tombèrent  à  genoux  en  deman- 
dât la  bénédiction  du  pontife.  Promesse  lui  fut  donnée  de 
respecter  la  ville  et  ses  habitants;  elle  fut  en  effet  tenue  scru- 
pilensemenu  L'armée  entra  dans  Castellane  et  campa  au  quartier 
de  Kotre-Dame*  Ce  fut  le  lendemain  de  son  arrivée  dans  celte 
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ville,  que  d*Omiéa  eDToya  des  commissaires  à  Digne  pov  im- 
poser une  contribution  de  quarante  mille  livres.  La  somme  éudl 
faite,  et  les  députés  de  cette  commune  cheminaient  sur  Castel- 
lane  pour  en  faire  le  versement,  quand  FEufrenet  tombe  sur  en 
prés  de  Chaudon,  leur  enlève  la  contribution  et  les  oblige  k 
rebrousser  chemin.  Ce  fut  après  ce  coup  hardi  qu*(l  se  rendA  k 
Moustiers,  dont  il  repoussa,  comme  nous  Tavons  vu,  le  corps  de 
Macklinger.  Il  quitta  de  nouveau  cette  ville  dans  la  nuit  da  9 
au  36  décembre.  Les  habitants  livrés  à  eux-mêmes  pactisèrent 
avec  les  Autrichiens  qui  entrèrent  le  même  Jour,  et  rançon- 
nèrent impitoyablement  la  ville.  Le  29  décembre  dans  la  matinée, 
les  troupes  françaises  parurent  sur  la  montagne  de  Ries,  sont 
les  ordres  de  M.  de  Chevert.  Les  Autrichiens  ne  les  attendirent 
point  :  on  put  pourtant  leur  faire  quelques  prisonniers. 

L'occupation  de  Castellane  durait  cependant  toi^ours.  Ml 
mille  homme  de  troupes  ayant  à  leur  tête  le  marquis  de  Maale- 
vriers,  divisés  en  deux  colonnes.  Tune  passant  par  Riez  et  l*anira 
par  Digne,  arrivèrent  devant  cette  ville  dans  la  nuit  dn  91 
Janvier.  L'ennemi  ne  sut  leur  arrivée  que  sur  les  six  liemres  dn 
matin  ;  Talarme  fut  alors  générale.  L'action  s'engagea  bienlAl, 
les  austro-sardes  contraints  de  se  retirer  laissèrent  cinq  cenls 
prisonniers,  parmi  lesquels  le  duc  de  Nehans  fortement  blesaéi 
la  tête.  Les  fuyards  en  passant  au  Puget-Figette,  pillèrent  et 
saccagèrent  ce  lieu.  Ainsi  finit  l'invasion  de  la  Haute-Provenee^ 
dont  le  souvenir  s'est  perpétué  parmi  nous  sous  le  non  de 
de  l'année  des  Pandoures. 

Une  partie  du  département  était  en  grand  émoi  en  1748.  De 
beaux  carrosses,  de  brillants  équipages,  une  suite  prindère  de 
trois  cent  cinquante-sept  personnes  avec  cinq  cents  cbeTMX 
ou  mulets  devaient  la  traverser.  Ce  brillant  cortège  allait  recevoir 
aux  frontières  de  l'Espagne,  la  troisième  fille  de  Philippe  V. 
Marie-Antoinette-Ferdinande,  fiancée  à  Victor-Amedée,  prince 
héréditaire  de  Savoie.  Ce  cortège  arriva  à  Sisteron  le  iO  malt 
et  il  y  séjourna  deux  Jours.  Son  retour  s'effectua  encore  par  In 
même  ville. 

Le  13  août  1751,  la  mort  enlevait  à  Riez  un  pontife  toi|iovn 
vénéré,  et  dont  le  nom  se  perpétuera  d'Age  en  âge.  C'était  non* 
seigneur  Louis  Balthazar  Phélypeaux  d'Herbautl,  fondateur  dn 
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rhospice,  do  sémiiudre  et  du  collège  de  cette  Tille,  restaurateur 
de  b  cathédrale  et  du  |>alals  épiscopal,  et  père  des  pauvres.  -Le 
t  ftvrier  de  raunèe  suivante,  mourait  à  Paris  Tauteur  de  la 
Semce  dm  §fmvemementy  et  du  Traité  de  l'administration  de  la 
futOee^  Gaspard  Real  de  Curbaus,  sènèchal  de  Forcalquier,  à 
qai  Sisteron  se  glorifie  d*avoir  donné  le  Jour. 

Llodnstrie  sèricicole  commençait  à  se  répandre,  en  1753,  dans 
les  arrondissements  de  Forcalquier  et  de  Sisteron,  par  la  cul- 
ive  da  mûrier.  Cet  arbre  fort  rare  auparavant  était  recherché 
avec  soin,  et  un  esprit  d'engouement  le  fit  substituer  en  quelques 
ien  k  ramandier,  dont  le  produit  semblait  trop  précaire.  La  ville 
de  fiarcelonnette,  détruite  en  partie  par  deux  incendies,  en  1740 
a  1761,  adoptait  un  plan  de  reconstruction  qui,  par  la  régularité 
de  ses  mes  et  de  ses  édifices,  en  ont  fait  une  des  plus  Jolies  villes 
de  la  Haute-Provence.  La  ville  dEntrevaux,  à  la  suite  d*un 
édiAige  de  territoire  entre  la  France  et  la  Savoie,  étaii  classée 
pvnl  les  terres  adjacentes  et  affranchie  des  droits  de  fouage 
(1760).  La  viguerie  d'Annot  s'accroissait  en  môme  temps  des 
cmmimes  du  Castellet-saint-Cassien,  d'Aurent,  de  Montblanc, 
de  Ifaqfoiilx,  du  Puget-Figette,  de  Sausses,  de  Villevieille,  de 
CoBoogoe,  et  de  Sallagriffon,  autrefois  comprises  dans  la  vi- 
fMrie  de  GulHaumes,  avant  la  cession  de  cette  ville  à  la  Savoie. 
liBOsqoe  sollicita  alors  (1768)  le  titre  de  chef-lieu  de  viguerie  : 
■lis  Aubagne  lui  fut  préférée.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
fréquence  des  édlts  bursaux  qui  annihilèrent  ou  dénaturèrent 
pai  à  peu  les  privilèges  et  les  franchises  de  la  province  et  de 
nos  voies. 

Le  15  mai  1767,  un  double  crime  d'incendie  et  d'assassinat 
étsÊH  eommis  dans  le  couvent  des  pères  Cordèliers  de  Sisteron. 
Leaobile  en  fut  l'antipathie  du  père  Gardien  contre  les  autres 
deux  religieux,  ses  confrères.  Le  coupable  parvint  pourtant  à 
te  ioastraire  à  la  ligueur  de  la  Justice  en  France,  mais  il  finit  ses 
Jours  dans  un  cachot  de  la  ville  d* Assise  en  Italie. 

Pormi  les  améliorations  faites  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et 

du  commerce,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  nous  devons  signaler 

les  réparatlous  ou  constructions  des  routes,  des  ponts  et  des  ca- 

aaax  dlrrigation.  Le  canal  des  Mées  alimenté  par  les  eaux  de 

la  Bléone,  celai  de  la  Baume-ies-Sistereu,  dit  canal  de  Saint- 
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Tropez,  alimenté  par  les  eaux  du  Buech,  celui  de  la  firiUane, 
qui  ne  devait  pourtant  être  terminé  que  de  nos  Jours  en  1837;  le 
bel  aqueduc  du  torrent  de  la  Combe  aux  Mées,  les  ponts  de 
Digne,  de  Mezel  et  de  Castellane  sur  lu  Bléone,  TAsse  et  le 
YerdoUy  etc.,  furent  exécutés  avec  le  concours  de  la  ProTîoce. 
De  graves  événements  suivirent  de  prés  ces  constructions  utiles. 

Les  anciens  États  de  Provence  tenus  à  Aix,  le  31  décembre  i787, 
et  notamment  ceux  du  25  Janvier  1789  n'avaient  fait  qu'augmen- 
ter Teffervescence  des  esprits  déjà  trop  aigris  par  la  disette  des 
grains,  par  les  malheurs  d*un  hiver  fort  rigoureux,  et  par  des 
menées  souterraines.  L*évéquc  de  Sisteron,  assailli  au  retour  de 
ces  derniers  États,  par  une  populace  en  démence  aux  portes  de 
Manosque,  se  vit  ii^urié,  outragé,  et  eût  perdu  la  vie  sans  lia* 
tervention  des  consuls  et  de  quelques  jeunes  gens  courageux. 
Sa  voiture  brisée  et  mise  en  pièces,  ses  gens  maltraités,  le  sang 
«voulant  abondamment  de  ses  blessures  disent  assez  la  violence 
de  la  sédition  contre  un  prélat  digne  de  nos  respects  pour  ses 
bienfaits  et  ses  utiles  créations. 

Ce  fut  au  milieu  de  celte  effervescence  générale  des  esprits,  et 
peu  de  temps  après,  que  se  tinrent  les  assemblées  priaïaires 
électorales  poiu*  les  États  généraux  du  royaume.  Le  clergé  s'as- 
sembla par  diocèses  dans  les  villes  épiscopalcs;  la  noblesse 
dans  les  chefs-lieux  de  sénéchaussée,  et  le  Tiers-État  par  conh 
munes,  pour  la  nomination  des  électeurs  aux  assemblées  électo- 
rales. Celle  de  Forcalquier  élut  pour  députés  aux  états  généranx, 
h  8  abbés  Gassendi,  curé  de  Barras,  et  Rolland  Jean-Françds, 
curé  du  Caire,  pour  le  clergé;  Charles -François  de  Ourles  et 
d*Aymar,  pour  la  noblesse;  Latil  Joseph,  Mévolhon  Jean-Antoine- 
Pierre,  Bouche  et 'Solliers,  pour  le  Tiers-État  (15  février  1799). 
Les  États  généraux  s*ouvrirent  à  Versailles,  le  5  mai  suivant;  et 
dans  la  nuit  du  4  août,  la  vieille  France  descendit  dans  la  tombe. 
A  la  division  par  provinces  fut  substituée  celle  par  départements 
(1790).  Le  département  fut  subdivisé  en  districts  et  eu  cantons. 
Digne,  Forcalquier,  Sisteron,  Castellane  et  Barcclonncite  furent 
les  chefs-lieux  des  cinq  districts  du  département  des  fiasses- 
Alpes.  Un  conseil  administratif  de  trente- six  membres  et  on 
directoire  de  cinq  membies  furent  placés  à  la  léte  du  déparle- 
nient.  Chaque  district  eut  en  outre  son  conseil  et  son  directoire. 
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iSolMNilODnésaax  précédents.  Dans  ce  nouveau  plan  tout 
nak  pour  tiase  l'éiection,  et  tout  citoyen  payant  une  contribu- 
liM  équifalente  à  trois  journées  de  travail  (4  fr.  50)  était  électeur. 

La  réfbrme  Judiciaire  suivit  de  près  celle  de  l'ordre  adminis- 
tiatit  Les  corps  municipaux  furent  institués  Juges  en  matière 
et  poUce;  n  Juge  de  paix  assisté  d'assesseurs,  par  canton, 
CQuat  des  alfidres  purement  personnelles  el  mobilières;  un  tri- 
par  district,  composé  de  cinq  Juges,  élus  pour  six  ans, 
rat  des  aSyres  civiles  en  première  instance,  et  un  tribunal 
assisté  du  Jury  prononça  sur  les  aiEsdres  criminelles. 
Les  cinq  tribunaux  des  districts  des  Basses-Alpes  siégèrent  à 
Digne,  Barceionnetce,  Castellaoe,  Manosque  et  Sisteron  :  le  tri- 
criminel  siégea  à  Digne.  Telles  furent  les  bases  de  ia 
organisation,  que  le  temps  et  l'expérience  modifiè- 
rent dans  la  suite. 

Parut  ensuite  la  constitution  civile  du  Clergé  qui  supprimait 
les  c^  diocèses  de  Digne,  Riez,  Sisteron,  Senez  et  Glandèves , 
Cl  mettait  à  leur  place  uu  diocèse  unique,  comprenant  tout  le 
#partement  Sa  mise  à  exécution  fUt  le  commencement  du 
sefaisae  et  le  signal  de  la  persécution  contre  ceux  qui  refusé- 
fCMle  serment.  M.  Jean-Bapiiste-Romée  de  Villeneuve,  curé  de 
Taiettoie,  élu  évéque  constitutionnel  des  Basses-Alpes,  prit  son 
Kiie  ao  sérieux,  et  publia  une  lettre  pastorale  de  prise  de  posses- 
sion (1791).  Tandis  que  les  pasteurs  légitimes  avaient  dû  s'acbe- 
edaer  vers  la  terre  d*exil,  TÉvôque  de  Senez,  monseigneur  de 
Bomieval  était  encore  dans  son  diocèse  dans  les  derniers  jours 
di  mois  de  juin  1792.  Arrêté  et  conduit  à  Digne,  puis  transféré 
tes  on  donjon  delà  citadelle  de  Seyne,  traduit  enfin  devant  le 
irflMoal  du  district  de  Castellane,  il  s'entendit  condamner  à  la 
déchéance  des  titres  d*évéque  et  de  citoyen.  H  fut  traduit  ensuite 
défait  le  tribunal  du  district  de  Barceionnelle,  qui,  après  dix 
iows  de  délibération,  refusa  de  connaître  de  cette  affaire,  en  se 
Ittnat  sur  le  décret  d'anmistie  du  13  septembre.  Monseigneur  de 
taneial  put  enfin  franchir  la  frontière.  L'archidiacre,  et  deux 
cbaoûines  de  Senez,  arrêtés  sur  le  territoire  de  Sausses  furent 
iivr^  aux  soldats  de  la  garnison  d'£nirevaux  qui  leur  firent 
sabir  les  plus  mauvais  traitements.  L'archidiacre,  vieillard 
▼éaéraUe  et  presque  octogénaire,  fut  précipité  et  noyé  dans 
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les  eaux  du  Var  (4  Juin  1792).  Le  6  août  suiTant,  on  hécatondie 
de  cinq  prêtres  fidèles  s'accomplit  aux  portes  de  ManosqM. 
Surpris  dans  le  bois  de  Camiol  et  transférés  dans  le  château 
de  Manosque,  ils  périrent  dans  la  nuit  suivante  par  le  supplice 
de  la  pendaison,  sans  procédure,  ni  formule  de  Jugemeot. 

L'exercice  du  culte  catholique,  supprimé  i>ar  le  décret  &m 
10  novembre  1793;  toléré  conditionnellement  par  ceux  des 
35  Janvier  et  80  mai  1795,  put  être  enfin  rétabli.  Les  prêtres 
fidèles  rentrèrent  de  leur  exil;  mais  les  constitutionnels,  von- 
lant  se  donner  un  chef,  élurent  en  1797,  l'abbé  André  Giampsawl 
évéque  des  Basses-Alpes.  Cet  intrus  ne  devait  pas  Jouir  long- 
temps de  cette  dignité.  Le  concordat  de  1801  créa  un  ordre  de 
choses  nouveau  et  régularisa  la  triste  et  déplorable  sitoatloa 
de  l'église  de  France.  Le  nouveau  siège  épiscopal  de  Digne 
comprit  les  deux  départements  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes. 
Son  premier  titulaire  fut  monseigneur  Irénée-Yves  Désoles.  Le 
concordat  de  1817  le  réduisit  enfin  au  seul  département  des 
Basses- Alpes. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 


TABLEAU  DE  L'ANCIEIfNE  DIVISI02i|  ADMOUSTRATIVE  ET  ECCLÉSlASTiQIRI 

DU  DÉPARTEMENT. 


1»  DIVISION  ÂDHINISTRATIVE. 

Dès  le  commencemeiu  du  règnede  Charlemagne,  le  comte,  duc 
ou  gouverneur  de  la  province  avait  un  lieutenant  dans  chaqoe 
diocèse,  qui  prenait  le  titre  de  vicomte,  et  plus  géuéraiement 
celui  de  vicaire ,  vicarius.  De  là,  ie  nom  de  vicomte  ou  vicalrie 
donné  au  territoire  compris  dans  cette  Juridiction.  Les  comtes 
de  Provence  substituèrent  à  cette  division,  celles  des  bailliages: 
Forcalquier,  SIsteron,  Digne,  MousUers,  Castellane,  Sejrne  el 
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Ivceloonelte  Aireot  les  chefis-Ueiix  des  bailliages  Bas-Alpins. 
SoBS  la  Bonarchie  française,  nn  édit  royal  de  IMl  sobstitoa  le 
tftre  et  roffice  de  vigoier  à  celui  de  bailli  :  dès  lors  le  nom  de 
fignerie  prévalat  sur  celui  de  bailliage.  Le  bailli,  comme  le 
figider,  était  umt  à  la  fois  officier  royal  au  civil  et  chef  de 
Jadlcatore  pour  la  police.  Un  autre  édit  de  1749  supprima  la 
ckarge  de  Yiguier  en  tant  qu'office  de  judicature,  et  conféra 
les  autres  attributions  an  maire  ou  premier  consul  du  chef4ieu 
et  vigoerie.  Avant  le  décret  des  16  et  36  Janvier  1790,  on 
comptait  dans  les  Basses-Alpes,  les  dix  vigueries  suivantes  : 

i*  VIGUERIE  DE  FORCALQUIEB. 


•OBBB 


Hnrimier.  cM-Km. 
Aiii  It  SiUBM. 


ùnM. 


GMlîèRS* 

Ml. 


LM. 
Un. 

■M  (IV 


daa*  la  prortnec,  et  eo^^r«aait 


Stint-Élieiuie-  les-Or- 
gués. 

Saint-Martio-le-Cbar- 
boDoier. 

Saiol-Malme. 

Saint-Michel. 

Sainle-Croix  à  Lame. 

Sainle-TnUe. 

Vadières. 

Valsaiote. 

Villemas. 

Voix. 

Ybourgiies(les)(3). 

Bastide-des-JoardaDS. 

Baslide-de-Saverle. 

BaoïDoot  el  les  Nobles. 

Mirabeau. 

I^a  Toornf Aigaes. 


Bblefongasse. 
Ibne. 

Naoosqoe. 

Montaignt. 

MoDlfuroD. 

Mootjnstlo. 

Mooilanx. 

Montsallier. 

Niozelles. 

Omergues  (les). 

Ongles,  I 

Oppedelte. 

Peyruls. 

Pîerrevert  el  les  Nobles. 

Beillane. 

Revest-des-Broosses. 

Revest-enfingat 

Rodiegiron. 


Sanmane  et  FHospitalei . 

Ces  cinq  dernières  communautés  font  aiyourdliul  partie  du 
^^(^•rtement  de  Vaucluse. 


(1)  HaaMi  de  la  eooionne  de  Saint- Vincent  de  Noyers. 
9l  HMMra  de  la  coBUBue  de  Limans 
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9»  VIGUEIUE  DE  SISTERON. 


BUe  o«eiqp«îl  le  4*  rmag^  et  coaupreBsiltt  e 


léi, 


SiHcffoo,  dM(-liea. 

FaueoD. 

Veaterol. 

Â8U)iiig« 

Gifon. 

Vilhoie. 

Âobignose. 

Jarjayes. 

VoloaDe. 

AothoB. 

MelTe. 

Urtis. 

Btyons. 

Misoo. 

BareeloDiietl»4e-Vilnl- 

Btudameiit. 

MootfDit. 

lea. 

BeUabire. 

Molle  (la). 

Barrei-d^Lioiires* 

Bevons. 

Nibles. 

GharoeOa). 

Caire  (le). 

Noyen. 

CoraUlac 

ChardavoDS. 

Piégm. 

EsparroiHle-ViUoDei. 

Chlleau-Arnonx. 

Rejoien. 

Eygalades. 

Châteaofort. 

Salignae. 

Goisset. 

Cbâteannear-Minnil. 

Sifloyen. 

Lena. 

Chlteaunear-Yak-Saiot- 

Sourribes. 

Picosin. 

Dooat. 

SaInt-SympborieD. 

Pomerol. 

Clamensane. 

Saint-Vinoeot. 

Remosat. 

Claret. 

Théze. 

Sédéron. 

Cnrbans. 

Turriers. 

Saint-Mary. 

DromoD-Saint-Geniès. 

Valbelle. 

Saint-Nliiers. 

Enlrepierrea. 

Valeroet. 

VitroUes. 

Escale  (!'). 

Valavoire. 

Eaparron-la-BItie. 

Vaumeilh. 

Ces  quinze  dernières  font  aujourd'hui  partie  des  départemenu 
des  Hautes-Aipes  et  de  la  Drôme. 

S*  VIGUERIE  DE  DIGNE. 


BU«  oeoi^aH  le  9*  renf,  et  eompreBeit  97  eommsneulé*,  êmwoirZ 


Digne,  clieMieu. 

Barras. 

CtiavaiUeetChanponia 

Aiglun. 

Beaajeu. 

Braa^'Aase. 

Ainac. 

Bètlejun. 

Britsquelet  Mosalairet. 

Ardiail. 

Beyoes. 

Caslellard. 

Auril»eau. 

BIègiers  avec 

CliaiioUet. 

QttAud  (le). 
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umH^B^HBrwICc  • 

Fdsnl. 

Oraison. 

(Uletaredott. 

Ganbeil 

Plaii-des-Mées. 

CkmmVÊm. 

U4airl0. 

PMni8se(la). 

GtnboB. 

Lagramiue. 

Pnds. 

CraiML 

UmberL 

Paimlrhd. 

GMlcBHOe). 

llalUai. 

Robine  (la). 

D«vbtt(les). 

MilemoiiBOD. 

Sîèyes  (les). 

Dnix. 

Mareouz. 

Saint-Estève. 

EMnfBt. 

Mariand. 

Saiot-Jeannei. 

filHIWiMI 

nées  (tel). 

SaîoMiifieiHrÂsse. 

TmkÈ§n 

Hèiiii. 

SaiDl-JmoD. 

UfaoÊÊt. 

Umd. 

TsDaroB. 

TikMfm 

Mirabeau. 

Thoard. 
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4*  VIGUERIE  DE  MODSTIERS. 

m  !•  18*  raag,  et  •ompreaaât  M 


cM-fien. 

(Vif). 


(Var). 


MoDtpeut. 

Montagnac 

La-Palod. 

Piinoiaaaii. 

Riez. 

Roi^oii. 

Bomonles. 

Sttte8(les)(Var). 

SaiBl-Jaera. 


Saiot-Laurent. 

Saint-MartiD-d'Aligsoac 

Saint-MartiiHle-Briyiiies 

Sainte-Croîx-do-Verdoii 

Trénos. 

Valensole. 

(=  QoinsoD  appartflBaU 
à  la  irîsMrie  de  Bar- 
jols.=:) 


5*  VIGUERIE  DE  CASTELLANE. 


uu« 


iaSS  ooi 


ivié». 


NvTiscl  leBwvBM 


R»tiia4'Eecbpan(Vaf) 

Blioux. 

Breoon  (Var). 

Chasteail. 

ChlteaaYienx  (Var). 

GastilloQ. 


Demandote. 
EoqIx. 
EsdapoD. 
La-Garde. 
Lafooi  et  les-Lalea. 
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La-lfartre. 

Moriès. 

MureOa). 

Le-Poil. 

Peyroules. 

RobioDs. 
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Senez. 

Sdeilbu. 

Saint-André,  MéDailles 
et  Trouios. 

Stint-Julien. 

Taobne. 


Taloira. 
Vaodaïue. 
Ubraye. 
VergoDS. 
Villara- Brandis. 


«•  VIGDERIE  D'ANNOT. 

Elle  •MBpr«B«it,  depnii  le  traité  âm  1760,  Im  18 

:  G«11m  narqaéM  d!aa  AftériM|oe  •pparteBsiOTit 
aaoMBBemeBit  à  la  Viguarie  âm  Qwill— m— . 


Annoty  dwMieo. 
^Acrent. 

Brau. 
«Castdlel^aint-Caasien 

Golle^aint-Midiel  (la). 
*Collonsiie  (Var). 


Pngeret 
Gaeydan  (Var). 
Héailles. 

*  Montblanc 

*  Miijoolx.  (Var). 
PeyreM. 


Rodiette-ChaMUi. 
«SiUagriflbo  (Var). 
^Sausaei. 

Saint-Benoit. 
*Saint-Piem. 
"VillerieiUe. 


La  ^guérie  d'Annot  occapait  le  18*  rang  dans  la  proTioce* 


7*  VIGUSRIE  DE  COLMARS. 


Aairalbif  t—prlf  dan*  oella  âm  Dîgaa»  la  Vigvarie  âm 
oaovpait  U  19*  rasg,  at  aa  aaaipraaatt  q«a  lat  4 
oaniaiiiaaBté»,  dont  laa 


Cûlmars,  chef-Ueo. 
Beauireier. 


Tborame  Haute. 


Thonoe-BHM. 


8«  VIGUERI£  DE  SETNE. 


Blla  aeovpaît  la  90*  raag,  ai 


H  19 


Seyne,  chef4ien. 

Montdar. 

Saini-Vineant. 

Aoiet. 

Fontis. 

Ubaye. 

Baries. 

Selonnel. 

VenladMi. 

Brèole(la). 

Saint-Martin. 

LeVemel. 
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9*  YIGUERIE  DE  BÂRRÊME. 
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BÉnrêBMy  CB€rD6ll« 

ChamlM. 


9t  d«rBi«r 

LambroisM. 
Norante. 


itéf ,  et  o««apAh  !•  92* 


Saiot-Jacqoes. 
Tartonne. 


iO«  VIGUERIE  DE  BARCELONNETTE. 

••  pU«éo  âmmê  des  eonditioa*  ez«eptîoBBellesy  nmwmig 
4«M  let  «winMé—  de  la  provînee.  8oa  affouage- 
ftikaH  Boa  par  feaz,  mais  par  éeiis  d'ar*  Ella 
il  les  10  eommananlét  saiveatet  * 


Bwcehwlirtte,  cfaef-lieo. 


GkÉldvd(le). 


Larche. 
Le  Lauxet. 
MeyroDoes. 


Méolaus. 

Rerel. 

Saint-Paul. 


Dus  ce  district,  chaque  communauté  se  divisait  eu  paroisses. 

Chique  Viguerie  avait  ses  assemblées  particulières  composées 
4i  premier  consul  de  ctiaque  communauté  de  son  ressort.  Ces 
iiawDblécs  se  tenaient  tous  les  ans  dans  le  mois  de  mai,  dans 
Il  viDe  chef-iien.  Elles  avaient  pour  objets  les  impositions,  la 
ooBstraction  et  la  réparation  des  ponts,  des  chemins  et  autres 
oofrages  à  la  charge  de  la  Viguerie.  On  y  opinait  à  haute  voix 
et  à  la  plnralité  des  suirages.  Ces  assemblées  se  tenaient  aussi 
euraordinairement,  soit  quand  Fadministration  supérieure  de 
li  province  Jugeait  convenable  de  les  consulter  sur  quelque 
Aire  d'utilité  générale,  soit  quand  s'agissait  de  la  nomination 
te  trèaorler  ou  exacteur  de  la  Viguerie. 


S^S^fi^UJir 
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HISTOnUB,  GÉOGRAPmS, 

2'  DIVISION  EGCLÉSUSTIQUE. 


Avant  le  Concordat  de  1801,  les  Basses-Alpes  étaient  divisées 
en  cinq  diocèses  et  en  quatre  fractions  de  diocèses. 

1»  DIOCÈSE  DE  DIGNE. 

Ce  dîoeèie  ••  eoiiipoiaH  dei  34  paroÎMet  (l)  et  dai  6  loeeiirtal**  (2), 

dont  !••  nsBM  mrreat  t 


Coarboo. 

Bobine  (la). 

DiMirbes  (les). 

Sièyet  (les). 

Draiz. 

Saint-Jureon. 

Eotrefos. 

TanaroB. 

Esdangon. 

Tboard. 

Gaubert. 

Verdaches. 

I^-Javîe. 

Vernet  (le). 

Lagremase. 

Saint-Estève,  succiinale 

Lambert. 

CluchierSy         id. 

Malemoiseon. 

Cbavaillea,        id. 

Marcoux. 

Champourdo.     id. 

MoBSleireL 

La-Maure,         id. 

Praés. 

Mariaud,           id. 

Digne,  évèehé. 

Alglan. 

Arehail. 

Auxet. 

Ainae. 

Barles. 

Beanjeo. 

Bédejan. 

Blégiers. 

Bnuquet  (le). 

Chaffiiad  (le). 

Cbampterder. 

Chanolles. 

Coalloubroux. 

Le  Chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Digne  se  composait  du 
Prévôt,  da  Capiscol,  de  l'Archidiacre,  du  Sacristain,  du  Théolo- 

(i)  L'origine  des  paroisses  ne  remonte  ftas  au-delà  do  troisième  siède,  et 
c'est  dans  les  campagnes  que  cette  institution  a  pris  naissance.  L'évèque,  ne 
pouvant  plus  suffire  par  lui-même  aux  besoins  des  fidèles,  dont  le  nombre 
augmenlait  de  jour  en  jour  dans  les  bourgs  et  les  campagnes,  dut  eboisir  parmi 
ses  clercs  des  prêtres  à  qui  il  départit  les  fonctions  pastorales,  pour  les  exercer 
en  son  nom  et  sous  sa  surveillance.  La  paroisse  devint  dès  ce  temps  un  véri- 
table titre  de  bénéfice. 

(2)  On  entend  par  succursale  une  église  où  un  vicaire  bit  le  service  pa- 
roissial, en  faveur  des  habitants  qui  sont  ou  trop  éloignés  de  l'église  paroissiale, 
ou  trop  nombreux  pour  que  le  euré  puisse  suflire  à  tous  les  besoins  spirituels. 
La  succursale  n'est  point  un  bénéfice.  La  nouvelle  législation  a  étrangement 
dénaturé  ce  mot,  en  l'appliquant  à  tort  à  nos  paroisses  rurales  actuditt  qui 
sont  des  titres  de  bénéfice. 
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gai,  et  de  hiiil  Chanoines  (i).  IL  y  avait  en  oiiire  huit  bénéficiers 
et  UD  Maître  de  Musique.  Le  Séminaire  diocésain,  fondé  à  Digne, 
eo  1779,  était  dirigé  par  des  prêtres  séculiers. 

S  2'  DIOCÈSE  DE  RIEZ. 

G«  dîoeèse  eomprenait  54  paroMtet  et  6  tnoeartalet,   dont  voici 

les  aonu.  Gellet  marquée»  d'an  sttéHsqae  appartiennent 

Mijoard*hai  an  diocèse  de  Fréjut  (Var). 

!     Saiiit-Jeannet. 

I     Saict-Julien-d*Asse. 

i  *  Saint-Julien  -le-Mon  - 
!        (agnter. 

Saint-Laurent. 

!     Saint -MarlIn-dft-Brô- 
I        mes. 

i     Saint  -  Martin  >  d'Ali - 
gnose. 

*Tngance. 

*  Tavernes. 
■     Trevans. 

Valensole. 
j  *Varages. 

*  Vérignoii. 
Le  Plan-des-Mées ,  sac . 


ltia,Mdié.               i 

Levens. 

Albiofic. 

Oraison. 

Anemagiie. 

Majastres. 

^Âigoines. 

Mées  <les). 

^Artignofc 

Mezel. 

^Biodoen. 

*  Montmejan. 

^Bnudinar. 

Moustiers. 

Beyoes. 

MonIpeTal. 

BnsHTAsse 

Montagnac. 

*Bniidi. 

*  Moissac. 

BrlBCl» 

La-Palud. 

Cnldlet  (le). 

Le-Poil. 

Qilleiiiredoii. 

Puiinoisson. 

CUtnnneaHes-Mous- 
tien. 

ChèoehlIeB. 

^%       a 

Puimichel. 
Quinson. 
'^Regusse. 

EBlrefeoDes. 
Eipirroii. 
EipiDoiise. 
EMmUoq. 

Roogon. 

Roumoales. 

*  Salles  (les). 

Sainte-Croix-de  -Ver- 
don. 

GféMdL 

Snint-Joers. 

Taillas, 

*  Lagneres, 

*  Stellc, 
Villedieu, 
Cliauvet, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


(1)  L'institation  des  Chapitres  rappelle  le  Presbyterium  des  premiers 
Mfoei,  c'esl-i-dire  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  ministres  inférieurs 
aUachéB  i  la  personne  de  Tévéque.  Ce  fut  dans  le  huitième  siècle ,  que  le 
dergèdes  vHIn  épiacopales,  ayant  embrassé  la  vie  commune  et  s'élanl  réduit 
en  eoogitgitioB,  reçut  Tappellation  de  Chapitre  ou  collège  de  Chanoines.  Li 
fleeoBoraDe  dara  jasqu*au  onzième  siècle  environ  ;  les  chanoines  se  partagèrent 
ikn  la  reveoos  de  leur  église.  Pour  les  ramener  à  Tesprii  de  r^le,  on  les 
HNUit  i  b  prolewion  de  la  vie  régniière,  qui  fut  généralement  celle  des  cha- 
Mioes  règaliers  de  saint  Augustin.  Les  chapitres  furent  sécuiarisès  dans  la 
svîledfttâDps. 
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Le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Riez  se  cooiposait  da  PréTOt, 
de  TArchidlacre,  du  Sacristain,  du  Capiscol,  et  de  huit  Chanoiiies, 
dont  un  Théologal.  Quinze  bénéficiers  perpétuels  et  deux  offi- 
ciers formaient  le  bas-chœur.  —  Le  séminaire  diocésain,  fondé  à 
Riez,  en  1720,  était  dirigé  par  des  prêtres  séculiers. 

S  3«  DIOCÈSE  DE  SISTEBON. 

Ce  dioeète  eomptaît  74  paroûiet  divisées  en  doiue  dîtlrietsy 

eomine  il  fait  S 


i»  Sisterou,  cathédrale. 

îi«  Forcalquier,  con -ca- 
thédrale. 

3*  Saint-Sauveur  de  Ma- 
nosque. 

—Notre-Dame  de  Ma- 
Dosque. 

—Sainte-Tulle. 

—Pierre  vert. 

—Voix. 

—Villeneuve. 

— Saiot-Martln-de-Re- 
nacas. 

4*  Lurs. 

— La-Brillane. 

— SigoDoe. 

— Pierreme. 

— Niozelles. 

— Peymls. 

5<»  Mane. 

— Saint-Hichel. 

— Aubeoas. 

—Lincel. 

—Dauphin. 

— Saiot-Mainie. 

6«  Chàteauneur-Val- 
Saint-Donat. 

— Montlbrt. 


— Château -Aruoux. 

— Aubignosc. 

— Peypin. 

7*  Saiut- Vincent. 

— Chflteauneuf-Mira  vail 

-Valbelle. 

— Bevons. 

—Noyers. 

— Jarjaycs. 

— Les-Omergues. 

— Montfroc  (Drôme). 

8»  Cruis. 

— Malefougasse. 

—Saint-Etienne. 

— Montlaux. 

—Le  Revest-en-Fangat. 

— Fontienne. 

9«  Ongles. 

— Limans. 

— Lardiers. 

— Lllospitalet. 

— Saumane. 

— Rochegiron. 

—Le  Revest-des-Brous- 
ses. 

lO^LeRevest-du-fiion. 

—Redor  tiers. 


— Villesèche,  soecamie 

— Ferrassières,    id. 

— Saint-Trinit,    id. 

lloSaint-SauveoryDii. 
phioé. 

— Bellecoffibe,  ib. 

— La-Rendot,  U». 

— Saînte-Jalle,  ib. 

— Gouvernel,  ib. 

—La-Bastide- de- V«r- 
dun,  ib. 

— Besignan,         ib. 

— Vercoiran,        ib. 

— Auiane,  ib. 

—Saint  -Martin  -de- 
BrieuXy        ib. 

120  Sahune,  ib. 

— Rochebmne,  ib. 

— Monlaulieo,  ib. 

— Les-Pilles,  ib. 

— Cumier,  Ih. 

— Sainl-May,  ib. 

—Montréal,  Ib. 

— Arpavon,  ib. 

— U  Poet-SigiUil,  ib. 

— Gimillon,  ib. 


I 
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Ce  diocèse  comprenait  donc  21  paroisses  qui  fonl  aujourd'hui 
partie  des  départements  de  la  Drôme  et  des  Hautes-Alpes. 

Le  Chapitre  de  Sisteron  se  composait  du  Prévôt,  du  Sacristain, 
du  Capiscol,  du  Théologal  et  de  huit  Chanoines.  Douze  bénéfi- 
ciers,  dont  deux  exerçaient  les  fonctions  Curiales,  formaient  le 
bas-chœur. 

Le  Qiapitre  de  Forcalquier  se  composait  du  Prévôt,  de  douze 
Chanoines  et  de  neuf  bénéficiers.  U  avait  une  collégiale  de  cinq 
prébendes  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  de  Manosque. 

Le  Séminaire  diocésain,  fondé  dans  la  ville  de  Manosque,  en 
1661,  était  dirigé  par  les  religieux  Lazaristes,  ou  prêtres  de  la 
Mission. 


S  4«  DIOCÈSE  DE  SENEZ. 

Ce  éio«è*e  eoflipreDAst  les  32  paroûiei.  et  les  30  taeeursaleSy  dont 

lei  noiBt  laifrent  : 


acMi,  ffeaie. 

Afin. 

U  Foox,  sMoirsale. 

U-Brandle,    id. 

Ls-Boodiiers,  id. 

Ar^eai. 

Allies. 

AlOM. 


SMl-Lyoos,  SQCC. 
GHradÉi,    id. 
Denvuer. 
UYîlin-Heissiers.sac. 


U-Biame,  suée. 
U^^litd,    id. 
Coinn. 
VAn,  sooe. 

UCkiae,  id. 
Cki«iie,id. 


Cligoon,    id. 

Castillon. 

Cbandon. 

Clumanc-N.-Dame. 

Clama  DG-Saiot-Honoré. 

Chasteuil. 

1^  Garde  et  Eoulx. 

Lambruisse. 

Les-Cbaillaus,  suce. 

I..a-Blare. 

Moriès. 

CourcboDS,  suce. 

Norante. 

Peyroules. 

La-FoQX,  suoearsale. 

La-Rivière,  id. 

U-Bâtie,  id. 

RobioDs. 

Le-Bourguet,  suce. 

Saint-Auban  (Var). 

Les-LaUes,  suoc  (Var). 


Saint-André. 

Trouins,  suoc 

Saint-JuUien. 

Demandolx,  succursale. 

Saint-Jacques. 

Soleilhas. 
I  Verrayon,  succursale. 
I  Les-Colettes,  id. 

Valplane,       id. 

Tborame-Haute. 

Endros,  succursale. 

Tborame-Basse. 

Châteangamier,  suce. 

Lavalette,  id. 

Tartonne. 

Les-Sauseries,  suce. 

Taloire. 

Villars-Brandis,  suce. 

Vergous. 

L'îsde,  suce. 
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Le  Chapitre  de  Senez  se  composait  du  Prévôt,  de  l'Archidiacre, 
da  Sacristain,  et  de  cinq  Chanoines.  Il  y  avait  de  plus,  un  Théo- 
logal, deux  chanoines  prébendes,  un  Curé,  un  Chapelain,  quatre 
prêtres  habitués  et  un  maître  de  Musique.  Le  Chapitre  de  Senez 
ne  fut  sécularisé  qu'en  1660. 

Le  Séminaire  diocésain  fondé  à  Senez,  en  1666,  était  dirigé  par 
les  pères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

S  ^  DIOCÈSE  DE  GLANDÉVES. 

Ce  dîoeèse  eoaprenait  60  parowtet  et  10  raornirtaleti  batoît  : 


Notre-Dame   d'Entre- 
vaux,  cathédrale. 

Saint- Martin   d'Entre- 
vaax. 

Annot. 

Rooaine,  suocarsale. 

Braux. 

Briançonnet  (Var). 

La-Sagne,  suœ.  ibid. 

Le-PrigDoUet,  id,  ibid. 

Casiellet-Saint-Cassien. 

Les-Ferres   (Var). 

Consègodes,  saoc.  ibid. 

FugereU 

ArgentOD,  saoc 

Gars  (Var). 


Gourdan. 

Ge>'dan. 

Aurenc,  suce. 

Mas  (Var). 

Mèailles. 

MontblaDc. 

Mnjoulx. 

Coilongoe,  suce  (Var). 

Peyresc. 

GoHe^int-Michel,8ucc. 

Rochelte-Cbanaam. 

SaussM. 

Sallagriffon  (Var). 

Saint-Benoit. 

Saint-Pierre. 


Ubrayes. 

Thouillel,  socearsale. 
Rouinette,    id. 
Villevieille. 

Dans  le  Comté  de 

Nice. 
Auvari. 

Puget-Tbeniers. 
Poget-Rostaa. 
Guillaumes. 
Saint-Antonio. 
Cuebris. 
Saumelongae. 
La-Penne-ChanaaoBi. 
etc.,  etc. 


Le  Chapitre  de  Glandèves,  transféré  à  Entrevaux,  vers  le 
seizième  siècle,  se  composait  du  Prévôt,  de  l*Achidiacre,  da 
Sacristain,  du  Capiscol  et  de  cinq  Chanoines  11  y  avait  de  plus 
six  bénéficiers.  Ce  diocèse  ne  possédait  aucun  séminaire. 

S  6«  FRACTION  DO  DIOCÈSE  D'EMBRUN. 

Ce  dîooète  «enipreiijût  dans  le»  Basse»- Alpet  36  paroÎMes  et  M 
taeenrtales  répartie»  en  TSeariat»  on  district»,  saToir  l 


i«  Saint-Paul. 


— Mélezen,  succureaie.  ]  —  Les  Seremct. 
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—FoniRmue. 

— Maarin. 

— TovraoïuL. 

— MeyroDiies. 

— U-Coedamioe,  suce. 

— Urefce. 

-Le  CasteUard. 
^  BirceloDBeUe. 

— Stiat-PODS. 

— La-Ma«re,  suce. 

— Scnrièr»,    id. 

— Ui-Apelien. 

— Chtaniaje,  suce. 

— l'wael. 

-Fwri. 

— Biyaue,  suce. 

— Fmcoo. 

— rSachaitnjey  suce. 

— Uipilioo,        id. 
La  Tille  de  Seyoe 


-Saini-Flavi,      id. 

-U  Villare,       id. 

— Jaosiers. 

—Laos,  saocunale. 

3«  Revel. 

— Riodar,  succursale. 

— Les-Tbuiles. 

— Les-Prals,  suce. 

— Méolans. 

— SaiDt-Bartbéiemy,  s. 

-  Laverq. 

—Le  Lauzet. 

4*  Mootdar. 

—Saint-Pierre,  suce 

— La-firéole. 

— Goslebelle*  suce. 

— Cbaramel,    id. 

—La-Garde,    id. 

—Saint-Vincent. 


— Ubaye. 

— Pontis   (Vie.  de  Sa- 
vine). 

50  Seyie. 

—  Pompiéri.  suce 
— CbardavoDS,  id. 

—  Saint-Pons. 
—La-Maure,  suce. 
-^Selonnet. 
— Villaudemary  suce. 
—Saint-Martin. 
60  BelUbire.  ^ 
^La-Freyssinie,  s.  p 
— Gigors. 
— Faueon. 
— Astoing. 
— Turriers. 
—Bayons. 
— La-Combey  suée,  l 
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était  le  siège  de  rofficiallté  foraine  d'Embrun. 


S  ?•  FRACTION  DU  DIOCESE  DE  GAP. 


€•  dîoeèfe  eompreBaît  dani  lei  Bamm «Alp^t,  !••  S6  paroiit«« 


Aaribeiu. 

Eotr^pierres. 

Reyoiers. 

AatkM. 

L'Escale. 

Salignae. 

BHTIS. 

Esparron-la-BAlie. 

Sigoyers. 

La-BiaBe  de  Sisleron. 

Feissal. 

Sourribes. 

Bdadaneat. 

Malijai. 

Tbèie. 

U-Ciire. 

Mébn. 

Valemes. 

LMlMtellard. 

Melve. 

Valavoire. 

QftlciBlbrt 

Mirabeau. 

Vaumeilh. 

Ouet 

r^-Motte. 

Venlerol. 

Ontsune. 

Nibles. 

Vilhosc. 

Cirtiu. 

L.8-Perusse. 

Volonne. 

I>VMfl.Saint-Geniès. 

Piéfut. 

Urtis. 
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%  8«  FRACTION  DU  DIOCÈSE  D'AIX. 


Ce  diocèse  eompreaaît  dans  let  B«M«t*Alp«t,  l«t  einq  paroÎMC» 

•oivantet  t 


Reillane,  arrhi-prétré.     j   Montfuron. 
Villemos.  I  Montjustin. 


Corbières. 


S  ÎH  FRACTION  DU  DIOCESE  D'APT. 

Ce  diocèse  comprenait  dans  let  Bastei  Alpei  let  9  paroÎMae 

toivaniet  Z 


Cércsle. 

Sainle-Croix»à-Laiize. 

Vvdiëres. 


Oppedelle. 

Banon. 

Carniol. 


MoDlsallier. 

Simiaoe. 

Valsaiiite. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 


APERÇU  HIST(»RIOi'£  Sl'K  L'ADMI.MsTRATION  I)K  LA  JUSTKIE,  AVANT  1790. 


Los  Comles.  r.uninie  les  anciens  Pulrices,  en  leur  qualité  de 
gouverneurs  de  la  Province  élaient  restés  pn'^posés  à  l'adminis- 
I ration  de  la  justice.  Us  tenaient  leurs  plaids  ou  audiences  dans 
tous  les  lieux  de  leur  gouvernement,  et  se  faisaient  assister  dans 
les  affaires  ni^^eures  des  Rachiniburges  (»u  Echevins  noramés 
par  le  peuple.  Dans  ks  affaires  capitales,  on  pouvait  appeler  de 
leurs  jugements  a  la  cour  du  pi'ince.  Le  lieutenant  ou  vicaire  du 
«onite  le  représenl^iit  dans  «ette  altrilmtion  dans  les  lieux  de 
son  diocèse  (»u  ressort.  Dans  chaqut*  lM>urg  ou  village  de  la 
lampagne,  le  centeiiier  jugeai!  les  affaires  de  peu  d'importance, 
ei  veillait  a  l'observation  des  lois  et  des  règlements.  Les  Echevin% 
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OU  Prud^hommes,  probi  /iomtnfs,  dans  les  villes  ne  connais- 
saîeat  par  eux-mêmes  que  des  causes  civiles  eutre  habitaots. 

Outre  les  plaids  tenus  par  le  comte,  Charlemagne  institua 
tn>is  assemblées  générales  annuelles,  où  les  officiers  de  justice 
réunis  aux  Notables,  aux  Vidâmes  et  aux  Vassaux  prononçaient 
sur  les  causes  majeures  de  la  province,  édictaient  des  règlements 
et  déterminaient  les  droits  respectifs  des  villes  et  des  bourgs. 
Les  envoyés  du  prince,  Missi  Dominici,  tenaient  pareillement 
leurs  assises  dans  le  comté  quatre  fois  par  an  :  le  comte  et  ses 
fieoteoants,  les  évéques  et  les  abbés  étaient  tenus  d^assister  à 
ces  assises.  On  y  recevait  les  plaintes  et  les  doléances,  on  y  pu- 
nissait les  prévaricateurs,  on  réformait  les  abus  et  on  publiait 
les  ordonnances  des  rois.  Les  Missi  Dominici  tinrent  leurs  assises 
dans  la  ville  de  Digne,  le  8  des  calendes  de  mai  de  Tan  780,  et 
firent  restituer  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille  la  viUa 
CMius,  aujourd'hui  Chaudol,  dans  la  commune  de  la  Javie, 
dont  00  lui  contestait  injustement  la  possession. 

Les  comtes  de  Provence  devenus  souverains  de  ce  pays  cher- 
chèrent à  étendre  leur  droit  de  justice  souveraine,  en  restrei- 
gnant celui  que  les  seigneurs  avaient  conquis  à  la  faveur  des 
iroobles  sous  les  premiers  comtes  bénéficiaires  de  l'empire.  Ils 
érigèrent  donc  dans  chaque  chef-lieu  de  Bailliage,  c'est-à-dire 
i  Forcalquier,  Sisteron,  Digne,  Moustiers,  Castellane,  Seyne  e^ 
ibrcelonnelte,  un  tribunal  supérieur,  connu  sous  le  nom  de 
9ur  royale,  qui  jugeait  en  appel  les  causes  relevant  des  juridic- 
âoas  soit  seigneuriales,  soit  urbaines.  Le  bailli,  officier  royal  de 
robe  et  d'épée,  avait  pour  assesseurs  le  vice-bailli  ou  vicaire,  le 
davaire,  le  sous-clavaire,  et  le  notaire  ou  greffier.  On  pouvait 
tt  appeler  en  seconde  instance  devant  le  juge-mage,  j'tulex 
Myor,  dit  aussi  juge  d'Appeaux,  qui  résidait  à  Aix.  Si  le  premier 
jagement  était  confirmé  par  ces  deux  tribunaux,  la  sentence 
<ieTeuait  définitive  et  sans  autre  appel  possible.  S'il  y  avait 
dîTerj^ence,  la  cause  était  portée  en  dernier  ressort  devant  le 
^râèchal  de  Provence  qui  cumulait,  au  nom  du  comte-roi,  toute 
l'autorité  administrative,  judiciaire  et  militaire. 

Charles  I",  par  son  édit  du  26  janvier  1307,  divisa  en  deux 
^  ^néchaussée  de  Provence  :  celle  d'Aix,  de  q'ii  relevaient  le 
^^^>ttia|es  de  Moustiers  et  de  Castellane;  et  celle  de  Forcalquier, 
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de  qui  dépendaient  les  t>ailliages  de  Forcalquier,  de  Sisleroii,  de 
Digne,  de  Seyne  et  de  Barcelonnetle.  Le  premier  sénéchal  de 
Forcalquier  fut  Gérard  de  Saint- Elpide,  de  Sanclo  Elpidio. 

Louis  II  substitua  au Jugeniage  un  parlement  (lettres  patentes 
du  14  août  4413).  Louis  III  supprima  ce  parlement,  en  septeaibre 
ik^ï,  et  rérigea  de  nouveau,  le  20  novembre  de  la  même  année, 
sous  le  nom  de  Ccnseil  émintnt.  Enfin  le  roi  de  France  Louis  Xll» 
par  ses  cdits  de  Juillet  1501  et  26  juillet  1502,  érigea  Se  parlement 
de  Provence  à  Tinstar  de  celui  de  Paris.  A  la  suite  de  la  réforme 
de  la  justice  par  le  roi  François  I",  en  1533,  le  Parlement  fut 
conservé  :  mais  le  grand  sénéchal  perdit  le  droit  d'y  siéger,  et  ne 
fut  plus  le  chef  de  la  justice.  Les  cours  royales  des  bailliages 
furent  supprimées  (1),  et  remplacées  par  des  sièges  de  séné- 
chaussées. Nos  Basses-Alpes  n'eurent  d'abord  que  deux  de  ces 
sièges,  i'un  à  Forcalquier,  l'autre  à  Digne,-  mais  cent  ans  après 
(en  1640),  on  en  érigea  deux  autres  enclore,  celui  de  Sisteroii  et 
celui  de  Castellane.  Le  chef  de  ces  sièges  prenait  le  titre  de  Pro- 
Sénéchal  :  il  avait  pour  assesseurs  deux  conseillers,  un  avocat  et 
un  procureur.  Plus  tard  au  lieu  d'un  sénéchal,  il  y  en  eut  deus, 
dont  l'un  lieutenant  au  criminel ,  l'autre  lieutenant  aux  sou- 
missions. On  ajouta  aussi  un  troisième  conseiller.  Quant  à  la 
vallée  de  Barcelonnette,  elle  conserva  son  juge  supérieur  on 
Préfet,  qui  connaissait  par  appel  de  toutes  les  causes  civiles  ec 
criminelles,  et  dont  le  recours  était  dévolu  au  Sénat  de  Nice  oa 
uu  Parlement  de  Provence,  suivant  <|ue  ce  pays  appartenait  à  la 
Savoie  ou  à  la  France. 

En  supprimant  les  anciennes  cours  royales  des  bailliag es» 
François  i**^  voulut  néanmoins  en  perpétuer  le  souvenir.  Par  ses 
lettres  données  à  Noyons,  en  mars  1541,  qui  instituaient  las 
vigueries  à  la  place  des  t>ailllages,  il  érigea  dans  leur  chef-lieu  des 
judicatures  royales,  ou  juges  nommés  par  le  roi  et  relevant  des 
sièges  de  sénéchaussées.  Des  juges  royaux  furent  pareillemeol 
institués  dans  d'autres  lieux,  qui  relevaient  uniquement  du  do- 
maine de  la  <:ouronne,  tels  que  :  Entrevaux,  Les-Mées,  Mezel, 
Prads,  Quinson,  etc.  Le  juge  royal,  au  civil  comme  au  criminel, 
était  assisté  d'un  pnx-ureur  et  d'un  greffier.  Les  consuls  des 

(1)  L*édit  (ic  suppression  fut  enregistré  pur  le  Pirtcinenl,  le  13  janvier  1537. 
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lieux  OÙ  ils  étaient  établis,  prenaient  le  titre  de  lieutenants  du 
juge,  et  prononçaient  sur  les  affaires  de  simple  police.  Dans 
toutes  les  autres  conununes,  il  y  avait  no  lieutenant  de  juge  qui 
représentait  le  sénéchal,  et  de  Tautorité  du  quel  s'assemblaient 
les  conces  communaux. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 


APfmÇl'  HISTORIQUE  SUR  L'ADUIMISTRATION    COMMUNALE  AVANT  1790. 


Nous  avons  exposé  précédemment,  dans  le  chapitre  deuxième, 

Tètat  et  le  mode  d'administration  de  nos  anciennes  cités  latines, 

soos  la  domination  romaine.  Nous  n'y  reviendrons  point  ici.  Les 

invasions  successives  des  barbares  affaiblirent  les  institutions 

■ranicipales,  mais  ne  les  effacèrent  pourtant  pas  complètement. 

Il  est  bon  de  faire  observer  avant  tout,  que  toutes  nos  villes  et 

notamment  les  campagnes  ne  jouissaient  point  des  privilèges 

Bonicipaux.  Dans  celles,  que  les  Cnpiiulaires  de  Charlemagne 

désignent  sous  le  nom  de  VilloBy  et  leurs  habitants  sous  celui  de 

Fucalini,  serfs  du  fisc,  l'administration  était  concentrée  dans  les 

nttinsdu  major,  maire.  C'étaient  :  1*  Celles  dont  la  fondation  était 

récente,  ou  avait  été  faite  dans  les  domaines  de  l'état.  ^  Celles 

<pii  06  furent  originairement  que  des  stations  militaires.  S»  Celles 

^  plus  grand  nombre  qui  s'étaient  formées  à  l'ombre  des  mo- 

nstéres  et  des  abbayes,  et  qui  avaient  grandi  sous  la  pacifique 

<loiiiioation  des  abbés. 

Ce  fut  surtout  après  les  invasions  des  Sarrasins,  lorsque  le 
l*^s  se  couvrit  de  forteresses,  que  les  institutions  municipales 
^'oblitérèrent  et  disparurent.  La  féodalité  pénétra  partout,  tantôt 
«*Q  profit  des  comtes  qui  changeaient  leurs  fiefs  temporaires  en  fiefs 
'^^réditaires  ;  tantôt  au  profit  des  vicomtes  et  barons  qui  avaient 
^utenn  les  comtes  dans  leurs  entreprises,  ou  qui  avaient  con- 
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tribué  à  la  délivrance  du  pays.  Ici,  ce  fut  au  profit  des  éTÔquet 
qui  avaient  relevé  les  villes  saccagées  ;  là,  à  celui  des  familles 
puissantes  qui  avaient  transformé  leurs  habitations  en  châteaux- 
forts.  Vers  le  commencement  du  douzième  siècle,  les  principales 
Tilles  de  la  Provence  songèrent  pourtant  à  s'affranchir  da  Joog 
des  chefs  féodaux,  et  à  reprendre  l'exercice  de  la  municipalité, 
à  l'imitation  des  grandes  cités  de  l'Italie.  Cet  exemple  devint 
contagieux,  et  nous  trouvons  Jusque  dans  nos  Alpes,  des  Tilles 
se  gouvernant  par  des  magistrats  électifs,  et  jouissant  de  plus 
de  privilèges  que  les  communes  de  France  au  treizième  siècle. 
Les  comtes  de  Provence  et  de  Forcalquier  n'eurent  garde  de 
s'opposer  au  développement  de  ces  institutions  :  ils  concédèrenl 
même  de  leur  plein  gré  à  plusieurs  lieux  les  droits  de  Commune 
el  de  Bourgeoisie  (i). 

Slsteron  s'était  donné  des  consuls,  dès  l'an  1209,  sans  deman- 
der ni  attendre  aucune  concession,  et  cela  en  vertu  de  son  antique 
droit  de  municipe  romain.  L'usurpateur  du  comté  de  Forcalquier, 
et  les  comtes  de  Provence  après  lui,  ne  firent  que  sanctionner  e^ 
confirmer  l'établissement  du  consulat.  On  s'explique  aussi  à  la 
faveur  de  cet  ancien  droit  les  longues  et  incessantes  contes- 
tations entre  les  habitants  de  Reillane  et  les  seigneurs  de  ee 
lieu,  au  sujet  du  consulat  :  Les  premiers  voulant  conserver  celle 
Institution  comme  une  suite  du  droit  commun,  les  autres  voulanl 
Tannihiler  à  leur  profit.  On  pourrait  probablement  en  dire  aulanl 
de  bien  d'autres  villes  gallo-romaines,  si  les  monuments  dn 
treizième  siècle  n'avaient  point  péri.  * 

Blanosque  obtint  le  droit  de  commune  de  la  libéralité  du  der- 
nier comte  de  Forcalquier,  comme  on  le  voit  par  la  charte  dn  S 
février  1206.  Le  consulat  à  peine  établi,  fut  supprimé,  il  est  vrai, 
par  une  sentence  de  M*  Thédise,  délégat  du  saint  Siège,  en  1311: 
mais  les  habitants  ne  cessèrent  de  lutter  contre  les  Hospitaliers, 

(t)  11  ne  (aat  poiot  confondre  le  droit  de  Commune  avec  celai  de  Munidjw. 
La  commune  èlail  une  confédération  jurée  et  soutenue  d'une  concession  anlbêa- 
tique  du  souverain.  Elle  tenait  de  la  lit)éralité  du  prince  ses  franchis»,  m 
Juridiction  et  l'élection  de  ses  magii^lrats.  Le  Municipe  au  contraire  tenait  set 
droits  d'administration  intérieure,  de  la  nature  même  de  son  oriipne.  Le  droit 
de  Bourgt'oisie  ne  ressemblait  en  rien  aux  deux  premiers  :  il  consistait  es  cer- 
tains privilèges  et  exemptions  qui  rendaient  meilleure  h  condition  des  babitanis. 
Mais  c'était  l'ofticter  du  prince  ou  du  seigneur  direct  qui  régissait  la  diose  pu- 
blique, suivant  les  statuts  ou  coutumes  prescrites  par  ce  dernier. 
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devenus  seigneurs  de  ce  lieu,  et  le  rétablirent,  cent  ans  après 
(1353),  en  Tertu  de  la  charte  constitutive,  et  par  l'iniervention 
du  roi-comte  Robert.  Forcalquier  dut  être  aussi  éleyé  au  rang 
de  commime  par  le  même  comte ,  Guiilaume  ie-Jeune.  On  en 
lnw¥e  la  preuve  dans  une  charte  du  7  Juin  1206,  qui  exonère 
les  habitants  de  tous  droits  de  servitude  dans  toute  l'étendue  du 
cMUé.  MoosUers,  bien  avant  1246,  était  dans  Fusage  d'élire  tous 
ks  ans  cinq  consuls,  dont  quatre  pris  parmi  les  simples  habitants, 
et  m  parmi  les  seigneurs  du  lieu.  La  commune  de  Seyne  est 
ftpréée  comme  une  concession  de  Raymoud-Béranger  IV,  con- 
fiée par  ses  successeurs  et  notamment  par  la  reine  Marie  de 
■ois.  Barcelonnette  reçut  du  même  Raymond-Béranger  Tinsti- 
wioQ  communale,'  en  étant  autorisée  à  élire  tous  les  ans  cinq 
consuls,  dont  Tun  était  bailli  et  juge  supérieur  de  la  vallée. 
Ode  concession  fut  confirmée  par  le  roi -comte  Charles  II,  dans 
ne  charte  datée  de  Naples,  le  8  septembre  1308. 
La  commune  de  Digne  ne  date  que  de  la  fin  du  treizième  siècle . 
Ubom^ou  ancienne  ville  obtint  rétablissement  de  trois  consuls 
Ci  1297,  sous  le  règne  de  Charles  II.  La  cité  ou  nouvelle  ville 
l'ait  d'abord  que  des  échevins,  sçabini;  puis  des  comiuaux, 
tmùuiles  ;  ensuite  des  syndics,  enfin  des  cousuls  en  Tan  1385. 
les  communes  de  Riez,  de  Valeusole,  des  Mées,  et  autres  encore, 
onmencèrent  aussi  par  le  syndicat  et  le  cominalat  et  n'eurent 
des  consois  que  dans  le  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Casteilane,  bâtie  par  ses  barons  qui  s'y  arrogèrent  tous  les 
Mis  de  souveraineté,  fut  érigée  en  bourgeoisie  par  concession 
de  Bonlfoce  IV,  en  Juillet  1252.  Ce  ne  fut  que  longtemps  après, 
<|w  les  habitants  élurent  deux  syndics  pour  l'administration  de 
b  chose  publique.  La  commune  ne  data  réellement  que  de  la 
concession  du  roi  Charles  VIII,  qui  permit  d'élire  annuellement 
in)b  consuls  et  d'avoir  un  conseil  de  ville  composé  de  vingt-six 
■cabres.  Nous  trouvons  le  droit  de  bourgeoisie  établi  ù  Saint- 
^ÎBcent-de-Noyers,  par  Guillaume  de  Mévolhon,  seigneur  de  ce 
Bau  U  afiranchit  ses  hommes  sous  certaines  conditions,  sans  leur 
accorder  aucun  droit  de  syndicat.  Ce  fut  seulement  vers  le  milieu 
dq  quatorzième  siècle,  qu'ils  élurent  des  syndics  sans  aucune 
<^Qcessiou  nouvelle,  comme  sans  opposition  de  la  part  du  sei- 
foeur  local. 
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La  commune  se  constitua  peu  à  peu  partout  dans  les  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  sous  l'action  du  pouvoir  royal  qui. 
l'agrégea  au  corps  de  la  monarchie.  Ou  trouve  dès  lors  presqv^ 
dans  chaque  lieu,  un  conseil  général  de  communauté  compoié 
de  tous  les  chefs  de  famille,  et  un  conseil  ordinaire  élu  et  choili 
par  le  premier.  Des  syndics  ou  consuls  pris  dans  ce  derniar 
conseil  sont  chargés  de  l'administration  et  de  l'exécution  dat 
décisions  de  ces  assemblées  :  mais  l'officier  royal,  le  vifui^»  on 
le  représentant  de  cet  officier,  le  lieutenant  de  Juge,  intervlai^ 
nent  et  président  toi^ours  les  comices  de  la  communauté  daa 
habitants.  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  enfin,  les  offidan 
municipaux  prirent  partout  la  dénomination  générale  deGonaoliu 

Tout  en  favorisant  l'institution  commimale,  qui  assurait  la 
liberté  civile  des  habitants,  le  pouvoir  royal  s'attacha  à  ne  poiet 
la  rendre  indépendante  de  son  action.  U  commença  par  restreia- 
dre  le  droit  de  justice  exercé  par  les  officiers  municipaux,  es 
soumettant  leurs  jugements  par  voie  d'appel  aux  tribuiian 
supérieurs.  L'édit  de  Moulins  (1566)  leur  défendit  de  connaîtra 
des  instances  civiles  entre  les  parties.  L'édit  de  Blois  (1579)  leur 
enleva  toute  juridiction  criminelle,  et  les  réduisit  à  leurs  attri* 
butions  administratives.  Ces  magistratures,  jusqu'alors  électives 
et  annuelles,  furent  érigées  en  offices  en  1692,  et  l'État  les  vea* 
dit  à  deniers  comptants.  Le  corps  de  la  commune  dut  les 
acheter  pour  pouvoir  conserver  ses  anciens  droits.  Abolies  ea 
1717,  ces  charges  vénales  furent  rétablies  par  l'édit  d'août  1792. 
Les  communes  les  achetèrent  de  nouveau.  Un  autre  édit  da 
novembre  1733,  réunit  au  corps  de  la  province  toutes  les  cliargaB 
municipales,  et  moyennant  un  droit  annuel  et  des  lettres  da 
provision,  les  consuls  restèrent  en  fonctions  pendant  qaatra 
années  consécutives.  Un  arrêt  du  conseil  du  4  décembre  1717 
permit  aux  communes  de  reprendre  l'exercice  de  leurs  aocieas 
droits,  et  d'élire  leurs  officiers  municipaux  :  mais  en  1749,  os 
remit  en  vigueur  l'édit  de  1733,  et  les  consuls  furent  nonuBès 
pour  six  ans,  au  nom  du  roi,  par  l'intendant  de  la  provinoa. 
Enfin  l'édit  de  mars  1757,  révoquant  celui  de  1733,  rétal>lit  les 
anciennes  élections  annuelles.  Ces  élections  furent  suspendues 
par  l'ordonnance  royale  de  1789,  jusqu'à  la  publication  de  la 
nouvelle  loi  sur  l'organisation  des  municipalités. 
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En  1790,  la  commane  eut  pour  administraieurs,  un  maire,  des 

oBders  mmiicipaux,  un  procureur,  et  des  notables,  tous  élus 

ir  rissembiée  primaire  du  lieu.  En  1795,  il  n*y  eut  plus  qu*nne 

numiie  par  canton  ;  celles  des  campagnes  ne  furent  que  des 

tectfoDS  de  commune,  ayant  à  leur  tête  un  agent  municipal,  un 

i^oint  et  des  notables.  En  1800,  les  anciennes  communes  furent 

itabUes;  mais  les  maires,  les  adjoints  et  les  conseillers  munici- 

fMx  ftirent  nommée  par  les  préfets  des  départements.  En  1851, 

hiiMBiiiatkMi  des  maires  et  des  adjoints  resta  à  la  nomination 

lÉpovfoir,  les  conseillers  seuls  furent  élus  par  les  plus  fort  Im- 

poiés  de  la  commune.  En  18M,  le  conseil  communal  élu  par  le 

aftage  unirersel,  élit  à  son  tour  les  magistrats  municipaux  ;  Il 

poiHl  ce  droit  en  1851.  C'est  par  ces  phases  diverses  que  le 

rtffae  Booicfpal  s'est  perpétué  parmi  nous. 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 


PASSAGE  DE  NAPOLÉON  l*'  DANS  LES  BASSES-ALPES. 


Xoasafons  exposé  dans  les  chapitres  précédents  les  principaux 
MDenencs  accomplis  dans  le  département,  depuis  Tâge  celtique 
jHqÉ'i  la  fin  du  dix-huitiéme  siècle.  Ceux  qui  s'y  sont  passés 
iepab  le  commencement  du  siècle  présent ,  sont  trop  rapprochés 
fcioas  et  assez  connus  :  nous  ne  les  relaterons  donc  point.  Tou- 
Mis  ttous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  priver  nos  lecteurs  du 
fMtdn  passage  de  Napoléon  en  1815.  Cet  événement,  raconté 
yir  divers  historiens  contemporains,  a  été  présenté  trop  souvent 
taenanlère  ou  étrangement  contraire  à  la  vérité,  ou  d'une 
artère  flétrissante  pour  nos  populations.  Aucun  n*a  connu  ou 
vqmdoit  ces  détails  intimes,  qui  donnent  à  ce  fait  important  de 
*Qtre  histoire  nationale,  un  intérêt  si  saisissant,  et  qui  font  con- 
B^tireBieax  encore  le  grand  homme  qui  en  a  été  Fauteur.  Tout 
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ce  que  uous  allons  dire  est  appuyé  sur  des  documents  incon- 
testables. 

Trahi  par  la  fortune  des  armes,  Napoléon  avait  échangé  la 
couronne  de  France  contre  la  royauté  de  Ttle  d'Elbe.  L'Europe 
étonnée  craignait  pourtant  encore,  et  le  Congrès  de  Vienne 
s'occupait  secrètement  des  moyens  de  l'éloigner  de  cette  rési- 
dence. Le  voisinage  de  111e  d'Elbe  lui  semblait  incompatible 
avec  la  tranquillité  dé  l'Italie  et  de  la  France.  Napoléon  de  son 
côté  méditait  le  projet  le  plus  audacieux  et  le  plus  téméraire 
en  apparence,  celui  de  revenir  en  France  et  de  ressaisir  le 
sceptre.  Ce  projet  devait  néanmoins  se  réaliser  avec  une  facilité 
et  une  célérité  prodigieuses. 

Profitant  de  l'éloignement  momentané  de  la  croisière  anglaise 
qui  stationnait  près  de  son  Ile,  Napoléon  s'embarquait  le  26 
février  à  8  heures  du  soir,  sur  le  brick  VInconstant,  avec  400  gre- 
nadiers de  la  garde,  commandés  par  Bertrand,  Drouet  et  Cam- 
bonne.  Trois  autres  bâtiments  portaient  200  chasseurs  corses, 
100  chevaux-légers  polonais  et  un  bataillon  de  flanqueurs.  En 
tout  un  millier  de  soldais  mettaient  à  la  voile  pour  aller  tenter  la 
répossession  d'un  empire  de  trente  millions  d'hommes. 

Le  l«r  mars,  à  3  heures  après  midi,  la  flotille  entrait  dans  le 
golfe  Juan.  Le  débarquement  eut  lieu  sur  la  plage  de  Cannes 
sans  nul  obstacle,  le  gouvernement  n'ayant  pris  aucune  mesure 
pour  s'opposer  à  cette  invasion,  qui  du  reste  avait  été  concertée 
secrètement  avec  plusieurs  généraux  et  autres  personnages 
éminents.  Un  échec  auprès  de  la  garnison  d'Antibes  qui  fit  pri- 
sonniers les  20  hommes  envoyés  pour  la  sommer,  fit  changer  le 
plan  primitif  (i).  Dès  le  lever  de  la  lune,  vers  une  heure  du  matin, 
l'expédition  se  porta  sur  Grasse.  L'Empereur  traverse  cette  ville, 
et  va  s'établir  militairement  sur  une  hauteur  un  peu  au-delà  ;  il 
y  fait  halte  et  y  déjeûne  :  puis,  continuant  sa  route,  il  vient  cou- 
cher ù  Sérauou.  Le  lendemain,  3  mars,  à  9  heures  du  matin,  le 
maire  de  Castellane  recevait  par  un  exprès  une  lettre  par  laquelle 
son  collègue  de  Séranon  l'informait  que  l'Empereur,  à  la  tête 
d'une  troupe  dont  il  ne  pouvait  connaître  la  force,  était  arrivé  la 

(1)  Ce  plan  coosistail  à  s'emparer  d'Antibes,  à  joindre  la  garnison  de  cette 
ville  k  la  petite  armée,  à  se  diriger  sur  Toulon,  et,  avec  la  prnison  et  les 
troupes  de  cette  place,  marcher  snr  Marseille  et  Avignon,  et  de  là  sur  Paris. 


STATISTIQUE   DBS  BASSES-ALPES.  95 

veille  à  8  heures  du  soir,  dans  sa  commune,  et  qu'il  serait  rendu 
à  Castellane  dans  la  matinée.  Une  demi-heure  après,  M.  Francoul, 
soBS-préfet  de  cette  ville,  destitué  pour  motif  d'opinion  politique. 
Biais  remplissant  néanmoins  encore  les  fonctions,  recevait  pa- 
reUIemeot  une  lettre  signée  Cambronne,  major  de  la  garde 
impériale.  Cet  officier  supérieur  prescrivait  de  faire  préparer 
sans  aocuD  délai  5,000  rations,  de  pain,  de  viande  et  de  vin,  &0 
charrétes  à  4  colliers  ou  200  mulets.  Cet  ordre  ajoutait  enfin  que 
a  nu4esté  l'Empereur  serait  à  10  heures  dans  Castellane. 

Copie  de  ces  deux  lettres  fut  immédiatement  transmise  à  M.  le 
PréfeC  des  Basses-Alpes,  qui  consigna  dans  son  hôtel  la  personne 
qui  la  lui  remit.  Peu  après  la  réception  de  Tordre  de  Cambronne, 
plnsîears  officiers  de  divers  grades  entrèrent  à  cheval  dans  Cas- 
lellanev  et  furent  bientôt  suivis  d'un  détachement  d'environ  200 
homnes  de  la  garde  impériale,  que  Ton  plaça  en  sentinelles  sur 
(liTers  points.  Un  nouveau  corps  de  force  égale  arriva  peu  après, 
ei  Tint  stationner  en  partie  sur  la  grande  place  ;  le  restant  se  ré- 
pandit dans  les  mes.  A  midi  une  colonne  plus  forte  que  les 
précédentes,  précédée  de  tambours  et  d*une  musique  militaire, 
déboucha  par  le  faubourg  Saint-Martin  sur  la  place  principale. 
An  milieu  d'une  quinzaine  d'officiers,  Napoléon  apparut  monté 
sur  un  cheval  6at,  revêtu  de  cette  capotte  et  de  ce  chapeau  his- 
loriqne  que  chacun  connaît.  Reconnu  par  plusieurs  anciens 
i^taireSy  il  fut  salué  du  cri  :  Vive  CEmpereur,  Il  traversa  la 
place,  saluant  la  population  accourue  sur  son  passage,  et  des- 
cendit à  l'hôtel  de  la  sous-préfecture.  Le  déjeûner  lui  fut  servi 
dans  la  salle  de  réception  avec  des  vivres  apportés  de  l'auberge 
et  du  Tin  de  la  cave  du  sous-préfet.  Il  fit  appeler  successive- 
■ent  auprès  de  lui  M.  Francoul  et  le  maire,  et  les  entretint  se- 
crètement. Nul  autre  fonctionnaire  ne  fut  mandé,  et  aucun 
kabltant  n'osa  solliciter  llionneur  d'une  audience.  Un  officier, 
rencontrant  dans  les  rues,  M.  l'abbé  Delmas,  alors  curé  de  Castel- 
lane,  et  plus  tard  aumônier  du  château  de  Rambouillet,  l'invita 
k  se  présenter  devant  l'Empereur.  Le  curé  s'en  excusa  en  pré- 
teitant,  a  qu'il  y  avait  une  trop  grande  distance  entre  Napoléon 
et  loi.  »  L'officier  n'insista  pas. 

Avant  d'entrer  dans  la  ville,  l'Empereur  crut  reconnaître 
parmi  les  habitants  accourus  sur  son  passage ,    un  ancien 
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militaire,  il  llnterpella  lui  demandant  dans  quel  régiment  il 
avait  servi.  «  J'étais  fourrier  dans  le  i?*"  dinfanterie  légère, 
lui  répondit  le  sieur  B —  A  la  bataille  d'Austerlitz  vous  confiâtes 
à  ce  régiment  le  poste  du  Sainton^  et  en  voyant  manœuvrer  les 
Russes,  vous  nous  dites  que  vous  étiez  assuré  de  vaincre.  » 
Napoléon  lui  répondit  que  puisqu'il  était  un  des  braves  d'Aus- 
terlitz,  il  devait  reprendre  du  service,  et  qu'il  lui  donnerait  de 
l'avancement.  B —  objecta  qu'étant  père  defbmille,  cela  lui  était 
impossible.  L'Empereur  s'entretint  encore  quelques  instants  avec 
lui,  et  adressa  des  paroles  amicales  à  d'autres  anciens  militaires 
survenus.  L'un  de  ces  derniers  lui  ayant  représenté  la  misère  à 
laquelle  il  se  trouvait  réduit  par  suite  de  ses  blessures  et  de  ses 
infirmités.  Napoléon  lui  remit  une  pièce  de  30  firancs,  et  lui 
promit  une  pension  de  retpiite.  Il  rappela  à  ces  braves  son  pre- 
mier passage  à  Castellane  en  1793,  ^joutant  qu'il  revoyait  avec 
plaisir  les  rives  du  Verdon  (1). 

Les  subsistances  furent  distribuées  à  la  troupe  dans  la  salit 
de  l'Hôtel-de-Vilie.  Un  peu  de  confusion  s'en  suivit  par  l'effet 
de  deux  officiers  qui  voulaient  exiger  plus  de  rations  qu'il  ne 
leur  en  fallait  pour  leur  compagnies.  Le  général  Cambronne 
intervint,,  et  s'ndressant  à  l'auteur  de  cette  relation  (9)  :  «  M. 
l'acyoint,  lui  dit-il,  M.  le  maire  et  vous  ne  pouvez  seuls  surveiller 
la  distribution.  Dans  l'intérêt  de  votre  conmiune,  veuillez  ùâre 


(1)  Napoléon,  alors  simple  officier,  acrompagîMiil  le  représentant  da  people 
Ricord,  et  logea  avec  loi  dans  une  auberge  da  faubourg  de  Castellane.  Les 
autorités  de  la  ville  ayant  été  faire  une  visite  au  représentant,  Riconl  lenr 
présenta  le  jeune  officier,  qui  avait  gardé  le  plus  profond  silence,  en  leur  disant  : 
«  ce  Jeune  homme  est  rempli  de  talents  ;  il  donne  les  plus  belles  espérances,  il  est 
Corse  et  il  s'appelle  Buonaparte.  »  L»  détails  de  ce  premier  voyage  dans  nos 
montagnes  ne  sont  point  connus.  On  sait  seulement  que  cheminant  vers  la 
vallée  de  la  Vaire,  Napoléon  manifesta  h  haute  voix  son  étonnement,  en  voyant 
suspendue  aux  flancs  de  deux  montagnes  une  route,  connue  sous  le  nom  de 
Clué  de  Rouaine,  au-delà  de  Vergons,  et  il  s'écria  :  «  ainsi  donc  nos  Français 
maîtrisent  la  nature.  »  Au  sortir  de  ce  défllé,  il  contempla  avec  émotion  ces 
forêts  de  châtaigniers  qui  loi  rappelaient  la  terre  natale  et  ses  souvenire  du 
premier  âge.  Un  accident  marqua  ce  passage,  le  général  C. .  •  i  la  sortie  da 
Clouot-Mignoum,  et  sur  la  pente  rapide  du  pont  de  la  Dono,  fut  précipité 
de  cheval.  Ilfallut  le  transporter  sur  un  brancanl  à  Annot,  où,  grâce  aux  soins 
d'un  chirurgien  habile,  il  put  réjoindre  son  détachement  et  continuer  st  marehe 
sur  le  Piéau>nt. 

(2)  AL  Gras-Boorguet,  juge  d'instruction  à  CastellaBe,  mort  en  1850. 
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mxUer  Ifs  menubres  du  conseil  municipal  à  venir  vous  aider.  » 

QMlqiies  conseillers  se  rendirent  sur  Tlnvitation  de  radjoint,  et 

le  bnfe  général  les  voyant  leur  dit  :  «  vous  devez  être  ici, 

nessieurs,  pour  empêcher  ma  troupe  de  voler  la  commune.  » 

tadaot  la  distribution^  un  officier  présenta  au  maire  trois  pro- 

dunaiiODSy  et  Tinvita  à  en  faire  prendre  des  copies  pour  être 

tiilribiiées  et  affichées  dans  la  ville.  Ce  qui  ne  fut  pas  exécuté 

Vê  autre  officier  invita  aussi  le  maire  à  lui  délivrer  quatre  feuilles 

le  passeport.  Le  maire  lui  fit  observer  qu'il  n'était  point  le  dépo- 

diaire  de  ces  feuilles.  Le  même  officier  revint  quelques  moments 

iprés,  muni  des  feuilles  que  lui  avait  remis  le  receveur  des  con- 

Iribottoos,  et,  après  quelque  résistance,  le  maire  dut  les  signer 

fi  bboc,  et  y  apposer  le  sceau  de  la  mairie 

Vers  les  3  heures  du  soir,  ou  annonça  le  départ  de  l'Empcreui* 
et  d*oiie  partie  de  sa  troupe.  Plusieurs  détachcmenis  se  mirent 
a  route  :  au  milieu  de  l'nn  d'eux  était  Napoléon  à  cheval,  en- 
tnré  de  Bertrand,  de  Drouet,  de  Cambronne  et  de  plusieurs 
officiers  supérieurs  aussi  à  cheval.  11  s'avança  par  la  rue 
^  traversa  la  place  des  Âugustins,  saluant  les  dames  qui 
iTêiaieDt  placées  aux  fenêtres  de  la  maison  de  M.  Tartanson  pour 
k  cooleoipier  de  plus  près. 

Pendant  que  l'Empereur  se  dirigeait  sur  Barrême,  de  nouveaux 
Macbements  de  troupes  arrivaient  dans  Castellane.  Ces  soldats. 
Joints  à  ceux  qui  y  étaient  restés,  formaient  un  effectif  de  400 
hoouDes  environ.  Ils  devaient  y  passer  la  nuit  pour  garder  les 
éi|Bipages,  et  veiller  sur  la  route.  Ils  quittèrent  la  ville  le  lende- 
■Éi  Badn,  à  6  heures,  avec  les  équipages,  et  l'officier  qui  les 
eonmdait  se  fit  délivrer  par  le  maire  un  certificat  de  bonne 
eoadiite.  La  conduite  de  la  troupe  avait  en  effet  été  irréprocha- 
Ue,  et  la  tranquillité  la  plus  parfaite  n'avait  cessé  de  régner. 
Lei  fbamitores  furent  exactement  payées ,  et  plusieurs  chevaux 
kteiés  aux  habitants  à  un  prix  assez  élevé.  Un  bataillon  de 
ipide  natioDale  de  diverses  communes  du  Var,  entra  dans  Cas- 
Htee  quelques  heures  après.  Quelques  traînards  de  l'arrière- 
prde  furent  arrêtés  et  conduits  à  Draguignan.  Ce  bataillon  nV)s:i 
pomulvre  sa  route,  et  rétrograda  le  lendemain. 

Napoléon  était  venu  coucher  à  Barrême,  le  même  four,  3  mars. 
lldescenditchezM.  Tartanson,  juge  de  paix,  qui  lui  fit  un  accueil 
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empressé.  Les  appartements  les  mieux  meublés  furent  mis  à  sa 
disposition,  et  les  provisions  de  la  maison,  offertes  au  général 
Cambronne,  servirent  au  souper  de  l'Empereur  et  de  sa  suite. 
Après  le  souper,  Napoléon  s'entretint  avec  son  hôte,  et  lui  fil 
diverses  questions  auxquelles  celui-ci  répondit  avec  une  grande 
sagacité,  il  termina  cet  entretien  en  disant:  «  après  demain,  les 
Bourbons  apprendront  mon  arrivée  (1)  »  Se  tournant  ensuite 
du  côté  du  fils  :  «  vous  viendrez  avec  nous,  lui  dit-il  ;  vous  serez 
dès  nôtres,  n'est-ce  pas?  —  Sire,  je  suis  fils  unique,  répondit 
M.  Tarianson,  J'ai  une  femme  et  des  enfants,  il  me  serait  pénible 
de  me  séparer  de  ma  famille.  —  Je  vous  donnerai  un  grade  avancé, 
reprit  l'Empereur  sans  s'arrêter  à  ces  observations.  M.  Tarianson 
persista  dans  son  refus,  en  observant  qu'il  servirait  plus  utile- 
ment son  pays  en  restant  dans  l'emploi  qu'il  occupait.  Napoléon 
lui  fit  alors  diverses  questions  sur  son  emploi,  sur  les  biens 
communaux,  sur  les  droits  de  succession,  lui  demandant  s*il 
faisait  ses  recouvrements  sans  difficultés.  Il  s'enquit  ensuite  du 
nom  des  autorités  du  département,  et  comme  on  lui  nommait. 
Duval  qui  en  était  le  préfet,  Bertrand  s'écria  :  «  Ah\  le  brave 
Duval,  » 

Cette  exclamation  du  brave  et  incorruptible  Bertrand  ne 
saurait  étonner,  quand  on  sait  la  conduite  tenue  par  le  préfet 
des  Basses-Alpes.  Ce  magistrat  avait  reçu,  le  même  jour,  de 
Castellane,  copie  des  deux  lettres  du  maire  de  Séranon  et  de 
Cambronne,  et  avait  consigné  le  porteur  dans  la  préfecture.  Vers 
les  3  heures  du  soir,  son  collègue  du  Var,  lui  mandait  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Napoléon  avec  i,GOO  hommes,  et  lui 
communiquait  les  dispositions  qu'il  avait  prises  pour  l'arrêter. 
M.  Duval,  après  avoir  donné  un  reçu  de  cette  dépêche,  la  mit 
dans  sa  poche,  et  n'en  donna  communication  à  personne.  Le 
soir  il  reçut  la  société,  et  il  parut  avec  un  visage  radieux,  il  par- 
tagea les  amusements  de  la  soirée,  et  prolongea  sa  partie  de 
billard  jusqu'à  onze  heures  ou  minuit.  Or,  celle  même  nuit, 
plusieurs  hommes  de  la  suite  de  Napoléon  étaient  entrés  dans 

(i)  Un  sous-officier  de  son  escorte  rencontré  dans  un  café  de  CasleHane  par 
l'adjoint  a  la  mairie,  avait  été  plus  explicite  encore  :  «  L'Empereur  a  l'armée 
pour  lui,  dil-il;  il  fera  son  entrée  à  Paris,  le  20  mars.  »  Ces  paroles,  oo  le 
sait,  s'accomplirent  à  la  lettre. 
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D^saos  être  remarqués.  A  quaire  heures  du  matin,  un  exprès 
arrj?é  de  Barréme,  répandit  la  nouvelle  que  TEmpereur  entrerait 
I  Digne  dans  la  Journée.  Ce  fut  alors  seulement  que  M.  Duval  se 
décida  à  commimiquer  au  général  comte  de  Loverdo,  comman- 
dât dans  le  département  des  Basses-Alpes,  la  dépêche  du 
préfet  du  Var,  qui  lui  était  parvenue  la  veille. 

Loverdo  se  rendit  à  la  caserne,  où  il  trouva  un  dépôt  de  150 
boamies  ;  mais  cette  faible  troupe,  parmi  laquelle  un  esprit  de  se- 
tftfcm  s'était  déclaré  depuis  quelque  temps,  accueillit  le  général 
m  cris  répétés  de  Vtve  F  Empereur!  Loverdo  vint  rendre  compte 
m  préfet  de  ces  dispositions,  ajoutant  qu'il  ne  pouvait  compter 
flr  on  seol  de  ses  soldats.  Il  coi^ura  le  Préfet  de  s'occuper  à 
réunir  sur  le  champ  les  gardes  nationales  dont  il  pouvait  dis- 
poser. L'ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-chaussées,  M.  Advyné, 
fint  offrir  ses  services,  soit  qu'il  fallût  couper  des  ponts  ou 
décmire  les  routes.  Le  Préfet  le  remercia  et  lui  observa  que  tout 
cela  n'était  point  nécessaire.  Cependant  la  nouvelle  avait  ré- 
pandu dans  la  population  autant  d'effroi  que  d'étonnement.  Ou 
craignait  d'être  envahis  par^une  armée  considérable  ;  on  redou- 
tait des  contributions  de  guerre  onéreuses,  des  vexations  de  la 
part  des  soldats.  L'invitation  faite  aux  habitants  de  bannir  leurs 
alarmes,  d'ouvrir  les  magasins  et  de  vaquer  à  leurs  travaux 
onfinaires,  ne  les  rassura  que  faiblement. 

Pendant  qu'on  paralysait  ainsi  dans  Digne  toute  tentative  de  ré- 
iisiance.  Napoléon  montait  à  cheval,  à  sept  heures  du  malin.  Il  vit 
ànoecroisée  des  dames  qui  regardaient  eu  silence,  et  il  les  salua 
fort  poliment.  Tout  son  bagage  ayant  été  chargé  sur  les  mulets 
<fiin  grand  nombre  de  paysans,  il  se  mit  en  marche  précédé  de 
a  troupe  et  de  50  lanciers  à  cheval.  Le  village  de  Chaudon  fut 
traversé  sans  aucune  circonstance  remarquable  :  arrivée  à  celui 
deBédejun  ou  de  la  Clape,  la  troupe  s'arrêta  pour  la  hâlte  ordi< 
aaire.  Napoléon,  assis  sur  un  rocher  devant  l'église  de  ce  village, 
■aogea  gatment  l'omelette  classique  que,  seule,  pouvait  lui  offrir 
le  méchant  hôtellier  de  ce  lieu.  Il  savoura  le  vin  pétillant  de 
^^^obrièreêy  tout  en  conférant  avec  ses  généraux.  Le  verre 
<IQ'6fllenrérent  ses  lèvres,  la  vaisselle  dont  il  se  servit,  conservés 
*^  an  soin  religieux,  sont  encore  en  la  possession  des  enfants 
de  cet  hôtellier.  Ici  se  trouve  naturellement  la  place  d'un  mé- 
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moire  fori  curieux,  contenant  la  relation  de  l'entretien  qn*ini 
jeun^  prêtre  de  Digne  eut  avec  le  grand  Empereur  (i). 

Cet  ecclésiastique  se  rendait,  le  samedi  4  mars,  de  Digne  i 
Chaudon,  pour  dire  la  Messe  le  lendemain  dans  cette  paroisse, 
k  la  place  du  curé  empêché,  lorsqu'il  rencontra  rexpéditlon  à  la 
Clape.  Nous  allons  maintenant  le  laisser  parler  : 

«  En  entrant  dans  le  village  de  la  Clape,  je  rencontre  plusieurs 
mulets  chargés  de  bagages.  Un  officier  qui  vint  dire  aux  conduc- 
teurs de  s'arrêter  jusqu'à  ce  que  la  troupe  fut  prête  à  partir,  me 
demande  d'où  Je  viens  et  où  je  vais...  Il  me  dit  que  je  ne  pourrai 
pas  aller  plus  avant  sans  avoir  parlé  à  l'Empereur  :  il  prend  eo 
même  temps  mon  cheval  par  les  rênes  et  le  conduit  quelques 
pas  :  il  m'engage  à  mettre  pied  à  terre,  et  me  présente  à  Bona- 
parte qui  se  trouvait  à  droite  sur  un  pré,  assis  sur  une  chaise, 
près  d'un  grand  feu....  Cet  officier  en  me  présentant  h  Bonaparte, 
lui  dit  :  Sire,  voici  un  ecclésiastique  qui  vient  de  Digne.  Alors 
Napoléon  me  dit  de  m'approcher  de  lui;  ce  que  fe  fis  en  le  sa- 
luant pn  fondement. 

Que  dit-on  de  nouveau  à  Digne?  me  dit-il.  R.  Je  demeure  au 
séminaire,  qui  est  situé  hors  de  la  ville,  où  \e  suis  très-occupé, 
et,  par  conséquent  Je  ne  suis  pas  au  courant  des  nouvelles. 

D.  N'àvez-vous  point  oui  dire  que  l'Empereur  devait  bientAl 
passer  à  Digne?  R.  En  traversant  la  ville,  plusieurs  personpes 
m'ont  donné  cette  nouvelle  à  laquelle  j'ai  eu  de  la  peine  à  croire. 

Eh  bien,  monsieur  l'abbé,  me  dit-il,  c'est  à  l'Empereur  que 
vous  parlez  :  il  arrivera  bientôt  k  Digue,  et  de  là  il  ira  à  Paris. 

D.  Y  a-t-il  beaucoup  de  troupes  à  Digne?  R.  Il  n'y  a  qu*iiiie 
faible  garnison  que  J'ai  vtie  manœuvrer  ce  matin,  en  traversant 
la  ville. 

D.  Où  allez- vous?  R.  Je  vais  au  prochain  village  appelé  Chaa- 

(i)  Te  mèiuoireful  écrit  par  cet  ecclésiastique,  (M.  Tabbé  Laurent,  laoct 
curé  de  la  paroisse  du  Uuzel),  aussilôt  après  TenlreTue,  sur  les  insiaocsi  «I 
le  conseil  du  Ténérable  M.  Courbon,  alors  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Digne.  Le  Iwn  supérieur  pensait  que  Napoléon  serait  arrêté,  qu'an  grand 
procès  était  probable,  et  partant,  que  le  jeune  prêtre  serait  appelé  oomn» 
téoioin.  Cet  écrit  a  donc  toute  l'autorité  d'un  témoignage  juridique.  Noat  ne 
(louvons  pns  citer  tout  le  mémoire,  mais  les  extraits  que  nous  en  donnons  sont 
textuels.  Nous  les  empruntons  aux  Annales  des  Basses-Alpes,  4.*  année, 
t.  4.  pp  200  et  suivantes. 
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<Joo,  pour  y  dire  demain  la  Messe,  à  la  place  du  recteur  qui 
doit  aller  remplacer  le  curé  de  Seoez  qui  est  malade. 

D.  Vous  paraissez  bien  Jeune  pour  dire  d^à  la  Messe.  Quel 
ifjd  ayez- vous  ?  R.  J*ai  33  ans. 

D.  Quel  âge  faut- il  avoir  pour  dire  la  Messe?  R.  Il  faut  avoir 
Stans  révolus;  mais  j*ai  profité  d'un  Ante  Tempus  d*un  an,  que 
Ufx  rÉvéque  m'a  obtenu  du  souverain  Pontife. 

D.  Les  évéques  peuvent-ils  correspondre  avec  le  Pape?  R.  Oui, 
Monsieur,  ils  sont  parfaitement  libres  à  cet  égard. 

Voyant  que  l'Empereur  ne  m'adressait  plus  de  questions  ot 
qull  était  préoccupé  et  pensif,  je  lui  demandai  Tagrément  de 
cootlnuer  ma  route,  a  Vous  pouvez  aller,  me  dit  il,  rien  ne  vous 
empêche,  allez,  allez,  M.  l'abbé,  dire  votre  Messe...»  A  peine  avais- 
je  fait  quelques  pas,  que  le  même  ofBcier  qui  m'avait  présenté  à 
Napoléon,  s'en  aperçoit  et  me  dit  de  m'arrêter.  Allez  toujours, 
(Osje  au  doiiestlque,  et  je  frappe  le  cheval  pour  le  faire  avancer. 
•  Balte-là  »  me  dit  l'officier  d'un  ton  animé,  et,  en  même  temps 
il  saisit  les  rênes  du  cheval.  Je  le  quitte  pour  aller  me  plaindre 
à  Napoléon  :  l'officier  arrive  aussitôt  :  Sire,  dit-il,  M.  a  un  cheval. 
-Est  il  bon  à  quelque  chose,  dit  Bonaparte.  —  Oui,  Sire,  c'est 
u  beau  cheval  :  il  pourra  servir  ù  M.  W.,  qui  est  démonté.  — 
Eh  bien,  qu'on  l'achète. 

Mais,  monsieur,  repris-je.  Je  vous  prie  d'observer  que  je  ne 
mis  pas  le  propriétaire  du  cheval  ;  je  l'ai  loué  à  Digne,  et  je  ne 
pois  pas  en  disposer  pour  le  vendre.  Vous  ne  risquez  rien,  me 
<fit TEmpereur,  on  le  payera  au  propriéiaire, à  Digne;  en  atten- 
dit, le  colonel  vous  en  donnera  un  reçu.  Permettez-moi,  lui 
disje,  de  le  conduire  jusqu'à  Chaudon;  ce  soir  le  domestique  le 
coïKliiira  à  Digne,  et  le  propriétaire  vous  le  vendra.  «  Non,  non, 
<iii  Naptiléon.  On  vous  donnera  un  mulet  pour  aller  dire  votre 
Mess4\  »  Je  me  présente  alors  au  colonel  ;  il  me  dit  d'attendre 
^core  quelques  instants,  que  le  quariier-maiire  était  en  arrière 
^  qu'il  rae  payerait  le  cheval.  Je  lui  en  demande  un  reçu  :  il  me 
répond  que  je  n*en  ai  pas  besoin  :  que  leur  boa  maître  est  là,  en 
ne  montrant  l'empereur,  et  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'on  me  fit 
U  moindre  injustice. .  • 

Bappelé  devant  l'empereur,  le  Jeune  prêtre  se  vit  adi*essées 
(^  questions  suivantes  ? 
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D.  Éiez-vous  le  recteur  de  ce  pays?  R.  Non,  monsieur,  je  suis 
ici  uniquement  pour  dire  demain  la  messe  à  Chaudon  ;  je  retourne 
ensuite  au  séminaire. 

D.  Le  séminaire  de  Digne  esi-ii  nombreux  ?  R.  Il  y  a  environ 
cent  élèves. 

C'est  beaucoup,  dit-il;  je  suis  surpris  qu'étant  prêtre,  on  vous 
retienne  au  séminaire,  et  qu'on  ne  vous  donne  pas  un  titre  de 
paroisse.  R.  Il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  je  suis  ordonné  prêtre. 
J'ai  un  emploi  au  séminaire,  que  je  continue  de  remplir  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  ;  et,  à  cette  époque,  probablement  Mgr  FÉvêque 
me  donnera  une  paroisse  à  diriger. 

D.  Que  faites-vous  au  séminaire?  R.  Je  suis  l'économe  delà 
maisozi  et  je  suis  chargé  d'une  partie  de  la  surveillance.  —  Ah  ! 
c'est  bien,  me  dit-il 

D.  Qui  est  votre  Évéque  ?  R.  C'est  Mgr  Miollis.  —  Âh  !  c'est 
Miollis  !  —  oui,  monsieur. 

D  A  til  deux  grands  vicaires?  R.  Oui,  monsieur.—  D.  Com- 
ment s'appelleni-ils?  R  MM.  Arbaud  et  Chalvet.  —  D.  Sont-Ils 
bien  instruits?  dirigent  ils  bien  le  diocèse?  R.  Ils  sont  très- 
instruits  et  dirigent  le  diocèse  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

D.  Le  diocèse  de  Digne  est- il  considérable?  R.  Oui,  monsieur, 
il  renferme  deux  départements,  les  Hautes  et  Rasses-Alpes, 
dans  lesquels,  avant  la  révolution,  il  y  avait  sept  évêchés. 

D.  Combien  y  a-t-ilde  chanoines  au  Chapitre?  R.  Je  crois 
qu'il  y  en  a  dix.  ^  D  Pourquoi  n'envoii-on  pas  quelqu'un  de  ces 
chanoines  dire  la  Messe  le  dimanche?  R.  Ils  sont  presque  tous 
vieux  ou  infirmes  ;  ils  ont  des  devoirs  à  remplir  le  dimanche  : 
ils  se  rendent  utiles  à  Digne,  autant  qu'ils  le  peuvent;  mais  leur 
âge  et  leurs  infirmités  ne  leur  permettent  pas  d'aller  courir  dans 
les  campagnes. 

n.  Qui  est-ce  qui  vous  paye  pour  aller  faire  le  voyage»  et 
c(»mbicn  vous  donne-t  on?  R.  C'est  Mgr  i'Évéque  qui  m'envole, 
et  je  ne  me  mets  pas  en  peine  du  payement. 

D.  Combien  de  bourses  du  gouvernement  a  votre  séminaire? 

R.  Il  en  a  irès-pei),  eu  égard  à  s<;s  besoins. 

D.  Qui  est-ce  donc  qui  paye  la  pension  des  ecclésiastiques?  b 
payent-ils  eux-mêmes?  R.  Il  yen  a  quelques  uns  qui  peuvent 
payer,  mais  le  plus  grand  nombre  est  dans  l'impuissance,  et  ils 
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proûtent  6a  secoars  des  bourses,  des  libéralités  de  Mgr  rÉvéque 
qui  consacre  presque  tous  ses  revenus  au  sémîaaire,  et  des 
amiMyoes  des  personnes  charitables. 

D.  Combien  pale-t-on  de  pension?  R.  On  paie  300  fr.  ~  C'est 
tien  peu.  —  Est  ce  que  cette  somme  suffît  pour  la  nourriture, 
rhal^illement  et  les  livres  nécessaires  aux  séminaristes?  R.  Ceux 
qui  payent  la  pension  s'entretiennent  eux-mêmes,  et  Mgr  fournit 
ioot  ce  qui  est  nécessaire  à  ceux  qui  sont  pauvres. 

D.  Les  professeurs  du  séminaire  sont-ils  moines  ou  prêtres? 
E.  Us  sont  prêtres.  — D.  Quelle  théologie  suit-on?  R.  C'est  la 
théologie  de  Poitiers.  ~  D.  Quel  est  le  fondement  de  cette  théolo- 
fie?  R.  Elle  est  basée  sur  TÉcriture  sainte,  l'autorité  de  l*Église, 
la  tradition,  les  saints  Pères  et  la  raison. 

D.  Parmi  les  saints  Pères,  vous  comptez  saint  Augustin  et 
saint  Thomas,  n'est-ce  pas?  R.  Oui,  monsieur. 

D.  Vos  professeurs  vous  enseignent-ils  les  principes  de  l'église 
GalUcane?  R.  Oui,  monsieur. 
JL*.  Y  a-t-11  suffisamment  de  prêtres  dans  votre  diocèse.  R.  Lo 
■ombre  des  prêtres  n*est  pas  en  rapport  avec  celui  des  paroisses; 
il  eo  manque  un  grand  nombre.  —  D.  N'y  a-t-il  pas  des  prêtres 
qui  disent  deux  Messes  et  qui  font  le  service  de  deux  paroisses? 
E.  Uni,  monsieur,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  la  faculté  de  biner. 
D.  Ces  deux  Messes  équivalent-elles  à  deux  Messes  dites  à 
diièrents  jours.  R.  Oui,  monsieur. 

D.  Cependant  un  prêtre  ne  peui  pas  consacrer  deux  fois;  il  faut 
^oac  qu'il  conserve  l'hostie  consacrée  à  la  première  Messe,  pour 
la  seconde  :  et  alors  le  peuple  qui  entend  la  Messe,  l'cntend-il 
conplétement  ?  R.  Jevousderaandepardon,monsieur,  le  prêtre 
ea  vertu  de  son  ordination,  consacre  toutes  les  fois  qu'il  pro- 
■ODce  les  paroles  sacramentelles  sur  une  matière  légitime, 
^^éaomoins,  eu  égard  aux  besoins  des  fidèles,  l'Église  accorde  à 
«IiKiqaes-uns  de  dire  deux  Messes,  et  ceux  qui  y  sont  autorisés 
consacrent  deux  fois  et  consument  deux  fois  les  espèces  con- 
trées, en  sorte  que  les  deux  sacrifices  sont  complets,  et  lo 
pnpie  qui  y  assiste,  entend  la  Messe  complètement 

D.  Mais  que  fait-on  de  particulier  dans  la  première  Messe 
^*0Q  ne  Êisse  pas  dans  la  seconde  R.  On  ne  prend  pas  les 
^niions  à  la  première  «Messe. 
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D.  Pourquoi  le  prêtre  oe  prend-il  pas  les  ablulioiis  à  la  pre- 
Diière  Messe?  R.  Pour  ne  pas  rompre  le  jeilne,  par  respect  fioor 
la  divine  Eucharistie.  —  D.  Cela  n'est  donc  que  de  discipline 
ecclésiastique?  R.  Oui,  niousieur,  c'est  TÉglise  qui  l*a  ainsi 
réglé.  —  Ah  !  c'est  bien.  Allez,  M  l'abbé,  allez  dire  voire  Messe. 

Je  nie  retire,  poursuit  notre  narrateur,  après  avoir  salué 
TËnipereur.  Lorsque  je  fus  sorti  du  cercle  que  formaient  les 
soldats,  un  officier  qui  était  près  de  Napoléon,  vint  me  féliciter 
sur  l'avantage  que  j'avais  eu  de  parler  avec  l'Empereur  :  Venes, 
me  dit-il,  venez  avec  nous  à  Paris  ;  soyez  persuadé  que  l'Empe- 
reur ne  vous  oubliera  pas  et  qu'il  aura  soin  de  vous.  Je  le 
remercie  et  lui  réponds  (|ue  Je  ne  pourrais  quitter  mon  diocèse 
sans  l'agrément  de  mes  supérieurs,  et  qiie  J'étais  persuadé 
(favance  qu'ils  n'y  consentiraient  pas. 

Cet  officier  nie  demanda  si  la  route  de  Digne  à  Grenoble  était 
belle  et  si  on  trouverait  des  v(»itures.  Après  avoir  satisfait  à  ces 
questions,  je  lui  demandai  à  mon  lotir  :  Croyez-vous,  monsfenry 
vous  rendre  à  Paris  sans  obstacle,  et  (|ue  le  gouvernement 
actuel  ne  vous  opposera  pas  de  la  résistance  -  «  M.  Fabbé,  me 
répondit-il,  nous  comptons  nous  rendre  à  Paris,  sans  coup  férir. 
Nous  ne  nous  sommes  pas  tout-à-fait  fiés  sur  les  paroles  de 
TEmpereur  et  du  général  Bertrand;  leur  ambition  aurait  pa  les 
porter  à  se  sacrifier  et  à  nous  sacrifier  nous-mêmes  ;  mais,  avant 
de  nous  emban{uer,  nous  nvons  >u  toutes  les  correspondances, 
et  nous  nous  simimes  convaincus  que  touKrs  les  dîfficullés 
étaient  aplaiii(\s  Ainsi,  M.  fabbé,  si  vous  voiil(*z  venir  avec  nous, 
vous  n'avez  rien  à  craindre.  » 

En  ce  moment  on  donne  le  signal  du  départ,  la  troupe  prend 
les  armes  et  s*organise.  Napoléon  se  lève  et  on  le  monte  à  che- 
val, (Je  dis  on  le  monte,  car  il  n'était  pas  libre  dans  ses  momre- 
ments  (|ui  étaient  gênés  par  sa  cuirasse  ;)  on  se  met  en  route,  et 
moi-même  Je  m'achemine  avec  la  troupe  pour  revenir  à  Oigne. 

Je  prends  avec  quel<|ues  soldats  un  raccourci  qui  me  condoit 
aux  Hains.  Là,  Napoléon  m'aperçoit  et  me  demande  pourquoi  Je 
irai  pas  né  dire  la  Messe  à  Chaudoii  :  Je  lui  réponds  quej*étals 
n*vcnu  pour  indiquer  le  propriét:iii'C  du  cheval  qu'on  m'avait 
forcé  de  renieiire  (i;. —  J'ai  passé  une  heure  environ  avw 

(I)  Le  prupriélairf,  .M.  Esmieu,  en  reçut  li*  prix  quM  en  deuMiDdj. 
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NapoléODy  et  J'étais  étonné  de  me  trouver  eu  face  de  cet  homme 
qoi  avak  laJl  trembler  TEurope.  Aussi,  leconsidérais^e  attentive' 
«eotec  sa  physionomie  est  demeurée  empreinte  dans  mon  âme.  » 
Celle  simple  narration  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  On  y 
pecoMMit  le  génie  du  grand  homme,  auquel  aucun  détail  n'é- 
chappe, et  qui  cherche  à  se  distraire  des  graves  préoccupations 
qid  Béoessairemeut  assiégeaient  alors  son  âme.  Quand  on  par- 
coût  en  effet  ces  gorges  étroites,  et  en  vingt  endroits  coupées 
{MT  des  torrents,  où  il  aurait  été  si  facile  d'arrêter  et  d'anéantir 
b  petite  iroope  de  TEmpereur,  ou  s'étonne  encore  plus  de  l'au- 
dM8de  son  entreprise.  Il  est  vrai  que  la  trahison  lui  avait  aplani 
les  voies,  s*ii  faut  appeler  trahison  cet  entraînement  presc[ue 
Irrésislible  qui  forçait  à  suivre  la  fortune  de  Napoléon,  ceux  qui 
sous  son  régne  lui  avaient  été  dévoués.  Mais  au  resie  quelle  que 
lit  b  YokHHé  des  chefs,  à  chaque  pas  des  obstacles  insurmonta- 
bles pouvaient  sui^ir.  Pas;un  pourtant  ne  vint  arrêter  sa  marche. 
On  noBire  encore  non  loin  des  Bains,  l'endroit  où  le  mulet 
chargé  du  trésor  de  la  petite  armée  s'al)aitit  sur  la  penie  raide 
de  b  oiootagne.  L'or  roula  dans  l'étroit  sentier,  et  longtemps 
après  on  vit  des  habitauts  de  Digue  et  des  environs  remuer 
les  pierres  du  chemin,  et  y  recueillir  des  pièces  d'or  à  l'effigie 
impériale. 

llapoléon  approchait  doue  de  Digne,  où  il  avait  été  précédé 
|Br  plusieurs  de  ses  émissaires,  notamment  par  un  officier  de 
saMé  de  la  garde,  nommé  Emery.  Cet  homme,  natif  de  Greno- 
lile,  fbt  d'abord  arrêté,  et  bientôt  après  relâché  sur  la  demande 
d'an  de  ses  compatriotes.  M.  Valée,  procureur  du  roi  à  Digne, 
le  reçut  dans  sa  maison,  lui  donna  son  cheval  pour  continuer  sa 
riMte,et  un  certificat  pour  lui  tenir  lieu  de  passeport.  Le  préfet 
avait  envoyé,  sur  la  roule  de  Barrême,  le  lieutenant  de  gendar- 
BKfie  Julien,  pour  être  prévenu  de  l'approche  de  TEmpereur. 
taisllntervaile,  une  ordonnance  de  ce  dernier  entra  dans  Digne, 
et  deaanda  qu'on  préparât  cinq  mille  rations.  Vers  les  onze 
beires,  le  lieutenant  de  la  gendarmerie  rentra  avec  la  nouvelle 
nœ  Napoléon  arrivait.  Le  préfet  attendait  ce  moment  pour  se 
retirer.  Ses  chevaux  étaient  prêts,  ainsi  que  quati'c  gendarmes 
«^^Munaudés  pour  l'accompagner,  il  se  rendit  à  une  campagne 
Cuisine  de  la  roule  suivie  par  l'Empereur,  avet-  son  secrétaire 
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général  et  quelques  autres  fonctloDuaires.  Le  général  de  Lorerdo 
n'avait  point  attendu  aussi  tard  ;  il  avait  quitté  la  ville  aussi,  €C 
éloigné  la  fiaible  garnison.  Nous  verrons  ci-après  les  ordres 
transmis  par  ces  hauts  fonctionnaires  dans  le  département  an 
autorités  civiles  et  militaires  de  Sisteron.  L'entrée  de  Digne  éuHL 
donc  pleinement  libre. 

Napoléon  entra  au  son  du  tambour,  et  descendit  à  Tbôtel  da 
Petit 'Parié y  où  il  s'arrêta  quelques  beures.  Il  trouva,  assure-i-OB, 
tous  les  renseignements  dont  il  avait  besoin,  et  les  papiers  des- 
tinés à  éclairer  ssl  marcbe,  cachés  dans  un  fauteuil  de  son  appar- 
tement, et  il  les  en  retira  lui-même.  Il  fit  appeler  auprès  de  M 
un  ancien  officier  de  sa  garde,  M.  Jullien»  le  maire  et  les  den 
ac^oints.  M.  Estournel,  l'un  des  acJUoints,  fut  mandé  une  seconde 
fois,  et  il  obtint  Fbonneur  d'un  long  entretien  qui  n'a  point  été 
consigné  par  écrit,  a  Vous  me  plaisez,  lui  aurait  dit  le  Monarqaa 
en  le  congédiant,  je  vous  ferai  préfet  (1).  »  Il  s'informa  des 
officiers  de  l'ancienne  armée  qui  se  trouvaient  à  Digne  et  dans 
les  environs.  On  lui  parla  avec  éloges  d*un  Jeune  sous-lieuteoaat 
des  chasseurs,  neveu  du  colonel  Desmichels.  Il  le  fit  appeler,  et 
le  nomma  sur  le  champ  son  officier  d'ordonnance.  Enthousiasoié 
de  cette  fUveur,  le  jeune  officier  se  rangea  à  sa  suita,  pour  M 
plus  se  séparer  de  son  maitre,  qu'à  bord  dn  NorthumberlÊtiâ 
partant  pour  Sainte-Hélène. 

Une  jeune  et  intrépide  amazone,  venue  des  bords  gbcés  de  la 
Vistule,  avait  quitté  son  séjour  des  champs,  pour  venir  se  mettra^ 
au  service  du  grand  capitaine  pendant  tout  le  temps  de 
séjour  à  Digne.  Elle  remplit  auprès  de  lui  avec  un  zèle  et 
grâce  admirables  les  fonctions  d'aide-de-camp.  Le  vénérable 
évéque  de  Oigne,  Mgr  Miollis,  avait  redouté  d'abord  la  vislle 
de  l'Empereur  :  il  n'eut  ni  à  la  recevoir,  ni  à  la  faire,  tant  os 
passage  fut  subit.  En  effet,  sur  les  trois  heures  et  demie,  Napo- 
léon monta  à  cheval. 

Un  homme  du  peuple  s'approcha  dans  ce  moment  de  sa  per- 
sonne, et  lui  baisa  la  main.  Il  reçut  une  pièce  de  cinq  francs,  et 

(1)  M.  Esloiirnel,  alors  allaché  mi  barreau  de  Digoe,  devint  conseiller  de 
préferlure  après  la  rèvolulion  de  4830;  puis  sous-préfel  de  Forcalquiery  eili 
président  du  iribuoal  de  Baroeloonelie.  Il  est  mort  daus  l'exercice  de  ces  der- 
nières fondions. 
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se  But  à  crier  :  Vive  t Empereur^  à  bas  Napoléon  l  Ce  qu'il  répéta 

ira  fois  à  la  grande  hilarité  des  assistauts.  Il  follut  imposer 

à  soo  ivresse  aussi  entliousiaste  que  désordonnée.  Un 

kabitant  de  Digne  lui  présenta  une  aigle  pour  son  étendard,  et 

h  fit  accoeiilir  atec  bienveillance.  Napoléon  traversa  la  prome- 

peUiqiie,  sur  laquelle  stationnaient  silencieuses  un  grand 

de  personnes,  et  5;alua  tont  le  monde.  Il  avait  fait  aclieter 

à  Dipie  cpielques  chevaux  et  des  mulets  de  transport,  qui  furent 

nrés  à  vn  prix  avantageux.  Les  fournitures  furent  aussi  exac- 

lOMBt  pajpéeSy  et  on  n'eut  à  déplorer  aucun  excès  de  la  part  des 

ftUais.  Le  général  Drouet  fut  laissé  dans  la  ville  avec  quatre 

pour  faire  imprimer  les  trois  proclamations  de  l'Em- 

%  qui  iusqu'alors  n'avaient  été  répandues  que  manuscrites* 

Arrivé  dans  le  quartier  des  Basses-Sièyes,  Napoléon  trouva 

fcMomés  fur  sa  route  des  groupes  nombreux  d'habitants  cu- 

rîen  de  contempler  ses  traits.  Le  sieur  R....  ancien  lieutenant, 

mêla  de  son  costume  militaire,  vint  saluer  son  ancien  chef,  qui 

f^lipebnt  par  son  nom,  le  pressa  de  se  remettre  à  son  service. 

I. ..  s'en  défendit,  tout  en  protestant  de  son  dévouement  et  de 

admiration.  Aucun  autre  incident  ne  fut  signalé  sur  sa  route 

les  villages  qu^ii  traversa,  avant  d'entrer  dans  Malijai,  qui 

te  a  9*  étape  dans  le  département,  et  sa  3«  depuis  son  débar- 

VMient. 

Une  trouva  point  à  Malijai  l'hospitalité  empressée  qu'il  avait 
raçae  à  Barréme.  Le  propriétaire  du  château  laissa  à  son  do- 
■eMique  le  soin  de  lui  faire  les  honneurs  de  la  maison.  Le 
MnNiac  s'établit  dans  la  cour  du  château.  L'Empereur  passa  la 
Mil  sur  on  Cnuteuil  sans  se  déshabiller  et  sans  dormir.  Quelques 
iMres  après,  l'avant-garde  commandée  par  Cambronne,  prit  le 
cke^ndeSisteron.  On  avait  h5te  de  s'assurer  de  ce  point  strate- 
giqae  si  important  et  si  facile  à  défendre  :  la  citadelle  avait  été 
défarmée,  il  est  vrai,  par  les  ordres  du  comte  ds  Loverdo  ^  mais 
ot  avait  pourtant  tieancoup  à  craindre,  puisqu'il  ne  fallait  que 
|M  de  monde  pour  arrêter  l'expédition  au  passage  de  la  Du- 
riKe(i),  et  la  forcer  à  prendre  une  autre  direction,  4|ui  ei\t  pu 

(i)  Bloas  rappeieroDS  à  nos  lecteurs  que  le  cheoiin  de  Digne  passait  alors 
pv  fEicale  et  par  Volonne,  et  qu'il  n'y  avait  d'autre  pont  sur  la  Duraoce 
^  «lai  de  Soteron  situé  soos  les  coups  de  la  citadelle. 
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comprometire  sa  marche  et  se?  succès.  Il  ne  s*en  fallut  pas  de 
beaucoup  qu'on  ne  trouvât  là  un  obstacle  sérieux,  comme  on  le 
verra  par  la  narration  suivante,  publiée  dans  les  Annales  des 
Basses- Alpes,  en  18^5. 

Dès  le  plus  grand  matin  du  samedi,  &  mars,  le  maire  de  Sis- 
teron,  M.  de  Gombert,  fut  informé  par  hasard  que  toute  la 
brigade  de  gendarmerie  de  cette  ville,  commandée  par  son  lieu- 
tenant, s'était  mise  en  marche  sur  la  route  de  Digne,  d'après  un 
ordre  arrivé  la  veille.  Il  apprit  encore  que  plusieurs  milliers  de 
cartouches,  venaient  d'être  expédiées  sur  la  même  roule  par  le 
commandant  de  la  place,  M.  Machemiu,  sous  l'escorte  du  com- 
missaire de  police.  Péniblement  impressionné  de  ces  deux 
mesures  militaires,  le  maire  accourt  auprès  du  commandant,  et 
lui  demande  par  quels  ordres  et  pour  quels  motifs  elles  ont  eu 
lieu.  Celui-ci  répond  que  c'est  par  un  ordre  du  Maréchal-de- 
Camp,  comte  Loverdo,  qui  lui  est  arrivé  la  veiUe  à  dix  htureê 
du  soir  y  mais  qui  lui  en  laisse  entièrement  ignorer  les  motifs.  Le 
maire  se  plahit  ensuite  de  ce  qu'on  s'est  servi  du  seul  agent  de 
police  attaché  à  la  mairie  pour  escorter  ce  convoi,  ce  qui,  avec 
le  départ  de  la  gendarmerie,  laissait  l'autorité  privée  de  tous  les 
moyens  d'ordre  public.  Le  commandant  en  convint,  et  en  té* 
moigna  ses  regrets.  Tourmenté  du  plus  sinistre  pressentiment, 
le  maire  se  détermina  à  s'établir  en  permanence  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  Citons  maintenant  ses  paroles. 

f(  Il  était  à  peine  midi  que  le  commandant  de  place  vint  m'y 
trouver.  En  m*at)ordant,  il  m'adresse  avec  beaucoup  d'émotion  et 
de  vivacité,  les  paroles  suivantes  :  «  M.  le  maire,  il  faut  que  vous 
me  fournissiez  50, 60, 100  hommes,  tout  ce  que  vous  trouverez  de 
gens  valides  pour  exécuter  sur  le  champ  l'évacuation  des  mu- 
nitions de  la  citadelle.  «—Mais  qu'est-ce  donc,  Commandant, 
lui  répondis-je,  est-ce  que  nous  serions  au  point  d'être  envahis  ? 
de  grâce  expliquez- vous.  —  Ce  n'est  pas  le  moment  des  expli- 
cations, me  répliqua- t-il,  le  seul  point  est  d'obéir;  veuillez 
commencer  par  me  faire  un  reçu  de  l'ordre  que  je  vous  donne. 
Je  fais  à  l'instant  le  reçu  qu'il  me  demande,  et  le  conjure  de 
calmer  mes  inquiétudes  en  me  faisant  part  des  motifs  de  cette 
nouvelle  mesure.  Tenez,  me  dit-il  alors,  en  posant  sur  la  table 
une  lettre  du  général  Loverdo  :  lisez,  vous  en  saurez  autant  que 
moi.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 
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Digne,  le  4  mars  1845,  à  5  h.  du  matin. 

Monsieur  le  Commandant,  dès  la  réception  de  ma  lettre  vous 
fierez  sur  le  champ  évacuer  sur  Manosque  toutes  les  munitions 
de  la  citadelle  de  Sisteron,  de  peur  qu'elles  ne  tombent  au 
pouvoir  d*un  détachement  débarqué  à  Cannes.  Je  laisse  sur  votre 
responsabilité  personnelle  la  prompte  exécution  de  cet  ordre  qui 
■e  peut  souffrir  le  moindre  délai.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
Le  comte  de  Loverdo  (1). 

Après  avoir  pris  copie  à  la  hâte  de  cette  missive,  le  maire  fait 
appeler  ses  deux  adjoints  et  leur  en  donne  connaissance.  Puis 
ans  trop  savoir  ce  qu*était  ce  débarquement  opéré  à  Cannes, 
Us  requièrent  au  nom  du  roi,  toutes  les  personnes  capables 
d'exécuter  Tordre  reçu.  Déjà  plusieurs  charrettes  étaient  sta- 
iknnées  au  pied  de  la  citadelle  pour  recevoir  les  munitions,  et 
révacuation  était  en  cours  d'exécution,  quand  le  maire  et  son 
premier  adjoint  se  décident  à  se  rendre  auprès  du  sous-préfet, 
pour  savoir  s'il  n'aurait  reçu  de  Digne  aucun  renseignement  sur 
b  caose  des  mouvements  militaires  qui  s'opéraient.  «  Ce  ma- 
gistrat nous  répond  qu'une  lettre  de  M.  le  Préfet  lui  apprend  une 
DOBvelle  des  plus  extraordinaires,  mais  que  nous  n'avons  rien  à 
fidre,  nous,  qu'à  rester  calmes.  Mais,  lui  dis-Je,  ne  pourrions- 
■oas  pas  en  avoir  connaissance?  — Pardonnez-moi,  répondit-il, 
si  vous  le  désirez.  Alors  il  nous  introduit  dans  ses  bureaux  et 
nous  remet  à  lire  la  lettre  suivante  : 

Digne,  le  4  mars  1815,  à  5  h.  du  matin. 

Monsieur  le  Sous-Préfet,  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que 
la  nouvelle  du  débarquement  de  sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon 
se  conflrroe;  qu'il  a  débarqné  à  Cannes  le  1*^  mars,  qu'il  u 
eoocfaéà  Séranon  le  2  et  le  3  à  Barréme,  et  qu'il  arrivera  aujour- 
d'hoi  an  milieu  du  Jour  à  Digne,  se  faisant  précéder  d'un  ordre 
de  cinq  milie  rations  de  vivres.  Comme  nous  n*avous  aucun 
■oyen  de  résistance,  il  suffira  de  mettre  les  caisses  publiques 

(1)  Ofe  a  VQ  prèeédttnment  qu'une  lieure  avant  l'expédition  de  cette  lettre, 
Uiwéo  avait  raça  connuoication  de  la  lettre  du  préfet  du  Var  annonçant  à 
ioi  rallégie  des  fiasaeft-Alpei  le  détuirqueinent  de  Napoléon  à  Cannes.  Sou 
fnmm  ordre,  reço  ia  vetUe  à  dix  heuret  du  ioir  (le  3  mars)  prouve 
qall  tfèlait  pu  tOQt-à-biit  ignorant  de  tout  ce  qui  allait  se  jMsser. 
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en  sûreté,  nous  verrons  le  parti  ultérieur  que  nous  aurons  à 
prendre.  J'ai  Thonneur  de  vous  saluer.  Duval. 

«  A  cette  lei^nre,  conoment,  monsieur,  lui  dis-je,  point  de 
moyens  de  résistance  !  quoi  !  point  de  moyens  de  résistance  avec 
tous  les  obstacles  que  présente  partout  la  route  !  eh  bien  !  nous 
en  trouverons  ici  des  moyens  de  résistance,  quoiqu'il  $oit  évi- 
dent qu'on  veuille  nous  les  enlever,  il  en  naîtra  de  dessous 
terre.  —  Je  le  désire  :  faites,  faites,  M.  le  maire  :  je  me  réunirai 
toujours  à  vous.  —  Il  était  alors  près  de  5  heures.  Nous  quittons 
la  sous-préfecture  pour  nous  rendre  sur  les  lieux  où  l'on  char- 
geait les  munitions.  Là,  J'aborde  le  commandant  de  place,  et  lui 
dis  avec  beaucoup  de  véhémence,  en  présence  d'une  multitude 
de  citoyens  :  «  Commandant,  tout  est  enfin  découvert.  C'est 
Bonaparte  qui  revient  désoler  la  France,  remettre  en  feu  l'Europe; 
et  c'est  pour  donner  à  sa  marche  plus  de  sécurité,  pour  nous 
enlever  tout  moyen  de  nous  opposer  à  son  passage  que  s'opère 
l'évacuation  de  ces  munitions.  £h  bien,  nous  allons  organiser 
les  moyens  de  nous  en  servir,  et  certes,  si  nous  y  parvenons, 
elles  ne  partiront  pas.  »  Sachez,  M.  le  maire,  répond  le  com- 
mandant, que  partout  où  l'ennemi  n'est  qu'à  trois  marches  d'une 
ville  de  guerre,  il  n'y  a  plus  de  maire,  plus  d'autorités  civiles  : 
que  l'autorité  dans  ce  cas  est  en  entier  confiée  au  commandant 
militaire;  et  que  si  J*avais  en  ce  moment  une  force  armée  à  ma 
disposition,  Je  serai  dans  mon  droit  de  vous  mettre  en  arresta- 
tion pour  le  langage  que  vous  venez  de  tenir.  Le  maréchal-de- 
camp,  comte  de  Loverdo,  est  le  seul  représentant  du  roi  dans  le 
département:  il  a  ordonné  l'évacuation,  il  faut  absolument  que 
l'ordre  s'exécute  (Ij.  » 

Atterrés  par  ces  paroles,  mais  non  découragés,  le  maire  et  ses 
adjoints  convoquent  à  la  hâte  le  conseil  municipal  et  les  prin- 
cipaux habitants  à  l'Hôtel-de- Ville.  Le  capitaine  du  génie  de  La 

(i)  La  Gopduile  du  commandant  de  place  en  cette  pénible  conjoactare  loi 
était  dictée  par  sa  position.  On  sait  que  dévoué  au  roi,  il  se  démit  de  son 
commandement  pour  ne  pas  reconnaître  le  gouvernement  des  cent  jours,  et 
qu'il  ne  le  reprit  qu'en  juillet  1815.  On  sait  encore  qu'enfermé  dans  la  dtadelle 
avec  deux  compagnies  de  vétérans,  bloqué  et  sommé  de  se  rendre,  il  ne  réda  ni 
aux  prières,  ni  aux  menaces,  jurant  de  s'ensevelir  sous  les  décombres  de  la 
place  plutôt  que  de  capituler.  Il  conserva  ainsi  à  la  France  22  pièces  d'artillerie 
et  des  approvisionnements  de  toute  espèce. 
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plaice  (M.  LftTOcat),  rencontré  par  hasard  dans  la  rue  est  invité 
par  le  maire  à  se  Joindre  à  eni,  et  à  indiquer  les  moyens  propres 
à  s*opposer  an  passage  de  Napoléon.  Mais  cet  officier  se  débar- 
faisant  bmsquement  :  «  M.  le  maire,  dit-il,  laissez- moi  tran- 
quille :  Je  ne  me  mêle  point  de  cette  affaire,  ne  comptez  pas  sur 
■oL  »  Llnsoccès  de  cette  tentative  ne  fit  qu'en  inspirer  une 
Mttre  plm  heureuse.  Il  y  avait  alors  dans  Sisteron  un  officier  en 
caafé»  d*ane  bravoure  éprouvée  et  couvert  de  blessures,  M.  de 
LMet,  aide-de-camp  du  général  Berton.  Le  maire  se  rend 
chez  loi»  le  trouve  faisant  ses  préparatifs  de  départ  :  il  lui  annonce 
Il  fiuale  noavelle,  et  le  conjure  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
coaduqrens  dans  cette  conjoncture  pénible.  Le  brave  officier 
locaellle  avec  empressement  cette  proposition  et  se  rend  à 
nUiei-de-Viile.  Il  était  5  heures  du  soir,  et  le  conseil  était  réunis, 
le  pont  sur  la  Durance,  le  faire  sauter,  opérer  résis- 
forent  les  premiers  cris  de  tous.  La  nouvelle  pourtant 
finissait  à  plusieurs  si  Invraisemblable  qu'il  follut  exhiber 
ffiinnlcation  des  lettres  officielles  du  Préfet  et  du  comte  de 
Umrdo.  La  lecture  de  ces  pièces  jeu  tout  le  conseil  dans  le 
iftcovagement.  M.  de  Laidet  avait  déjà  dit  :  «  Si  vous  me  donnez 
Mrigtnt  cent  hommes  bien  déterminés  à  se  mesurer  avec  les 
fhiialrépides  soldats  qui  existent,  je  me  charge  d*arréter,  ou 
IM  an  moins  de  dévier  le  torrent.  »  Mais  si  on  se  représente 
ktdrcoDstances  où  se  trouvait  la  population  de  Sisteron,  abso- 
hneiit  abandonnée  à  elle-même  ;  à  qui  la  première  autorité 
dffle  coflunande  l'inaction;  à  qui  l'autorité  militaire,  en  taisant 
lolineosement  le  danger,  enlève  tous  les  moyens  de  défense  : 
Il  00  reaiarqne  encore  que  la  ville  n'avait  d'autre  garde  nationale 
organisée  qu*une  compagnie  de  100  hommes  presque  tous  pères 
et  CunOley  dont  le  contrôle  était  à  peine  dressé,  et  n'ayant  ni 
nés,  ni  exercice  de  la  manœuvre,  on  comprendra  aisément 
V^  était  imposible  de  trouver  les  iOO  hommes  déterminés  que 
nduaait  le  bouillant  officier. 

Omis  cet  abattement  général,  on  se  berçait  néanmoins  encore 
^respérance  que  le  comte  de  Loverdo,  convenablement  fourni 
^■initioiiSt  à  la  tête  du  bataillon  du  87*  et  de  plusieurs  bri- 
pdes de  gendarmerie,  pouvait  au  moins  tenir  en  échec  l'ennemi, 
^^^Mer  sa  marche,  et  donner  à  la  ville  le  temps  de  recevoir 
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quelques  secours  étrangers.  Dans  celte  attente  trompeuse,  il  Ait 
résolu  d'obéir  ù  Tordre  d'évacuation  des  munitions,  mais  uiec 
cette  condition  qu'on  les  déposerait  pendant  la  nuit  dans  un^ 
métairie  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  pour  qu'elles  passent  être 
le  lendemain  à  la  disposition  des  autorités  locales  dans  le  cas 
d*un  secours  étranger.  Une  proclamation,  invitant  les  habi- 
tants à  espérer  en  ce  secours  attendu ,  et  les  pressant  de  se 
réunir  aux  administrateurs  de  la  ville  pour  organiser  la  résis- 
tance, fut  rédigée  et  publiée  à  son  de  trompe  le  soir  après  six 
heures. 

Cette  proclamation  ne  produisit  point  l'efTet  qu'on  en  attendait* 
lie  capitaine  de  Laidet  et  le  commandant  de  place  se  rendimt 
seuls  à  la  mairie.  Ce  dernier  exprima  secrètement  au  maire 
tous  ses  regreis  de  ne  pouvoir  agir  dans  son  sens  :  il  ajouta 
que  si  on  parvenait  à  organiser  un  moyen  de  défense,  ii  foami- 
rait  des  armes  et  suffisamment  des  cartouches  qu'il  avait 
mises  pour  cela  en  réserve.  Cet  avis  communiqué  au  conseil 
ranima  un  peu  son  espoir^  et  celui  du  capitaine  Laidet  qoi  se 
flatta  aussi  d'être  encore  ù  temps  d*agir  le  lendemain,  &*ii  ar- 
rivait quelque  renfort  étranger.  Il  fut  seulement  arrêté  d'cialilir 
pendant  la  nuit,  un  poste  de  quelques  hommes  au-delà  da  pont 
sur  le  chemin  de  Digne,  avec  la  seule  consigne  de  venir  infor- 
mer le  maire  de  tout  ce  qui  pourrait  s'introduire  dans  la  viiie 
par  cette  route.  Les  hommes  désignés  ne  consentirent  à  se 
rendre  à  ce  poste,  qu*avec  l'autorisation  d'y  aller  sans  armes. 

Le  maire,  sur  les  invitations  pressantes  des  adjoints  et  des 
membres  du  conseil  en  permanence  à  l'Hôtel-de- Ville,  était  ren- 
tré après  dix  heures  dans  sa  maison  pour  y  prendre  un  peu  de 
repos.  Au  coup  de  minuit,  il  entend  à  sa  porte  un  grand  bruit  de 
piétinement  de  chevaux  et  des  violents  coups  de  marteaux. 
«  Comme  J'ordonne  de  faire  parler,  et  qu'une  forte  voix  répond  : 
Vovant-garde  de  sa  âiajeslé  CEmpereur ,  je  demeure  un  instant 
anéanti  et  dans  Thésitaiion.  Mais  réfléchissant  en  même  tenais 
que  si  ma  conduite  de  la  veille  a  pu  compromettre  ma  personne, 
elle  n'en  a  pas  moins  été  ce  qu*eile  doit  continuer  d'être,  dans 
la  plus  exacte  ligne  de  Thonneur  et  du  devoir,  j'ordonne  qn'œ 
ouvi*e  ma  porte.  A  rinstani,  ma  maison,  comme  si  elle  eût  été 
prise  d'assaut,  fut  remplie  de  plus  de  60  hommes  de  l'andenae 
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garde,  ayant  à  lear  tête  le  général  CambroBne.  Celui-ci  introduit 
mon  appartement  arec  tui  peloton  de  grenadiers,  me 
iBK  de  loi  remettre  sur  le  champ  des  ordres  poor  son  loge- 
celol  de  ses  cent  hommes  de  ravant-garde;  et,  en  deuxième 
I,  pomr  le  logement  de  sa  Majesté  TEmpereur,  et  pour  les 
tin«s  et  le  logement  de  3,000  hommes  de  sa  suite.  Mais  général, 
liri  dis^Je,  TOUS  n*ignorez  pas  que  depuis  son  abdication,  les 
Français  ne  reconnaissent  plus  d*eroperettr.  —  lis  le  reconnaî- 
tront bientôt  de  nouyean,  M.  le  Biaire,  n'en  soyez  pas  en  peine  : 
en  attendant  ayez  la  bonté  de  pourvoir  de  suite  à  ce  que  J'ai  eu 
ilMHtneor  de  tous  demander,  et  s'adressant  à  ma  domestique  : 
Madcmoifleile,  «neécritoire,  du  papier,  une  plume  à  M.  le  Maire. 
^  Mbis  TOUS  savez,  général,  lui  disje,  que  ces  sortes  d'afiEaires 
■e  se  traitent  qu'à  la  maison  commune.  Il  Insiste  pour  que  Je 
ces  ordres  sur  le  champ  :  mais  sur  mon  nouveau  refus  et 
que  J'allais  le  suivre  à  Filôtel-de-Ville,  où  d'ailleurs 
I  trouverait  du  monde,  il  finit  par  me  dire  :  eh  bien  !  à  la  bonne 
henre,  Je  vais  vous  y  attendre.  » 

Eo  sortant  de  la  maison  du  maire,  Cambronne  fit  rétrograder 
M  de  ses  cavaliers  Jusqu'à  Maiyal,  pour  annoncer  à  Napoléon 
fuTll  était  maître  de  SIsteron.  Nous  voilà  sauvés,  dit  l'Em- 
pereur an  général  Bertrand,  en  apprenant  cette  nouvelle.  Uès 
ee  moment,  les  nuages  qui  chargeaient  son  front  se  dissipèrent 
«  peu.  L'ordre  du  départ  suivit  de  près.  Arrivé  à  L'Escale,  et 
pendant  une  courte  halte,  le  maire  du  lieu  fut  mandé.  Ce  fonc- 
lionmdre,  soit  par  crainte,  soit  par  dévouement  à  ses  opinions, 
retaa  d'obtempérer  à  cet  ordre.  A  Volonne  la  population  garda 
m  Bome  silenee,  nonobstant  les  incitations  des  gens  de  la  suite 
deFEmpereur. 

Le  reste  de  la  nuit  et  la  matinée  du  6  mars  s'étaient  passés 
tas  SIsteron  à  préparer  les  logements  et  les  fournitures.  Vers 
in  il  heures  du  matin,  deux  officiers  supérieurs  de  Napoléon  se 
présentèrent  dans  la  salle  du  conseil  «  Nous  venons,  dirent-ils 
tinalre,  vous  donner  le  conseil  le  plus  salutaire  que  vous  puis- 
tiet  recevoir  dans  rintérét  de  vos  habitants,  celui  d'aller  au- 
taant  de  sa  Majesté  l'Empereur  qui  est  au  moment  d'arriver.  » 
^^  invitation  fut  regardée  comme  un  ordre  :  néanmoins  elle 
■(Ait  suivie  que  sur  les  instances  et  l'avis  unanime  de  tous  les 
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(conseillers,  dont  le  dévouement  à  la  cause  du  roi  était  bien 
connu.  Le  maire  se  mil  donc  en  marche  sans  costume ,  et  II 
rencontra  sur  ses  pas  le  sous-préfet  qui  s'y  rendait  comme  lai. 
Pendant  le  trajet,  et  par  trois  fois  différentes,  M.  de  Gombeit 
invita  les  habitants  que  la  curiosité  attirait  à  sa  suite  à  rentrer 
dans  leurs  habitations.  Il  arriva  donc  seul  avec  le  sousrpréfiH 
à  une  petite  distance  hors  de  la  porte  nord  de  la  ville.  Un  des 
officiers  de  TEmpereur,  les  lui  ayant  signalés ,  Napoléon  dit  an 
sous- préfet:  y  at-il  longtemps  que  vous  êtes  sous-préfet  à 
Sisteron  ?  —  Sire,  depuis  votre  avènement.  —  Et  vous,  M.  le 
Maire  7  —  Sire,  depuis  huit  ans.  —  Eh  bien,  répliqua  Bonaparte, 
J'ai  grand  plaisir  à  vous  voir  ;  et  en  même  temps  il  tourna  bride, 
poussa  son  cheval,  et  continua  sa  route  vers  la  vil|e.  Un  petit 
nombre  d'enfants  du  peuple,  excités  par  l'exemple  des  gens  et 
sa  suite,  laissèrent  échapper  le  cri  de  Vive  CEmpereur.  Ce  cri  ne 
trouva  pas  d'écho  dans  la  population  muette  d'éionnement. 

Napoléon  mit  pied  à -terre  à  Thôtel  du  Bras-d^Or,  au  centre  de 
la  ville.  Il  manda  aussitôt  par  un  de  ses  officiers  le  sous-préfec 
et  le  maire,  qui  avaient  suivi  de  loin  le  cortège.  Le  premier  eut 
une  audience  dont  les  détails  sont  restés  ignorés  :  le  second 
nous  a  transmis  les  termes  de  Teniretien  qu'il  eut  avec  le 
monarque,  a  Vous  êtes  bien  étonné,  n'est-(;e  pas  M.  le  Maire,  de 
me  voir  ici  ?  —  Mais,  Sire,  on  le  serait  à  moins.  —  Pourquoi 
cela,  M.  le  Maire,  pourquoi  cela,  ne  snis-je  pas  le  père  des 
Français?  vous  le  voyez,  J'arrive  avec  confiance,  je  n'ai  pas  beau- 
coup de  monde.  —  Il  est  fâcheux  que  votre  Majesté  pe  comptant 
pas  abandonner  la  partie,  ne  Tait  pas  continué  l'année  dernière. 
A  cette  époque.  Sire,  sur  le  simple  appel  que  fit  aux  Français 
Marie-Louise  pour  la  remonte  de  la  cavalerie.  Je  fis  personnelle- 
meot  l'offrande  d'un  cheval  aux  prochains  succès  de  vos  armes. 
J'étais  donc  alors  bien  évidemment  tout  à  vous,  comme  nous 
l'étions  tous.  Sire  :  mais  aujourd'hui  sa  Majesté  le  sait,  son 
abdication  a  dû  nous  faire  contracter  de  nouveaux  engagements, 
et  personne  n'est  mieux  qu'elle,  à  même  d*apprécier  les  si||ets 
fidèles.  —  Sans  doute,  M.  le  Maire  :  mais  vous  me  parlez  de  mon 
abdication  :  je  ne  l'ai  faite  que  dans  les  vrais  intérêts  des  Fran- 
V^is.  Il  fallait  l'année  dernière  faire  cesser  l'effusion  du  sang; 
aujourd'liui  le  trône  des  Bourbons  est  entouré  do  la  féodalité,  il 
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laisse  dans  des  transes  mortelles  les  acquéreurs  des  biens  na- 
ikmaoi;  il  faut  que  Je  profite  de  ces  avantages.  —  Mais,  Sire, 
tai  répondis-Je,  votre  abdication  n'en  est  pas  moins  pour  nous 
on  fiut  accompli  ;  il  fallait,  dites-vous,  faire  cesser  Feffusion  du 
sang;  votre  Majesté  ne  craint-elle  pas  de  le  faire  verser  plus 
abondamment  encore  cette  année?  —  Pas  du  tout,  M.  le  Maire, 
soyex  tranquille  :  il  n'en  sera  pas  versé  une  seule  goutte,  ni 
brûlé  une  seule  amorce  :  deux  régiments  m'attendent  à  Gap, 
UNit  aotant  à  Grenoble,  et  J'ai  des  bonnes  nouvelles  fraîches  de 
F»i$.  Enfin  si  l'armée  est  à  moi,  comme  Je  m'en  flatte,  J'ai  la 
certiiiide  de  remonter  sur  mon  trône.  Je  n'ai  pas  passé  par 
Marseille,  parce  que  les  Marseillais  ne  sont  pas  mes  amis.  Puis 
ilafonta  :  et  vous,  M.  le  Maire,  qu'étiez- vous  avant  la  révolution? 
—  Sire,  je  suis  né  d'une  ancienne  famille  noble.  —  Aviez- vous 
des  terres  nobles?  —  Non,  Sire,  mais  après  avoir  été  sincère- 
■eot  affligé  de  vos  revers.  J'ai  6ù  sans  peine  voir  succéder  un 
état  de  choses  qui,  seul,  dans  ma  conviction  promettait  la  paix 
n  Bonde.  Je  préfère  que  vous  le  sachiez  de  ma  bouche  que 
par  celle  d'un  autre,  il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  votre  pas- 
sage à  Sisteron  n'ait  éprouvé  des  obstacles,  car  J'ai  fait  hier  une 
proclamation  qui  n'était  pas  pour  vous.  —  Bah  !  ce  n'est  rien,  Je 
sais  que  les  Français  sont  des  écrivassiers.  » 

Ce  colloque  se  continuait  encore  par  des  questions  sur  le 
MBbre  des  officiers  en  demi-solde  et  dei  émigrés  de  Sisterou, 
i|iaDd  la  porte  de  l'appartement  ouverte  par  le  général  Bertrand, 
fltat  refermée  brusquement,  après  un  regard  significatif  lancé 
ttr  Napoléon  et  sur  son  interlocuteur.  L'Empereur  comprit  ce 
bnpge  muet,  et  termina  ainsi  l'entretien  :  «  Allez,  M.  le  Maire 
Miotenez  toujours  le  bon  ordre  dans  votre  commune.  »  Le 
■aire  était  à  peine  rentré  à  la  mairie,  que  les  deux  adjoints, 
m.  Langier  et  d'Eyraud,  furent  à  leur  tour  mandés.  Ils  s'y  ren- 
ifireot  :  chacun  d'eux  eut  un  entretien,  dont  on  n'a  recueilli  qu'un 
lealu^t  assez  remarquable,  qui  caractérise  la  présence  d'esprit 
Cl  le  sang-froid  de  Napoléon.  Après  s'éire  arrêté  sur  le  nom  du 
premier  :  vous  portez,  Monsieur,  lui  dit-il,  le  nom  d'un  auteur 
tftme  histoire  de  Venise  fort  esiimée.  —  Sire,  lui  répondit 
M.  Uiigier,  c'était  mon  oncle. 

Us  militaires,  officiers  et  sous-officiers  en  retraite  et  à  la  demi- 
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solde,  furent  înviiés  à  son  de  trompe  de  se  rendre  auprès  de 
l'Empereur.  Ils  se  présentèrent  pour  la  plupart,  non  sans  quelque 
hésitation  :  mais  tous  résistèrent  aux  instances  qu'on  leur  fit  de 
se  ranger  sous  sa  bannière.  Un  ancien  tambour,  natif  de  Siste- 
ron  ;  le  capitaine  du  génie  de  la  place ,  son  fils  et  un  sieur 
Avisse,  militaire  retraité,  titulaire  de  l'entrepôt  des  tabacs,  et 
ces  trois  derniers  étrangers  au  pays,  furent  les  seuls  qui  se  mi- 
rent à  la  suite  de  l'expédition 

Napoléon  quitta  Sisteron  à  une  heure  après  midi,  et  alla  coa- 
cher  le  même  Jour  à  Gap.  Il  parcdurut  à  cheval  la  même  Toie 
qu'en  entrant  dans  la  ville,  et  le  même  silence  TaccueilUt  rar 
son  parcours.  Cependant  une  des  deux  ouvrières  à  qui  les  oB- 
cier»  du  bataillon  de  Lisle  avaieut  fait  confectionner  un  drapeav 
tricolore,  s'approcha  jde  sa  personne  au  moment  où  il  montait  à 
cheval.  Elle  lui  présenta  l'étendard  en  lui  souhaitant  une  hec- 
reuse  entrée  à  Paris.  Napoléon  l'embrassa ,  et  cette  fenme  le 
suivit  jusqu'au  pont  de  Buech. 

Ajoutons  à  cette  relation  un  mot  sur  le  capitaine  de  LiideL 
Cambronne  qui  le  connaissait,  et  qui  avait  été  instruit  de  set 
projets  de  résistance  au  passage  de  l'Empereur,  alla  le  troimr 
peu  après  son  arrivée.  «  Capitaine,  lui  dit-il,  vous  êtes  cause  qm 
nous  avons  fiiit  une  marche  forcée,  cette  nuit.  Vos  projets  q«e 
nous  connaissons,  et  votre  mauvaise  tête  nous  donnaient  de  lîn- 
quiétude.  Enfin  tout  va  bien,  et  J'espère  que  vous  allez  êiredsf 
nôtres.  »  La  résolution  de  Laydet  fondée  sur  l'honneor,  était 
invariable  :  il  résista  aux  instances  de  Cambronne  et  de  Ber- 
trand; et  pour  ne  pas  succombera  la  puissante attracUoD qae 
Napoléon  exerçait  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  servi,  il  ne  panit 
pas  devant  l'Empereur.  Il  partit  le  lendemain,  6  mars,  pour  Paris, 
d'où  il  suivit  le  roi  jusqu'à  Gaud. 

L'étonnement  profond  dont  les  Gaulois  nos  ancêtres  foreat 
saisis,  en  voyant  Annibal,  à  la  tête  de  ses  cohortes  africaloes. 
fouler  leur  sol,  nous  étions  donc  appelés  a  le  partager,  plus  de 
3,000  ans  après,  en  considérant  le  plus  grand  des  capitaines  dmk- 
demes  marcher  entouré  d*une  poignée  de  braves  pour  repren^ 
dre  la  couronne  et  le  sceptre. 
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TOMGBAPHIB  ET  STATISTIQCB  DU  DÉPARTEMENT. 


Le  département  des  Basses -Alpes  a  reçu  son  nom  de  la  partie 
odèrieBre  des  Alpes,  dont  la  chaîne  le  traverse  et  s'abaisse  gra- 
diKlIement  sur  les  départements  de  Vaucluse  et  du  Var.  Il  est 
oompris  entre  le  43%40  et  le  44<,40  de  latitade,  et  les  3*,10  et 
1*^  de  longitude.  Il  a  été  formé  en  1790  d'une  partie  Tancienne 
Frovence. 

Ses  limites  sont  :  au  Nord,  le  département  des  Hautes-Alpes  ; 
à  l'Est,  le  Piémont  et  les  Alpes-Maritimes  ;  au  Sud,  les  départe- 
aeots  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  à  l'Ouest,  les  départe- 
■eots  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme.  Sa  plus  grande  longueur,  du 
Hord  au  Sud»  est  d'environ  25  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur, 
et  TEst  à  rOuest,  de  27  lieues. 

La  Statistique  de  la  France  (t.  l«r,  1837)  évalue  son  étendue 
aperficielle  à  682,643  hectares  :  il  résulte  pourtant  des  recher- 
ches ftites  avec  soin,  à  l'aide  des  documents  officiels  du  cadastre, 
qie  la  superficie  de  ce  département  est  de  740,895  hectares  (i), 
qii  le  décomposent  de  la  manière  suivante  : 

Terrains  cultivés,  propriétés  b&-     bect.   ares.        hed.    ares, 
ta,  places,  chemins,  etc 225,035, 

Terrains  arides  appartenant  aux 
«■mooes. U,765,  32 

Terrains  arides  appartenant  aux  (     "^»^^'  "  • 
28,235,  29 

A  Reporter... .     298,035,  61. 


(i)  Voir  le  rapport  sur  le  service  forestier  des  Basses- Alpes,  par  l'inspecleur 
^  ^  Kffice,  sous  la  date  du  12  août  1857. 
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Report..  ^^    298,033,  61. 

Terrains  propres  au  pâturages ,  j 

appartenant  aux  communes 'l03,454,  89  ( 

Terrains  propres  au  pâturages,  i        »      >      • 

appartenant  aux  particuliers 175,022,  67  ; 

Montagnes  pastorales,  apparte- 
nant aux  communes 17,773,  421 

Montagnes  pastorales,  apparte-  (     38,667,  34. 

nant  aux  particuliers 20,895,  92 

Terrains  boisés  communaux  sou- 
mis au  régime  forestier 39,209,  4d 

Terrains  boisés  communaux  non  |    125,726,  28. 

soumis  à  ce  régime 13,786,  07 

Terrains  boisés  particuliers 72,730,  76 


Total...     740,904,  79. 


L'auteur  de  la  France  lUastrce  (i)  dit  qu'on  évalue  le  sol  pro* 
ductif  des  Basses-Alpes  à  environ  608,000  hectares,  dont  en 
froment,  72,550  hectares;  uiéteil,  55,250;  seigle,  21,000;  orge, 
20,100;  avoine,  27,000;  légumes  secs,  19,000;  menus  grains, 
7,000;  pommes  de  terre,  12,881;  prairies  et  luzernes,  i6,000; 
pâturages,  79,000;  vignes,  14,000;  bois,  109,726;  vergers  et 
jardins,  358;oseraies  et  aulnaies,  5,464;  landes  et  bruyères, 
306,000  hectares. 

Le  revenu  territorial  de  ce  département  est  évalué  à  8  millions 
de  francs;  les  contributions  et  le  revenu  public  atteignent 
3  millions  de  francs.  Il  est  classé  au  81*  rang,  pour  la  contrllNH 
tion  foncière;  au  83%  pour  la  contribution  personnelle  et  mobi- 
lière, ainsi  que  pour  les  portes  et  fenêtres;  au  84*,  pour  les 
patentes  ;  au  66«,  pour  l'industrie.  Sous  le  rapport  de  la  popnlah 
tiou.  il  occupe  le  84«  rang,  et  c'est  Tun  des  départements  les 
moins  peuplés.  Le  chiffre  de  sa  population  était,  en  1846,  de 
156,675  habitants  :  le  recensement  fait  en  1851  ne  constata  qne 
152,070  habitants  :  différence  en  moins.  4,605  habiuinLs.  Le  dernier 
recensement  (1856)  n'a  donné  que  149,670  habitants  :  nouvelle 
différence  en  moins,  2,400  habitants.  En  recherchant  les  causes 

(1)  V.  A.  IMaUe-Bruo. 
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qui  001  produit  ce  résultat,  on  est  amené  h  reconnaître  que  Tari- 
dite  du  sol,  les  ravages  continuels  des  torrents  et  des  rivières, 
le  peu  dlndustrle  et  de  commerce  et  surtout  les  émigrations  n'y 
sont  pas  étrangers. 

Considéré  sous  le  rapport  de  sa  configuration  physique,  le  sol 
de  ce  département  offre  trois  divisions  générales,  savoir  :  les 
■ooiagnes,  les  vallées,  les  bassins  ou  plaines. 

Les  montagnes  occupent  les  cinq  sixièmes  de  son  étendue,  et 
«'étendent  surtout  entre  la  Durance  et  les  frontières  du  Piémont  : 
elles  forment  de  ce  côté  des  chaînes  continues,  dirigées  en  géné- 
ra du  Nord  au  Sud,  qui  d'une  part  se  prolongent,  en  s'abaissant 
Jasqu'à  la  mer,  et  de  l'autre,  se  lient  aux  montagnes  encore 
plus  élevées  des  Âlpes-Ccntrales  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 
La  plupart  des  sommités  qui  composent  ces  hautes  chaînes  sont 
comprises  entre  3,000  et  3,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
hner;  quelques-unes  même  surpassent  3,000  mètres.  Après  le 
■oot  Viso,  situé  sur  les  limites  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes, 
cHe^  préseotent  successivement  le  Grand-Rubren  qui  a  3,343 
■êtres  de  hauteur  ;  le  col  de  Maurin,  3,980  ;  le  col  de  la  Madelaine 
01  de  TArgentiére,  3,031;  le  col  de  Lauzannler,  3,810;  le  col 
d'Altos,  3,13i  ;  le  mont  Pélat,  5,054;  le  grand-Couyer,  3,696;  et 
le  CheiroD,  4,780,  qui  limitent  le  département  à  l'Est. 

De  cette  chaîne  tprincipale  se  détachent  des  rameaux  et  des 
eoou^forts  qui  séparent  les  vallées  entre  elles  ;  ce  sont  d'abord. 
Il  lloche  de  la  Garde,  qui  a  3,995  mètres  de  hauteur  ;  le  col  de 
fars,  3,113  ;  le  mont  Parpaillon,  3,725;  le  mont  de  Cosie-Loupet, 
3,437;  le  Grand-fiérard,  3,048;  le  col  de  la  Vachère,  3,630;  le 
JoigHle-l'Aigle,  3,356,  qui  limitent  le  département  au  Nord,  sépa- 
nat  la  vallée  de  l'Ubaye  de  celle  de  la  Durance. 

Dapicdu  Lauzannier  se  détachent  d'autres  chaînons,  qui  cou- 
rait entre  rCbaye  et  la  rive  droite  du  Yerdon,  et  dont  les  prin< 
cifMex  sont  :  le  col  de  Tourillon  ou  de  Pelouse,  ayant  3,705 
■êtres  d'élévation;  le  mont  de  Lans,  1,300;  le  port  du  mont  de 
Laos,  1,177;  le  col  de  Valgelée,  3,375;  la  Siolane,  3,900;  le 
Monré-de-Chénier,  1,931  ;  les  Mouges,  3,116  ;  le  col  du  Tour, 
^r878;  et  le  Cheval-Blanc,  1,783 

Arouest  de  la  Durance,  les  montagnes  ne  sont  pas  à  beaucoup 
P><^s  aussi  élevées;  mais  on  y  remarque  deux  chaînes  qui,  par 
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leur  isoleraenl  et  leur  direction,  semblent  se  séparer. du  reste 
des  Alpes  :  ce  sont  les  montagnes  de  Lure  et  du  Léberon.  Li 
première  a  sa  direction  de  l'Est  à  i*Ouest,  et  s*élend  depuis  le 
village  de  Peypin,  jusqu*à  Reillaneite  dans  la  Drôme,  où  elle  se 
lie  au  mont  Ventoux.  Sa  plus  grande  hauteur  est  de  IJS^  mè- 
tres. La  seconde^  parallèle  à  la  première,  ne  pénèure  dans  les 
Basses- Alpes  que  par  son  extrémité  méridionale,  entre  Manosqiie 
et  Forcalquier.  Sa  plus  grande  hauteur  u*est  que  de  1,135  mètres. 
Les  vallées  ou  vides  longitudinaux,  que  les  montagnes  laisaeoc 
eotr'elles,  sont  donc  naturellement  en  grand  nombre  dams  ce 
département  ;  il  suffira  d'en  indiquer  quelques^nes  qui  préseo- 
lent  des  divisions  prononcées.  1*  La  vallée  de  TUbaye,  qui  bordée 
de  montagnes  escarpées  au-dessus  de  Jausiers,  s'élargit  toot-è- 
coup  au-delà  de  ce  bourg  et  forme  un  bassin  presque  circulaire, 
au  milieu  duquel  est  b&tie  la  ville  de  Barcdonnette.  A  partir  de 
Méolans,  cette  vallée  se  resserre  de  nouveau,  et  ne  s'ouvre  qii'as- 
delà  de  Saini-Vinceut.  2?  La  vallée  du  Verdon,  beaucoup  plus 
longue,  qui,  entre  Allos  et  Castellane,  est  en  partie  longitudinaJe 
et  en  partie  transversale,  en  sorte  qu'elle  présente  une  suite  de 
petits  bassins  elliptiques  communiquant  entr'eux  par  des  défilés 
dont  le  fond  est  presque  entièrement  occupé  par  le  torranL 
C'est  dans  ces  bassiss  et  sur  les  flancs  des  montagnes  q«f  les 
bordent,  que  se  trouvent  les  terrains  cultivés.  On  y  a  b&ti  plu- 
sieurs bourgs  et  villages  dont  les  principaux  sont  Allos,  rnlmim, 
Thorame,  Saint-André  et  Castellane.  De  Castellane  Jusqu'à  l'ea- 
bouchare  du  Verdou,  cette  vallée  n'offre  le  plus  souvent  que 
des  gorges  étroites.  S»  La  vallée  de  TAsse,  dirigée  du  Sud-Est  au 
Nord -Ouest,  jusqu  a  Châteauredon,  et  de  là  vers  le  Sud-Ouest. 
.Au-dessous  de  Barn^nie,  elle  présente  une  gorge  resserrée,  puis 
un  vallon  profond,  dont  les  bords  et  le  fond  sont  bien  cultivés, 
surtout  aux  environs  de  Mezel  et  d'Estoublon.  4«  La  vallée  de  la 
Bléone,  qui  d'abord  encaissée  entre  des  collines  à  pentes  abrup- 
tes et  en  général  dépouillées  de  végétation ,  s'élargit  entre  Lft> 
Javie  et  Digne  et  offre  des  coteaux  mieux  cultivés.  Au-dessous  de 
rette  dernièi*e  ville,  elle  s'élargit  plus  encore  embellie  d'une 
végétation  luxuiiante.  5*  La  vallée  de  la  Blanche,  dont  la  direc- 
tion est  du  Sud  au  Nord,  enclavée  entre  la  Durance  et  une  cela- 
lun*  de  montagnes,  et  dont  la  ville  de  Seyne  est  la  commune 
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pnocipale.  6*  La  vallée  de  la  Sasse,  dirigée  du  Nord  à  FOuest, 
Cl  doot  les  bourgs  priDci|>aux  soot  La-Motte  et  Valernes.  1^  La 
fallée  du  Jabron  dont  la  direction  est  de  TOuest  à  TEst»  sur  la 
ijie  dn^te  de  Ja  Duraoce. 

Raumi  les  bassins  que  Ton  trouve  dans  le  département , 
te  deux  principaux  sont  ceux  de  la  Durance  et  du  Largue.  Le 
tessin  de  la  Durance,  compris  entre  les  collines  qui  bordent 
cette  rivière  à  TOuest  et  les  montagnes  qui  bornent  l'horizon  à 
rEsi»  a  me  largeur  moyenne  de  24  kilomètres.  Sa  plus  grande 
teifseur  est  de  6  myriamètres,  et  sa  superficie  de  13  myriamè- 
ni  carrés.  Il  présente  une  surface  plane  ou  peu  accidentée, 
apnt  une  double  pente,  l'une  du  Nord  au  Sud,  Tautre  de  r£st  à 
lÛMSCLe  BMàrier,  Toliviery  l'amandier  et  presque  tous  les  arbres 
à  fruU  qui  se  plaisent  dans  le  Midi,  végètent  avec  force  dans  ce 
hassia.  Les  principales  rivières  qui  l'arrosent  sont  la  Durance , 
bBléoDeet  TAsse. 

Le  btssio  du  Largue  est  une  petite  plaine  de  forme  irrégulière, 
Sud-Est  par  les  collines  sur  lesquelles  sont  bâties 
»,  de  Dauphin  et  de  Saint-Maime,  et  au 
Kord-Ooest  par  les  hauteurs  de  Limans ,  de  Foniienne  et  du 
levest-eo-Fangat.  Vers  le  Nord-Est,  ce  bassin  communique 
atec  ceM  de  la  Durance  par  la  vallée  de  Lauson  entre  la  Bril- 
lue  et  Notre-Dame-des-Anges.  Au  Sud-Ouest,  il  se  rétrécit  et 
par  son  prolongement,  le  vallon  de  Cérestc.  Forcalquier, 
et  Plerrerue  sont  les  principales  commuues  renfermées 
soa  enceinte*  Son  sol  est  arrosé  par  trois  cours  d'eau,  le 
Largue,  la  Laye  et  Lauson. 

Étudié  sous  le  rapport  de  sa  constitution  géologique,  le  sol  de 
ce  département  n'est  constitué  que  de  couches  ou  secondaires, 
ou  tertiaires  on  diluviennes.  Les  terrains  dits  primitifs  et  ceux  de 
tmsiiiou  ne  s'y  rencontrent  point  ;  et  on  n'y  a  jamais  trouvé  non 
pte  de  roches  pluioniques.  Ces  couches,  nous  les  trouvons 
cbnéfs  comme  il  suit,  dans  la  Statistique  minéraiogiqut  des  Bas- 
fti'àipeêf  publiée  par  M.  Scipion  Gras  (1).  i»  Terrain  jurassique, 
saqoel  est  réuni  la  formation  nommée  Lieu,  qui  en  constitue  la 
pMtie  Inférieure.  Ce  terrain  se  compose  d'une  iongue  série  de 

(l)Uo  vol.  in  8*.  Grenoble,  Prudbomme,  imprimeir- libraire,  1840. 
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calcaires,  de  marnes,  de  schistes  ai^lo-calcaires  alternant 
semble.  Ses  premières  assises,  formant  les  couches  les  pi 
anciennes  du  pays,  offrent  dans  plusieurs  lieux  tous  les  carac- 
tères zoologiques  du  lias  ;  sa  partie  supérieure,  moins  riche  et 
fossiles,  est  terminé  le  plus  souvent  par  une  puissante  assise 
calcaire.  Le  terrain  j  urassique  est  surtout  développé  dans  la  partie 
Nord-Ouest  du  département,  où  il  comprend  la  pins  grande 
partie  des  arrondissements  de  Digne  et  de  Sisteron. 

2«  Terrain  crétacé^  qui  offre  trois  formations  distinctes,  la 
néocomiennt  ou  de  Neufchatel,  celle  des  grès-verU  et  celle  à 
nummulite.  La  formation  néocomienne ,  composée  de  marnes 
grises  couronnées  par  de  grandes  assises  de  calcaires  blancs 
cristallins,  est  toujours  inférieure  aux  deux  autres  dont  elle 
diffère  beaucoup  par  ses  caractères  minéralogiques.  On  le  ren- 
contre surtout  dans  la  pai*tie  occidentale  du  Département,  sur 
le  versant  méridional  de  la  montagne  de  Lure.  La  formation  des 
grès'Vertê  est  composée  principalement  de  grès,  de  sables  ec  de 
marnes  calcaires  ;  sa  puissance  est  moindre  que  celle  des  antres 
dépôts  crétacés.  On  Tobserve  sur  les  deux  rives  de  la  Dnranct, 
dans  le  voisinage  des  terrains  tertiaires  dont  elle  se  rapproche 
par  sou  aspect  et  son  gisement.  La  formation  à  nummuliUf  qni 
est  caractérisée  par  une  grande  abondance  de  coquilles  de  œ 
genre,  est  une  des  plus  épaisses  et  des  plus  importantes  des 
Basses-Alpes.  Elle  constitue  la  plupart  des  hautes  montagnes  qni 
avoisinent  le  Piémont  et  les  Alpes-Maritimes.  On  y  remarque 
ime  grande  variété  de  roches  et  beaucoup  de  fossiles  Jusqalb 
présent  peu  étudiés. 

3«  Terrain  tertiaire.  Celui-ci  est  de  deux  espèces,  le  terrain 
molasëe  et  le  terrain  (Veau  douce  supérieur.  Le  premier  présenie 
deux  formations  différentes  qui  sont  la  molaase  d^eau  douée  et  la 
molasse  marine.  La  molasse  d*eau  douce,  composée  de  marnes 
lacustres,  de  calcaires  bitumineux  et  de  poudingues,  constitue 
les  collines  qui  entourent  le  bassin  du  Largue;  elle  renferae 
plusieurs  couches  de  lignite  qui  sont  exploitées  avec  avantage 
aux  environs  de  Manostfue,  de  Dauphin  et  de  Forcalquler.  La 
molasse  marine,  supérieure  à  la  précédente,  consiste  principa- 
lement en  grès  fins  (mucigfios),  en  sables  et  marnes  bleuâtres 
avec  coquilles  marines.  Le  terrain  d'eau  douce  supérieur  offre 
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MB  amas  souTeni  confis  de  marnes,  de  sables,  de  cailloux  roulés 
qtà  occupe  presque  en  entier  le  bassin  de  la  Durance. 

4*  Terrain  diluvien.  Ce  terrain  consiste  en  des  blocs  détachés 
lolBoiitteux  et  en  traînées  de  cailloux  roulés,  charriés  dans  les 
lallées  par  d'anciens  courants,  dont  l'origine  est  encore  inexpli- 
cable, et  dont  la  puissance  de  transport  était  bien  supérieure  à 
celle  de  nos  cours  d'eau  actuels.  Ces  débris  diluviens  se  ren- 
contrent principalement  le  long  de  la  Durance,  déposés  à  un 
■hreaa  supérieur  à  celui  des  plus  hautes  crues  de  la  rivière. 
Quelques  grottes  renferment  aussi  des  débris  d'origine  dilu- 
vienne. 

5*  Terrain  postdUuvien,  On  entend  sous  celte  dénomination 
lesaliuvions  et  les  amas  de  débris  provenant  de  dégradations  de 
toute  espèce,  les  tourbes,  les  tufs,  etc.,  charriés  sans  cesse  par 
les  torrents  au  fond  des  vallées.  Les  vallées  qui  offrent  le  plus 
dTeieniples  de  cette  longue  dévastation  sont  celles  du  Verdon, 
et  Bosse,  de  la  Bléone,  de  la  Sasse  et  de  l'Ubaye. 

RoQs  dcHinerons  dans  un  chapitre  spécial  la  description  des 
fan  minérales,  des  sources  salées  et  des  substances  minérales 
qae  Ton  trouve  dans  le  département. 

Ce  qui  constitue  le  caractère  principal  de  cette  contrée,  c'est 
bfarlété  des  sites,  des  productions  et  du  climat.  Dans  la  partie 
Sad-Ouesc,  où  le  sol  n'est  que  légèrement  ondulé,  la  nature 
déploie  une  grande  richesse  de  végétation,  et  même  une  fertilité 
nre  qui  se  le  cèdent  en  rien  à  nos  plus  belles  contrées  roéri- 
ionales.  Le  spectacle  change  à  mesure  que  l'on  pénètre  dans 
rioiériear  des  montagnes.  Presque  partout  leurs  flancs  escarpés 
ioot  entièrement  nus  ou  couverts  d'arbustes  rares  et  chéiifs  : 
les  vallées  sont  étroites,  tortueuses,  occupées  par  des  torrents 
<|ii  y  accumulent  sans  cesse  des  amas  de  cailloux  stériles,  H  qui 
■eoacent  d'entrainer  dans  leur  furie  les  quelques  champs  que 
ieshommes  cultivent  avec  tant  de  peine.  En  quittant  ces  vallées 
et  parvenu  sur  les  chaînes  les  plus  élevés  des  Alpes,  on  trouve  les 
pios  gracieux  paysages.  Lu,  les  torrenu,  voisins  de  leurs  sources 
et  trop  faibles  pour  exercer  des  ravages,  entretiennent  par  leurs 
ean  limpides  une  fraîcheur  favorable  à  la  végétation.  De  vastes 

prairies  tapissent  les  vallons,  bordent  les  lacs  et  se  déroulent  au 

^û  en  suivant  le  contour  des  sommités.  La  beauté  de  cotte 
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verdure,  l'éclat,  la  variété  et  le  parfum  des  fleurs,  la  pureté  de 
Tair,  la  vue  de  ces  niilllers  de  brebis  qui,  arrivées  exténuées  pv 
la  ùitigue  et  la  maigreur,  y  ont  repris  en  peu  de  Jours  un  ea- 
IxHipoint  remarquable,  les  apparitions  de  ces  troupes  dechamota 
qui  viennent  en  l>ondissant  y  prendre  aussi  leur  pâture;  et, 
au-dessus  de  ce  tableau,  de  belles  et  immenses  forêts  qui  en  ioat 
comme  le  couronnement,  tout  cela  en  un  mot  faài  éprouver 
dans  ces  hautes  régions  les  sensations  les  plus  délicieuses.  Am 
scènes  de  celte  nature  riante,  on  peut  en  faire  succéder  d'autres 
d'un  caractère  imposant  et  sublime.  Il  n'y  a  qu'à  s'élever  an- 
dessus  de  la  région  des  pâiurages  et  gravir  quelque  pointe  de 
rocher  dominant  tout  ce  qui  l'entoure.  Les-  cimes  que  l'on  dé- 
couvrait auparavant  une  à  une,  et  dont  Tœil  mesurait  avec  peiie 
la  hauteur,  sont  comme  réunies  à  vos  pieds  et  forment  oa 
réseau  immense. 

La  variété  d'un  sol,  qui  offre  toutes  les  hauteurs  interméditirci 
entre  160  et  3,800  mètres,  doit  nécessaireuient  predulre  umt 
semblable  variété  dans  la  température.  Aussi,  tandis  que  les 
champs  de  la  partie  méridionale  sont  toujours  tapissés  de  ver- 
dure, les  pics  des  montagnes  de  la  partie  septentrionale  soac 
couronnés  de  neiges  perpétuelles.  Le  climat  est  néanmoins  gé- 
néralement sain,  l'air  vif  et  pur  :  les  chaleurs  de  l'été,  comme  les 
rigueurs  de  l'hiver,  n'ont  pas  cette  intensité  que  l'on  éproave 
dans  les  déparlements  voisins  Dans  la  vallée  de  Barcelonoetla^ 
où  Ton  ne  connaît  que  deux  saisons,  l'hiver  et  l'été,  la  premlèpe 
s'annonce  par  la  chûie  des  neiges  dès  le  mois  de  novembre»  et 
le  thermomcire  descend  quelquefois  Jusqu'à  2i  degrés  centi- 
grades. Ce  n'est  que  vers  le  mois  de  mai  que  commence  la  fome 
des  neiges  et  la  belle  saison.  Les  chaleurs  de  Tété  ne  s'éAèveat 
guère  au-dessus  de  18  degrés  centigrades:  encore  la  températart 
est-elle  modérée  pendant  cette  saison  par  un  vent  frais  qui  règM 
dans  toute  la  vallée,  depuis  onze  heures  jusqu'à  midi. 

Que  de  sujets  d*études  pour  le  naturaliste  qui  visite  ce  déper» 
tement!...  que  de  douces  Jouissances  pour  le  Botaniste  qui  y 
trouve  réunies  des  plantes  rares  qui  n'existent  ailleurs  qw 
dispersées  dans  des  contrées  éloignées  !  ..  que  de  satift&ctioas 
pour  l'entomologisie  qui  peut  y  observer  une  foule  d'insectes 
particuliers  à  son  soi  aride  et  qui  manquent  dans  le  reste  de 
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h  France  !...  que  de  ai^ets  de  méditations  pour  l'observateur 
philosophe  sur  le  caractère,  les  usages  et  les  habitudes  qui  sont 
profMres  aux  habitants  de  chaque  canton  de  nos  montagnes  !... 


CHAPITRE  SEIZIÈME. 


FBODDCnONS  NATUBELLES  DU  BÈGNB  MINÉRAL. 


Le  département  des  Basses- Alpes  ne  possède  aucune  de  ces 
irines  importantes  qui  enrichissent  des  populations  entières,  en 
ëevenant  le  centre  de  grandes  industries;  mais  à  défaut  de  ces 
liéiorBy  dont  peu  de  pays  sont  favorisés,  son  territoire  renferme 
m  grand  nombre  de  substances  minérales  susceptibles  d'une 
cqloitation  avantageuse,  quoique  bornée.  Nous  allons  les  énu- 


i*  Lk  uGifiTB.  C'est  principalement  dans  l'arrondissement  de 

Forcalqaier  que  ce  combustible  est  exploité  avec  avantage. «La 

pÊÊuace  des  couches  est  très- variable;  quelques-unes  n'ont  que 

felOà  90  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  d'autres  atteignent 

tnqità  4  mètres.  Elles  sont  parfaitement  encaissées  dans  des 

hnetde  calcaire  d'eau  douce  plus  ou  moins  marneux,  et  peuvent 

lesaivresur  une  grande  étendue;  leur  allure  est  presque  partout 

^fBllère.  La  pureté  du  lignite  varie  beaucoup  d'une  couche  à 

I^MOre,  et  de  cette  pureté  dépendent  les  usages  auxquels  on  ie 

tadoe.  Sous  ce  rapport,  on  en  distingue  trois  variétés  nommées 

dSBS  le  pays  :  charbon  de  forge,  charbon  de  fabrique  et  charbon 

fmar  la  chaux,  La  première  variété,  qui  est  la  plus  pure ,  est 

i«Bdre,  d'un  aspect  gras  et  luisant  :  elle  se  rapproche  de  la  houille 

pv  ses  propriétés  et  sa  proportion  considérable  de  bitume.  La 

Wfméêy  plus  dure  et  moins  bituminer.se  que  la  précédente,  est 

benepoor  le  chauiage  domestique.  Sa  couleur  est  le  noir  mat 

[ta  ou  moins  intense.  Le  charbon  pour  la  chaux  comprend  la 

^vMéde  HgBite  la  plus  terreuse,  et  à  cause  de  sa  grande  impu- 
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reié,  il  est  employé  uniquemeot  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  à 
celle  du  plâtre  (I).  » 

Les  miDes  de  lignite  de  rarrondissement  de  Forcalquierétaient 
déjà  réparties,  en  1836,  en  15  concessions,  que  nous  allons 
faire  connaître  dans  Tordre  de  leur  ancienneté.  Celle  de  Dauphin, 
qui  est  de  7  kilomètres  carrés,  37  hectares  de  J^uperfîcie,  s'étend 
surles  communes  de  Dauphin  et  de  Sainl-Maime.  Elle  a  6  couches 
donnant  du  charbon  pour  la  forge;  2  fournissant  du  charbon 
de  chauffage  et  3  du  charbon  pour  la  chaux.  Ces  couches  sont 
exploitées  depuis  un  temps  immémorial.  Celle  de  Saint-Martin 
de-Renacas,  dans  la  commune  de  ce  nom,  embrasse  une  super- 
ficie de  160  hectares,  et  donne  du  lignite  pour  la  forge  et  pour 
la  chaux.  Celle  de  Gaude,  ayant  ikd  hect.  de  superficie  ;  celle  de 
Ratefamone,  contigiie  à  la  précédente,  ayant  35  hect  ;  celle  de 
la  Mort-d'Jmbert,  ayant  78  hect.;  et  celle  de  Foumigue^  ayant  258 
hect., dans  la  commune  de  Manosque,  donnent  du  combustible 
pour  la  grille  et  pour  la  chaux.  Celle  de  Montfuron,  qui  s'étend 
sur  les  communes  de  Montfuron,  de  Mancsque  et  de  Pierrevert, 
a  480  hect.  de  superficie.  Elle  ne  donne  que  du  lignite  terreux  pour 
la  chanx  et  du  lignite  de  chauffage.  Celle  de  Sainte-Croix^à-Laose* 
située  dans  la  commune  de  ce  nom,  et  d*une  superficie  de  179  ' 
hect. ,  n'est  exploitée  que  pour  la  cuisson  de  la  chaux.  Celle  des 
Bubacsy  dans  la  commune  de  Voix,  embrasse  une  superficie  de 
211  hect. ,  et  renferme  du  lignite  pour  la  chaux  et  une  couche 
de  lignite  pour  forge.  Celle  de  Montaigut,  qui  s'étend  sur  les 
communes  de  Voix  et  de  Manosque,  sur  une  superficie  de  253 
hect. ,  donne  du  lignite  pour  forge,  beaucoup  moins  estimé  ce- 
pendant que  celui  de  Dauphin.  Celle  de  la  RocheHe,s\se  aux  po9* 
tes  de  Manosque  ,  donne  du  lignite  de  chauffage  de  bonne 
qualité.  Elle  n'a  que  99  hect.  de  superficie.  Ceile  de  Sigonce,  dans 
la  commune  de  ce  nom,  ayant  317  hect.  de  superficie,  donne  du 
lignite  de  chauffage  et  pour  la  chaux.  Celle  de  Céreste  enfin,  sur 
cette  commune,  et  d'une  superficie  de  166  hect ,  ne  donne  que 
du  lignite  terreux. 

D'autres  gttes,  demandés  en  concession  depuis  1858,  existent 
au-dessous  du  village  du  Pierrevert  ;  au  Sud  du  village  de  Saint- 

(1)  Statistique  minéralogique  des  Basses-Alpes,  par  M.  Sdpioo  Gras. 
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Martin-de-Renacas  ;  à  l'Oaest  de  Sigonce,  près  de  la  Chapelle  et 
dfl  cUtean  de  Belair,  et  sur  la  commune  de  Voix.  Actuellement 
le  foavemement  est  saisi  d*une  demande  en  concession  des 
■ioes  de  lignite  do  bois  d*Asson,  dans  les  communes  de  Saint- 
laiiDe»  de  Vilieneuve  et  de  Forcalquier. 

Od  troiiYe  pareillement  du  lignite  dans  troi^  autres  arrondis - 

fonents ,  notamment  eutre  Volonne  et  TEscale  ;  au  Nord  du 

Pliage  de  Tanaron  ;  à  Auribeau,  à  Champtercier,  à  Mirabeau,  à 

Gnbert,  au  bas  du  versant-Ouest  de  la  montagne  de  Destourbes, 

pfésCasteilane,  et  en  d'autres  lieux  encore.  Ces  gttes,  à  Texcep- 

tiOQ  de  celui  de  Volonne  qui  fait  auiourdliui  Tobjet  d'une  exptci- 

tttion  active,  ne  sont  pas  exploités,  ou  ne  le  sont  que  faiblement. 

9*  Lk  Gtpsb.  Les  carrières  de  gypse  se  trouvent  sur  tous  les 

points  du  département.  Dans  la  vallée  de  TUbaye,  on  en  connaît 

ta  masses  considérables  à  Méolans,  à  Revel,  à  la  Lauze  près  des 

Tludles,  à  Jausiers  enfin  au  hameau  de  Chenelette,  Les  carrières 

4e Méolans  et  de  Jausiers,  sont  celles  qu'on  exploite  avec  le  plus 

faetivité.  —  Dans  l'arrondissement  de  Castellane,  on  en  trouve 

ta  bancs  épais,  d'abord  :  dans  les  environs  de  cette  ville  à 

tmtU-Baiêiey  à  MéleaUy  au  Moulin  et  au  hameau  de  la  Colle;  au 

Gtttellet-les-Sao8ses,  à  Moriès,  à  Vergons,  à  Chasteuil,  et  à 

ScMS*  Ce  dernier  lieu  donne  un  gypse  rouge  très-cristallin.  — 

tas  Tarrondissement  de  Digne,  le  village  de  Saint-Juers,  pos- 

Mecinq  carrières  en  pleine  exploitation  pendant  toute  l'année. 

iXpe  en  possède  trois  aussi  régulièrement  exploitées  :  celle 

éi  Saint'Benoity  veinée  de  rouge  et  de  vert  et  renfermant  entre 

tes  cmiches  des  feuillets  de  stéatite  ;  celle  de  Champorcin,  dont 

les  couches  sont  blanches,  vertes  ou  roses;  et  celle  de  ïUbac  le 

loag  do  torrent  des  bains.  Chabrières ,  Norante,  Gévaudan, 

Siint-Lyons,  Ainac,  Lambert,  Courbons  et  Thoard  ont  pareille- 

Mit  des  masses  gypseuses.  Tanaron  a  une  montagne  entière 

^  Sypse,  dans  le  vallon  de  Malefiance,  et  autre  gîte  tout  près  du 

^rilbge.  Barles,  Verdaches  et  Auzet  eu  fournissent  à  toute  la 

aillée  de  Seyne,  tant  pour  les  constructions,  que  pour  Tengrais 

ta  terres.  —  L'arrondissement  de  Forcalquier  compte  cinq 

cwunimes  ayant  des  masses  gypseuses  :  Manosque,  dont  les 

manières  forment  quatre  exploitations  distinctes  ;  Dauphin,  dont 

^  cirrlères  forment  aussi  trois  ou  quatre  exploitations  :  Saint- 
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Martin-de-Renacas,  une  seale  expioiiatioa  ;  Montftnron,  donc  le 
gypse  est  cristallin  et  de  textnre  fibreuse  ;  le  Revest-des-Brousses 
enfin,  qui  ne  possède  que  des  veines  peu  épaisses  fntercalléet 
dans  des  marnes  calcaires,  et  que  les  habitants  n^xploitentqne 
pour  leur  usage  particulier.  —  Dans  Tarrondissement  de  Siste- 
ron,  Ccirban  compte  deux  exploitations,  Tune  an  pied  de  b 
montagne  â'Âujarde,  l'autre  dans  un  ravin.  La-Motre,  Le-€alre, 
Gigors,  Clamensane  et  Châteaufort,  possèdent  chacun  plasievrs 
masses  gypseuses  différentes,  et  tontes  très-considérables.  Fas» 
cou  en  a  deux,  donnant  nn  plâtre  de  qualité  excellente  pour  les 
construôtions.  Turriers,  Bellafaire  et  La-FreyssSnie  ont  leurs 
environs  si  abondants  en  gypse,  quils  ignorent  Tusage  de  la 
chaux  pour  la  bâtisse.  Le  village  d'Astoin,  outre  la  colline  de 
gjrpse  sur  laquelle  il  est  bftti,  a  encore  trois  autres  carrières. 
Bayons  a  aussi  quatre  carrières.  Saint-Geniès  enfin  possède  den 
amas  g3rpseux,  Tun  au  sud  du  village,  Tautre  vis  à-vis  Ifotre- 
Dame-de-Dromou.  < 

5<>  Le  Marbre.  La  carrière  de  marbre  la  plus  précieuse,  coomie  .j 
aussi  la  plus  considérable  et  la  mieux  exploKée,  est  celle  dto  j 
Maurin,  dans  la  commune  de  Saint-Paul.  Les  blocs  énormes  qri 
en  sont  extraits,  sont  transportés  au  loin,  et  assurent  des  prolls 
abondants.  Cette  carrière  fournit  le  véritable  marbre  Tert-aB* 
tique  si  recherché  et  si  rare  en  France. 

Dans  la  commune  de  Saint-Geniès,  on  trouve  des  carrières  de 
marbre  susceptibles  d*une  exploitation  avantageuse.  Ce  marbre 
est  fourni  par  le  calcaire  cristallin  du  Lias  qui,  sur  phisieiin 
points,  est  d*un  beau  noir.  11  est  souvent  traversé  par  de  petites 
veines  spathiques  blanches  qui  diminuent  à  la  fois  sa  beauté  et 
sa  solidité.  Quand  les  veines  spathiques  deviennent  ocreuses,  la 
carrière  fournit  alors  du  portor\  mais  ce  dernier  n*est  guère 
qu'un  accident  des  couches.  Le  marbre  noir  est  le  seul  qui  peat 
être  Tobjet  d*une  exploitation  suivie. 

Entre  Saint  Génies  et  Vaiavoire,  à  Anthraix,on  trouve  aussi  des 
bancs  de  calcaire  noir,  d*oii  Ton  a  retiré  des  blocs  de  marbre 
très-estimés.  On  en  a  pareillement  retiré  dans  les  environs  de 
Castcliane,  de  Demandoix  et  de  Digne. 

4«  L'Ardoisk.  On  trouve  des  carrières  d'ardoise  à  peu  de  dH- 
tance  du  village  de  Jausiers,  sur  le  bord  d*un  torrent  nomné 
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U-VerianL  Elles  fournissent  une  ardoise  mince  et  résistante, 
fii  est  génénilement  emptdyœ  pour  les  constructions  à  10  mi  12 
feues  à  la  ronde.  Au-dess*i6  des  ThuUes ,  ou  extrait  aussi  d*uil 
nidier  sdiis'teùx  des  ardoises  très-épaisses  et  d'une  g^ndé 
dîiDeosron  qui  servent  de  dessus  de  tablé,  ou  à  couvrir  les  murs 
ci  qôelqiierois  les  habitations. 

i*  Calcaiee  LrrHOGRAraiOuE.  Dans  les  environs  de  Lu-Clâppe, 
esire  Barréme  et  Digne,  le  calcaire  Jurassique  offre  souvent  une 
leitiire  assez  homogène  et  assez  compacté  pour  servir  de  pierre 
fthographiqné.  Plusieurs  échantillons  de  cette  espèce  otit  été 
dÉployés  avec  succès. 

0»  AMtHRAcrnÈ.  On  trouve  des  couches  d*anthracite,  oh  subs* 
tance  charbonneuse  et  opaque,  1<»  :  à  2  kilomètres  du  village  de 
Suint* Genîès,  sur  le  chebiin  d'Authon.  L*épalsseur  de  cette  cou- 
che est  très-variàble  et  ne  dépasse  pas  de  30  à  GO  centimètres. 
Lei  teolatives  d'exploitation  souvent  renouveTées  n'ont  eu  aucune 
lële  à  cause  de  son  gisement  dans  un  terrain  qui  s'éboule  aisé- 
itat.  One  demande  en  concession  de  ce  combustible  vient  d^tre 
fernée,  èa  ISGO.S"  Dans  la  coinmune  de  Clamensanc,  au  hameau 
éthBamtU.  Celle  couche  a  un  mètre  d'épaisseur,  et  a  été  plu- 
ieirs  fols  exploitée  sans  succès,  tant  par  son  irrégularité  et  les 
terres  friables  au  milieu  desquelles  elle  gtt,  que  par  sa  mati- 
nise  qualité.  3*  A  Ch&teaufort,  dans  le  quartier  de  la  Molière, 
Celle  couche  moins  puissante  que  la  précédente,  lui  ressemble 
Ms  le  rapport  dû  gisement  et  de  la  qualité.  4»  A  Verdaches,  où 
fon  en  trouve  trois  couches,  dont  la  puissance  n'est  que  de  0,30, 
il  (|d  fournissent  deux  variétés  de  ce  combustible  ;  l'une  (Iriable, 
fernée  de  petites  lamelles  brillantes;  l'autre,  d'un  aspect  terne, 
plis  compacte  et  ressemblant  à  certaines  variétés  de  houille 
due.  5*  A  Saint-Ours,  dans  la  commune  de  JHeyrones.  Là,  les 
ttiches  ne  donnent  qu'une  anthracite  impure,  ou  un  schiste 
(ilBSOU  moins  carduré  mêlé  ù  des  fragments  d'anthracite  friable. 

7*  Tourbières.  La  tourbe  est  peu  abondante  dans  les  Basses- 
Alpes.  On  en  trouve  seulement  quelques  dépôts  dans  les  vallons 
hiplitt  élevés  do  la  chaîne  (fui  limite  le  département  à  l'Est,  et 
priBcfpalement  dans  les  communes  de  Lurche,  de  Maiirin  et  de 
faisters.  Les  tourbières  d(î  Larchc,  a  l'entrée  du  vallon *du  Lau- 
rier, consistent  en  trois  ou  quatre  petits  bassins,  dont  le  plus 
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étendu  ira  pas  un  heciare  de  superficie.  La  tourbe  y  est  mous- 
seuse à  la  surface,  et  compacte  dans  la  partie  inférieure.  Sot 
épaisseur  varie  de  0,50  à  1  mètre.  Le  vallon  du  Lauzanler  ret- 
ferme  en  outre  de  la  tourK)e  sur  une  longueur  de  plus  de  S 
kilomètres  ;  mais  son  épaisseur  est  si  faible  qu*on  ne  peut  Tes* 
ploiter  avec  profit.  Les  tourbières  de  Maurin  et  de  Jamicrt 
occupent  des  espaces  considérables,  mais  elles  ne  sont  polal 
exploitées,  nonobstant  les  encouragements  donnés  par  fadaU 
nistratiou  départementale. 

8«  Mines  d'or  rt  o'argknt.  Tous  les  géographes  de  la  Pro- 
vence, et  Cassini  lui-même,  placent  une  mine  d*or  à  FouUloiiM 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette  ,*  une  autre  miue  du  même  métal 
à  Barcelonnette  et  uue  troisième  à  Barles.  L'existence  de  eei 
mines  n'a  jamais  été  bien  constatée.  Quant  à  l'argent»  ce  métal 
s'est  présenté  très-souvent  en  ti*ès-petite  quantité ,  il  est  vrai, 
mais  sous  des  formes  diverses.  On  en  trouve  à  Barles,  à  Ubaja^ 
à  Mariaud,  à  Thorame-Haute  et  à  Ongles.  Quelques-unes  de  cas 
dernières  ont  été  explorées,  mais  abandonnées  à  cause  de  la  M* 
blesse  de  leur  produit;  les  autres  ne  l'ont  Jamais  été  sérieuirmeai 
à  cause  de^  difficultés  que  présenterait  leur  exploration. 

9«  Mines  de  fer  hydraté  et  spathique.  Le  minerai  de  fer 
hydraté  on  hydroxidé  se  rencontre  fréquemment  entre  Oagles 
et  Gignac.  Il  parait  même  par  les  scories  répandues  en  aboa- 
dance  aux  environs  de  Simiane,  qu'il  a  été  autrefois  exploité 
dans  c^tte  contrée  et  traité  dans  des  fourneaux.  La  date  de  cai 
anciennes  forges  est  inconnue,  et  remonte  sans  doute  au  teaqMi 
où  les  montagnes  voisines  couvertes  d'épaisses  forêts,  founés- 
salent  du  combustible  à  très-bas  prix.  Quant  au  fer  spathique  oa 
carbonate,  on  a  des  indices  de  sa  présence  à  Saint-Geniés  al  à 
Barles.  Ce  minerai  serait  surtout  abondant  dans  ce  dernier  Uei^ 

* 

mais  son  exploitation  est  en  quelque  sorte  impossible, 
qu'il  se  trouve  sur  des  crêtes  de  montagnes  à  peu  près  li 
sibles. 

10*  Mines  de  plomb  sulfuré.  On  en  trouve  d'abord  une 
près  du  hameau  de  Naux,  dans  la  commune  de  Saint-Geniés,  qal 
fut  concédée  par  ordonnance  du  11  avril  1821,  et  qui  embrasie 
une  superficie  de  4  kilomètres  carrés.  Elle  consiste  en  plusiean 
filons,  dont  les  7  principaux  ont  une  épaisseur  qui  varie  depais 
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I  â  Sdécinétre»  Jusqu'à  1  mètre.  Ces  filons  soûl  dirigés  de  Sud- 

Oêoi  au  Nord-£sL  Leur  gangue  est  formée  en  grande  partie  de 

saiftiedeteryte,  et  renferme,  outre  la  galène  du  fer  sulfuré,  du 
kr  spathiqae  et  de  li  chaux  carbonatée.  Connue  depuis  plusieurs 
liédes,  ec  exploitée  avant  la  révolution  de"1789;  reprise  en  1811, 
eeoe  mine  donnait  en  1815  un  produit  de  (HMt  quintaux  métriques 
#AlkilcMis,  et  un  bénéfice  net  de  2,880  fr.  Ou  y  employait  alors 
IS  aioeiirs  ou  manœuvres  et  12  laveuses. 

Prés  do  village  d*Auribeau,  on  trouve  des  filons  de  sulfote  de 
fciryte  qui  renferment  accidentellement  du  plomb  sulfuré.  — 
Btas  la  commone  de  Piégui,  et  dans  nu  rocher  situé  au-dessus 
ÛÊ  huuau  de  Neyrac,  il  existe  un  filon  de  plomb  sulfuré,  qui  a 
élé  explollé  dans  le  temps.  Sa  puissance  est  très- variable  et  peut 
Are  estimée  en  moyenne,  à  0,70.  Il  a  pour  gangue  du  spath  cal- 
et  ime  terre  ocreuse  argilo-calcaire,  dans  laquelle  on  trouve 
rognons  épars  de  galène.  —  A  Curban,  au  pied  de  la  monta- 
de  VAujarde^  on  trouve  des  filons  du  même  minerai  :  le 
principal  a  de  50  à  60  cent,  d'épaisseur.  Cette  mine  avait  été  con- 
cédée en  1718, 1770  et  1785,  et  une  fonderie  était  établie  à  Curban, 
m  Bilien  des  (bréts  considérables  qui  couvraient  le  pays. 
bplolintloa  et  établissement  furent  abandonnés  en  1793. 

A  Baries,  au  dessus  de  la  Jonction  du  torrent  d'Auzet  avec  le 
hve,  eu  un  gîte  intéressant  de  plomb  sulfuré.  La  puissance 
ta  Bons,  qui  sont  au  nombre  de  6,  varie  de  1  à  2  décimètres 
jHqtfà  1  mètre.  Ite  renferment  du  plomb  sulfuré  argentifère  et 
èi  plomb  sulfuré  antimonié.  Ce  gîte  plusieurs  fois  exploré,  a 
éléiinndonoé  à  cause  de  sa  situation  dans  un  pays  inabordable 
a  à  cittse  de  la  pauvreté  et  de  l'irrégularité  des  èlons. 

Al  flord  de  la  montagne  de  Mourjuan,  près  du  hameau  de 
f,  oommimed'Allos.  on  a  découvert  en  1763,  quelques 
de  spath  calcaire  avec  rognons  de  plomb  sulfuré.  On 
anyï  de  les  exploiter,  mais  leur  faible  produit  les  fit  abaii- 
taner.  D'après  d'Arluc,  il  existe  aussi  des  indices  de  minerai 
et  plomb  dany  les  montagnes  qui  avoisinent  Colmars.  Des  re- 
cherches Criles  à  une  époque  rettulèe,  y  en  avaient  fait  découvrir 
et  beuix  échantillons. 

Il*  BiTUHK  HRiÉRAL ,  ASPHALTE.  Depiils  Dauphlu  jusqu'a  Vil- 
teas,  et  même  Jusqu*à  Céreste,  on  trouve  une  bande  presque 
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conlinue  de  grès  bitumineux.  Ces  bancs  se  montrent  aussi  sur 
l'autre  versant  des  collines,  depuis  Sainte-Tulle  jusqu'à  La-Bril- 
lane.  On  les  exploite  depuis  une  vingtaine  d'années,  près  de 
Saint-Martin -de-Renacas  et  de  Manosque,  où  leur  richesse 
moyenne  en  bitume  a  été  trouvée  de  1(>  à  12  pour  Vo*  Eu  en 
mêlant  cent  parties  pulvérisées  avec  12  à  18  de  goudron  prove- 
nant de  la  houille,  on  obtient  un  bon  mastic  qui  est  employé 
sous  le  nom  d'asphalte.  Les  mines  de  bitume  situées  sur  le  terri- 
toire des  communes  de  Villemus  et  de  Saint-Martin-de-RepaiçaSy 
ont  été  concédées  par  décret  impérial  du  19  septembre  1859. 
Cette  concession,  dite  de  la  Chahanne^  a  une  étendue  de  5  kil. 
ou  20  hectares.  De  nouvelles  demandes  en  concession,  dans  les 
communes  de  Pierrevert,  Manosque,  Montfuron,  etc.,  ont  été 
présentées  à  la  préfecture. 

12»  Schiste  bitumineux.  Aux  environs  de  Manosque  et  de  For- 
caiquier  sont  des  schistes  marneux,  fendillés,  jaunâtres,  qui 
se  divisent  en  feuillets  minces,  et  tellement  bitumineux  qu'ils 
s'allument  à  la  flamme  d'une  chandelle.  Hais  on  les  reucoutre 
spécialement  à  Dauphin,  où  il3  sont  exploités  depuis  qtiel^ii^ 
années,  puis  livrés  au  commerce  sous  le  nom  d'huile  schisteuse, 
ou  schiste  combustible  pour  l'éclairage.  M.  Paréto  a  observé 
près  de  Barréme  des  marnes  bitumineuses,  contenant  un  grand 
nombre  de  petites  paludines. 

iZ^  Marne  argileuse.  Parmi  les  carrières  de  Marne  argUeu$e 
que  l'on  exploite  dans  ce  Département,  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Mousliers,  qui  fournissent  la  matière  première  de 
faïences  longtemps  estimées.  L'une  est  à  5  kilomètres  su(j|'  de 
Moustiers,  sur  la  rive  gauche  de  lu  Valonge  \  l'autre,  au  quartier 
des  Combes.  On  en  trouve  aussi  à  Riez  qui  alimentent  une  fia- 
brique  de  faïence  et  deux  poteries.  Aux  enyirons  de  Manosqui^, 
de  Dauphin  et  de  Mduifurou,  on  en  rencontre  fréquemment  qui 
pourraient  être  utilisées  pour  la  fabrication  des  briques.  Il  faui 
ranger  aussi  dans  celte  catégorie,  les  argiles  qui  alimentent  les 
diverses  fabriques  de  moellons,  de  tuiles,  etc.,  dans  plusieurs 
autres  communes. 

14^  Argile  a  foulon.  On  en  trouve  des  couches  dans  les  ter- 
ritoires de  Digne,  de  Castellane,  de  Robion,  etc.,  qui  sont  ex- 
ploitées pour  l'usage  des  fabriques  de  draps. 
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15»  Carrières  de  Pieriies.  Ces  carrières  abondent  dans  ic 
département,  mais  elles  ne  sont  exploitées  que  dans  le  voisinage 
des  centres  de  population  assez  considérables  pour  assurer  des 
débouchés  aux  produits.  Celle  de  Montpezat  donne  des  pierres 
fMdeset  blanches,  susceptibles  de  recevoir  le  poli  du  marbre: 
eHe  est  eiploUée  de  temps  immémorial.  Celle  de  Digne  donne 
des  pierres  noires,  susceptibles  du  poli,  mais  se  détachant  par 
écailles.  Celles  de  Mane  donnent  des  pierres  de  marne  calcaire 
hflriemenl grisâtre,  qui  sont  trés-rocherchées  pour  les  construc- 
tions. On  trouve  encore  des  carrières  de  pierres  à  Ai^lun  et  à 
Gfluibert,près  Digne;  à  Seyne,  à  Castellanc,  à  Manosque,  à  Château- 
Anioax,  à  Céreste,  etc.,  etc. 

16*  Ati'ohite.  Cette  substance  qui  est  d*un  beau  blanc  et  (pii  a  la 
direté  de  la  pierre,  ne  se  rencontre  pas  en  bancs  suivis,  mais 
sndpment  par  blocs  détachés  au  milieu  du  gypse  hydraté  qui 
Tcnveloppe  comme  une  écorce.  Ln  carrière  de  gypse  de  Turriérs, 
u  pied  dn  bols  de  Gière,  et  celle  de  Saint-Geniès,  vis-à-vis 
Rotre  Dame-de-Dromon,  fournissent  de  Faiiydrite.  On  y  exploite 
fréquemment  cette  substance  pour  en  faire  des  vases,  des  pen- 
dates,  des  dessus  de  table,  etc.  C*est  avec  un  bloc  provenant  de 
b  carrière  de  Saint-Geniès,  que  Ton  a  fait  le  coq  gaulois,  pesant 
daq  qniDlaux,  qui  couronne  la  fontaine  monumentale  de  For- 
calqnier. 

17*  CristàItx  de  quartz.  Dans  la  niasse  gypseuso  de  Chabrières, 
près  Noranie,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  de 
quartz  prisme,  terminés  des  deux  côtés.  Dans  la  commune  de 
Voix,  ntf  quartiers  des  Hubac$,  on  voit  épnrs  sur  le  sol  et  en 
pande  quantité,  de  petits  cristaux  de  quart/  limpide,  terminés 
wd  des  deux  côtés,  et  semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre 
dans  le  gypse.  F^es  carrières  gypseuscs  de  Manosque  offrent 
aissi  des  strates  légèrement  ondoyants. 

t8«  Souffre.  On  trouve  du  souffre  (lisséniiné  dans  un  amas  de 
gypse,  à  côté  du  hameau  de  Gcvandan,  commune  de  Barrôme, 
>wla  rive  gauche  d'un  torrent.  Le  souffre  natif  cristallin  se 
montre  dans  les  carrières  gypseuscs  de  Manosque,  disséminé  eu 
nid^  on  par  petits  amas  de  la  grosseur  d*une  amande. 

19*  Fossiles.  Les  fossiles  abondent  tellement  dans  les  Basses- 
Alpes,  que  nous   devons  nous  borner  à  indiquer  seulement 
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quelques  localités  où  on  les  trouve  le  plus  abondamment.  Les  en- 
virons dé  Castellane,  tels  que  le  torrent  de  Biteron,  près  do 
hameau  de  la  Palud,  les  quartiers  de  Méléau  et  des  Blâches, 
abondent  en  Griphées,  en  Tirébratules^  en  Nuculei^  en  Plagiaë' 
lomeSf  en  Ammonites^  en  BéUmnites,  en  PentaeriniUs,  etc.  Aa 
pied  de  la  montagne  de  De$iourht$,  près  du  hameau  de  Saini-llg, 
on  trouve  dans  des  marnes  grises  des  troncs  d'arbres  placés 
dans  tous  ies  sens,  et  dissiminés  çà  et  là  sans  aucun  ordre  ap- 
parent. Ce^  troncs  sont  tous  à  Fétat  siliceux  et  se  brisent  tel- 
lement en  présentant  des  cassures  nettes  et  lisses.  Leur  struccore 
végétale  est  parfaitement  reconnai&sabh  :  quelques-uns  appar- 
tiennent évidemment  au  genre  palmier.  Les  autres  sont  des^ 
arbres  dicotylédons  d'espèce  indéterminable. 

Dans  le  petit  bassin  de  Taulane,  on  trouve  des  Exogira  eolumba 
et  d'autres  fossiles  crétacés  Sur  le  chemin  de  Robion  à  Cas- 
tellane, on  trouve  les  Crioeératites  et  le  Scaphile  décrits  par 
M.  Léveillé,  et  de  plus,  beaucoup  de  fossiles  inédits,  parmi 
lesquels  des  Belemnites  monstrueuses,  rapportées  au  BelemmUê 
dilataluM,  et  une  grande  quantité  de  Exogira  coluvnJbOy 

Aux  environs  d'Annot,  et  un  peu  au-delà  de  Saint-Benoit,  on 
trouve,  dans  les  marnes  calcaires  qui  bordent  la  route  d'Entre- 
vaux,  un  grand  nombre  de  fossiles,  entr'autres  L'Ammonites 
coupdf  le  K^mmulUeê  contortus  qui  y  est  très-abondant,  une 
autre  espèce  de  Nummulite  que  i*on  croit  être  le  NunmMtiiieê 
lœvigatut;  des  Rotalies,  une  iiuitre,  des  SerpuU$,  des  Poiiypier$ 
de  diverses  espèces.  Les  mêmes  bancs  calcaires  peuvent  se 
suivre  du  côté  du  Fugeret,  de  Itféailles,  de  la  Colle-Saint-MicheJ , 
et  contiennent  beaucoup  de  fossiles.  Au-dessous  de  ce  dernier 
village,  on  voit  une  assise  marneuse  remplie  de  coquilles,  qu'à 
leur  aspect  on  croirait  terciaires,  et  qui  sont  des  Ciriteê,  des 
AmpuUaires,  des  Bucardes  et  des  Cithéréeê  —  Entre  Moriez  e( 
Saint-André,  on  trouve  encore  beaucoup  de  fossiles,  tels  que 
des  BelemnileSy  des  Spatangties  et  des  Térébratules. 

En  remontant  la  vallée  du  Verdon,  on  observe  également  des 
calcaires  à  Nummulites  à  Thorame,  à  Beauvezer,  et  à  Colmars 
sur  une  vaste  étendue.  Le  Nummuliteit  ctèntorlus  se  retrouve  là 
par  millier>,  comme  encore  au  lac  du  Lauzanier,  et  y  est  associé 
à  d'autres  espèces  do  iiiimmulitos,  à  des  petites  coquilles  mnl- 
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licoioreSy  à  des  Turbindies  et  autres  polypiers,  et  avec  des 
ÂHriêit  des  Naiic^  et  des  CériUs. 

DMtt  la  tallée  de  TAsse,  on  trouve  vis-à-vis  de  Senez,  dans 
■e  série  de  calcaires  et  de  marnes  alternant  eosemble,  le  Be- 
iwiffi  éUataiuê  et  d^autres  fossiles  propres  aux  marnes  néoco- 
■iOMies.  Aux  eoTirons  de  Barréme,  et  surtout  dans  le  quartier 
éei  0r§é9»9  an  sud-est  de  ce  lieu,  abondent,  entr'auires  fossiles» 
I»  BâKÊMies  et  les  SeaphiUê,  (Seapkitei  ivani)  et  le  Belemniles 
dtaates.  Etttre  Barréme  et  Saint-Jacques,  sur  la  rive  droite  du 
Mreat  qui  descend  de  Tartonne,  on  rencontre  des  fossiles 
aologoes  à  ceux  du  bassin  terciaire  parisien.  M.  Lecoq,  qui  les 
seianiDés,  y  a  reconnu  deux  espèces  de  Natices,  l*iine  voisine 
et  la  Nûtiea  iigaretina^  Fautre  de  la  Nmtiea  $pirata\  une  mélanie 
mMaMeà  la  Meiania  eoMUUaUM^  et  quelques  autres  coquilles  rap- 
fortèes  aox  genres  So(eii,  Cardium,  Lucina  et  Mitra,  Aux  environs 
et  CUleauredon,  on  trouve  beaucoup  de  coquilles  marines 
MsmBent  une  bultre  à  valve  épaisse  et  allongée  qui  pandt 
MoMiqve  à  Vùsirea  virginiea. 

Dus  le  torrent  du  Cougnier^  entre  La-Clappe  et  la  rivière 
fAne,  et  aux  environs  de  Digne,  on  remarque  parmi  beaucoup 
lefMSIles.  les  suivants  :  Gryphea,  CynUnum^  Plagtoêtoine  dupU- 
Pemtaerinites  vulgaris,  Pentacritnteê  caput  medutœ.  Ces 
deroièfes  sont  nommées  dans  le  pays  Pierres  de  Saini^ 
Httem,  du  lieu  où  on  les  rencontre  avec  plus  d'abondance.  On- 
y  Irane  aussi  des  Potsidonieê  et  quelques  Géadeê, 

la  vallée  de  la  Valonge,  commune  de  Moustiers,  on  a 
beaucoup  de  Spatangue$,  de  NaeUolitety  de  Cithérées^  et 
fossiles,  parmi  lesquels  on  a  cru  reconnaître  le  Spa- 
reituiu  et  la  Pholadomya  donaeini  obliquala.  ^Enire 
TaoaroQ  et  Bsclangon,  se  trouve  enfouie,  dans  une  marne  argi- 
Inae  Meoe,  une  immense  quantité  de  fossiles,  dont  plusieurs 
pmisseut  devoir  être  rapportées  aux  espèces  suivantes  :  Pana- 
P9ë  famjastii^  Venus  brochii.  Venus  rustiea^  Area  antiquata^ 
Adet  kenedieius,  Cerilhium,  Lima  et  TuriteUa  terebra,  —  Sur  la 
nNMauue  de  Champtercier,  au  quartier  des  Bêlons^  on  rencontre 
iMKoap  de  coquilles  d*eau  douce  dans  des  bancs  de  marne 
sMNieuse  irrisée  intercallés  entre  les  poudingucs.  Ce  sont  des 
Mû  et  des  Unio  quelquefois  monstrueuses. 
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Afi  pied  du  versant  inéridîopal  de  la  montagoe  de  Lure,  oq 
trouve  en  sortant  de  Peyruis  sur  la  gauche  de  la  rou^e,  des  petits 
galets  de  calcaire  gris  avec  BuffoniteSf  Fragments  de  Polypiers 
et  Pointes  d'Oursin.  —  A  Qanagobie  on  rencontre  fréquemmeni^ 
aussi  des  galets  de  calcaire  cooapaçte  avec  fragments  de  corps 
marins,  —  La  coquiUe  Exogyra  columba  abonde  dans  le  terri^pire 
de  Afonilaux,  eiure.  les  granges  dites  L,eS'Janés  et  ^  Sautiery  le 
sol  en  est  jonché  sur  une  graude  étenclue.— Près  de  Saiotr 
Etienne  et  d'Ongles,  on  irouve  beaucoup  de  Pyrites^  de  Géodt^ê^ 
des  rognons  tuberculeux  de  fer  hydraté,  avec  des  Btlemniteê^ 
de  petits  spatangues  (Spatangus  buffo),  des  Astrées  et  d*au(res 
Polypiers. 

Les  fossiles  marine  se  rencontrent  aussi  à  Voix,  contre  le 
versant  oriental  du  rocher.  Au  quartier  des  Hul^acs^  les  mari^ss 
renferment  des  empreintes  de  poissons  semblables  à  celles  ,d*Aix. 
Sur  les  bords  du  Largue,  entre  I^  feuilles  de  schistes,  calcai^eai 
bitumineux,  on  trouve  beaucoup  d'empreintes  végétales  par^aHçi- 
ment  conservées. —Des  débris  de  végétaux  et  des  einprelnte§ 
de  poissons  apparaissent  aussi  au  sud-est  de.Hontfuron,  près  d^ 
carrières  de  gypse,  — Dans  les  environs  de  Uanosque,  et  ao- 
tapacoent  sur  la  crête  de,  Jou^e*-/! (ires. et  près  de  Notre-Dajnç- 
de-la-Rochette,  on  trouve  des  Pecten  benediclus,  des  TiUina 
tumida^  des  Venus  rustica,  des  Plioladomya^  des  Pirula  ficoides^ 
des  Clypeaster^  des  Dqbanus  et  beau^coup  de  moules  de  bivalves 
indéterminables.— Dans  les  enviroi^s  de  Dauphji^  et  deSaiaL- 
Maime,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  coquilles  mariiieB, 
cntr'autres  le  Pecten  laiissimus,  une  variété  du  Pecten  benedictu^^ 
Pholadomya,  Cytherei»,  Ostreayeic.  —  A  Reillane  sont  des  baiijÇji 
d*im  calcaire  gris  à  point  miroitants,  pétris  de  coquilles  marines 
brisées,  et  intimement  liés  aux  marnes  d'eai^  douce. 

Dans  la  vallée  de  Saini-Geniès  beaucoup  de  fossiles  se  trou- 
vent,  soit  dans  les  marnes,  soit  dans  les  calcaires,  tels  qujB 
Griphœa,  Cymbiun),  Pecten  œquivalvis^  Becs  de  sèches^  etc.  11^ 
sont  surtout  abondants  au  quartier  des  carrières,  près  Noire- 
Dame-de-Dromon,  et  siir  les  hauteurs  qui  dominent  au  Nord  le 
village. 

20»  Eaux  hin^.rales.  Il  faut  placer  en  première  ligne  les  eaux 
do  Digne  n  do  (Jréoulx  qui  sont  thermales.  Colles  de  Digne  s^ 


romposenl  de  neuf; sources  disiînctes,  qui  sortent  du  picdd*uAi 
raclMT  apparicnaot  au»  lias.  Vjoici.le  nom  de  ces  sources  avec 
llDdicaiion  de  leur  température  en  dégrés  <^uUg/pades  : 

Eau  de  la,  footaioe 41f>  R 

Bi^sin  de.  rstuve W^ 

Hassio  4^  Ss^Qt-Jean 4i3?  7 

Qassîn  de  $0int-Gilles (t9«  5. 

Bassin  des  Vertus 56»  2 

Bassin  de  Sainte-Sophie. .  40«  0 
B^sslu  de  Saint-Martin  —  (^2»  5 
Réservoir  de  la  Bugadière.  57«  5 
Grande  Source  dite  froide.  25<>  0 

Ces  différences  de  température  sont  attribuées  à  un  mélange 
(Teao  ordinaire,  en  proportions  diverses,  avec  les  sources  ther- 
nies.  II  a  été  constaté  en  effet  que  le  volume  de  ces  sources, 
ahisi  que  leur  température  variaient,  suivant  que  la  saison  était 
phn  ou  moins  pluvieuse.  Les  eaux  de  Digne  analysées,  en  iH^^ 
par  M.Laurent,  auraient  la  composition  suivante  pour  1000  gram. 

Gaz  Sulfhydrique 20  cemim.  cubes. 

Chlorure  de  Magnésie 0  gr.  29 

Sulfate  de  Magnésium 0,       25 

Sulfate  de  Soude 0,       92 

Carbonate  de  Chaux 0,       47 

(Carbonate  de  Magnésie 0,       09 

Sulfate  de  Chaux 0,       32 

Total  des  Sels...    2,       04.. 

i^  source  mMtérale  de  Gréoiilx  est  très-abondante  et  sort  im- 

Bédidtent^n;  di|, calcaire  ncocomieu.  Afin  de  Tisolerdu  dépôt 

iTallivion  qui  forme  en  cet  endroit  la  superficie  du  sol,  on  a. 

f^OQ^uiiit  un  puits  en  maçonnerie,  profond  de  trois  mètres,  par, 

f^qael  les  eaux  montent  pu  jour  ;  de  là,  elles  coulant  dans  des 

aqseducs  qui  les  distribuent  dans  toutes  les  parties  de  Fétablis- 

^eœot  ihermaL  Leur  température  ordinaire  est  de  36  degrés 

reuiifrade&.  On  a  remarqué .quQ,  après  les  grandes  pluies,  cette 

/eiiipcniture  diminuait,  en  même  temps  que  la  source  devenait 

plu%  eoQsidérabl^A  ce  qui  prouve  qu'il  5*y  mêle  alors  des  filets 
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d*eau  froide.  Ces  eaux  ont  été  analysées,  en  18i9,  parBIM.  Boulâf 
et  Henry,  qui  leur  ont  trouvé  la  composition  suivante,  poar 
1000  grammes  ou  un  litre  : 

Carbonates  de  Chaux  et  de  Magnésie, 

Sulfate  de  Chaux,  Silice,  Oxide  de  Fer. . .  0  gr.,  85 

Chlorures  de  Sodium  et  de  Magnésium, 

Sulfate  de  Soude,  Matière  organique 5,       00 

Total 5,       S5 


Quant  aux  gaz  tenus  en  dissolution,  il  résulte  d'une  ancienne 
analyse  qu'un  litre  renferme  : 

Acide  carbonique 63,  48  centimètres  cubes. 

Acide  sulfhydrique 45,85 

Total  des  Gaz.  108,  03. 


D'après  cette  composiiion,  ces  eaux  seraient  à  la  fois  saBnei 
et  sulfureuses. 

On  a  découvert  à  Gréouix,  en  1835,  une  nouvelle  source,  dool 
la  température  n'est  que  de  21  à  32«,  et  qui ,  par  sa  composItkHi, 
se  rapproche  beaucoup  de  l'ancienne.  Exploitée  pendant  quelques 
années,  avec  quelque  succès,  celte  source  a  été  abandonnée,  ec 
le  nouvel  établissement  thermal  fermé. 

Il  existe  deux  sources  sulfureuses  peu  abondantes  situées,  l*nne 
à  Dauphin,  près  de  la  mine  des  Payanê,  Tautreà  Montturon,  dans 
le  ravin  de  la  Soufroue.  Elles  se  trouvent  dans  le  calcaire  mamem 
de  la  molasse  d'eau  douce,  et  sont  inexploitées  Jusqu'à  ce  Jour. 
—  A  Castellane,  au  pied  d'une  masse  gypseuse  exploitée  à  la 
«arrière  du  Moulin^  son  une  sourœ  d'eau  minérale  teHemeal 
abondante  que,  à  quelques  pas  de  là,  elle  fait  tourner  une  roM 
hydraulique.  Cette  eau  parait  riche  en  sulfate  de  magnésie.  *•  Les 
communes  de  Turriers  et  de  Lardiers  possèdent  aussi  des  eani 
minérales  peu  abondantes,  sur  lesquelles  on  manque  de  ren- 
seignements. 

2i<»  Sources  sali-^es.  Il  existe  dans  le  Département  au  moins 
quatre  sources  salées  assez  abondantes  pour  pouvoir  être 
exploitées  avec*  avantage.  Elles  se  trouvent  sur  les  comnmnes 
de  Morirz,  de  Tartonne,  de  l^imbert  et  du  Castellet-les-Snnsses. 
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La  soarce  de  Mortes,  située  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  Bar- 
rtee,  n'est  pas  faillissante  :  elle  reste  à  8  mètres  environ  de  la 
nrfiMe  du  sol,  dans  un  puits  d*où  on  la  tire  à  Taide  d'un  sceau^ 
Sa  richesse  en  substances  salines,  composées  principalement  de 
ChkNrure  de  Sodium,  varie  entre  un  6«  et  un  7*  de  son  poids. 
Cette  source  est  la  propriété  de  la  commune  de  Moriez,  qui  en. 
retire  annuellement  un  prix  de  ferme  de  15  à  1600  fir. 

La  source  de  Tartonne  se  trouve  dans  le  lit  d'un  ravin,  à  4500^ 
nètres  du  village  :  on  la  tire  aussi  d'un  puits  profond  de  7  à  8- 
■êtres.  Sa  richesse  en  sel  est  variable,  et  généralement  asses 
bible  à  cause  du  mélange  de  sources  d'eau  douce.  La  commune 
de  Tartonne,  qui  en  est  propriétaire,  l'afferme  pour  une  rente 
auaelle  de  900  francs. 

La  source  de  Lambert,  située  sur  le  bord  de  la  route  de  Oigne, 
et  non  loin  de  masses  gypseuses  considérables,  a  une  saveur 
plitôt  amère  que  salée  ^  ce  qui  indique  qu'elle  contient  beaucoup 
et  SaICMe  de  Magnésie.  Exploitée  avec  profit  pendant  longtemps, 
die  a  été  abandonnée,  et  les  eaux  d*un  ravin  viennent  aujour- 
dM  se  mêler  à  cette  source.  On  a  trouvé  dans  des  marnes 
argileases  voisines  de  celte  source,  des  morceaux  isolés  de  sel 
fonne,  qui  semblent  indiquer  des  bancs  étendus  de  cette  subs- 
taaee. 

La  source  du  Castellet-les-Sausses  coule  dans  le  lit  même  du 
Vir,  du  pied  d*une  masse  gypseuse  intercallée  dans  le  terrain 
Ivassique^  fille  se  compose  de  plusieurs  filets  d'eau  salée,  qui 
JaUHtieut  du  sable  dans  un  espace  de  3  à  i  mètres  carrés. 
Qielqttesfiltrations  d'eau  douce  viennent  s'y  mêler,  et  diminuent 
ta  richesse  saline.  Cette  source  a  été  utilisée  de  ifiiC^à  1821  par 
tel  soins  de  l'administration  des  contributions  indirectes  qui> 
^rcadali  Peau  aux  habitants  è  raison  de  1  fr.  la  charge.  Elle  a  été 
abandonnée  ensuite  à  cause  de  son  (ialble  produit  ;  ou  en  a  même 
rendu  Tusage  impossible,  en  y  faisant  passer  un  courant  d'eau, 
douce  dérivée  du  Var. 

Ca^tellane  possédait  autrefois  des  sources  d'eau  salée  qui 
fareot  exploitées  par  les  Romains ,  et  qui  l'étaient  encore  dans 
le  quatorzième  siècle.  La  première  sourdait  au  pied  de  la  colline- 
do  Bouquetj  et  alinaentait  deux  grandes  salines.  Les  vexations. 
des  fermiers  de  la  Gabelle,  qui  firent  plusieurs  fois  comblée 
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celte  source,  et  les  atlerrissemenis  contiouels  dit  Vf^don,  fooc 
quîil  n'e»  reste  plus  de  traces.  I^a  deuxième,  située  à  l'extrémité 
de  la  vallée,  et  beaucoup  moins  riche  en  sel  que  la  précédente^ 
sert  à  alimenter  deux  mottUns  à  farine. 

3S*  Source  iNTERMiTTBi<m:.  Cette  source  est  située  à  un  qmn- 
dibeure  du*  pont  de  Geknars^  sur  la  rive  droite  du  Vcrdon.  Le 
rocher  d*où  elle*  sourd  par  une  fente,  est  un  calcaire  fossile  à 
couches  fortement  inclinées  du  Nord  au  Midi.  Pendant  longtemps 
sesintermiuences  forent  très -régulières.  Gassendi,  qui  l'avait 
examinée^  assure  qu'elle  coulait  quatre  fois  dans  une  heure,  et 
peMiaal  7  minutes'chaque  fois,  après  lesquelles  il  y  avait  cessa- 
tion absolue  tantôt  de  8,  tantôt  de  7  et  de  6  minutes.  A  la  suite 
du  fameux  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  qui  se  propagea 
iusque  dans  ces  contrées,  elle  tarit  tout-à-ooup  pendant  plus  •éé 
quinze. ans.. Un  nouveau  tremblement  survenu  en  1770,  la  fit  re- 
paraître, mais  avec  des  intermittences  moins  complètes  et  moins 
régulières*  Deux  observations,  faites  par  feu  M.  le  docteur  Hoi<^ 
norat,  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

lr«  Obserration,  faite  le  iO  octobre  1815.  ~  A  9  h.  30  miaules 
dtt  matin,  on  fort  gargouillement  se  fit  entendre,  et  un  Instaoi 
après  eut  lieu  Téruption  de  l'eau.  Son  jet  no  se  maintint  au 
iréme  degré  d'élévation  que  pendant  une  minute.  Après  3  ini* 
nulles,  Il  avait  diminué  de  la  moitié,  et  cessé  entièrement  après 
5  minutes. —  A  9  h.  45,  l'eau  reparut,  et  observa  la  même  décrois- 
sance, que  la  première  fois.  —  A  10  h.  9,  nouvelle  éruption  et 
volume  d'eau  plus  at>ondant.  —  A  iO  h.  20,  quatrième  flux:  —A 
10  h.  47,  ciuquième  flux.    . 

2«  Observation  faite,  le  5  aoiU  1858,  à  3  heures  du  soir.  Les  flux 
curent  lieu,  comme  il  suit  :  à  la  1^*  éruption,  diminution  considéra- 
ble après  3  minutes;  cessation  presque  complète  après  6  minutes. 
—  3«  Éruption  survenue  8  minutes  après  fa  cessation  de  la  pré- 
cédente. —  3'  Éruption  survenue  16  minutes  après.  —  4«  Éruption 
surveuue  12  minutes  après.  —  5*  Éruption  survenue  56  minutes 
après.  L'eau  fut  celle  fois  beaucoup  plus  abondante. 

Ajoutons  que  l*eau  de  celle  source  a  un  goiU  de  terre  et  de* 
limon  irès-prononcé. 

23«.  Grottes,  il  existe  plusieurs  grottes  dans  le  département. 
Les  plus  remarquables  sont  celles  de  Saint-Henoitct  dcMéailles*' 
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dams  le  canton  d'Annol,  et  ceUe  de  Hélan ,  dans  le  canton  de 
Difne.  On  troutera  dans  la  notice  hislQrlf|ue  de  ces  communes, 
b  description  de  ces  trois  grottes. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


PaODOCTJOMS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL. 


Nous  plaçons  en  première  ligne  les  flçurs  et  les  plantes  rares 
({ne  Ton  trouve  en  si  grand  nombre  dans  ce  département  (1). 
Les  montagnes  pastorales  sont  les  lieux»  où  on  les  rencontre  le 
ptas  ordinairement.  Or,  parmi  ces  fleurs,  les  unes,  dociles  à  la 
GQltore,  feraient  l'ornement  des  plus  beaux  parterres  ;  les  autres, 
rebelles  à  tout  Fart  du  jardinier,  ne  peuvent  s'habituer  à  des 
ciimats  moins  rudes  qua  ceux  où  elles  croissent  naturellement. 
Bornons-nous  à  en  indiquer  simplement  quelques-unes, 

Daos  la  première  catégorie,  c'est-à-dire  celles  qui,  à  l'éclat  de 
lev  couleur  et  à  la  suavité  de  leur  parfum,  joignent  la  facilité 
de  la  culture,  se  font  remarquer  : 

le  Lys  buU;»ifère,  LUium  bulbi/erum(Lin,)  qui,  toiyours  uniflore 
dans  l'état  sauvage,  porte  jusqu'à  dix  fleurs  quand  il  est  bien 
CQlUvé.  Il  ressemble  beaucoup  à  l'Hémoracale  jaune,  mais  il  est 
pins  beau. 

Le  Lys  martagou,  LUinm  marlagonum.  (Lin.) 
Le  Lys  pompon,  LUium  pomponium,  (Lin.) 
La  Fritiliaire  méléagre  de  Linné. 

(I)  Deaisdvaots  iiotanistes,  M.  le  docteur  Honnoralde  Digoeel  M.  Eméric 
Jf  CiiteUaDe,  avaitot  consacré  de  longues  années  pour  former  une  flore 
°^Alpiae.  Ce  beau  travail,  qui  eût  fait  coaiiailre  dana  ses  plus  grands  détails 
^'^pinie  si  intéressante  de  l'histoire  naturelle  de  ce  déinrlefflerit,  n'a  point  été 
^iDé.  Ce  qu'il  en  existait  est  aujourd'hui  perdu  pour  la  science.  Le  premier 
J^^déjâ  réuni,  en  iSiO,  plos  de  deux  raille  cinq  cents  plantes  flans  sa  flore, 
l'iierbier  du  second  n'élatl  ni  moins  riclie,  m  moins  prédeux. 
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Le  Panlcaot  des  Alpes,  Erynpum  Alpinum.  (Lîii.) 

Le  Sabot  de  Venus,  Cypredium  Co/no/iM.  (Liu.) 

L'Epilope  en  épi,  EpiMrium  spicaiufA,  (Lin.) 

L* Aconit  iiapel,  Aconilum  napellut.  (Lin.) 

L*Aconit  panicuié,  Aconilum  panicukUum.  (Lin.) 

L'Aconit  anlhoia,  Aeonitum  anthora. 

Le  Trolllus  d*£arope.  (Lin.) 

Le  Cicianum  d'Europe.  (Lin.) 

L'Ancholie  vulgaire,  Aquilegia  vtUgariM.  (Lin.) 

Les  Anchoiies  visqueuse  et  Alpine  de  Linné. 

L'Asphodèle  rameux  de  Linné. 

La  Violette  à  éperon,  VhUaa  eakaraêa.  (Lin.) 

La  Violette  à  grandes  fleui*s,  Vioiata  grandiflonu  (Lin.) 

La  Violette  Jaune. 

La  Tulipe  sauvage,  TuUpa  êylveêlrië.  (Lin.) 

Le  Daphné,  Eneorum.  (Lin.) 

Le  pied  d'Alouette  élevé,  Delphinia$n  eUUum.  (Lin.)«  etc. 
Dans  la  deuxième  (*^itégorle,  celles  qui,  quoique  très4iell6% 
ne  peuvent  supporter  la  culture,  sont  en  bien  plus  grand  nom- 
bre encore.  On  y  distingue  : 

L'Orchis  noi^,  Ùrchiê  nigra^  (Linné.)  dont  la  fleur  réptad  WÊÊé 
odeur  de  vanille  qui  se  (kit  sentir  à  la  distance  de  plusteiuri 
mètres. 

L'Orchis  odorant  et  TOrchls  conopsea,  remarquables  Tao  et 
l'autre  par  leur  parfum. 

La  nombreuse  classe  des  pédlctilaires,  dont  l'Incarnat  embeitti 
les  rochers;  les  Primevères,  les  Saxifrages,  les  Androsaces,  et 
une  fouie  d'autres  qui,  par  la  variété  de  leurs  formes  et  de  leurs 
couleurs  embellissent  la  pelouse  des  montagnes.  La  Rbêoêoêêê 
seule  s'y  montre  sous  38  espèces  différentes,  dont  les  unes  crois- 
sent à  9,400  et  lusqu'à  5,900  mètres  d'élévation;  les  autres  crois- 
sent dans  la  plaine,  les  bois  et  les  Jardins.  Nous  ne  multipUeroM 
pas  nos  indications,  renvoyant  aux  auteurs  qui  ont  exploré  cet 
contrées  si  riches  et  si  intéressantes  sous  ce  rapport. 

Parmi  les  plantes  rares  qui  se  trouvent  sur  nos  raoaiagiies  « 
nous  citerons  encore  les  suivantes  : 

Les  Dra6a  navalii,  eiUaris^  pyreneica. 

Les  Androsace  bryoides,  canua,  iaeUa. 
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Les  Primula  farino9a^  cmuUa^  viseota,  auricuUt. 

Les  Silène  aeauUÊ. 

Les  GetUiama  UUea^  pimclatOy  biloba^  aidepiadea^  acauUtf 
havariea^  nivalis,  gUuiaiU. 

Les  Géranium  argeMeum^aeoniiifoUum. 

Les  RanuneuUupyreneuifpiatanifoliuSfêeguierifgUieiaiie^ 
polyanthemos. 

Les  Eringiun\spina  alba. 

Les  Pkaea  auttraUs^  alpina^  aUragalina. 

Les  Gardaoïiiiesy  AzarifoUa^  (HonnoraL)  etc.,  etc.,  etc. 

ti  ces  espèces  diverses  de  plaates,  uo  graod  oombre  sont 
tfooiatiqves  et  médicinales  :  ces  dernières  forment  l'objet  d'un 
cooiaeroe  d'exportation  assez  considérable  pour  les  pharmacies 
do  ihuphiné,  de  la  Provence  et  du  Lyonnais.  On  voit  à  des  épo- 
qies  périodiques  des  marchands  vulnéraires  visiter  les  richesses 
végéiales  de  nos  montagnes,  et  y  établir  en  plein  air  leurs  appa- 
reils de  distillation  pour  extraire  Thuile  essentielle  du  thym,  de 
fciianmde  et  de  plusieurs  autres  plantes  aromatiques. 

Le  sol  des  Basses-Alpes,  quoique  naturellement  ingrat  et 
nériley  produit  cependant  des  céréales  en  quantité  suffisante 
pour  la  consommation  des  habitants.  11  doit  sa  fertllté  à  l'indus- 
iitane  et  persévérante  activité  de  ceux  qui  le  cultivent.  La 
partie  septentrionale  ne  produit  que  du  blé,  du  seigle,  de  Torge, 
4e  l'avoine,  des  pommes  de  terre,  et  des  bois  propres  à  la 
diarpente  :  mais  ses  belles  montagnes  fournissent  des  pâturages 
|nt  ec  excellents,  et  servent  à  la  nourriture  des  nombreux 
iroapeanx  du  pays  et  des  troupeaux  iranshumans  bien  plus 
MMbreux  encore,  qui,  pendant  l'été  abandonnent  les  immenses 
pUoes  de  la  Crau  et  de  la  Camargue. 

Dias  la  partie  méridionale ,  on  rencontre  les  productions 
9fk  conviennent  aux  climats  les  plus  tempérés  de  r£iu*ope.  Le 
■Mer,  l'amandier,  le  noyer,  l'olivier,  le  figuier  y  sont 
ciUivés  avec  succès.  Dans  quelques  contrées,  la  campagne 
^hmde  en  arbres  Cruitiers,  tels  que  poiriers,  pommiers,  pêchers, 
^^otiers,  coignassiers,  et  surtout  en  primiers,  dont  le  fruit 
^^^  forme  une  branche  assez  importante  de  commerce  sous 
le  oom  de  brignoles  et  de  pUtolet.  L^  canton  d'Anuot  offre  en 
^(re  de  belles  plantations  et  même  des  foréts^de  châtaigniers. 
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Cet  arbre  ptécieux  s*y  est  réprodQitnaturellelHéliit*Aan$  plusieurs 
localités,  depuis  son  introduction.  «  On  pofnrraft  le  dénommer 
Yùrbre  de  ta  "PrcmdëTtee  dans  les  communes  de  Méailies,  du 
Fugeret,  d'Annot,  de  firauiL  «ft  de  Sainl-BenOlt,  paV*ce  que,  en 
temps  de  disette,  il  n'a  Jamais  foit  dèfout,  et  que  te  taalheureux, 
qtil  Aianc^ae  de  gnrins,  a  tolijours  trouvé  dans  la  àiâtaigne  une 
ressource  pour  sa  famille  et  pour  les  anlmatit  qui  fKirtagenl  sa 
bonne  ou  mauvaise  fortune  (i).  »  Le  bhfttai){nier  s*àccliïnaterai| 
aisément  dans  beaii^coup  d'amres  cantons  de  la  {Kirtie  méridio- 
nale, comme  il  a  été  constaté  par  divers  essais  faits  malheureu- 
sement en  trop  pielit  nomiMre.  Dans  quelques  cantons  on  récolte 
afussi  des  truffes  noires,  marbrées  et  blanches,  ^ul  som  esthnées 
et  oottstitoent  une  branche  de  commerce  fbrt  iubrattte.  Les 
champignons  et  les  morilles  abondent  anssi  snr  trusteurs  pèlnfli. 

Les  vignes,  cultivées  avec  soin,  produisent  des  vins  de  boMie 
quelle  et  en  quantité  suflisaute  pour  la  consommatibn.  On  sait 
la  réputation  dont  jouissait  autrefois  le  vin  de  Riez  (2),  et  celle 
dont  jouit  prêsenieineut  le  vin  des  Mées  et  celui  de  Chabrlèrei. 
Le  canton  de  Manosque  est  le  plus  riche  en  vigilobtes  et  en  oli- 
viers. Ses  produits  sont  exportés  dans  la  partie  haute  du  dépar- 
tement et  dans  les  départements  voisins. 

Les  orangers  et  les  citroniers  sont  les  seols  arbres  qaî  ne 
peuvent  être  plantés  en  pleine  campagne;  on  les  cttUlve  cepen- 
damt  avec  quelque  succès  dans  des  grandes  caisses  que  roh 
abrite  dans  des  serres  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver. 

Les  essences  dominantes  des  forêts  sont  le  chêne  blanc  et  vefi, 
le  hêire,  le  sapin,  le  pin  et  le  mélèze.  Dans  qnelqiïes  cantons  on 
récoHe  la  manne,  l'agaric  et  la  thérébenthine.  Lov  culture  du 
chanvre,  du  colzac  et  de  la  garance  n'est  faite  que  dans  de  fWbles 
proportions. 

Outre  les  fruits  d'espèces  et  de  variétés  diverses,  qui  lui  sobt 
communs  avec  le  reste  de  la  Provence,  le  département  fouililt 
encore  beaucoup  de  fruits  sauvages,  pouvant  servir  à  la  nourri^ 
ture  de  l'homme,  et  que  l'on  emploit  à  divers  usages  (9).  Tels  sonft: 

(1)  Eméric,  Annales  des  Basses-Alpes,  t.  2.  p.  555. 

(2j  Vinum  liejeiise  super  omnia  vina  recense.  Proverbe  da  seize 
et  dix-septième  siëde. 

>(5)  M.  Uonnorata  publié  une  notice  à  ce  sujet  dans  les  Annales  dés 
Alpes,  t.  3.  p  45. 
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{•  k  fruit  de  PAirelle  ou  Myrtille,  qui  est  nourrissant,  très-salu, 

iu  90Ét  douceâtre  d*àbord  et  aifpreiet  ensuite,  et  ayec  lequel 

M  Êiic  un  rob  ou  uo  sirop  astringent  et  des  confitures.  L*Âirelle 

otoommune  &hê$  les  bols  de  nos  montagnes,  de  1500  à  3300  mè- 

1res  d*élénitlon.  —  3<»  Le  ft*Hlt  de  FÂlizier  alloncbier,  ou  Alizler 

ammoùp  {Crmifg§u$  aria.  Lin.)  qui  croit  dans  nos  forêts  Jusqu'à 

Il  iauiear  de  1500  à  9000  mètres.  Ce  fruit  est  bon  à  manger,  et 

H  fik  de  son  suc  un  rob  spécifique  contre  la  dyssenterie.  — 

I"  Les  Commiltes,  ActiemÙÊ ,  fruit  du  cornouiller  des  lM>i8  ou 

cornouiller  sauvage,  que  l'on  mangeait  autrefois,  et  que  l'on 

caploie  en  médecine.  On  eu  fait  même  des  confitures.  Le  cor- 

■oriiter  est  commun  dans  nos  bois  de  la  partie  moyenne  du 

é^paienenL  —  i*  La  Faine,  espèce  de  clifktaigne  que  produit  le 

Mre  /«yerrf,  /au,  /outeauj  fagns  sylvaiioa   (Lin.)  Torréfiée,  la 

FiIm  a  été  employée  autrefois  comme  café,-  mais  elle  est  surto«t 

pitdeiae  par  l'buile  qu'elle  renferme.  «  Cette  huile,  dit  IL  Loise- 

ktr  Desloagcfaamps,  est  de  bonne  qualité,  et  peut  remplacer 

Mes  les  autres  dafts  les  diverses  préparations  aHmeutaires.  *  — 

i^  Les  fraises  des  bois,  qui,  quoique  plus  petites,  remportent  de 

hnooop  sur  les  autres  par  rcxcellence  de  leur  goût.  —  0»  Les 

haboises,  ai\)ourd*hui  recben^hées  et  servies  sur  li»  meilieures 

iMei ,  sont  très-abondanies  dans  la  partie  septentrionale  du 

iépanemeot,  depuis  1200  Jusqu'à  1600  mètres  d'élévation.  — 

>  Le  fruit  de  l'Eglantier,  AgourencU  en  provençal,  i!St  employé 

asédeclne-comme  astringent  ;  mais  dans  quelques  localités, 

a  AHos  par  exemple,  la  partie  charnue,  débarrassée  des  graines, 

ot  convertie  en  farine,  dont  on  fiiit  des  gâteaux  qui  sont  assez 

afréables  an  goikt  et  nullement  malfaisants.  —  9*  Les  groseilles, 

tet  BOUS  possédons  trois  espèces  sauvages  :  1»  les  groseilles 

nwies,  AgnmoeUag^'roulanaê,  fruit  du  groseiiler  rouge,  ribe$  ru- 

^noR,  Lin.,  qui  croit  spontanément  dans  quelques-unes  de  nos 

Mts  et  particulièrement  dans  celle  de  Faille-Feu.  Elles  sont 

4  acides  qn'on  ne  peut  les  manger  si^ns  préparation.  2»  Les  gro- 

^Ues  des  Alpes  ou  groseilles  douces,  fruit  du  groseiiler  des 

Alpes,  ribes  Alpinum,  Lin.  Cet  arbrisseau  se  trouve  dans  presque 

*^Qttt  DOS  forêts.  Son  fruit  est  maugeable,  mais  peu  recherché. 

^I^  groseilles  à  manquereau  ,  Agrouvelas,  fruit  du  groseiiler 

**FiaMix,  ribes  uva-crispay  Lin  ,  et  qui,.bien  mur,  est  doux  et  fort 

10 
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agréable.  L'arbuste  qui  le  porte  abonde  dans  les  lieux  Incultes, 
dans  les  haies,  et  sur  les  coteaux  de  la  partie  haute  du  départe- 
ment. —  9«  Les  noisettes,  fruit  du  noisetier,  qui  servent  tout  à  la 
fois  d'aliment  et  fournissent  une  huile  d'une  qualité  excellente, 
et  pouvant  remplacer  celle  d'olive  dans  tous  les  cas.  L'arbre  qui 
les  porte  abonde  sur  plusieurs  coteaux  du  département,  partlcu- 
lièrementà  Âuzet,  entre  Seyne  et  Verdaches.  Là,  il  en  existe  une 
forêt  dont  on  pourrait  retirer  un  grand  produit,  si  la  commune, 
qui  en  est  propriétaire,  établissait  un  ban  pour  en  autoriser  la 
récolte  et  empêcher  qu'on  la  fit  avant  le  degré  de  maturité  par- 
faite de  ce  fruit*  —  iO<»  Les  pignons,  fruits  du  pin  cembro,  pinuê 
eembra,  (Lin.)  arbre  qui  ne  commencée  végéter  dans  le  départe- 
ment qu'à  1600  mètres  de  hauteur  et  qui  résiste  Jusqu'à  2600  et 
même  d'avantage.  L'amande  de  ce  pin  n'est  pas  aussi  grosse 
que  celle  du  pin  pinier,  pinus  pinea,  (Lin.)  mais  elle  est  plus  déli- 
cate. On  la  mange  en  nature,  et  l'on  en  fait  une  huile  qui  est 
délicieuse.  —  ll^*  Les  prunes  de  Briançon,  Affatouas,  fruits  du 
prunier  de  Briançon,  prunus  brigantiaca^  (Vill.)  arbrisseau  corn-* 
mun  dans  les  bois  depuis  1000  jusqu'à  1600  mètres  d'élévation. 
Ce  prunier  sauvage  produit  des  fruits  aussi  gros  que  la  prime 
ordinaire,  qui  sont  d'abord  verts,  puis  Jaunâtres  et  enfin  Jaunes  à 
leur  maturité.  Dans  cet  état  on  peut  les  manger,  mais  ils  sont  peu 
agréables.  Avec  l'amande  contenue  dans  le  noyau,  on  foit  une 
huile  qui  a  un  goût  d'amertume,  mais  qui  est  fort  bonne  pour  la 
lampe.  —  \^  enfin  la  Viorne,  viburnum  kmiana,  (Lin.),  aii>risseaa 
commun  dans  les  haies,  au  bord  des  bois  et  sur  les  coteaux, 
donne  un  fruit  qui  ne  plait  pas,  surtout  la  première  fois  qu*on 
en  mange,  mais  que  l'on  finit  par  trouver  fort  bon. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  autres  fruits  sauvages, 
dont  on  peut  faire  de  l'huile  ou  des  liqueurs  fermentées,  mais 
qui  ne  peuvent  pas  servir  au  besoin  d'aliment  en  nature. 


r=>^ 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


PBODUCTIONS  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


Les  animaux  domestiques  sont  généralement  de  petite  espèce  : 
•éanmoias  les  chevaux,  les  ânes  et  les  mulets,  qudique  de  petite 
stature,  sont  forts  et  vigoureux.  Le  jumart  est  commun,  et  on 
f^récle  beaucoup,  parcequ'il  réunit  la  force  du  bœuf  à  la  pa- 
4ieiice  et  à  la  sobriété  de  Fane.  Les  moutons  mérinos  sont  Fobjet 
4*0116  éducation  soignée,  mais  ils  sont  loin  d'être  assez  multipliés. 
ies  roches  sont  nombreuses  et  donnent  un  miel  blanc  et  estimé. 
L'éducation  des  vers  à  soie  se  généralise  dans  un  grand  nombre 
des  communes  de  la  partie  méridionale  du  département.  Les  lacs 
et  ies  rivières  fournissent  de  fort-bons  poissons  et  des  sarcelles  : 
les  traites  d'Âllos  et  les  carpes  du  Lauzet  jouissent  particuliè- 
rement d*une  réputation  méritée. 

Les  lièvres,  les  lapins,  les  perdrix  blanches  ou  jalabres,  les  per- 
drix bartavalles,  les  coqs  de  bruyère  improprement  dénommés 
Usants,  les  grives,  les  tourdres,  les  cailles,  les  grassets,  etc.  sont 
très-multipliés.  Les  chamois  se  trouvent  en  grand  nombre  sur 
ies  montagnes  de  Seyne  et  de  Barcelonnette,  sur  celles  de  Pélat, 
do  Laux,  de  Monier  et  du  grand-Couyer.  Sociables  entre  eux 
<^nie  les  cerfs,  les  chamois  errent  ordinairement  par  troupeaux 
de  dix,  quinze  ou  vingt,  et  quelquefois  même  plus.  Us  ont  à  peu 
près  la  forme  et  la  grosseur  d'une  chèvre;  leur  poil  est  rougeâtre 
^  été  et  brun-fauve  en  hfver.  lis  sont  doués  d'une  légèreté 
^tréme,  et  c'est  chose  admirable  que  de  les  voir  descendre  ou 
BM)Dter  des  roches  inaccessibles,  ou  bien  s'élancer  d'un  roc 
^QT  un  autre  à  travers  des  précipices  affreux.  Ils  ont  les  sens  de 
'*ooie  et  de  l'odorat  d'une  finesse  telle,  qu'ils  entendent  le  bruit 
^  plus  faible,  et  sentent  la  présence  d'un  homme  à  plus 
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d'un  kiloin.  de  dislance.  Us  viennent  brouier  i*herbe  des  monta- 
gnes dans  le  voisinage  des  troupeaux;  mais  prompts  comme  Té- 
clair,  ils  disparaissent  aussitôt  qu'on  fait  mine  de  les  approcher. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  déjeunes  faons  se  mêler  aux  troupeaux 
de  chèvres,  quand  ils  ont  perdu  leur  mère,  que  la  frayeur  a  fait 
réfugier  dans  le  milieu  des  rochers.  La  chasse  au  chamois  pré- 
sente de  grandes  difficultés  et  des  dangers  réels,  se  faisant  dans 
les  rochers  escarpés  et  au  milieu  des  précipices.  Les  habitants 
de  la  vallée  de  l'Ubaye  se  livrent  à  cet  exercice,  et  la  viande  de 
ces  animaux  est  journellement  exposée  en  vente  à  Barcelonnelte. 
Cette  viande  est  bonne  à  manger,  noire  comme  celle  du  lièvre 
et  ayant  le  même  fumet. 

Les  marmottes  se  trouvent  aussi  en  grand  nombre  sur  les  mon- 
tagnes au  nord  de  Seyne,  et  on  leur  fait  pareillement  la  chasse. 
Les  écureuils,  les  renards  ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  ce  dé- 
partement. L'ours  ne  se  montre  presque  plus  dans  nos  montagnes; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  loup  que  l'on  retrouve  sur  tous 
les  points,  et  qui,  dans  la  saison  des  frimats,  descend  des  hav- 
teurs  pour  vaguer  dans  les  plaines  jusqu'aux  portes  de  nos  villes 
et  de  nos  bourgs,  (^es  oiseaux  de  proie  les  plus  commims  sont 
le  milan,  le  faucon  et  le  duc:  l'aigle  occupe  les  hauteurs  neigeu- 
ses, et  fskït  souvent  la  guerre  aux  oiseaux  de  basse-cour  dans 
les  campagnes. 

Le  département  est  surtout  riche  en  insectes  et  en  papillons. 
On  y  trouve  même  plusieurs  espèces  qui  n'ont  jamais  été  décrites. 
Quant  aux  Insectes,  nous  nous  bornerons  à  citer  parmi  les 
plus  rares^et  les  plus  rem.nrquables  des  espèces  connues  : 

Les  Cetonia  marmorata,  Mono. 

Les  Melolonthas  vitis,  Frischii. 

Les  Cerambin  héros,  Moschatus,  Alpinus. 

Les  Carabus  leucophtalmus,  Cupreus. 

Le  Calosoma  sycophanta. 

Le  LecturaMnterrogationIs  calcarata. 

Les  Rhagium  nigrum,  inquisitor,  bifasciatum. 

Les  Chrysomela  fastuosa,  limbata  et  sanguinolenta. 

L'Ascalaplius  barbarus,  longîcornis. 

Le  Sirex  gigas,  etc.,  etc.,  etc. 

Quant  aux  Lépidoptères  ou  Papillons,  qui  forment  trois  famil- 
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les,  les  lépidoptères  diurnes,  nocturues  el  crépusculaires ,  voici 
(faprés  M.  le  docteor  Hoiioom^l,  le  catalogue  complet  des  papii- 
Ions  de  Jour,  qui  ont  été  trouvés  dans  le  département  (1).  Ce 
ratilogue  comprend  153  papillons  diurnes,  divisés  en  plusieurs 
genres,  savoir  :  1<>  Gtnre  Papillon ,  qui  comprend  les  papillons 
Podalire,  Alexanor  el  Machaon.  —  2»  Genre  Parnassien  :  le  par- 
nassien Apollon  et  Mnemosyne.  —  S®  Genre  Thah  :  thaïs  Médisi- 
c^asie,  et  tais  Honnorat.  —  ^^^  Genre  Coliade  :  coliade  du  Nerprum, 
ooUade  Cléopatre,  Hyale,  Phicomoné  el  Éduséa.  —  5*  Genre 
Piéride  :  piéride  du  cresson,  Euphino,  Bélia,  Ausonia,  Bellezina, 
Oillîdice,  de  Faubépine,  (pieris  crataegi),  du  chou,  (pieris  brassi- 
ez), de  la  rave,  du  navet,  de  la  bryone,  (pieris  brioniae}  et  de 
b  moutarde.  —  6"*  Genre  Lybilhée .  le  lybithée  du  micoucouller. 
—  !•  Genre  Argynne  :  Fargynne  A$:laé,  Adippé,  Niobé,  Latonta, 
Paphia,  Daphné,  Amathuse,  Dia,  Paies,  Euphrosine,  Didyma, 
^fliîe,  Phœbé,  Atbalie,  .Dictynne,  Artemis,  Cynthia,  Matume  et 
Ijicine.  —  8*  Genre  Vanesse  :  la  vanesse  blanche,  qui  a  deux  va- 
riétés; la  vanesse  Polychlore,  de  Tortie,  Antiope,  lo,  Aialante,  et 
ÛB  diardon.  —  9<»  Genre  Nympliak  :  la  nymphale  du  peuplier, 
CamlUay  Iris  et  Uia.  — 10»  Genre  Salyre  :  satyre  Maera,  Evias, 
Phœdni,  OEthiops,  Hîéra,  Mégère,  Egérie,  Galathée,  Leuco- 
nélas,  Cléanthe,  Circé,  Briséis,  Pyrata,  Hermione,  Sémélé, 
Aréihuse,  Fidia,  Faune,  Gorduia,  Bryce,  Actaea,  Scipio,  Gorge, 
Manto,  Dromus,  Goante,  Ligéa,  Euryale,  Mnestra,  Stigné,  Epis- 
lignéy  Alectén,  Cassiope,  Méduse,  Janira,  Eudora,  Tithonlus, 
Arcaoias,  Philéus,  Dorus,  Paniphile  et  Néoridas.  —  11»  Genre 
PolyommaU  :  polyommate  du  bouleau,  du  prunier,  W  Blanc, 
Lyocée,  du  marronniei*,  de  Tacacia,  du  prunellier,  du  chêne, 
Anjntas,  Gordius,  Xanihé,  Hiéné,  Chryséis,  de  la  verge  d'or, 
Klœas,  de  la  ronce,  Argiolus,  Argus,  iEgon,  Hylas,  Orbitulus, 
Afestis,  Alexis,  Adonis,  Dorylas,  Tithonus,  Corydon,  Méléagre, 
^mon,  Eumidon,  Arion,  Alcon,  Euphemus,  lolas,   Phérétès, 
^Jilarus,  Acis,  AIsus,  Escheri ,  de  Domzel,  Mélanops,  de  Saporta 
^1  de  Ripert.  — 12»  Genre  Hespérie  :  hespérie  Gomma,  Sylvain, 
^Déa,  Linéola,  Actéon,  Paniscus,  de  la  Lavatère,  de  la  mauve, 
Tages,  Sida,  Sao  et  Fritillaîrc. 

(I)  Voir  Aanales  des  Basses-Alpes,  année  18'i0,  page  Zïi  et  suiv. 
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Parmi  les  papillons  crépusculaires  on  distingue  surtout  les 
bombix  viUica,  hera,  quercifolia,  jocêbea,  pulchella,  grosêulariaia^ 
nocluay  sponsay  promula,  etc.,  etc. 

Parmi  les  papillons  de  nuit,  on  remarque  les  sphinx  liguàtri^ 
attvpos,  oceUatus,  euphorbia^  phagea,  fausta,  etc.,  etc. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME, 


INDUSTRIE  AGRICOLE,  MANUFACTURIÈRE  ET  COMMERCIALE. 


Le  département  des  Basses-Alpes  est  surtout  un  département 
agricole  :  néanmoins  Tagricuiture  est  encore  loin  d*y  être  en  pro- 
grès. 11  ne  faut  point  perdre  de  vue  pourtant  que,  par  la  variété 
de  son  climat,  de  ses  sites,  de  son  élévation,  ce  département  est 
un  de  ceux  qui  se  refusent  le  plus  à  l'application  des  principes 
généraux  de  la  science  agricole.  Bien  souvent  chaque  localité  a 
besoin  d'une  culture  différente,  suivant  son  exposition  et  la  na- 
ture de  son  sol  :  ainsi  on  moissonnera  déjà  l'avoine  à  Manosqae, 
quand  on  la  sèmera  à  peine  au  hameau  de  la  Sestrière,  dans  la 
commune  d'Allos.  Le  blé  sera  déjà  enfoui  et  monté  en  herbe 
dans  les  vallées  de  Seyne  et  de  Barcelounette,  quand  à  peine  le 
dépicage  se  fera  à  Digne  et  aux  Mées.  Le  froment  périra  en  hiver, 
au  dessus  d'une  certaine  élévation,  et  le  sainfoin,  si  précieux 
comme  fourrage,  languira  dans  certains  endroits  et  ne  produira 
rien.  Un  sol  naturellement  ingrat  et  stérile,  tourmenté  dans  tous 
les  sens,  et  partout  corrodé  par  des  torrents  dévastateurs,  n'a 
pas  seulement  besoin  de  la  persévérante  activité  de  ses  habitants, 
il  lui  faut  encore  des  engrais  nombreux  et  fécondants,  et,  géné- 
ralement parlant,  les  engrais  manquent.  Nonobstant  cela,  l'agri- 
culture n'est  pas  restée  tout-à-fait  siationnaire,  des  améliorations 
se  sont  introduites,  elles  triompheront  à  la  fin  de  l'apathie  et  des 
préjugés  qui  peuvent  régner  encore  dans  nos  populations.  La 
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crétiioa  de  nouveaux  canaux  d*irrigaiion,  qui  se  poursuit  avec 
persévérance,  en  est  la  preuve  (1). 

réducaiion  des  Bestiaux  de  races  ovine,  bovine  et  muiassière 
occape  principalement  les  habitants  de  la  partie  septentrionale, 
les  ressources  précieuses  qu'ils  trouvent  dans  les  montagnes 
pastorales  et  les  fourrages  abondants  que  leur  fournissent  les 
prairies  naturelles,  focilitent  cette  industrie.  La  vallée  de  Seyne,  à 
die  seule,  tire  tous  les  ans  du  Poitou  et  d'autres  provinces  des 
jeunes  poullns  pour  plus  de  150,000  francs,  pour  la  consommation 
de  ses  fourrages  et  ramélioration  de  ses  mulets.  Les  troupeaux 
mashumans  amènent  encore  sur  nos  montagnes  plus  de  100,000 
bhes,  et  ce  nombre  est  bien  inférieur  à  celui  qu'ils  y  amenaient 
dans  des  temps  plus  reculés  de  nous  (3). 

Dans  la  partie  du  centre,  c'est  la  préparation  des  fruits  secs 
et  notamment  des  prunes,  prunaux,  pistoles  et  tourteaux  qui 
coastitiie  une  industrie.  Dans  toute  la  partie  méridionale,  l'édu- 
cttion  des  vers-à-soie,  des  ruches  à  miel  et  de  la  race  porcine. 
Il  récolte  des  olives,  et  la  culture  de  la  vigne  sont  au  nombre  des 
OGcapations  importantes  des  cultivateurs. 

Lladnstrie  manufacturière  du  département,  pendant  trop  long- 
Kaps  circonscrite  dans  le  filage  de  la  laine,  la  fabrication  des 
«tfi  et  eordeiUatSy  des  cuirs  tannés ,  des  peaux  de  chevraux 
pi^épirées,  de  la  coutellerie  commune,  des  bonnets  gasquets,  de 
ta  toile  de  ménage,  etc.  prend  chaque  année  plus  d'extension  et 
pittdimportance.  De  belles  et  nombreuses  fabriques  de  draps  à 
b  mécanique  ont  éié  construites  :  leurs  produits  donnent  des 

fi)  Voir  d-après  an  chapitre  viogUème. 

(9)  L*éUt  soivant,  que  doqs  emprnotoQS  au  rapport  sur  le  service  forestier 
^  Bnatt-Alpes,  en  l'année  1857,  fera  mieux  connaître  la  situation  de  cette 
^naée  inporlante  de  l'agriculture,  dans  nos  cinq  arrondissements. 

n&TUDX  INDlGÈnES  ADMIS  AU  PARCOURS  DANS  LES 
TERRAINS  COMMUNAUX  ET  PARTICUUERS. 
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draps  communs,  mais  recherchés.  La  commune  de  fieauveser, 
qui  a  vu  surgir  la  première  dans  son  sein  la  fobricatioa  à  la 
mécanique,  compte  actueilemeot  trois  fobriques  en  pleine  acti- 
vité :  la  plus  importante,  qui  est  aussi  la  plus  ancienne  et  la 
plus  renommée  par  la  supériorité  de  ses  produits,  est  celle  de 
M.£agelfred.  ViUars-Colmars,Morièz,  VergonsetSaint-Julien  ont 
chacun  une  fabi-ique.  Annot,  Saint-André  et  Castellane  en  possè- 
dent deux.  C'est  dans  la  vallée  du  Verdon  que  l'industrie  llniôre 
avait  pris  naissance  parmi  nous,  c'est  là  encore  qu'elle  a  pris  le 
plus  d'accroissement 

Digne  possède  actuellement  quatre  fabriques  de  draps  îi  la 
mécanique.  Barréme  en  a  une  ;  Jansiers,  une,  et  Barcelonnette 
deux.  Ces  fabriques,  sans  avoir  toutes  la  même  importance» 
assurent  sur  place  la  consommation  de  la  laine  de  nos  troupeaux. 

La  sériculture  est  pareillement  en  voie  de  progrès.  La  magna- 
nerie modèle  de  Sainte-Tulle  e^i  dotée  d'ujne  chaire  d'enseigne- 
ment  public  et  gratuit  sur  l'éducation  des  yers-à-soie,  et  dest 
expériences  comparatives  y  sont  faites  sur  un  grand- nombre  de. 
races.  Des  filatures  de  soie  sont  établies  à  Manosque,  à  Forcal- 
quier  et  à  Sisteron.  Jausiers  possède  une  très-belle  fobrique  de. 
^ie  qui  a  joui  d'une  réputation  méritée. 

Nos  mines ,  faiblement  exploitées  jusqu'à  ce  jour ,  attireat 
maintenant  raitentiou  des  industriels  étrangers.  A  mesure  que. 
les  voies  de  communication  ont  été  s'améliorant,  et  que  l'espé-. 
rance  de  voir  s'établir  des  communications  plus  rapides  devient 
plus  assurée,  de  nouvelles  demandes  de  concessions  ont  surgi. 

Les  gîtes  de  lignite,  les  carrières  de  gypse,  de  grès  bitumineux, 
de  plomb  sulfuré,  et  autres  substances  minérales  que  notre  sol. 
renferme,  paraissent  devoir  être,  dans  un  avenir  plus  ou  moias 
prochain,  l'objet  d'exploitations  plus  sérieusement  conçues  et 
mieux  pratiquées. 

La  fabrication  des  huiles  niinéralçs  compte  dans  l'arrondisse- 
ment de  Foncalquier  quatre  usines ,  dont  trois  distillent  des 
schistes,  et  une  des  lignites  gras.  Cette  industrie  est  actueile- 
en  souffrance  :  il  est  à  souhaiter  qu'elle  se  relève  et  qu'elle 
puisse  faire  accepter  au  commerce  ses  produits. 

La  minoterie  s'améliore  de  jour  en  jour  par  la  construc- 
tion d'usines  et  d'appareils  perfectionnes.  Manosque  possèdf . 
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une  très-belle  usine  mue  par  lu  vapeur.  L'imprioierie 
compte  quatre  aieliers,  dont  uu  avec  presse  mécanique  et  de 
fNiécisioo,  s'est  lait  remarquer  par  la  beauté  de  son  travail,  et  a 
#)btena  l'honneur  de  fifçurer  et  d*étre  médaillé  à  i'eiposition  de 
4856.  La  fiibricatlon-de  la  faïence  blanche,  si  longtemps  pros- 
f»ére  pour  la  ville  de  Moustiers,  a  décru  notablement  depuis  que 
la  porcelaine  est  descendue  à  des  prix  si  réduits. 

Dans  les  Basses-Alpes,  comme  dans  tous  les  autres  dépurte- 
■WDts,  on  trouve  des  papeteries,  des  corderies,  des  chapelleries, 
4les  tuileries  et  des  briqueteries  :  des  huileries,  des  scieries  à 
<aa,des  blanchissages  de  toile;  des  distilleries  de  miel,  d'eau- 
€le-fie  et  de  plantes  aromatiques;  des  teintureries,  des  fabriques 
4le  cierges  et  de  chandelles,  des  usines  pour  le  dépicage  des 
itnins,  des  moulins  à  plâtre  et  à  foulon,  etc.,  etc. 

L'Industrie  commerciale  consiste  dans  Texportation  des  draps 

4le  DOS  fobriques  et  des  produits  du  sol,  tels  que  :  amandes  fines 

<t dores,  olives,  raisins,  figues,  noix,  prunes  dites  de  Brignoles 

«t  pistoles,  truffes  noires,  fromages  de  lait  de  chèvres  et  de 

Mâ$,  laines  de  mérinos  communes,  sole  en  petite  quantité; 

■iels  btancs  paillés,  cire  jaune;  graines  de  trèfle,  de  luzerne,  de 

sdofoin;  pommes,  poires,  légumes  secs,  bois  de  chêne  et  de 

mélèze,  viande  salée,  plantes  aromatiques  et  médicinales.  Les 

■oolons,  les  brebis,  le:^  chèvres,  les  mulets  font  aussi  partie  de 

lodastrle  commerciale  Bas-Alpine.  Ce  commerce  n'offre  pas 

^s  doute  de  vastes  développements:  il  ne  s'étend  guère  au 

*Ki  des  départements  voisins,  privé  qu'il  est  de  ces  commun!- 

étions  rapides  qui  ejtrainent  avec  elle  un  échange  continuel 

^  relations  et  d'affaires. 

Vn  certain  nombre  d'habitants  émigré  annuellement  pour 
''1er  exercer  au  dehors  d*humbles  industries,  dont  les  profits 
lentement  amassés  leur  permettent  de  revenir  au  pays  acheter 
Ttielque  petit  coin  de  terre,  qui  devient  le  patrimoine  d'une 
nombreuse  famille.  Dans  la  vallée  de  Fours,  celle  expatriation  se 
renouvelle  périodiquement  à  l*approche  de  l*hiver  :  il  ne  reste 
<^nft  les  hameaux  que  les  vieillards,  les  femmes  ei  les  enfants 
♦••I  bas-âge.  Tout  ce  cpii  est  valide  part  pour  faire  valr^ir  son 
^ciiie  et  probrc  industrie,  cl,  au  retour  de  la  belle  saison,  ils 
(apportent  dans  leui*s  familles  le  gain  fait  dans  celte  rourse 
^i'^ernale- 
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CHAPITRE  VINGTIÈME. 


RIVIÈRES,  COURS  D'EAU,  LACS  ET  C  NAUX  D'ARROSAGB. 


Les  priucipales  rivières  du  département  sont  :  la  Durance,  le 
Verdon,  l'Ubaye,  la  Bléone,  TAsse  et  le  Var. 

La  Durance,  qui  est  le  cours  d'eau  le  plus  considérable  de  la 
contrée,  prend  sa  source  dans  la  montagne  de  Val-étroite^  snr  la 
lisière  des  trois  frouiières  de  France,  de  Savoie  et  de  Piémont  (!}• 
Sur  un  parcours  de  55  kiiom.  environ,  elle  sert  de  limite  à  pea* 
près  continue  entre  les  Hautes  et  les  fiasses-Alpes.  Elle  pénëlre 
ensuite  dans  ce  dernier  département,  arrosant  Sisteron,  Volonne, 
Les-Mées,  Peyruis,  Oraison  et  Manosque,  et  en  sort  un  peu  as- 
dessous  de  Corbière  pour  se  jeter  dans  le  Rhône.  Son  parcours 
dans  les  Basses-Alpes  est  évalué  à  130  kilom.  Sa  direction  est 
du  NordNord-Est  au  Sud  Sud  Ouest,  et  sa  pente  moyenne  de 
3  mètres  86  cent,  par  kilom.  Cette  rivière  joint  à  la  rapidité  d*iiB 
torrent,  la  largeur  d'un  fleuve  ;  mais  son  lit  ne  se  remplit  que 
pendant  les  crues  qui  sont  fréquentes  et  peu  durables.  La  quan- 
tité d'eau  à  l'étiage  a  été  évaluée  à  90  mètres  cubes  par  seconde 
environ. 

Le  Verdon  prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Sestrièrcj  au-dessus  du  hameau  de  La-Foux,  commune  d'Allos  : 
de  là,  il  descend  à  Allos,  et  coule  du  Nord  au  Sud  jusqu'à  Casiel- 
lane  ;  puis,  tournant  à  TOuesl,  il  sert  de  limite  continue  entre 
les  Basses-Alpes  et  le  Var,  et  se  jette  dans  la  Durance  un  pen 

(1)  Une  erreur  trop  ct)mmone,  et  malheureusement  accréditée  par  une  foak 
d'auteurs,  donne  pour  source  de  la  Durance  un  mince  filet  d'eau  venaiit  da 
Aiool  Genèvre  :  tandis  que  cette  source  est  formée  de  trois  ruisseani  fd 
réunis  forment  la  Clarée.  A  25  kil.  de  son  point  de  départ,  et  près  da 
village  de  la  Vachette,  la  Clarée  rtroit  le  mince  filet  d'eau  venant  do  Moot 
Genèvre,  et  perd  son  nom.  Voir  pour  plus  de  détails,  Histoire,  Topographie,  eU. 
des  Hautes- Al|)e$,  et  autres  ouvrages  plus  récents. 


STATISTIQUE  DES  BASSES-ALPES.  155 

ao-dessous  de  Vinon,  après  un  parcours  de  150  kilom.  Le  vo- 
iDDe  de  ce  cours  d'eau  à  l'étiage  est  assez  faible,  il  ufe  parait  pas 
dépasser  7  mètres  cubes.  Le  volume  des  hautes  eaux,  au  con- 
traire, est  an  moins  de  1,200  mètres  cubes  par  seconde  à  Castel- 
lue,  et  il  atteint  3j000  mètres  cubes  dans  la  commune  de 
Gféoulx.  Les  lieux  principaux  qu'il  arrose,  sont  :  Ailos,  Colmars, 
TlMrame-Haute ,  Saint>Audré,  Casteliane,  Rougon,  Quinson  et 
Gféoalx.  Le  Verdon  est,  après  la  Durance,  la  rivière  la  plus 
considérable  du  département. 

LUbaye  a  sa  source  sur  ie  revers  du  mont  Viso,  au  lac  du 
LoDget.  Après  un  parcours  de  8  iciiom.,  eiie  traverse  ie  lac  de 
Ihorio,  arrose  Maurin,  Saint-Paul,  Jausiers,  Barceionnette,  le 
LmeC,  et  se  jette  dans  la  Durance  au-dessous  de  La-Bréoie.  La 
pente  moyenne  de  FUbaye,  depuis  sa  source  jusqu'à  son  eml)ou- 
cfaore,  est  de  32  mètres,  3  cent,  par  Idiom.  Considéré  dans  toute 
lOD  élenduey  son  cours,  qui  est  de  70  à  75  iciiom.,  forme  une 
figiie  presque  demi  circulaire. 

La  Bléone  a  ses  sources  voisines  de  celles  du  Verdon,  mais 
partant  du  versant  opposé  d'une  chaîne  de  montagnes.  Elle  suit 
nui  une  direction  toute  différente  :  son  cours  supérieur  est 
dH|é  du  Nord-Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest,  jusqu'au  dessous 
éb  Digne;  là,  son  cours  se  dirige  à  i'Est-Ouest,  jusqu'à  Maiijai, 
ojielie  se  jette  dans  la  Durance.  Son  parcours  est  de  61  iciiom. 
Ses  eaux  arrosent  les  territoires  de  Prads,  de  La-Javie,  du  Brus- 
qaet,  de  Digne,  du  Chaffaud  et  de  Malijaf . 

L'Assea  sa  source  dans  ie  territoire  de  Biieux,  arrose  Senez, 
BMTéme,  Mezei,  Estoublon,  Brunet,  et  se  jette  dans  la  Durance 
>8-dessous  d'Oraison,  après  un  parcours  de  60  i^ilom.  environ. 
Si  direction  est  du  Sud-Sud-Est  au  Nord,  jusqu'à  Châteauredon  ; 
^  elle  suit  la  ligne  du  Sud-Ouest,  jusqu'à  son  embouchure. 
^^  rivière  suit  une  marche  différente  de  tous  les  autres  cours 
<fiai  du  département  ;  elle  exhausse  en  général  son  lit  sans  faire 
<ie  ^nds  affouillements 

Le  Var,  qui  a  sa  source  dans  ie  mont  Ceméléone ,  pénètre 
^  les  Basses-Alpes  pendant  l'espace  de  20  kilom. ,  arrose 
^vsses  et  Entrevaux,  et  a  son  embouchure  dans  la  mer  Médi- 
'^'ranée. 

^^  six  rivières  prinripaies  ont,  chacune,  des  urflueiits  nom 
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breux,  qui  reçoivent  à  leur  tour  beaucoup  de  ruisseaux  torreo- 
Uels.  Ainsi  fta  Durance  a  pour  afquents  secondaires,  i*  :  sur  la 
rive  droite  :  le  Buedi ,  qui  vient  des  Hautes>Alpes  et  arrose 
Mison  et  Sisteroo.  —  Le  iabroa,  qui  a  sa  source  dans  le  terri- 
i<^re  des  Oniergues,  et  arrose  Les«Omergues,  Curel  et  Salni- 
Vincent.  ^  Le  Lauson,  qui  a  sa  source  dans  la  coonniane  de 
Cruis,  arrose  Montlaux  et  a  son  embouchure  au-dessous  de  La- 
tirillane*  —  Le  Largue,  qui  prend  sa  source  entre  La-Rocbe- 
Giron  et  Saumane,  arrose  le  Revest-des-Dames,  Dauphin  el 
Voix. —  Le  Calavon,  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  de 
Banon,  arrose  Carniol,  Oppedette  et  Céreste.  2^  Sur  la  rive  gau- 
che :  la  Blanche,  qui  prend  sa  source  dans  le  hameau  de  Maure^ 
arrose  Seyne,  Sellonel  et  La-Garde.  —  LaSasse,  qui  prend  sa 
source  dans  le  territoire  de  Bayons  et  arrose  Bayons,  Clameo- 
sane,  Nibles  et  Valernes.  ->  Le  Vançon,  qui  nait  daas  le  territoire 
de  Feissal,  arrose  Authon  et  Sourribes.  Ces  huit  affluents  se- 
condaires sont  autant  de  cours  d*eau  importants. 

Le  Verdon  compte  parmi  ses  principaux  affluents  :  le  Chadn 
rin,  qui  sort  du  lac  d'Allos,  coule  de  TEst  à  i*Ouest,  et  a  sod 
confluent  au  Sud  d*Allos.  —  L*Issole,  qui  prend  naissance  dans 
les  montagnes  du  Cheval-Blanc  et  a  son  confluent  au  Nord-Oiiesf 
de  Saint-André  —  Le  Colosire,  formé  de  deux  ruisseaux  qui  se 
réunissent  au-dessous  de  Riez,  et  qui  arrose  Allemagne  et  Saint- 
Martin- de-Brômes.  —  Le  Vallonge,  qui  arrose  la  vallée  de  ce 
nom  dans  le  territoire  de  Mousiiers. 

L*Cbaye  a  pour  principaux  affluents  :  rubayeile,  qui  arrose 
l'Arche  et  Meyronnes.  —  Le  iiachelard,  qui  arrose  Fours,  I*e- 
Chatelard  et  Uvernet 

La  Bléone  a  pour  affluents  principaux  :  le  Bouinenc,  qui  arrose 
Draix  et  Marcoux.  —  La  Basse,  qui  a  sa  source  dans  la  montagne 
de  la  Blanche,  et  arrose  Barles,  Verdache  et  Tanaron.  —  Les- 
duyc,  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  d'Aurii>eau,  el 
arrose  Thoard  el  Barras. 

L'Asse  a  pour  affluents  principaux  les  ruisseaux  de  Tartonnci 
et  d*£s(oublon  alimentés  par  plusieurs  torrents. 

Le  Var  a,  pour  principal  affluent  dans  les  Basses-Alpes,  le 
Colomb,  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  d'Aurent,  ei  re- 
çoit La-Vaire  un  peu  au-dessous  d'Annot. 
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Le  floiiage  est  étiibli  sur  hi  Diurance,  depuis  EaibruD  Hisqtt*à 
loe  eaboaclinre  dans  le  Rhôae.  Le  Verdon  est  parelUeoieBt  floc- 
nMe  depuis  CasteUane.  L'Ubaye,  la  Bléone  et  TÂsse  ne  sont 
louibles  qn*à  bûches  perdues;  la  première  sur  une  longueur  de 
ISkllofli.yà  partir  du  Lauzet;  ia  seconde»  depuis  Bléfiers  et  au 
toaps  de  ia  fonte  des  neiges  ;  le  troisième  enfin,  depuis  Senez 
jMqa*â  son  embouchure. 

le  département  compte  un  grand  nombre  de  lacs.  Les  trois 
prtKipaux  sont  :  !•  Le  lac  d*Allos,  situé  a«  milieu  de  la  monia- 
pe  de  Lcmtj  à  2,339  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
iK  esc  alimenté  par  les  neiges  presque  perpétuelles  qui  cou- 
fiCBt  les  montagnes  de  PHat,  des  Tours  et  de  Valplam  :  il  donne 
«isiaBce  à  la  petite  rivière  du  Chadurinc.  Il  a  plus  de  6  kilom. 
decbcoaférence,  et  il  est  abondamment  peuplé  de  plusieurs 
nriéiés  de  truites. 

I*  Le  lac  du  Lauzaunier,  siiué  au  haut  de  la  rallée  de  ce  nom, 
iîJRi  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  ayant  5  kilom. 
aniroB  de  circonférence.  Il  donne  naissance  à  la  rivière  de 
nteyette,  et  il  est  peuplé  d*une  espèce  de  truite  qui  parvient 
i  me  grosseur  considérable  et  qui  est  d'un  goût  exquis.  Le  nom 
^Laozannier  que  porte  ce  lac,  vient  de  Laus,  lac  en  vieux  lan- 
ne,  et  de  Anier,  abondance,  à  cause  des  autres  amas  d*eau 
Aks  au-dessus  du  lac  principal. 

S*  Le  bc  du  Lauzet,  situé  au-dessous  du  vilbge  de  ce  nom, 
^t  guère  que  2  kilomètres  de  circuit.  Il  fournit  pareillement  du 
poisson  en  quantité,  et  notamment  des  carpes  qui  atteignent 
ioifeat  le  poids  de  6  à\l  kilogr.,  et  des  tanches  qui  sont  peu 
cflimées.  Ce  lac  était  beaucoup  plus  considérable  autrefois  :  il  a 
^saigné  par  un  canal  souterrain  qui  Ta  diminué  de  plus  de  la 
■oiUé.  Les  habitants  ont  conquis  par  ce  moyen  quelques  terrains 
IMiicti£i. 

Les  autres  lacs  moins  importants  se  trouvent  pareillement  sur 
les  montagnes,  mais  aucun  d'eux  n'est  poissouneux.  Ce  sont  : 
^'Les3  lacs  du  Longet,  de  la  Paroird  ou  de  Maurin,  et  des  Cou- 
^,  qui  se  déversent  l'un  dans  l'autre.  On  les  trouve  au-dessus 
^irand  lac  du  Lauzannier.  2»  Les  6  lacs  disséminés  sur  le  terri- 
^  de  Fouillouse,  entre  les  becs  de  Las-AguiUas  et  de  CAoni- 
^''<^  à  l'Est  de  Saint-Paul,  sur  les  confins  du  Piémont.  S»  Le 
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Isc  de  Ugnin,  qui  est  le  plus  considérable,  situé  ao  btiMn  i 
Nord-Est  de  ta  montagne  dn  Grand-Conyier,  entre  Cotows  «  J 
Peyresc.  *•  Le  lac  dP  Pilouze  situé  sur  la  montagne  de PM »  1 
i  2,606  mètres  d'élévation.  5"  Enfin,  le  lue  du  Col-B<u  Wi»  f 
sommet  de  la  montagne  de  ce  nom,  eoure  Seyne  et  le  Martif^  I 
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0  résolle  de  ce  tableau  qu'il  reste  une  surface  arrosable  de 
6^  hectares,  30  a.  iZ  centiares  qui,  actuellement,  est  encore 
fMfffée  des  bienfaits  de  l'arrosage.  Cette  privation  est  d'autant 
plis  regrettable  que  le  soi  de  ce  département  est  généralement 
et  aride.  Aussi  s'occupe-t-on  de  remédier  à  cet  état  des 
hôtes,  et,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  de  nouveaux 
seront  exécutés.  Nous  indiquerons  sommairement  ceux 
actuellement  sont  en  cours  d'exécution  et  ceux  qui  ne  sont 
qu'à  l'étude. 
1«  Le  canal  de  l'Adrech,  à  Saint-Paul,  dont  les  travaux  sont 
coors  d'exécution. 
3*  Le  canal  deFouillouse,  à  Saint-Paul,  dont  les  travaux  vont 
«sommencer. 

9*  La  reconstruction  du  canal  de  Méolans,  approuvée  et  mise 
A  raïQadication.  , 

4*  Le  canal  du  Pas-de-Grégoire,  à  Jausiers,  déclaré  d'utilité 
publique  et  approuvé. 

6*  Le  canal  de  Saint-Pierre,  à  Beaujeu.  Projet  approuvé  et  en 
\  %  coors  d'exécuticm. 

6*  Le  canal  du  Paradis,  à  Gréoulx,  aujourd'hui  achevé. 
7*  Le  canal  de  Braux,  en  cours  d'exécution. 
Les  projets  de  canaux  soumis  à  l'étude,  sont  : 
1*  Le  prolongement  du  canal  de  la  Brillaune  sur  le  territoire 
des  communes  de  Sainte-Tulle,  de  Corbière  et  de  Beaumont. 
%  %  ^  Le  prolongement  du  canal  de  Chenerilles  Jusqu'à  la  rencon- 

^  de  celui  des  Mées,  qui  livrera  kO  hectares  de  plus  à  l'arrosage. 
^  Le  prolongement  du  canal  de  Saint-Tropez,  à  la  Baume-les- 
^'neron,  Jusqu'à  Riou-du-Jabron,  qui,  arrosant  tout  le  plateau 
^  Stlignac,  rendra  arrosables  500  hectares  de  terrains. 
^  Le  prolongement  du  canal  des  Mées  Jusqu'à  Oraison. 
^  La  reconstruction  du  canal  de  Dabisse,  Plan-des-Mées,  qui 
^■tera  de  500  litres,  à  1,000  litres  le  débit  des  eaux  de  ce  canal. 
^  La  construction  du  canal  de  Ribiers  à  Sisteron  qui  donnera 
^  ^<&condité  et  la  vie  à  une  immense  étendue  de  terrain. 

^^  Le  prolongement  du  canal  de  Sisteron  Jusqu'à  la  commune 
^  CSanagobie,  qui  traversant  les  territoires  de  Chàteau-Amoux, 
^**^ttorl  et  Peyruis,  permettrait  d'arroser  4,000  à  1,200  hectares 
^  terrains. 
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9»  La  coDStrucUoa  du  cantl  de  Pooioise  qui  iotéresse  à  hi  f 
les  deux  comoiHiies  de  Gréoutx  et  de  VhiOD. 

9»  La  construction  du  canal  de  Beauvezer  à  Tltorame-Hai 
soumise  à  une  nourelle  étude  à  cause  des  terrains  éboùleuk  i 
lesquels  it  devait  primitivement  être  établi. 

10»  La  construction  du  canai  de  Notre>Dame-du-Bonrg, 
Digne,  dont  l'étude  a  été  refaite  f>our  rendre  arrosable  une  p 
grande  étendue  de  terrains. 

ii«  La  construction  du  canal  du  Verdon,  dont  rétablissen» 
intéresserait  26conununes  (1),  et  rendrait arrosables  30,0001ie 
environ  du  rictie  plateau  de  Riez  et  de  Valensole.  Ce  pro 
grandiose  consiste  à  dériver  une  partie  des  eaux  du  Verdi 
vers  Saint-André-de-Méouiiles,  et  à  les  alimenter  par  une  pr 
fiiite  au  lac  d'Allos  pendant  les  deux  mois  d'arrosages  ^  ee  < 
permettrait  de  donner  au  canal  un  débit  de  six  mètres  eid 
par  seconde.  Les  études  vont  commencer,  et  son  exécutien 
connue  aujourd'hui  possible  régénérera  une  partie  Impona 
du  département. 

La  réalisation  de  ces  divers  projets  sera  un  bienfiilt  imoM 
pour  les  habitants  des  Basses-Alpes.  En  foisant  s^nsi  tourner 
profit  de  l'agricûluire  les  eaux  de  nos  rivières  torrentielles» 
double  résultat  sera  obtenu,  celui  de  fertiliser  les  terres  el 
diminuer,  dans  une  certaine  mesure,  les  dangers  au  moment  4 
grandes  crues.  • 


'^^!<^M^,C^t 


(i)  Savoir:  Courdioos,  CasUlios,  Casleliaoe,  Villtrt-Braii4is,  Chtim 
Bougon,  ChltoauneuMes-Mousliers,  inléressèes  dans  une  portion  pea  iap 
tante;  Moostiers,  Saiot-iuers,  Estoubton,  Puimoissoo,  RouDKMikn,  B 
SoÎDtf^roix,  MoBtpeiat,  Monlagnae,  Saint-Laureal,  Quiofloa,  AlèiOM,  AI 
nuHpie,  Brunet,  Valensole,  SaiAl-Martin-de-Brômes ,  £a|Mirroa-<hi-V«è 
GréouU  et  Vinon,  intéressées  pour  la  presque  totalité  de  leur  lerritoirt. 

Voir  lé  Bapport  de  M.  le  Préfet  et  celui  de  M.  Jaubert  de  Vatank, 
Conseil  Général,  en  4860. 
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VOUTAGNES  LES  PLUS  REMARQUABLES 


L'iarroiidisseaMilt  de  Barceloonette,  tout  hérissé  de  hautes 
^OBtigMe^  noos  offre  parmi  les  plus  remarquables  :  i»  Chambei-» 
iMyCime  ioacessible  eotre  Maurio  et  La-Clapière,  dont  la  hauteur 
n*9  Jamais  pu  être  prise,  mais  que  l'on  estime  être  de 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  la  plus  haute 
da  tome  la  France.  —9»  Le  Lauzannier,  entre  Larche  et  le  vallon 
daFourSy  riche  eu  toutes  sortes  de  beautés  naturelles,  eto£frant 
trois  iscs  qui  se  déversent  l'un  dans  l'autre.  Elle  a  5,025  mètres 
da  huiear.  —  3*  Siolaoe,  au  Sud  de  Méolans,  haute  de  2,955  mè- 
tnes»  et  accessible  par  deux  points  seulement.  Vue  de  loin,  cette 
parait  nue  :  elle  est  néanmoins  couverte  d'une  multi- 
de  plantes  rares.  Les  troupeaux  y  dépaissent  Jusqu'à  la 
de  S,900  mètres.  —  4*  Pélat,  à  côté  du  lac  d'Allos  et  au- 
du  hameau  de  Champ 'Richard,  haut  de  3,i2i  mètres,  offre 
plantes  rares,  des  troupes  de  chamois  et  des  perdrix  blan- 
L  —  B*  Le  Laux  l'une  des  plus  précieuses  montagnes  pasto- 
>^4esda  département,  et  où  dépaissent  {usqu'à  3,000  brebis,  offre 
^Mii  des  troupes  de  chamois ,  des  perdrix  bartavelles ,  des 
^fies  blancs  et  des  marmottes. 

Dans  l'arrondissement  de  Castellane ,  on  remarque  :  !•  La 
Montagne  de  Chamate,  à  TEst  du  village  d'Angles,  qui  est  irès- 
^tevéc  et  couverte  en  grande  partie  par  des  chênes.  —  2«  Monier, 
Made  et  belle  montagne  au  Sud-Est  de  Colmars,  haute  de  3,000 
vèUtt  environ.  Elle  est  couverte  de  mélèzes  et  de  pins,  riche 
^pbnies,  en  insectes,  et  en  pâturages.  On  y  trouve  des  chamois, 
te  narmottes,  des  lièvres  blancs,  des  perdrix  blanches  et  des 
coqs  de  bruyère.  — -  3»Le  Grand-Couyier,  au-dessus  de  Peyresc, 
^1  de  2,603  mètres,  se  fait  remarquer  par  sa  position  trans- 
it 
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versale  et  par  les  plaotes  qu'on  y  trouve.  La  perdrix  Manciie  e 
le  chamois  n*y  sont  point  rares. 

L'arrondissement  de  Digne  nous  offre  :  i«  le  Col-Bas,  moniafi» 
pastorale  fort  élevée,  entre  Seyne  et  le  Martinet,  couverte  é 
pins  et  de  mélèzes.  On  peut  y  foire  uoe  ample  moisson  de  plan 
tes  et  d'insectes  rares.  —  ^  Boule,  au-dessus  de  Faille-Feu  dan 
la  commune  de  Blégiers,  haute  de  3,000  mètres  environ  :  elle  ei 
remarquable  par  les  belles  plantes  qu'on  y  trouve.  Elle  est  anss 
l'habitation  des  chamois  et  des  perdrix  blanches  —  9*  Cousaoo 
au  Sud  de  Digne,  qui  offre  plusieurs  plantes  Alpines,  et  beao 
coup  de  tombeaux  autour  de  la  chapelle  de  Saint-HicheL  Ce 
tombeaux  contiennent,  avec  des  ossements,  une  urne  où  €• 
déposée  une  pièce  de  monnaie.  -*  4*  Siron,  à  l'Ouest  de  UgjÊÊ 
offre  pareillement  des  plantes  Alpines,  des  fraises  et  des  Ënat 
boises  en  abondance. 

La  montagne  la  plus  importante  de  l'arrondissement  de  For 
calquier  est  celle  de  Lure,  dont  le  pic  culminant  atteint  iJÊ&i 
mètres.  Cette  montagne,  riche  d'ailleurs  en  plantes  et  en  iesecli^ 
est  remarquable  par  la  disposition  des  arbres  qui  la  coawM 
en  grande  partie.  Dans  le  bas,  se  trouve  le  pin  saavafe  : 
ensuite  une  zone  de  chênes  qui  s'étend  jusqu'à  1,900 
puis  une  bande  de  hêtres  de  400  mètres  ;  de  là  au  sommet,  ém 
pins  au  Midi  et  des  sapins  au  Nord.  On  y  admire  encore  la  dlapei 
sition  et  la  nature  des  couches  du  terrain. 

L'arrondissement  de  Sisteron  n'offre  guère  de  montagnes  ma 
marquables,  que  celles  de  Maraup,  au  Nord;  de  Jallinler  ecdi 
Rocher-Roux  à  TEst  de  La-Motte  qui  se  distinguent  par  km 
élévation  et  leur  aridité.  Le  rocher  de  la  Baume,  près  de  SisM 
ron,  quoique  peu  élevé,  fixe  cependant  l'attention  des  géologaH 
par  les  sinuosités  de  ses  couches. 
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MfISIOlf  ADHINISTRÀTIVE  ET  JUDICIAIRE   OU  DÉPARTEMENT. 


Le  départemeDl  est  divisé  en  5  airoodisseinents  administratifs 
et  Judiciaires,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Digne,  Barcelonnette, 
CasteDane,  Forcaiquier  et  Sisteron.  Ces  5  arrondissements  com- 
premienc  80  cantons  et  justices  de  paix  et  255  communes.  Leur 
populatioa  toule  est  de  149,  670  âmes. 


ARRONDISSEMENT   DE    DIGNE. 

CftaWa»,  9.  —  C^mmanet,  88.  —  Popolati— ,  49, 
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COMMUNES. 


Digne 

Aiglun 

Ainac 

Auribeau. . .  . 

Barras 

Casieiiard  (le). 
Cha£Esiud  (le). 
Champtercier. 
CourtxHis.  .  . 
Dourbes  (les). 
Entrages  .  .  . 
E^tève  (Saint). 
Gaubert. .  .  . 
Lagremuse. . 
Lambert.  .  .  . 
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DISTANCE 
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12 
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20 
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21 
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Malemoisson.    .  . 

MarcottK 

Mélan 

Pérusse(la).  •  .  . 

Robine  (la) 

Siëyes  (les) 

Thoard 

Bvréwe 

Bedéjun 

ChaudOQ 

Clumanc 

Jacques  (Saint).  .  . 
Lambruisse.  .  .  . 
Lions  (Saint).  .  . 
Tarionne 

La-Javie 

Archall 

BeaiUeu 

Blégiers 

Bnisquei  (le)..  .  . 

Drali 

Esclaafon 

Mariaud 

Prads 

Tanaron 

Les-Mées 

Castellet  (le). .  .  . 
Chénerilles.  .  .  . 
Entrevennes.  .  .  • 

Malijai 

Mirabeau 

Oraison 

Puimichel 


985 
346 
168 
60 
157 
350 
1094 

1114 

79 
505 

1040 
149 
961 
159 
371 

399 
115 
349 
475 
488 
146 
93 
150 
501 
105 
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896 
72 
619 
565 
519 
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688 

11 

6 

95 

90 
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9S 
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95 

15 
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18 

95 

11 
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17 
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98 

15 

94 
41 

18 

49 

19 

18 

89 
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Meul 

Beynw. 

Bras-d'Jhsse 

ChatMoredon.  .  .  . 

Creisset 

Espinouse 

Estonblon 

Jeannet  (Saint).  ■  .  . 
iulUea^'Asse  (Saint). 
Jnrson  (Saint).  .  .  . 
TréTanâ 

■onsders 

CbâtesoDeuf  .... 

Jners  (Saint) 

Leveoft. 

Palud  (U) 

Blez 

Albiosc 

Allemagne 

Croix  (Sainte).  .  .  . 
EsparroD  de-Verdon. 
Laurent  (Saint). .  .  . 

Montagnac 

Montpezat 

PaimotosoD 

Quiasoo. 

Roumoales..  .  .  .  . 

Seyne 

Auzet 

Baries. 

■artln  (Saint).  .   .  . 

Honiclar 

SellooeL 

Verdiches 

Veniei  (le) 


«1 

It 

au 

1» 

U6 

99 

ua 

13 

«1 

90 

183 

17 

M? 

SI 

S37 

96 

S» 

83 

«7 

13 

ISO 

9S 

un 

18 

«B 

63 

uo 

81 

ISS 

69 

7» 

6( 

3S79 

U 

99 
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SI 
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50 
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31 

376 

80 
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C0 
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Valensole 

Brunet 

Grépulx 

SaiDt-Manin-de-Brômes.  .  . 


5134 

1356 
501 


6â. 


ARRONDISSEMENT   DE   RARCELONNETTE  - 

CaatoM,  4< —  CommosM,  30.  —  Popvlatîon,  17,026. 


/ 
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S 
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BarcelonneUe 

Condamine-Châtelard. . . 

Enchastrayes 

Faucon 

Fours, 

Jausiers 

Saint-Pons 

Thuiles  (les) 

Uvernet 

AIlos. 

Le-Lauzet.     

Bréole(la) 

Méolans 

Pontls 

Revel 

Ubaye 

Vincent  (Saint) 

Saint-Paul 

Larche 

Meyronnes 


9153 

600 

a 

697 

8 

458 

9 

555 

i* 

1693 

S 

536 

9 

554 

7 

676 

5 

1339 


956 
976 
1085 
333 
833 
356 
617 

1530 
679 
536 


31 


18 
81 
18 


18 
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kRRONDlSSEMENT   DE   GASTELLANE. 


,   •.  —  Go 


et 


,  47.  —  PopvUtîoa,  2S,129. 


Castellane 

CastiUon 

Chasteuii 

Deroandolx 

Eoulx 

Garde  (la) 

JalHea  (Saint).  .  .  . 

Peyrooles 

Robion 

RougOD 

Soleilhas 

Taloire 

Taulane 

vmars-Brandis. .  .  . 

Saint-André 

Allons 

Angles 

Argens 

CoUe-Saint-Micbei  (la) 

Courchons 

Moriès 

Mure  (la) 

Peyrcsq 

Annot 

Benoit  (Saint) 

Braux 

Fageret 

Méailles 

Montbianc 

Ubraye 

Verg ons 


:iVM 

m 

163 

7 

449 

10 

854 

7 

978 

9 

a» 

5 

199 

9 

227 

11 

188 

7 

500 

16 

622 

13 

96 

7 

166 

6 

110 

6 

936 

16 

855 

22 

2U 

15 

210 

29 

98 

80 

108 

12 

575 

21 

320 

19 

234 

85 

1161 

28 

479 

31 

540 

30 

600 

33 

548 

87 

121 

30 

mus 

25 

ÏG9 

18 

|5 

351 
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Cotmarb 

Beauvezer 

Thorame-Basse.  .  . 
Tborame-Haule-  .  . 
Vil  larsrCol mars.   .  . 

Entrenux 

AoroM. 

Casteltet-St-Cassien.. 
Castellet-les-Sausses. 

SalDt-Pierre 

Rocheue(la) 

Sausses 

VUlevIeilic 

SeosB 

Blieux 

IbO^stre. ...... 

Le  Pair 


ÀRROIVDISSEMENT  DE   FORCALQUIER. 

CuitoM,  «.  —  Commue»,  50.  —  Popalatto»,  SS^Uft. 


Forcalquier.  . 

Dauphin.  -  .  , 
Limaos.  .  .  . 
MalmeCSuiiit]. 

Haiie 

Michel  (SaiDt). 
Niozelles..  .  . 
Pierreruc.  .  . 
Sigouce. .  .  . 
Villeueuvr. .  . 


^1 


39M 

683 

8 

t96 

9 

S03 

9 

1523 

» 

1038 

U 

381 

• 

647 

a 

513 

M 

778 

11 
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Banoo 

CarnioL 

Hospitalet  (F) 

Monisallier. . .  .  .  . 

Redoniers 

Reves^du-Bion. .  .  . 
Revest-des-Broosses 

Rochegiron 

SaumaDe 

Simlane. ...... 

Tahainte 

Saint-ÉUenne 

Cniis 

FooUeuDe 

Lardiers 

Malefoogasse.  •  .  . 

Montiaux 

Ongte». 

Revesl-EnfaDgat.  .  . 

Manosque 

Corbières 

Montruron 

Pierrevert 

Sainte-Tulle 

Voix 

Peynris 

Auges 

Gauagobie 

Lurs 

La  Brfllane 


1366 
iOS 
195 
366 
465 
745 
630 
336 
364 

1334 
89 


11^ 
556 
165 
395 


394 
734 
303 


5897 
673 
854 
803 
960 
946 


811 
83 
117 
988 
365 


91 
21 
3S 

3? 
30 


14 

35 
35 
36 
33 


13 

18 

7 

18 
38 
13 
14 
15 


17 
36 
30 
33 
38 
16 


31 
34 
17 
11 
10 


Sa 


Aubeoas 

Céresle 

Crolx-à-l'Auze  (Sainte).  .  . 

Lincel 

Marlin-Renacas(Saint)...  . 

HontjnsUn 

Oppedeite 

Vachte«s 

ViUemiis 


15it 
168 
llfiS 


i  I  ^ 

2à  I 


ARRONDISSEMENT  DE  SISTERON. 

,  B. -Coiwmmw,  M.  —  PopoUtiM ,  aM**> 


Sisteron 

Anthon 

Cbardavons.  .  .  . 
Eiitr«plerres.  ■  .  . 

Feisul 

Geniëa  (Saint).  .  . 

HisoD 

Saini-Symphorien. 
Vilhosc 


La-Hotle.  .  . 

Caire  (ie).  .  ■ 
Châteaufort.  . 
Ciamensane. . 

Claret 

Cnrbans..  -  - 

Helve 

Nlbles 

Sigoyers-  .  - 
Thèze.,  ■  .  . 
VaUroire.  ■  . 
Vaiernes.  .  . 
Vaumeilh.  ■  ■ 


II 
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Noyers. 

Bevons 

ChiceaiineiiMliranil. 

Corel 

Les-Omei^es. .  .  • 

ValbeUe 

VfnceDt  (Silnt).  .  . 


Turriers.    .  .  . 

Astoin 

Bayons 

BellaCsdre. .  .  .  . 
EsparroD-la-Bàtie. 

FaacoD 

Gigors 

Piégut 

Reynier 

UrUs. 

Venterol 


Volonne 

Aubignosc 

Beaudument 

Château- Arooux 

Châteauneuf-Val-Saint-Donat. 

Escale  (l') 

MoDifort 

Peipin 

SaligDac 

Sourribes 


S47 
440 
S4i 
669 
094 

633 
138 
686 
348 
348 
i9è 
908 
227 
368 
100 
U3 

1106 
349 
109 
660 
433 
540 
334 
507 
634 
198 


13 
8 
93 
36 
33 
10 
30 

38 

34 

38 
38 
30 
30 
56 
41 
36 
84 
37 

13 

9 
14 

14 
13 

17 
18 

8 

7 
14 


lUe  de  Digne  est  le  siège  de  la  Préfectare  et  de  la  Conr 
es  des  Basses- Alpes.  Ce  département  compte  actaelleroent 
électeiirs  :  11  envoit  un  député  au  corps  législatif.  U  est 
Ks  dans  le  ressort  de  la  cour  Impériale  et  de  l'académie 
dans  la  9«  division  militaire,  dans  la  18*  légion  de  gendar 
et  dans  la  96*  consenration  forestière. 
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CHAPITRE  VINGT-THOISIEME. 


ORGANISATION  DES  DIVERS  SER?IÊ£I  PIBLIG6. 


io  CULTE  CATHOLIQUE. 

Le  département  forme  FÉvéche  ou  diocèse  de  Oigoe,  saBa* 
gant  de  l'Archevêché  d*Aix.  Le  diocèse  de  Digne  est  divisé  eil 
deux  archidlaconés,  celui  de  Saint-Domnin,  et  celui  de  Sàlot- 
Vincent.  Le  premier  comprend  les  14  doyennés  ou  cantons 
ecclésiastiques,  dont  les  noms  suivent  :  Digne,  âarréme,  La* 
Javie,  Seyne,  Allos,  Barcelonnette,  Le  Lauzet,  Saint-Paul,  Saint» 
André,  Annot,  Castellane,  Colmars,  Entrevaux  et  Senez.  Cet 
doyennés  comprennent  à  leur  tour  187  paroisses  ou  cures,  dont 
9  de  première  classe,  et  13  de  deuxième  classe.  Il  y  a  en  outre 
13  vicariats  établis. 

Le  second  archidiaconé  se  compose  de  16  doyennés,  qui  sont: 
Les-Mées,  MezeK  Moustiers,  Riez,  Yalensole,  Baaon,  Saint- 
Etienne,  Forcakpiier,  Manosque,  Peyruis,  ReiDane,  La-MoCte» 
Noyers,  Sisteroa,  Turriers  et  Yolonne.  Ces  doyennés  compren- 
nent 158  psuroisses  ou  cures,  dont  3  de  première  classe,  et  i6  d6 
deuxième  classe.  On  y  compte  26  vicariats  établis. 

D'où  il  résulte  que  ce  diocèse  se  compose  de  345  paroisses, 
réparties  en  30  doyennés  (1). 

Le  chapitre  de  Fégllâe  cathédrale  se  compose  des  demi  arcii- 
diacres  vicah*es>géDéraox  du  diocèse,  et  de  neuf  chanoines  UM* 
laires,  dont  u»,  archiprétre,  chargé  des  fonctions  cnriadev»  Lb 
nombre  des  chanokies  honoraires  est  limité  à  30,  dont  vingt  pris 
0ans  le  clergé  diocésain,  et  dix  hors  ce  même  clergé  cttcteéaàini 

(1)  Voir  les  notices  de  cliaque  canton  (2«partie),  pour  de  plus  amples  détails. 
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^  iMI&kSmTm  NILlTàiaB.  «KHIE  et  «EKftAMIEklE. 

Ledépartmeot  des  Basses^Alpes  fiome  la  4*  snbdivisioD  de 
h  9<  difisiOD  militaire  :  le  cheMiea  de  cette  snbdivisioD  esc 
TonloD.  Digne  est  le  siège  de  la  Sous-Intendance  militaire,  des 
fly)sistances  militaires,  et  du  recnuement  des  Basses- Alpes.  Les 
ieax  de  garnisons  permanentes  sont  :  Digne,  Sisteron,  Seyne, 
SÉK-VIncent-du-Lanzet,  Toamoax,  Entreraux  et  Colmars. 

hmt  le  génie  militaire,  le  département  ressort  de  tsi  direction 
deToiion,  et  comprend  les  cheffèrles  de  Toumovx  et  de  Siste- 
roD,  plas  les  places  d'Entrevaux  et  de  Colmars  qui  dépendent  de 
ladieffierie  deDraguignan.  tachefferie  de  Toumoux,  commandée 
p»8B€iief  da  génie,  comprend  :  i^  La  place  de  Toumoux  ayant  on 
capiiiiDe  da  génie,  un  portier-consigne  et  9  gardes  du  génie.  9*  La 
phce  de  Salnt-Viacent,  qui  a  un  portier-consigne  et  deux  gardes 
di  génie.  La  chefferie  de  Sisteron,  aussi  commandée  par  un 
ctaf  dagénie,  comprend  :  1*  La  place  de  Sisteron,  où  l'on  trouve 
«  eonnandant  de  place,  un  portier-consigne,  un  garde  du 
lirie  et  un  garde  d*artillerie.  2*  La  place  de  Digne,  ayant  un 
cwnnandant.  3*  La  place  de  Seyne,  qui  a  un  portier-conisigne, 
il  gade  du  génie  et  un  garde  d'artillerie.  —  Les  places  d'En- 
tnmm  et  de  Colmars  ont  pareillement  des  portiers-consignes, 
te  gardes  du  génie  et  d'artillerie. 

U  eompagnle  de  gendarmerie  des  Basses-Alpes,  commandée 

pir  on  chef  d'escadron,  compte  autant  de  Heutenances  que 

ArriDdissements  civils.  La  lieutenance  de  Digne,  comprend 

il  brigades  à  cheval,  dont  deux  à  la  résidence  de  Digne,  les  au- 

IresàMalIJal,  Oraison,  Yalensole,  Riez,  Quinson,  Mezel,  Barréme 

eiLa-Javie;  plus,  trois  brigades  à  pied,  à  Moustiers,  Seyne  et 

Ikoard.—La  lieutenance  de  Barcelonnette,  comprend  une  brigade 

à  cheval  à  Barcelonnette,  et  quatre  brigades  à  pied  au  Lauzet,  à 

li-Condamine ,  à  Saint-Paul  et  à  Allos.  —  Celle  de  Castellane, 

eomprend  ime  brigade  à  cheval  à  la  Castellane,  et  cinq  brigades  à 

pM  àSeoei,  Annot,  Saint- André,  Colmars  et  Entre  vaux.  —  Celle 

de  Forealqoler,  comprend  cinq  brigades  à  cheval,  à  Forcalquier, 

Iteosque,  Céreste,  Saint-Étienne  et  Peyruis  ;  plus,  une  brigade 

à  piedà  BaMNi.--Celle  enfin  de  Sisteron,  comprend  trois  brigades 
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à  cheval,  à  Sisteron,  Volonoe  et  La-MoUe  ;  plus,  deux  brigii 
à  pied,  à  Tarriers  et  à  Saint* Yincent-de-Noyers.  Total  des  I 
gades,  35. 

Les  lleutenances  de  Digne  et  de  Forcalquier  sont  command 
par  un  capitaine  de  gendarmerie. 

8«  ORGANISATION  FORESTIÈRE. 

Le  service  forestier  du  département  a  à  sa  tête  un  inspecb 
chef  du  service,  un  sous-inspecteur,  un  garde  sédentaire  ai 
garde  secrétaire,  en  résidence  à  Digne.  Il  est  divisé  en  0  g 
tonnements,  qui  se  subdivisent  en  9  brigades  et  54  triages. 

Le  cantonnement  de  Barcelonnette,  formé  de  tout  cet  arr 
dissement,  n'a  qu'une  brigade  divisée  en  il  triages,  comprea 
les  bois  de  31  communes  ou  sections  de  commune.  La  coi 
nance  totale  de  ces  bois  est  de  9407  hectares  et  40  ares. 

Le  cantonnement  de  Castellane,  formé  de  l'arrondlssenienl 
ce  nom,  a  deux  brigades,  l'une  à  Castellane.  l'autre  à  Thorai 
Haute.  La  première  se  divise  en  4  triages;  la  deuxième,  e 
triages:  contenance  totale  des  bois,  7548  hectares  et  74  ai 
appartenant  à  86  communes. 

Le  cantonnement  de  Digne,  formé  des  cantons  de  Barrèi 
Digne,  La-Javie  et  Seyne,  a  deux  brigades.  Tune  à  Digne,  Vu 
à  Seyne.  La  première  se  divise  en  3  triages  ,*  la  deuxième» 
5  triages.  —  Contenance  totale,  5928  hectares  et  56  ares,  app 
tenant  à  23  communes. 

Le  cantonnement  de  Riez,  formé  des  cantons  des  Mées,  Hé 
Moustiers,  Riez  et  Valensoie,  n'a  qu'une  brigade,  à  Riez,  divl 
en  7  triages.  Contenance  totale,  4562  hectares,  appartenante 
communes.  ^ 

Le  cantonnement  de  Forcalquier,  formé  de  rarrondissen 
de  ce  nom,  n'a  qu'une  brigade,  à  Forcalquier,  compreaai 
triages.  Contenance  totale,  4171  hectares  et  88  ares,  appartea 
à  20  communes. 

Le  cantonnement  de  Sisteron,  formé  de  rarrondissemenl 
ce  nom,  a  deux  brigades,  à  La-Motte  et  à  Voionne,  compreM 
la  première  6  triages,  et  la  deuxième  4  triages.  Content 
totale,  7791  hectares  et  9  ares,  appartenant  à  38  communes. 
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DiBS  chaque  cmtODuenieQt,  un  garde-général  est  préposé  aa 
smice.  Dans  celnl  de  Digne,  c'est  le  sons-inspectenr  qni  remplit 
ces  fonctions. 

I*  SnTlCE  DES  lONES.  ADMINISTRATION  DES  PONTS-ETGHAVSSÉBS 

ET  SERVICE  VICINAL. 

i*  Service  des  mines.  Le  département  des  Basses-Alpes  forme, 
nec  ceux  de  Vanclnse  et  de  la  Drôme,  le  sous-arrondissement 
ftvigaony  qui  ressort  lui-même  de  l'arrondissement  minéralo- 
giqie  de  Grenoble. 

)*  Ponts-et-Cbaussées.  L'administration  des  Ponts-et-Chans- 
^  comprend  4  divisions  :  1«  le  service  des  routes  impériales; 
Me  service  des  bacs  ou  passages  d'eau  ;  8«  le  service  hydrau- 
Iqoe;  4*  le  service  des  routes  départementales.  Le  département 
est  divisé  en  deux  arrondissements,  celui  du  Sud-Ouest  qui 
comprend  tout  l'arrondissement  civil  de  Forcalquler  et  la  partie 
Sad-Ooest  de  ceux  de  Digne  et  de  Sisteron  ;  celui  du  Nord-Est, 
<|ii  comprend  tout  le  reste  du  département.  Un  ingénieur  en 
clief  est  préposé  tk  la  direction  générale  ;  deux  ingénieurs  ordi- 
Wres  sont  à  la  tête  des  deux  arrondissements  ;  et  un  ingénieur 
hydraulique  dirige  les  travaux  de  ce  service  spécial,  qui  com- 
prend les  endiguements  des  cours  d'eau,  les  irrigations,  les 
dessèchements  et  les  usines.  Sous  ces  chefs  divers  sont  placés 
^  conducteur  principal,  9  conducteurs  embrigadés,  7  conduc- 
teurs auxiliaires  et  10  employés  secondaires.  Le  siège  de  cette 
Malnistration  est  à  Digne. 

3*  ScKviCB  viccf  AL.  Ce  service,  comprend  les  chemins  vicinaux 
<ie  grande  communication  et  les  chemins  vicinaux  ordinaires. 
Sa  direction  centrale  est  à  Digne.  Elle  se  compose  d'un  agent- 
^'eyer  en  chef,  d'un  agent-voyer  contrôleur  et  d'un  agent-voyer 
seerétaire.  Le  service  vicinal  est  divisé  en  cinq  arrondissements 
Abdivisés  à  leur  tour  en  cantonnements.  L'arrondissement  de 
^elonnette  forme  deux  cantonnements,  celui  de  Barcelonnette 
^  celui  de  Seyne.  L'arrondissement  de  Castellane  en  forme  trois, 
^t  de  Castellane,  d'Entrevanx  et  de  Thorame-Haute.  L'arrou- 
^'hseoent  de  Digne  en  forme  deux,  ceux  de  Digne  et  de  Riez. 
^'Urondissement  de  Forcalquler  en  forme  trois,  ceux  de  For- 
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calquier»  de  Manosqoe  et  de  Banoo.  Enfin  rairondissement 
SIsteron  en  fonne  aussi  trois,  ceux  de  Sisteron,  de  La-Motte 
de  Voloane.  Chaque  arrondissement  a  pour  chef  un  ageat-¥0] 
d'arrondissement,  et  chaque  cantonnement  un  agent-voyer 
canton. 

50  ADMINISTRATIONS  FINANCIÈRES. 

1»  Rbcbttes  et  RBRCEPnoNS  DES  FINANCES.  Il  y  a  dans  le 
partement  une  recette  générale,  cinq  recettes  particulièr^H 
(une  par  arrondissement  civil),   trente- quatre  perceptions 
deux  recettes  spéciales.  Le  receveur-général  feit  fonction 
receveur*partîculier  de  Tarrondissement  de  Diffne.  Les 
tions  qui  en  dépendent  sont  :  celles  de  Barréme,  de  Digne, 
La-Javie,  des  Mées,  de  Mezel,  de  Moustiers,  d'Oraison,  de 
de  Seyne,  de  Thoard  et  de  Valensole  ;  plus,  les  deux  reoet 
spéciales,  savoir  :  la  recette  municipale  de  Digne  et  celle 
hospices  de  cette  ville.  —  Les  perceptions  d'Âllos,  de 
nette,  de  Jausiers  et  du  Lauzet  font  partie  de  la  recette  pai 
cnliére  de  Barcelonnette*  —  Celles  d'Annot,  de  Casteilane, 
trevaux,  de  Saint-André  et  de  Thorame-Haute  dépendent 
recette  de  Castellane.  —  Celles  de  Banon,  de  Forcalquler,    ^ 
Lurs,  de  Mane,  de  Manosque,  de  Reillane,  de  Saint-Étienne  er 
de  Sainte-Tulle,  font  partie  de  la  recette  de  Forcalquier.  —  EdA 
celles  de  Saint-Geuics,  de  Sisteron^  de  Saint- Vincent,  de  Turrien 
et  de  Volonne  font  partie  de  la  recelte  de  SIsteron. 

^  Trésor  public.  Le  service  des  dépenses  à  la  charge  di 
trésor  puhlic  se  fait  par  le  soin  du  payeur  du  département. 

3<»  CoNTRiBunoris  directes.  Cette  administration  se  compote 
d'un  directeur,  d'un  inspecteur,  de  six  contrôleurs  et  d'an 
commis  de  direction.  Elle  a  son  siège  à  Digne  :  mais  11  y  a  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement  un  contrôleur  à  domicile  fixe. 

k"*  Douanes  et  Contributions  indirectes.  Ces  deux  ad!ninis- 
trations  sont  réunies  dans  les  Basses- Alpes ,  sous  la  mène 
direction  qui  a  sou  siège  à  Digue. 

La  direction  des  Douanes  de  Digne,  qui  comprend  les  dépir- 
icnients  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes,  est  divisée  en  deux 
inspections,  celle  de  Barcelonnette,  et  celle  de  Briançon.  La 
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proilére  comprend  les  bureaux  ou  recettes  de  Maurin,  de 
Sriit-Paiily  de  Meyroaues,  de  Larche,  de  Jausiers,  de  Lans  et  de 
Fours.  La  recette  principale  de  cette  inspection  est  à  Barceion- 
aeue.  Il  y  a  de  plus,  outre  Finspecieur,  un  vériGcateur  dans 
celte  dernière  ville,  et  un  visiteur  à'Larche.  —  L'inspection  de 
BriiDçon  comprend  netif  recettes  dans  les  Hautes-Alpes. 

Le  service  des  brigades  est  fait,  dans  la  première  inspection, 
pir  mi  capitaine  à  SaintrPaul  ;  par  un  lieutenant  à  Lnrche,  et  par 
m  capitaine  et  un  lieutenant  à  fiarcelonnette. 

U  direction  des  Contributions  indirectes,  se  divise  en  deux 
tepections,  celle  de  Digne  et  celle  de  Sisteron.  La  première 
coBprend  la  principauté  ou  recette  principale  de  Digne,  et  les 
Itcettes  des  Mées,  de  Riez,  de  Seyne,  de  Castellune  et  de  Saint- 
Aadré.  La  deuxième  inspection  est  subdivisée  en  trois  principa- 
ftfs,  savoir  :  la  principalité  de  Sisteron  et  la  recette  de  La-Motte; 
h  prÎDcIpalité  de  Forcalquier,  comprenant  les  recettes  de  For- 
calquier  et  de  Manosqne  ;  la  principauté  de  Barcelonnette  qui 
i^  que  la  recette  de  Barcelonnette.  —  Les  receveurs  principaux 
ttot  eo  même  temps  enureposeurs  des  tabacs.  Castellane  a  seule 
10 entreposeur  spécial. 

Le  service  de  la  marque  et  de  la  garantie  des  ouvrages  d'or  et 

^l'argent  relève  de  cette  même  direction.  11  est  fait  par  un  con- 

l'iMeor,  un  receveur  et  un  essayeur,  en  résidence  à  Digne. 

S*  EimEGiSTREMENT  ET  DOMAINES.  Lc  pcrsounei  de  cette  direc- 

^  se  compose  d'un  directeur,  d'un  inspecteur,  de  trois  véri- 

fleurs,  d'un  commis  de  direction,  un  garde  magasin  du  timbre, 

^<te  vingt-sept  receveurs.  Le  siège  de  la  direction  est  à  Digne. 

^  vérificateurs  sont  à  Digne,  à  Sisteron  et  à  Castellane.  Les 

"^veurs  des  cinq  chefs-lieux  d'arrondissement  sont  en  même 

'^'^^ps  conservateurs  des  hypothèques,  ('haque  canton  a  un  re- 

^^ur  en  résidence  au  chef-lieu,  ù  Texception  pourUuU  i»  du 

^U>n  d'Allos,  réuni  à  la  recette  de  Barcelonnette;  S^»  du  canton 

^  Senez,  réuni  à  celle  Castellane;  o<»  du  canton  de  La-Javie, 

'^Oi  à  la  recette  de  Digne. 

•*  ISSTRlXTIOÎi  PUBLIEE,  SVLLKS  DASILK.  BIBLIOTIIKQI ES  riBLlOlLS 

^  ^  département  des  Basses-Alpes  forme  une  inspecticui  de 
^^^^émie  d'Aix.  U  ne  possède  aucune  école  sup^'Tîeure.  il  y 

12 
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a  seulement  S  collèges  communaux,  à  Digne,  à  Barceloi 
à  Sisteron  ;  plus  3  établissements  libres  d'instruction  sec 
à  Annot,  à  Forcalquler  et  à  Riez. 

Pour  l'instruction  primaire,  le  département  est  divisé 
pections.  Il  possède  une  école  primaire  normale  d'inst 
fondée  en  1833,  et  fixée  à  Barcelonnette,  et  une  école 
d'institutrices  fondée  en  1856,  et  fixée  à  Digne. 
On  compte  parmi  les  établissements  d'instruction  prin 
108  écoles  spéciales  de  garçons , 
89  .  id.  de  filles , 

243  écoles  mixtes , 
il  écoles  libres  de  garçons , 
35        id.  de  filles , 

9  écoles  mixtes , 
4  écoles  temporaires , 
58  cours  d'adultes, 
(L  salles  d'asile. 
On  comptait  en  1859,  6  salles  d'asile  publiques  dlrif 
des  religieuses,  et  établies  à  Digne,  à  Grèoulx,  Manosqu 
ron.  Entrevaux  et  Reillane. 

Il  y  a  à  Digne  une  bibliothèque  publique  qui  possèc 
volumes  environ. 

7«  KK)STES  ET  TÉLÉGRAPHIE. 

L'administration  des  postes  compte  un  inspecteur  do 
tement,  un  directeur  comptable,  un  commis  et  un  summ 
à  Digne.  Les  bureaux  de  poste  sont  au  nombre  de  15, 
Digne,  Barcelonnette,  Castellanc,  Annot,  Colmars,  Ent 
Forcalquler ,  Gréoulx  ,  La-Motte ,  Les-Mées ,  Manosqu 
Seyne,  Sisteron  et  Valensole.  Il  y  a  en  outre  des  bur 
distribution,  à  Barréme,  Mezel,  Moustiers,  Thoard,  etc. 
vice  quotidien  des  facteurs  ruraux  se  fait  dans  toutes  1 
munes,  sauf  66  qui  ne  sont  encore  desservies  que  de  de 
l'un. 

Le  réseau  télégraphique  établi  dans  les  Basses-Alpes 

(1)  Bapport  de  M.  rinspeclear  d'académie,  et  de  M.  le  Préfet  i 
i^éoéral,  en  1860. 
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eiMprend  3  lignes  :  l'ooe  met  le  cheMîea  du  déparlement  en 
oonumication  avec  Gap;  l'antre  communique  avec  Aix,  et  par 
cette  ville  avec  Paris  et  les  autres  villes  de  l'empire  et  de  l'étran- 
fer;  b  troisième  relie  Digne  avec  Nice  par  Castellane.  Les  deux 
praniéres  lignes  traversent  d'une  pan  la  ville  de  Sisteron,  de 
nuttre celle  de  Ifanosque.  Digne,  Manosque,  Sisteron  et  Castellane 
possèdent  un  bureau  de  télégraphie.  Le  réseau  des  Basses- Alpes 
ot  compris  dans  la  circonscription  de  Lyon ,  et  l'inspection  de 
ttgae.  Le  personnel  de  cette  administration  se  compose  d'un 
ittpecteury  de  deux  chefs  de  station,  d'un  stationnaire,  d'un^fac^ 
icv,  et  de  dix  surveillants. 

8«  POIDS  ET  MESURES. 

U  térificatiou  des  poids  et  mesures  est  confiiée  à  5  vérifica- 
teseo  résidence  à  Digne,  Barcelonnette ,  Castellane,  Forçai- 
fiier  et  Sisteron. 

90  PRISONS. 

Il  7  a  dans  le  département  5  maisons  d'arrêt  et  de  justice,  à 
HgBe,  à  Barcelonnette,  à  Castellane,  à  Forcalquier  et  à  Sisteron, 
tt  5  dépôts  de  sûreté,  à  Riez,  à  Seyne,  à  Manosque,  à  Peyruis  et 
àCéreste.  La  maison  d'arrêt  du  chef-lieu  de  préfecture  est  admi- 
'teêe  par  un  directeur,  celles  des  arrondissemeiits  par  des 
MiensHîhefs,  et  les  dépôts  de  sûreté  par  des  gardiens. 

10»  SERVICE  DE  SANTÉ. 

^*  JoiT  MiDiCAL.  —  Les  attributions  de  ce  jury  sont  limitées 

*|OQrdliui  à  l'inspection  des  officines  des  pharmacies,  des 

^linu  de  droguistes,  etc.  Son  personnel  se  compose  de  3 

'Bcteors-niiédecins  et  d'un  pharmacien. 

^  Smvice  des  épméMiEs.  —  Dans  chaque  arrondissement  un 

•édedn  des  épidémies  est  institué  pour  constater  l'état  des  ma- 

iMliesépidéiniqaes,  prescrire  les  mesures  hygiéniques,  organiser 

■  service  local  de  secours,  et  rendre  compte  au  préfet  du 

féfBlUl  de  sa  mission. 
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3*  CoifSBlLS  D*HYGIÈIfE  PUBLIQUE  ET  DE  SALUBRITÉ. -^  Il  J 

chaque  arrondissement  un  conseil  d*hyglène  et  de  salolNrlté, 
composé  de  10  membres.  Celui  de  l'arrondissement  de  Digne^iiÉi 
al3  membres,  prend  le  titre  du  conseil  départemental,  et  centnlM 
les  travaux  des  autres  conseils.  Il  y  a  en  outre  des  commissiMM 
cantonales  d*hygiène  dans  les  cantons  de  Manosque,  de  YolOHM 
et  de  La-Motte.  Dans  tous  les  autres  cantons,  il  y  a  un  oiplv 
sieurs  membres  correspondants  des  conseils  d*hygièoe. 

4<»  MtoECINE  CANTONALE  ET  VACCINATION.   -—  Ce   SeTYlce,  |M 

sous  la  surveillance  de  Tinspectenr  départemental  pour  les  ea 
fants  trouvés,  compte  37  médecins  cantonaux,  chargés  dedosM 
des  soins  gratuits  aux  malades  indigents  dans  les  campagaes 
de  la  surveillance  sanitaire  des  enfonts  trouvés,  abandonnés  e 
orphelins  pauvres  à  la  charge  du  département,  de  la  visite  do 
aliénés,  de  l'inspection  de  l*hygiène  publique,  et  enfin  de  la  fie 
cination  gratuite. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 


INSTrrUTIONS  DIVERSES  DES  BASSES-ALPES. 


lo  COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

Les  conunupautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  é 
Digne,  sont  : 

!«  Les  religieux  de  l'Ordre  de  la  Sainte-Trinité»  ou  pèret 
taires  de  Saint- Jean-de-Matha,  rétablis  dans  leur  ancien 
tère  de  Faucon,  près  Barcelonnette,  dans  le  mois  de  septeoltf 
1859.  —  ^  Les  religieux  de  la  société  de  Marie,  ou  pères HarUHi 
chargés  de  la  direction  du  grand  et  du  petit  séminaire  diooèttli 
à  Digne.  ~  5»  Les  frères  des  Écoles  chrétiennes  établis  à  Met, 
Forcalquier,  à  Manosque,  à  Digne  et  à  Entrevaux.  — >  IF  U 
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Mm  de  riastractioD  Chrétienne  de  saint  Gabriei,  dont  la 

nisoiHnère  et  le  noviciat  sont  établis  aux  Mées,  et  qui  dirigent 

tu  écoles  des  Mées,  de  Seyne,  d*Oraison,  de  Banon  et  de  Mane. 

-6*  Us  religieuses  de  sainte  Ursule  ou  Ursulines,  à  Digne,  qui 

«tjoinl  à  leur  monastère  un  pensionnat  et  une  école  gratuite. 

<-!•  Les  sœurs  de  Notre-Dame  de  la  Présentation,  à  Manosque, 

qmt,  outre  le  monastère  et  le  noviciat,  un  pensionnat  et  un 

edernat,  et  des  annexes  à  Lunel  et  à  La-Seync-sur-mer.  —  7»  Les 

mrsde  Saint-Charles,  hospitalières  et  institutrices  à  Manosque, 

tatalquier,  Blane  et  Banon.  —  8^  Les  sœurs  Trinitaires  de  Va- 

laoe,  hospitalières  à  Digne,  institutrices  et  hospitalières  à 

Sileron  et  à  Riez.  —  9«  Les  sœurs  de  Noire-Dame-de-Grâce, 

dtaffgées  de  l'Orphelinat  départemental  à  Digne.  —  iO»  Les  sœurs 

k\ik  Présentation  du  bourg  Saint- Andcol,  institutrices  et  hos- 

pinlières  à  Gréoulx.  —  11®  Les  sœurs  de  saint  Joseph  de  Lyon,, 

lM^>italières  et  institutrices  à  Barcelonnetie.  — 12«  Les  sœurs 

de  saint  Joseph  de  Gap,  institutrices  à  Oraison.  —  15o  Les  sœurs 

de  ta  Providence  de  Gap,  institutrices  à  Noyers,  Saint-Vincent 

etlesOmergues.  — 14»  Les  sœurs  de  la  Doctrine  Chrétienne  (dont 

ta  maison-mère  et  le  noviciat  sont  à  Digne),  chargées  de  Técole 

Mnnale  primaire  des  institutrices,  des  salles  d*asile  de  Digne, 

dbtrevaux  et  de  Reillane,  et  de  38  écoles  dans  le  département, 

*  de  plus  hospitalières  à  Valensole,  à  Seyne  et  aux  Mées.  — 

^Les  sœurs  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve,  hospitalières  et 

taliairices  à  Castellane.  — 16»  Enfin  les  frères  de  la  Croix- 

^'^lay  qui  ont  la  direction  de  lecole  communale  de Castel- 
taie. 

2»  HOSPICES  ET  ÉTABLISSEMENTS  CHARITABLES. 

U  B^existe  pas  d'hôpital  militaire  dans  les  Basses- Alpes.  Les 
k^tapices  civils  au  nombre  de  13,  sont  dans  les  villes  de  Digne, 
deBarcelonnette,  Castellane,  Forcalquier,  Sisteron,  Manosque, 
lkii,llane,  Les-Mées,  Valensole,  Seyne,  Moustiers  et  Entrevaux, 
kioiu  desservis  par  des  sœurs  religieuses.  Celui  de  Digne  reçoit 
ma  les  enÊints  trouvés  ou  abandonnés. 
Les  bureaux  de  Bienfaisance  sont  au  nombre  de  lU,  dont  13 
IBS  rarrondissement  de  Barcelonnette  ;  16  dans  celui  de  Cas- 
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lellane;  36  dans  celai  de  Digne;  57  dans  celui  de  Forcalqu 

13  dans  celui  de  Sisteron  (i). 

Le  nombre  des  Greniers  de  réserve  n'est  que  de  13.  Msn 
et  Seyne  sont  les  seules  de  nos  villes  qui  en  soient  dotée 
autres  greniers  sont  établis  dans  les  communes  des  camp 

Il  y  a  aussi  une  maison  d*Orphelinat,  établie  à  Digne  et  i 
par  les  sœurs  de  Notre-Dame-de-Grâce. 

30  CAISSES  D  ÉPARGNES,  SOCIÉTÉS  DE  SECOURS  MUTOELS.  R 

On  compte  7  Caisses  d'épargnes  daps  les  Basses-Alpes 
de  Digne,  autorisée  par  ordonnance  du  13  octobre  1843; 
de  Barcelonnette,  de  Castellane  (3),  de  Manosque  et  de  SU 
autorisées  par  ordonnance  du  5  décembre  1845,  et  ce) 
Forcalquier  et  de  Valensole  autorisées  par  décrets  des  29  ; 

14  novembre  1857. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont  au  nombre  de  6. 
sièges,  sont  :  Digne,  Barcelonnette,  Manosque,  Les-Mées, 
ron  et  La-Motte-du-Caire.  Au  31  décembre  1859,  ces  84 
comptaient  1009  membres,  et  4e  montant  de  leurs  capllan 
7,497  fr.  42  c.  Une  nouvelle  société  vient  d'être  créée  à  Ja 

11  y  a  aussi  des  sociétés  de  charité  maternelle  établies  à  1 
que,  à  Digne,  à  Forcalquier  et  à  Riez.  La  première  et  le 
dernières  sont  reconnues  comme  établissements  d'utilité 
que,  et  participent  aux  subventions  de  l'État. 

Des  fourneaux  économiques  sont  fondés  à  Digne,  à  Forçai 
à  Sisteron  et  ù  Riez,  depuis  quelques  années,  et  assurei 
familles  pauvres  une  nourriture  saine  et  abondante,  à  di 
très-modérés. 

La  caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse,  dont  les  prépo» 
MM.  le  receveur  général  et  les  receveurs  particuliers  des 
c^s,  complète  la  série  des  institutions  de  bienfaisance. 


(i)  D'après  le  Rap|)ort  de  M.  1c  Préfet  au  Conseil  Général,  session  d 
les  hospires  disposaient  annuetlemenl  de  208,508  fr.  80  c,  et  les  bii 
bienfaisance  de  81,787  fr.  82  c.  La  charité  publique  avait  donc  aioi 
venu  assuré  de  290,29()  fr.  70  c. 

(2)  La  misse  d'épargne  de  (lastellane  n'est  plus  en  activité,  et  le  n 
rordonnanœ  de  concession  a  dû  être  provoqué  en  1860. 


STATISTIQUB  DES  BASSES-ALPES.  i83 

4«  SOCIÉTÉ  D' AGRICULTURE.  FERME-ÉCOLE,  ETC. 

là  société  centrale  d'agriculture,  fondée  en  1838  au  chef-lieu 
di  département,  a  été  reconstituée  par  arrêté  préfectoral  du  3 
déceiiit>re  1856.  Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité.  Elle 
ceatralise  le  résultat  des  travaux  des  comices  agricoles  fondés 
dm  les  antres  arrondissements,  et  remplit  dans  celui  de  Digne 
les  fonctions  qui  leur  sont  propres.  Elle  arrête  la  répartition  des 
Iffimes  accordées  par  l'État  et  le  département  pour  favoriser  les 
fffifjrès  de  l'industrie  agricole. 

U  ferme-école  a  été  instituée  sur  le  domaine  de  Paillerols, 
conamne  des  Mées,  par  arrêté  ministériel  du  34  août  1849.  Cette 
école,  destinée  à  former  de  bons  chefs  de  culture,  reçoit  cha 
que  année  onze  élèves  nouveaux.  Le  temps  complet  des  études 
est  de  3  ans.  Les  élèves,  divisés  en  deux  classes,  suivent  les 
covs  d'agriculture,  de  zoothnie,  de  grammaire,  d'arithmétique, 
deiéométrieet  d'arpentage.  La  musique  vocale  et  instrumentale 
y  est  également  enseignée.  Le  personnel  de  la  ferme-école  se 
ttapose  d'un  directeur,  d'un  aumônier,  d'un  stagiaire,d'un  sur- 
icilliiit  comptable,  d'un  professeur  d'hygiène  vétérinaire,  de 
tat  cbefe  de  pratique,  d'un  jardinier  pépiniériste,  d'un  magna- 
lier  et  d'nn  irrigateur. 

U  Chambre  d'agriculture  du  département  se  compose  de  50 
•eabres ,  représentant  les  30  cantons.  Elle  est  divisée  en  3 
Mêlions.  Cette  chambre  est  appelée  à  fournir  les  avis  et  les  ren- 
Ni|Dements  qui  lui  sont  demandés  sur  les  besoins  de  l'agricul- 
Ure,  sur  la  législation  rurale,  etc. 

5*  COMMISSIONS  DE  STATISTIQUE. 

tans  le  but  de  faciliter  la  réunion  des  documents  qui  per- 

■euent  seuls  d'apprécier  les  forces  de  la  production  nationale, 

le  décret  du  !•'  Juillet  1852  a  créé  les  conmiissions  cantonales 

ite  statistique.  Ces  commissions  se  réunissent  dans  le  cheMleu 

da  canton.  Celle  de  Digne  centralise  les  travaux  de  chacune 

(TtUes. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 


ROOTES  IMPÉRIALES,    DÉFARTBUKNTALfiS   KT  DE    GRANDE  VlCUfAUTR- 


Quatre  routes  impériales  de  3*  classe  traversent  le  départe- 
ment, savoir  : 

La  route  impériale  n«  85,  de  Lyon  à  Antîbes,  par  Sisteron, 
Digne,  Castellane,  qui  a  une  longueur  de  H3,630  m.  12,  et  est 
entretenue  par  55  cantonniers. 

La  route  impériale  n?  93,  de  Vatence  à  Sisleron  par  Laragae, 
ayant  une  longueur  deii,4i0m.,  est  entretenue  par 2 (^ntonniers. 

La  route  impériale  n«  96,  de  Toaion  à  Sisteron  par  Manosque 
et  Peyruis,  ayant  49,680  m.  de  longueur,  est  entretenue  par  45 
cantonniera. 

La  route  impériale  n<»  100,  de  Montpellier  à  Conl,  par  Forcal- 
quier,  Les-Mées,  Digne,  Barcelonnette  et  Toumoax,  a  une 
longueur  de  163,540  m.  Cette  route,  à  partir  de  la  Umite  da 
département  de  Vaucluse  jusqu'à  Maiijai,  occupe  40  cantooniers 
et  est  en  bon  état  d'entretien.  Dans  sa  deuxième  partie,  de 
Digne  à  la  frontière  du  Piémont,  qpl  n'a  été  classée  qu'en  ISH, 
elle  n'est  carrossable  que  jusque  à  la  Condamine.  De  grands 
travaux  sont  en  cours  d'exécution  ou  à  l'étude  pour  son  établis- 
sement et  son  amélioration. 

La  longueur  totale  de  ces  quatre  routes  dans  le  département 
est  de  537,260  m.  12. 

Les  routes  départementales  sont  au  nombre  de  21.  Elles  ont 
une  longueur  totale  de  704  kilom.  265  mètres,  et  sont  classées 
comme  il  suit  : 

Huute  Kil.        in.    Cantooniert. 

N«  2,  de  Digne  à  Aix,  par  Mezcl,  Riez  et 

Gréoulx.  70      240        10. 
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iMli.  Kil.       m.    Gatoaiiart. 

5*4,d€CastellaneàDraguignan,parComp5.     7     700         I. 
5*  4  Irii^  de  Castellane  à  Draiguigaan  par 

Chasteail.  3. 

5*  5,  de  Sisteron  à  SauH,  par  Les-Omer- 

^es.  54      —         6. 

5*  6,  des  Mées  à  VinoD,  par  Oraison.  58      —        8. 

X*  7,  de  Ries  à  Grasse^  par  RouiBO«les  et 

MousUers.  48      -—        4. 

K*  8,  de  Thèle  à  Gréoulx,  par  Valensole.  38      —         4. 

^  %  d*OraiM>D  à  Draguignan,  par  Valen- 
sole, Riez  et  Qoinson.  45      -—         7. 
N*  9  btf ,  de  Montagnac  à  Aups,  par  le  pont 

Sllfestre.  4      —         I. 

^  iO,  de  Rarcelooneite  à  Moustiers,  par 

AUos,  Colmars  et  Castellane.  il5      —       17. 

^ii,  de  Digne  à  Eiitrevaax,  par  Chindon, 

Barréme  et  Saint-André.  74      —       43. 

^  11,  de  Digne  à  Entrevaux,  par  Thorame- 

Basse  et  Annot,  où  elle  se  réimft  à  la 

précédente.  Cette  route  n'est  qa'ane 

voie  moletière,  ayant  40      —         4. 

^^S,deBarcelonneueàGap,parLu-Bréole.     41    800        5. 
^^  deSeyne  à  Gap,  par  la  vallée  de  la 

filaocbe.  —      ^        4. 

""^de  Manosque  à  Céresie,  s*enibran- 

chant  à  la  roate  impériale,  n»  400.  45     740        5. 

^  16,  de  Voix  à  Peypin,  par  Mane,  Fon- 
I        iJeone  et  Saiot-Étienne.  46     500       46. 

*^7,  deSeyneài  L'Escale,  par  Bellafaire, 

^-Bfotte  et  Volonne. 
f*'^>  de  Sisteron  à  Apt,  par  Saint-Élienne. 
*K  de  Forcalqnier  à  Saolt,  par  Banon. 
*^»  de  Forcalquier  à  Pertuis,  commen- 
C^Dt  au  grand  logis  de  Montfiiron.  15      —         i. 

**  »  de  Manosque  ài  Pertuis,  par  Pler- 
■^▼ert.  9     810         1. 


67 

— 

44. 

58 

— 

7. 

50 

... 

6. 
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Les  chemins  de  grande  vicfnalité  sont  paref llement  an  nom 
de  âl,  classés  comme  il  suit  : 
N*  i,  de  Barcelonnette  à  Entraulnes. 
N*  â,  du  Lauzet  à  Savines,  par  Ubaye  et  Pontis. 
N*  5,  du  Pont-de-RIppert  k  Vars  (Hautes-Alpes). 
N*  4,  de  Saint-Jean  à  Savines  (ibid). 

N«  5,  d'Entrevaux  à  Mallamolre,  par  Félines  et  La-Foux. 
N<>  6,  de  Moriés  à  Tborame-Basse,  le  long  de  rissole. 
N*  7,  de  Yergons  à  Castellane,  par  Flréte. 
N«  8,  de  Barréme  à  Tartonne. 

N<>  9,  de  Digne  à  Authon,  par  Champtercier  et  le  Castellard. 
N»  iO,  de  Moustlers  à  Pulmoisson. 
N*  il,  de  Prads  à  La-Javie. 
N*  i%  du  Moulin  d*Auribeau  à  Malijai,  par  Barras. 
N*  15,  de  Banon  à  La-Bastide-des-Jourdans,  par  Vachères. 
N<>  14,  de  Forcalquier  à  Oraison,  par  Niozelles. 
N«  15  de  Malefougasse  à  Peymis. 
N*  16,  de  Manosque  à  Banon. 

N*  17,  de  Manosque  à  Saint-Julien-le-Montagnier  (Var). 
N*  18,  du  Pont  de  Pangon  à  Mane. 
N«  19,  de  SIsteron  à  Gurbans. 
N«  20,  de  SIsteron  à  Feyssal. 
N*  21,  de  SIsteron  à  Ribiers  (Hautes-Alpes). 

Ces  chemins  représentent  une  longueur  totale  de  584,  897k 

Un  projet  de  classement  des  chemins  vicinaux  en  chen 
d'intérêt  commun,  a  été  soumis  au  conseil  général  dans 
session  de  1860,  et  a  été  favorablement  accueilli  dans  son  p: 
cipe.  n  en  résultera  que  50  chemins,  entretenus  à  frais  comm 
par  les  communes  intéressées,  donneront  les  moyens  de  C4 
munications  les  plus  utiles. 
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CHAPITRE  VlNGT-SIXIÉME. 


TABLEAU  DES  HAUTEURS  EN  MÈTRES  AU-DESSUS  DU  NIVEAU  DE 

LA  MER  (1). 

Allos,  ville 4475  m. 

Allos,  (lac  d*) 2239 

-^•los  (bergerie  du  lac  d') 2120 

^vnandeise  (col  de  F) 1438 

Amandeise  (hameau  de  1*) 1160 

Barcelonnette,  ville 4175 

^rrôme  (Pont  de) 781 

Beaujeu,  village 920 

Beaumelle  (la),  village  d*Allos 4579 

Berard  (le  grand),  montagne 3047 

Bevons,  village 530 

^eynes  (montagne  dej 4400 

^Qle,  (montagne  au-dessus  de  Faille-Feu) ....  3000 

Bréole  (la),  village 930 

^i^squet  (traverse  du] 840 

f^tellane  (place  de) 785 

Céreste,  village 390 

^rtamussat,  hameau  de  Meyronnes 4648 

C^hambeiron  (bec  de),  canton  de  Saint-Paul.    .    .     .  4000 

^bâteau-Garnier,  village 4442 

^^hileauneuf-Miravail,  village 730 

^mp-Rlchard,  hameau  d*Allos 4785 

^-beiron,  montagne 4780 

^beval-Blanc ,  montagne 4091 

^^Ile-Saint- Michel ,  village 1400 

(4)  C«  tableau  est  eitrait  de  dîTcrs  auleurs. 
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Colmars,  vUIe 1277 

Condamlne  (la),  hameau  du  Châtelard i59f 

Cosle-Loupei,  moniagne 2U7 

Couyer  (le  grand),  inonUgne 26W 

Consson,  moDiagoe,  pic  culminaot <SS( 

Consson  (hameau  de]. 1118 

Coasson  [chapelle  de] 14119 

Cousson  ({bnialae  de) IBM 

Draix,  village 88B 

Difne  (ville  de) 6S9 

Estoublon,  village SU 

FancOQ  de  Barcelonnette,  village 1311 

Porcalquier,  ville W7 

Fouillouse,  hameau  de  Saint-Panl iStt 

Foux  (b),  hameau  d'Allos 1718 

Javie  (la],  milieu  du  pont 8IB 

Jausiers  village 19SB 

Joug-de  l'Aigle,  montagne,  caniou  du  Lauzei.    .     .    .  SM 

Labouret,  montagne,  point  culminant <8W 

Labouret  (coi  du) iui 

La-(ïarde,  village 900 

La-Garde  (roche  de),  canton  de  Saint-Paul-     .     ■     ■  3999 

Lans,  montagne,  près  Barcelonnette 1800 

Larche,  village 1715 

Lardiers,  village 700 

Lanzannier  (sommet  du) SOK 

Lauzannier  (col  du) 9HS 

Lauzannier  (lac  du) 30Sf 

Lauzei  (le),  ville 909 

I^beron,  nioniagne 119B 

Lé(|ae  (col  de) ISOV 

Lincel ,  village M 

Longet  (col  de),  au  sud  du  Mont-Viso SIBI 

Lubar,  hameau  de  Barcelonnette ItSB 

Lure,  montagne,  (sommet  de) 1891 

l.ure  (chapelle  de) 1900 

Madciaine  (col  de  la)  ou  de  l'Argenlière.         ...  90S9 
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MaisoD-Meane,  hameau  de  Larche iS9S 

Muosiiue,  Yîlle 579 

MaoriD.-YiUage 1902 

Maorio  (col  de),  entre  la  France  et  le  Piémont.    .    .  ^4S 

Maiirin  (cimes  à  droite  du  col  de) 9080 

Maaria  (lac  de) 2041 

Mania  (lacs  du  col  de) 1909 

Mées  (les),  ville 431 

léitti,  village 000 

Mehe,  viUage 60O 

Véobos,  village  (Pont  de) 1009 

MeyroDues,  village. 1580 

*lloiHiier,  montagne  au  sud-est  de  Goimars.     .     .     .  SOOO 

MoBcbnnier,  montagne  près  Saint-Juers 1600 

NoDlftiron,  village 046 

IfoogM(les),  montagne 2114 

MoBtlsiux,  village 608 

Moriès,  village 960 

Morlfian,  hameau  d'Uvemet 1711 

Motte-du-Caire  (la) 860 

Mo«ré-de-Cheniers,  mootagne 1931 

loit-yiso 3888 

Noyers,  village 916 

Bbles ,  village 570 

Psupaillon  (le),  montagne  d'Allos 37512 

Mk,  montagne  d*Allos 5400 

NoQse  (col  de)  ou  de  Tourrillon .......  2705 

MoQse  (lac  de) 2506 

^3frwc,  vUlage 1425 

^ynmles,  village 1102 

Parais,  ville 587 

'^^«'Tevers,  village 430 

'*^>o«ent  (le  mont) 2900 

^obiou,  village 1200 

^oabiQes  (col  des)  au-delà  deMoriès 1053 

••'^'^^n  (le  grand),  montagne 3342 

(lac  de  la) 1922 
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Saint-André  (embranchement  des  2  routes  départ.).    .  9i6 

Saint-Étienne-les-Orgues,  ville 700 

Saint-Jullien-de-Verdon,  village 800 

Saint-Jean  (traverse  de)  au'Kiessus  de  Seyne.    .    .    .  1373 

Saint-Géniés-de-Dromon ,  village il30 

Saint-Ours  (col  de) 3401 

Saint-Ours  (mines  de  charbon  de) 3160 

Saint-Ours,  village 1737 

Saint-Paul,  village 1473 

Saint-Pierre  (pied  du  col  de) 860 

Saint-Vincent-du-Lauzet  (vis-à-vis  la  fontaine).  .    .    .  1390 

Samt-Vhicent-de-Miravaii 700 

Serennes,  hameau  de  Saint-Paul 1330 

Seyne,  ville 1310 

Siolane,  montagne. 

Siolane  (derniers  pâturages  de) 

Siron,  montagne 1450 

Sisteron,  ville 510 

Sisteron  (bord  de  la  Durance) 468 

Soleilhas,  village 1010 

Taulanc,  village tlii 

Thuiles  (les),  village 1074 

Tour  (col  du),  entre  Draix  et  Châteaugamier.    .     .    .  1647 

Tourniquet,  point  culminant 090 

Tronchet,  (col  de) 3687 

Vachère  (col  de  la),  canton  de  Barcelonnette.    .    .  3030 

Vars  (col  de),  canton  de  Saint-Paul 3115 

Yalgelée  (col  de),  sur  le  chemin 3ll^ 

Valgeiée  (cime  à  gauche  du  col  de) 3505 

Yillars-firandis ,  village 1090 

Viliars-Golmars 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 


POIEKS  ET  MARCHÉS  DES  BASSES-ALPES. 


FOIRK9. 

liOB  DE  JAifTiER.  Le  2,  à  Riez,  à  Saint-Étienne  et  à  Dauphin.  — 
#, àMane.  — 10,  à  Rfanosque.  —13,  à  Relllane.  —Le  lundi  après 
le  14  (saint  Hilaire),  à  Seyne.  — 17,  à  Montagnac  et  à  Céreste.  — 
Le  faUKii  après  le  17  (saint  Antoine),  à  Sisteron.  —  20,  à  Oraison. 
— S8,  i  Forcalquier.  —  31,  à  Valensole. 

Mois  de  février  et  de  mars.  Le  24  février,  à  Manosque  et  à  La- 
Me.  —  Le  jeudi  gras,  àMousliers.  —  Le  lundi  gras,  à  Sisteron 
et  au  nées.  —  Le  mardi  gras,  à  Seyne.  —  Le  lundi  après  les 
Cewires,  à  Digne  (dure  3  Jours).  —  Le  3«  lundi  de  Carême,  à 
CasieUane.  —  Le  3«  samedi  de  Carême ,  à  Riez.  —  Le  lundi  de 
teioQ,  à  Sisteron  et  à  Barcelonnette.  —La  veille  du  dimanche 
ta  Bameaux,  à  Manosque.  —  Le  lundi  de  la  semaine  sainte,  à 
liie.— Le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  à  Forcalquier.  —  Le 
Yeodredi-Saint,  à  Casteilane. 
X  Vois  d'avril.  Le  lundi  après  Quasimodo,  à  Digne  (dure  2  Jours). 
I^ Jeudi  après  Quasimodo,  à  Riez.  —Le  l«r  avril,  à  FEscale.— 
^  i*'  lundi  d*avril,  à  Annot.  —  Le  15,  aux  Omergues.  —  Le  30,  à 
Valeosole.  —  21,  à  Auihon  et  à  La-Bréole.  —  Le  lundi  avant  saint 
*«(25),  à  La-Motte-du-Caire.  —  23,  à  Vaumeilh.  —  25  à  Thoard 
^  ^  Poimichei.  —  26,  à  Ongles. 

^^  hE  MAI  ET  DE  JUIN.  Le  V^  mal,  ù  Moustiers  et  à  Cruis.  — 

1^^^*"  iondi,  à  Entrevaux  et  à  Saint-Paul.  —  Le  5,  à  Volonne.  — 

'  ^^^yne  et  au  Revest-des-Brousses.  —  Le  2«  luudl,  au  Lauzet. 

^ioiir  de  TAscension,  au  Castellet.  —  Le  lendemain  de  l'As- 

^'^^'^  ,  à  Forcalquier.  —  Le  11  mai,  à  Manosque.  —  Le  12,  à 
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OratoOB.  —  Le  Ittndi  après  le  il  (saint  Pons),  k  CasieUane 
•16  mai,  à  Barles.  —  Le  30  mai,  à  Ailos.  —  Le  dimanclM 
Sainte-Trinité,  à  La-Molte.  —  Le  Jour  de  la  Fête-Dieu,  aui 

—  Le  lundi  après  l'Octave,  à  Digne  (dure  3  J^urs),  —  Le  i< 
de  juin,  à  Barcelonnette.  —  Le  3«  lundi  de  Juin,  au  Re?« 
Bion.  —  Le  lundi  après  le  il  Juin,  à  Sisteron.  —  Le  ii  Juin 
nosque.  —  Le  24  Juin,  à  Valensole  et  à  Volonne.  —  Le  39 
Annot  et  à  Banon. 

Mots  DE  JUILLET.  Le  i«'  luudi  de  Juillet,  à  Colmars.  —  L 
avant  le  33,  à  Casteilane.  —  Le  lundi  après  le  32,  à  La-Ja? 

Mois  d'août.  Le  1''  août,  à  Oraison.  —  Le  i*'  lundi,  à  1 
^  3,  à  Dauphin.  —  6, à  Manosque.  —  9,  à  Turriers.  — 10,  à 
— 16,  à  Seyne,  à  Puimoisson  et  à  Forcalquier.  —  18,  à  Vc 
^  Le  lundi  après  le  iS,  à  Barréme.  —  Le  30,  à  Entreven 
34,  à  Manosque.  —  Le  lundi  après  le  34,  à  Sisteron.  —  h 
Annot.  —  Le  lundi  après  le  38,  à  Digue. 

Mou  DB  SBPTEifBRK.  Le  l*',  ù  Simlano  et  à  Saini-André.  « 
à  Quinsou.  —  6,  à  Dauphin.  --  8,  à  Moustiers,  à  VokMVM 
Bevest-des-firousses.  — 10 ,  à  Sainte-Tullé.  —  il,  à  Orai 

14,  à  Riez  et  à  Mane.  —  Le  lundi  après  le  8,  à  Casteilane 
lundi  après  le  14,  aux  Mées.  —  18,  à  Peyruis  et  à  Aulteo 
à  Colmars.  —31,  à  Manosque,  Ailos,  k  Thoard  et  à  SeUr 
33,  à  Seyne.  —  38,  à  Puimiehel.  —  39,  à  Entrevaux,  à  Saf 
cent  et  à  La-Moue.  —  50,  à  Barcelonnette. 

Mois  d'octobre.  —  Le  i«<r,  à  Forcalquier.  <—  Le  1*'  lund 
rame-Haute.  —  6,  au  Lauaet.  —  8,  à  Cruis.  ~  9,  à  VaJki 
Reillane.  —  Le  lundi  après  le  9,  ù  Sisteron.  —  10,  à  Prs 
à  Moustiers.  —  i4,  à  Larcheet  à  Seyne.  —18,  à  Annot.* 
après  le  18,  à  Riez.  —  Le  31,  à  Rougon,  à  Manosque  ( 

—  Le  38,  «^  Entrevaux.  —  Le  limdi  après  le  29,  à  Bellaf 
mardi  avant  la  Toussaint  à  Seyne.  —  Le  31,  à  Forcalqi 

Mois  de  noveubre.  Le  i«',  aux  Mèes.  —  Le  lundi  apr 
saint,  à  Digne  et  à  Thoard.  —  4,  à  Simiane.  —  6,  à  V 
il,  à  Moustiers  et  à  Dauphin.  —  Le  lundi  après  le  il, 

15,  à  Reillane.  —  30,  ù  Céreste.  —  23,  à  Volonne.  —  ' 
sole  et  au  Bevest-des-Brousses.  —  27,  à  Riez  et  à  J 
lundi  après  le  35,  à  Sisteron.  —  Le  30,>  Forcalquief 

Mois  de  décembre.  Le  1'^  à  Oraison.  —  Le  liwd 
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BOîembre.  a  Seyne. — 4,  à  Mane.  —  6,  à  Manosque  et  à  MousUers. 
— Lelnndi  après  le  8,  à  Sisleron.  — 18,  aux  Mées.  =  20,  à  For^ 
cslquier.  —  31,  à  Riez,  à  Castellane  et  h  Annot.  —  23,  à  Seyne. 

CSROS  IflARCHÎ^:». 

A  Digne,  tous  les  premiers  et  troisièmes  samedis  des  mois  de 
jaoTier,  février,  mars  et  avril,  le  50  novembre  et  le  21  décembre 

ASisteroD,  le  samedi  avant  les  Rameaux,  le  25  avril,  le  samedi 
awDl  la  Pentecôte,  le  24  juin,  le  29  juin,  le  11  novembre  et  le 
31  décembre. 

AForcalquier,  le  second  lundi  de  chaque  mois. 

A  Oraison,  le  dimanche  après  le  12  mai. 

miAWicntiH. 

Digne,  le  mercredi  et  le  samedi.  —  Barcelonnette,  le  samedi- 
At,  tons  les  samedis  d*avril,  de  mai  et  d*octobre.  —  Castellane, 
Itsaiedi.  —  Forcalquier,  le  lundi  et  le  jeudi.  —  Sisteron,  le 
■trcredi  et  le  samedi.  —  Manosque,  le  mardi  et  le  samedi.  — 
lb,lc  samedi.  —  Seyne,  le  mardi.  —  Valensole  et  Les-Mées,  le 
tencbe.  —  EnirevaûXy  le  vendredi.  ^  Barréme  et  le  Lauzet,  le 
i^i— Céreste  le  mardi. 


FIN  DB  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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GÉOGRAPHIE  ET  STATISTIQUE 


DU   DÉPARTEMENT 


DEUXIEME   PARTIE. 

HISTOIRE   PARTICULIÈRE   DE   CHAQUE   COMMUNE 

DU   DÉPARTEMENT. 


ARRONDISSEMENT  DE  DIGNE. 

^et  arrondissment  est  borné  au  Nord,  par  celui  de  Barcelon- 
*^^le;  à  l'Est,  par  celui  de  Castellaoe  ;  au  Sud,  par  le  déparie- 
^^tdaVar;à  TOuest,  par  les  arrondissements  de  Forcalquier 
^*  ^e  SIsteron. 

't  est  formé  de  9  cantons,  savoir  :  Di^e,  Seyne,  La-Jaf  ie,  Bar- 
^'■^e,  Mezel,  Moostiers,  Riez,  Valensole  et  Les-Mées.  Ces  cantons 
^^^^^rennent  88  communes,  et  une  population  totale  de  49,826 

S  !•'  CANTON  DE  DIGNE. 

canton  est  borné  au  Nord,  par  ceux  de  Seyne  et  de  La-Javie; 
^^Cst,par  celui  de  Barréme;  au  Sud  ,  par  ceux  de  Mezelet 
èes  ;  à  rOuest,  par  celui  de  Volonne  (arrondissement  de 
^suton). 
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Il  se  compose  de  9f2  communes,  qui  sont  :  Digne,  Les-Sièyes, 
Courbon,  Marcoux,  Les-Dourbes,  Entrages,  Gaubert,  Le-Chaffaut, 
Lagremuse,  Malemoisson,  Aiglon,  Champtercier,  Barras,  La-Pe- 
russe,  Thoard,  Le-Castellard,  Mélan,  Anribeaa,  Saint-Estève, 
Ainac,  Lambert  et  La-Robine.  Population  totale,  11,193  Ames. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  doyenné  de  Digne,  forme  33  pa- 
roisses, savoir  :  Digne ,  avec  cure  de  i^  classe  et  2  vicariats  ; 
Les-Sièyes,  Courbons,  Tause,  Marcoux,  Les-Dourbes,  Entrages, 
Gaubert,  Le-Chaffaui,  Lagremuse,  Malemoisson ,  Aiglun,  Champ- 
tercier, Barras,  Thoard,  avec  cure  de  2*  classe  ;  VaunavèSy  Sainh 
Martin,  Le  Castellard ,  Mélan,  Auribeau,  Saint-Estève,  Ainac  et 
Ln-Robine. 

Justice  de  paix,  bureaux  de  poste,  et  d*enregistrement,  recette 
des  contributions  indirectes,  à  Digne;  chefs>lieux  de  perception, 
à  Digne  et  à  Thoard  ;  notariats,  5  à  Digne  et  un  à  Thoard;  gen- 
darmerie, 2  brigades  à  cheval,  à  Digne,  une  brigade  à  pied,  à 
Thoard. 

Cette  ville,  cheMieu  du  département  des  Basses-Alpes,  siège 
de  rÉvéché  et  de  toutes  les  administrations,  est  bâtie  au  pied 
d'une  montagne  dans  une  vallée,  baignée  à  l'Ouest  par  la  rivière 
de  la  Bléone  et  le  Mardaric,  et  à  l'Est  par  le  torrent  des  Baux- 
Chaud^s. 

L'existence  de  cette  ville  remonte  à  l'âge  celtique,  ainsi  que 
l'indique  i'étymologie  de  son  nom  Din  et  ta,  que  l'on  interprète 
par  eau  chaude.  Les  Bledontii  ou  Bleduntici,  qui  habitaient  les 
rives  de  la  Bléone,  la  reconnaissaient  pour,  leur  capitale.  Les 
Romains  à  leur  tour  lui  conservèrent  sa  prééminence  sur  les 
bourgs  voisins  en  relevant  au  rang  de  cité.  Nous  en  avons  pour 
garants,  et  le  témoignage  de  Pline  le  naturaliste,  BodiufUitow 
quorum  oppidum  Dinia  (iiv.  3.  ch.  4.),  et  la  Notice  de  l'empire  qui 
la  qualifie  civitas  Diniensium,  et  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  ville.  Ces  témoignages  sont  d*autant  plus  précieux  que, 
sans  eux,  on  ne  pourrait  soupçonner  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  quar- 
tiers une  ville  connue  des  Romains. 

Le  nom  de  Digne  a  subi  plusieurs  variations  dans  le  cours  des 
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âges  :  ainsi  trouve-t-on  tantôt  civUa9  Diniensium,  tantôt  civitas 
DUnensium  et  Digniensium,  tantôt  Dinia  et  Dinea,  tantôt  Dîna' 
Diptia  et  Digna.  Son  emplacement  a  pareillement  changé  plu- 
sieurs fois,  et  rien  ne  peut  indiquer  aujourd'hui  si  c*est  dans  la 
plaine  des  Siéyes,  ou  dans  le  vallon  des  bains  thermaux,  oh  dans 
le  quartier  des  Épinettes,  ou  eufin  sur  la  montagne  de  Saint- 
Yiocent  qu'il  faut  placer  la  Digne  celtique  et  la  Digne  romaine. 
Tontes  les  conjectures  que  Ton  a  faites  à  ce  su\jet  ne  reposent  sur 
aacon  fondement. 

On  sait  par  Thistoire  que  les  Saxons  et  les  Lombards  vinrent 

saccager  Digne,  dans  le  sixième  siècle.  Ce  fut  probablement  à  la 

suite  de  ce  saccagement,  que  les  habitants  se  retranchèrent  au 

pied  de  la  montagne  de  Saint- Vincent,  dans  la  vallée  qui  porte  le 

<âom  de  Bourg.  Les  restes  de  constructions  que  Ton  retrouve 

enfouies  dans  tout  le  sol  de  ce  quartier,  et  surtout  la  vaste  église 

t'omane  qu'on  y  voit  encore,  attestent  Texistence  et  la  position 

cl«  la  ville  en  ce  lieu.  Trop  resserrée  ensuite  dans  cette  vallée, 

'^  population  se  porta  plus  au  loin  sur  une  éminence  voisine,  et 

3r  éleva  des  fortifications  qui  garantissaient  tout  à  la  fois  la  sûreté 

<&e  la  ville  et  celle  des  nouvelles  habitations.  Ces  fortifications 

Oon&isiaient  surtout  en  deux  tours,  l'une  au  bas  de  la  montagne 

%le  Pied'CoeUj  nommée  turris  Taliasia,  des  Tailhas,  et  qui  forme 

«fti^onrdliui  le  fond  du  palais  épiscopal  ;  Tautre  sur  Téminence 

de  Saint-Charles,  et  connue  sous  le  nom  de  fort  de  VÉvéché,  La 

^ille  nouvelle,  qui  se  forma  sous  la  protection  de  ces  deux  tours, 

€St  devenue  la  Digne  moderne,  et  Tancienne  ne  fut  plus  que  son 

IjMibourg. 

Dans  sa  Motice  sur  Féglise  de  Digne  (ch.  2),  Gassendi  assure 
que,  depuis  plu8  de  800  ans  avant  lui,  la  ville  de  Digne  était 
divisée  en  deux  parties,  la  Cité  et  le  Bourg.  Chacune  d'elles 
avait  son  enceinte  fortifiée.  Trois  portes  donnaient  accès  dans 
le  bourg  :  la  porte  dite  Supérieure  et  Savine,  sur  le  chemin  de 
Seyne,  et  dont  on  reconnaît  encore  les  ruines  ;  la  porte  Inférieure 
ou  de  la  Traverse^  à  Textrémité  opposée  et  s*ouvrant  sur  la  ville; 
enfin  la  porte  Laurence,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Chry- 
sostôme.  L'enceinte  du  bourg  pouvait  être,  selon  Gassendi,  de 
€00  pas  communs.  La  cité  avait  pareillement  trois  portes  princi- 
pales :  celle  de  la  Traverse  ou  des  Durands,  au  Nord-Est  ;  celle 


198  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

des  Bains,  ou  de  SoleUhe-Bœuf^  au  Sud-Est,  et  celle  de  Ganbe-   ^.f 
au  Sud,  dans  la  rue  des  Chapeliers  (iY  Une  enceinte  contiii  ,^m^ 
reliait  ces  trois  portes,  à  la  tour  des  Tailhas.  Déjà  du  temps  de 

l'illustre  prévôt,  les  tours  et  les  remparts  de  Isi  ville  se 
daient  avec  les  maisons  qui  les  avaient  presque  totalement  en^ 
hies.  L'enceinte  de  la  cité  n'était  guère  que  de  800  pas  conum 
Mais  en-dehors  de  cette  enceinte,  on  trouvait  plusieurs 
et  d'abord,  celui  de  la  Traverse,  sur  le  versant  Nord  de  la  mc:^  mon- 
tagne de  Pied'cocuy  qui  Joignait  la  ville  avec  le  bourg  ;  celui  .MÊ  de 
SoleUhe-Bcevf,  sur  le  versant  opposé  de  la  même  montagne  ; 
enfin  de  VUbae  et  du  Pied-de-VilU. 

Bien  que  formant  une  seule  et  même  ville,  la  cité  et  le 
de  Digue  eurent  pendant  longtemps  leurs  magistrats  distini 
Dans  la  cité,  la  juridiction  temporelle  appartenait  à  la  fc 
prince  et  à  l'évéque,  qui  l'exerçaient  le  premier,  par  son  bai  lU; 
le  second,  par  son  clavaire.  Le  prince  finit  enfin  par  l'avoir  to^^ols 
entière.  Quant  au  domaine  direct,  il  était  aussi  partagé  entr^^^lc 
prince  et  l'évéque,  et  c'est  ù  peine  si  quelques  habitants 
daient  personnellement  quelques  droits  seigneuriaux, 
bourg  au  contraire,  la  juridiction  et  le  domaine  direct  a] 
nalent  exclusivement  au  prévôt  de  l'église  de  Digne,  en  vertOK^  ^ 
la  concession  faite  par  Raymond-Béranger  I«r,  et  ratifiée  par  pT'^Jii- 
sieurs  de  ses  successeurs.  Le  Juge  du  bourg,  nommé  par  le  p^  ■■'^ 
vôty  jugeait  les  causes,  tant  civiles  que  criminelles,  à  l'exci 
pourtant  des  cas  d'homicide  et  d'adultère ,  que  le  prince  s'é- 
réservées. 

La  cité  et  le  bourg  avaient  pareillement  leurs  officiers  mi 
paux  distincts.  C'étaient  les  scabini  ou  échevins  chargés  de  gér  ^^ 
les  intérêts  communs  des  habitants  et  de  rendre  la  justice  d^>v 
certains  cas.  Ce  furent  ensuite  les  cominales  ou  cominaux  cbar^^ 
de  la  poli('>e,  de  l'estimation  des  terres  et  des  dégâts.  Puis  vb* 
rent  les  syndici  ou  syndics,  administrateurs  ou  procureurs  d^  i> 
chose  publique;  enfin  en  1385,  les  consuls.  Par  une  c<incessi<Mi 
du  prince,  les  habitants  du  bourg  avaient  obtenu,  en  4397, 1^ 
faculté  d'élire  annuellement  trois  consuls.  Cette  séparation  des 


(1)  Ces  trois  |H)rtes  ont  été  démolies,  lu  |)rrniièro  en  1826,  la  deinièiMei 
IStlO  et  lii  iroisièmc  ?ii  IH^I'i. 
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■MmiciiHmx  cessa  éiifin  dans  le  quinzième  siècle.  L'expé- 
afiil  appris  les  avantages  qu'offrirait  aux  habitants  une 
JNlBinlstmiOB  commune  et  libre  de  toute  entrave,  et  combien  il 
plus  aisé  de  foire  foce  à  toutes  les  dépenses  de  la  ville  et 
booi^,  en  puisant  les  ressources  dans  un  trésor  commun. 
L'élection  des  consuls  se  foisait  chaque  année,  la  veille  de  l'An- 
fondation,  dans  un  conseil  général  composé  de  52  membres  au 
■M>lns.  Ce  conseil  général  était  convoqué  encore  dans  d'autres 
dixonsiaoces,  quand  il  fallait  délibérer  sur  des  choses  graves, 
pro-sénéchal,  de  l'autorité  duquel  on  foisait  cette  convoca- 
I,  devait  assister  à  l'assemblée,  ou  s'y  faire  remplacer  par  un 
conseiller  du  siège.  Dans  les  affaires  de  moindre  impoHance,  on 
ae  convoquait  que  le  conseil  ordinaire  composé  de  12  membres, 
bailli  ou  vignier  de  par  l'autorité  duquel  ce  conseil  se  réu- 
devalt  y  assister,  et  en  cas  d'absence  se  faire  représenter 
le  premier  consul. 
liB  ville  de  Digne  fût  entièrement  convertie  à  la  foi  chrétienne 
les  prédications  et  les  miracles  de  saint  Domnin  et  de  saint 
▼inceoL  Ces  zélés  coopérateurs  de  saint  Rfarcellin  d'Embrun  vin- 
s'établir  à  Digne  dans  les  premières  années  du  quatrième 
La  première  église  chrétienne  qu'ils  y  élevèrent  en  l'hon- 
de  la  B.  Vierge  Marie,  fut  consacrée  par  saint  Marcellin, 
^1^  sacra  en  même  temps  Domnin  premier  évéque  de  cette  ville, 
ran  313.  H  ne  faut  point  confondre  ce  premier  édifice  reli- 
avec  la  belle  église  romane  que  l'on  voit  encore  au  fond 
rétrolte  vallée  du  Bourg.  Celle-ci  ne  date  que  du  neuvième 
siècle,  et  une  tradition  constante  et  immémoriale  attribue  sa 
coDsunctlon  à  l'empereur  Charlemagne.  Nous  ne  répéterons 
point  Ici  ce  que  déjà  nous  avons  dit  sur  les  fondements  de  cette 
tnditiott  :  mieux  vaut  donner  une  description  de  ce  bel  édifice 
qviyscus  le  rapport  de  l'art,  est  un  des  plus  intéressants  du 
MMI. 

L'église  de  Notre-Dame-du-Bourg  est  bâtie  toute  entière  en 
l^t^ms  de  taille.  Sa  toiture  presque  plate,  faite  avec  des  tuiles 
'^iH^tres,  dépare  ce  monument  :  mais  on  reconnaît  aisément 
)la  moraille  surajoutée  sur  toute  la  ligne,  qu'on  a  changé  son 
^^naison  primitive,  et  qu'elle  devait  avoir  originairement  un 
«tNiTeii  à  pentes  rapides,  et  formant  de  la  (*ime  à  sa  ba^e  un 
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iriaogie  aigu,  qui  AMiDait  «u  aspect  bien  piu»  gracieux  à  rta- 
sembie  de  Tédifice.  Due  lour  quadranguiaire  eu  adossée  à  l'é- 
glise du  côté  de  la  voie  publique.  Sa  constructiou  ofre  le  petU 
appareil  romain:  ses  proportions  harmonieuses,  ses  fenéUes 
cintrées  et  ses  petites  colonnes  latérales  d*un  style  asseï  pur, 
attirent  avec  Juste  raison  l'attention  des  archéologues  Cette  toor^ 
servant  de  clocher,  était.surmoniée  avant  les  guerres  de  retigtoo, 
d'une  pyramide  d'un  très-bel  effet.  On  lui  en  substitua  ime  aMre 
informe  et  sans  grâce,  que  les  niveleurs  du  siècle  dernier  firast 
abattre,  de  sorte  que  cette  partie  la  plus  curieuse  du^vieil  édifice^ 
est  aiy ourd'hui  découronnée.  Il  n'y  a  qu'un  portail  sur  la  façade, 
car  l'église  est  à  une  [seule  nef.  il  est  légèrement  ogival  et  orné 
de  colonnettes  élégantes.  Deui^lions  grossièrement  sculptés  seni» 
blent  garder  l'entrée,  du  lieu  saint;  ils  sont  accroupis,  et  soute- 
naient jadis  sur  leur  dos  deux  colonnes  qui  supportaient  iitte 
galerie  extérieure.  A  la  place  de  cet  ornement,  on  voit  aujourd'hui 
une  ignoble  mosaïque,  en  carreaux  vernissés,  qui  empêche  du 
moins  les  eaux  pluviales  de  filtrer  dans  Tintérieur  du  portait 

Au-dessus  de  ce  portail,  on  voit  une  très-grande  et  très-belle 
rosace,  encore  toute,  garnie  de  ses  vitraux.  Elle  forme  comne 
l'œil  du  monument;  elle  lui  donne  seule  une  physionomie  dis- 
tinguée et  caractéristique.  Malheureusement  on  s'est  iBiagiBé 
plus  lard  de  creuser  de  chaque  côté  deux  petites  niches  en  mau- 
vais style  ogival.  Ces  niches,  qui  devaient  contenir  chacune  une 
statuette ,  sont  maintenant  vides.  L'intérieur  de  l'église  vous 
étonne  par  un  certain  air  de  majesté  et  de  grandeur.  Cet  effietest 
dû  principalement  à  la  noble  simplicité  de  l'architecture  et  à 
une  heureuse  distribution  de  la  lumière  qui  n'y.arrive  que  par 
la  rosace  dans  le  bas,  et  par  trois  fenêtres  dans^Je  sanctuaire. 

L*église  forme  une  croix  latine.  Elle  a  dans  œuvre  50  m.  50  c^ 
de  longueur;  8  m.  50  r.  de  largeur,  et  actuellement  17  m.  de 
hauteur.  Le  sol  était  primitivement  à  environ  2  mètres  plus  bas 
que  le  pavé  actuel.  La  nef  est  formée  par  4  travées.  Les  arcs  des 
travées,  ainsi  que  ceux  de  la  voûte,  sont  rompus  au  sommet.  Ils 
marquent  lorigine  première  de  Togivc.  Le  monument  tout  entier 
.'appartient  à  cette  variété  de  rarchilecture  romane,  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  style  bisantin.  Les  élrmeiUs  (|ui  constituent 
re  style,  se  inoutreiil  daUvS  les  colonnes  et  dans  les  fenéli^es,  dont 
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fosd  do  Muisept  ne  se  lermiiieui  eu  ^ibside.  Toutes  les  graocles 
lignes  de  celle  arcbileclure  sobi  droites,  sévères;  la  coupe  de 
rédifice  est  carrée.  Les  colonnes  qui  orneut  les  deux  arceaux  du 
imsepl  ODi  des  chapiteaux  d*un  style  irès-sîaiple  et  très-pur. 
filles  aoDl  malheureuseiiient  l>risées  à  la  base  ei  à  l'extrémité 
dittl. 

Ou  trouve  encore  dans  la  uefdes  peiniures  murales  grossières, 
osÉi  curieuses»  que  Ton  rapporte  au  quinzième  siècle.  Sur  le 
BUT  de  droite  sont  représentées,  ici  :  des  scènes  de  Tenfer,  avec 
<iet  rois  el  même  des  papes  pour  acteurs  et  pour  victimes  ;  là, 
des  pauvres  âmes  sortant  des  peines  du  purgatoire,  qui  gravis* 
seat  péoibilemenl  le  ciel  ;  enfin,  au  baut  de  Tempirée,  le  Christ, 
Itléte  environnée  du  nimbe  glorieux,  et  tout  autour  de  lui  la  cour 
céleste.  S«r  Tautre  mur,  on  dislingue  une  scène  du  calvaire; 
pais  ttoe  Annoaciation. 

Cette  auguste  basilique  a  été  classée  parmi  les  monuments 
Uttorîques;  mais  elle  atleiid  encore  une  restauration  inbelli- 
icate.  Elle  fut  en  possession  du  siège  épiscopal  et  du  corps 
.  ca^itulaire,  jusqu*en  Tan  1591,  que  l'office  divin  fut  transféré 
dm  la  nouvelle  église  de  Saint- Jérôme.  Son  titre  de  cathédrale 
UfiK  néanmoins  conservé,  comme  on  le  voit  par  les  bulles  de 
prorislon  tant  de  révéché  et  de  la  prévôté,  que  des  canonicats 
etaatres  bénéfices. 

L'église  cathédrale  actuelle  avait  été  construite  par  Tévéque 

Antoine  Gniramand.  Ce  prélat  bienfaisant  traita  eu  i490,  avec 

Antoine  BrolMon,  maçon  de  Barcelonnette,  pour  cette  consiruc- 

Uen,  qui  ne  fut  finie  que  dix  ans  après.  La  dépense  s'éleva  à 

§,900  florins,  dont  300  donnés  par  le  chapitre,  600  par  la  ville, 

et  le  restant  par  l'évéque  :  ce  qui  donne  30,000  fr.  environ  de 

notre  monnaie  actuelle.  La  nouvelle  église  fut  bâtie  entre  le  châ- 

lean  épiscopal  et  la  tour  de  l'horloge  de  la  ville.  Le  château 

épiscopal,  transformé  plus  lard  en  citadelle,  ei  ucluellenient  en 

prisons  départementales,  dominait  toute  la  ville.  Il  communiquait 

par  un  passage  commode  avec  un  vaste  Jardin  qui  comprenait 

la  moilié  du  Pré-de-Foire  actuel.  L*évéquc  François  Giiiramand 

aliéna  en  faveur  de  la  ville  ce  jardin,  en  fan  1550,  pour  le  prix 

^ie  300  florins.  Plus  lard,  vers  Fan  1600,  ou  construisit  sur  le 
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IKissage  par  lequel  on  y  arrivait,  et  au  moyeu  de  Crois  hauM  cl 
belles  voûtes,  un  Jeu-de-Paume,  qui  figurait  encore  sur  le  ptaa 
de  1719,  et  qui  30  ans  après  fut  remplacé  par  deux  maisons,  le 
château  épiscopal  fut  démoli  lui-même,  après  les  guerres  de  h 
ligue,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  ou  M 
conunencement  du  dix-huitième,  sous  l'épiscopat  de  Mgr  Le- 
Tellier,  que  les  évéques  occupèrent  le  bâtiment  où  est  malnleMirt 
le  palais  épiscopal  de  Digne. 

La  Vieille-Viiie  ou  le  Bourg,  saccagé  quatre  fois  par  les  caM* 
nistes,  s'était  entièrement  dépeuplée  au  profit  de  la  ville  nonvelii 
«  Il  ne  reste  plus  autour  de  l'église,  écrivait  Gassendi,  qÊbk 
maison  du  prévôt  et  quelques  autres  maisons. ...  Le  sol  sur  lei|Ml 
était  bâti  le  Bourg,  est  aujourd'hui  cultivé.  Triste  exemple  du 
vicissitudes  humaines.  »  Nous  pourrions  ^jouter,  que  la  iÊ$ 
actuelle  a  subi  à  son  tour  tant  de  transformations,  depuis  la  Mrt 
de  l'illustre  prévôt,  que  l'on  ne  reconnaît  presque  plu»  sou  at> 
cienne  enceinte. 

Nous  avons  parlé  déjà  des  deux  compétiteurs  qui  se  disputai 
la  possession  de  l'évéché  de  Digne ,  vers  le  milieu  du 
tième  siècle  (1).  Nous  avons  dit  un  mot  aussi  des  Assises, 
dans  celte  ville  par  les  envoyés  du  prince,  missi 
l'an  780.  Le  cartulaire  du  monastère  de  Saint- Victor  de  Mancfli 
nous  fournira  de  plus  amples  détails.  Ces  Assises  s'ouvrireotyli 
8  des  calendes  de  mars.  Les  envoyés  Vieruarius  et  ArimcdMi 
assistés  des  Rachimburges  Marcellîn,  Jérôme,  Gédéon,  Régnric 
et  Corbin,  échevins  de  Digne,  avaient  à  prononcer  sur  lademaili 
faite  par  Mauron,  évéque  de  Marseille,  au  nom  de  l'abbaye  4i 
Saint- Victor.  Le  lieu  de  Chaudol,  villa  Caladius,  aiyourdlml  ha- 
meau de  la  commune  de  La-Javie,  avait  été  donné  à  la  dite  ahtajl 
par  le  patrice  Nemfidius,  par  son  épouse  Adaltrude  et  leafS 
enfants. 

Or,  du  vivant  même  d'Adaltnide,  le  patrice  Antener,  usant  de 
violence  s'était  fl^iit  exhiber  les  chartes  des  diverses  dooatlOM 
faites  à  Saint-Victor  de  Marseille,  et  les  avait  fiait  brûler  en  u 
présence.  Toutefois  la  charte  de  la  donation  de  Chaudol  ttail 
échappé  aux  flammes,  la  donatrice  ayant  pu  la  soustraire,  el  la 

(l)Chap.  6.  p.  28. 
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cacher  dans  sa  maison  pour  la  restituer  plus  tard  au  Monastère. 
Déjà,  avant  même  cette  restitution,  un  nouvel  acte  avait  été 
dressé  pour  constater  l'existence  du  titre  primordial  que  Ton 
croyait  perda  ;  et  nonobstant  cela,  dans  la  suite  des  temps  le 
Houstère  se  voyait  encore  disputer  la  possession  de  ce  lieu. 
Les  Juges  après  avoir  ouï  les  témoins,  reçu  leurs  serments,  et 
pris  connaissance  des  instruments  produits,  rendirent  leur  sen- 
tence qui  réintégrait  le  Monastère  dans  ses  droits  de  possession. 
Digne  était  déjà  à  Cette  époque  le  chef-lieu  d'une  vicomte,  ou 
mrement  viguerie.  Son  ressort  ne  comprenait  alors  que  les 
tten  formant  le  diocèse  de  ce  nom.  Sous  les  comtes  de  Pro- 
lence,  Digne  devint  chef-lieu  de  Bailliage,  et  vit  son  arron- 
(fissement  considérablement  augmenté.  En  effet ,  outre  les  57 
eonmonautés  qui  formaient  en  dernier  lieu  cet  arrondissement, 
01  loi  avait  adjoints  toute  la  vallée  de  Colmars,  Thorame,  Bar- 
rtee  et  Clumanc.  Ces  derniers  lieux  en  furent  distraits  pendant 
quelque  temps,  en  1543,  pour  être  réunis  au  bailliage  de  Cas- 
lethne;  ils  lui  retournèrent  ensuite,  «jusqu'à  l'érection  des 
vigneries  de  Colmars  et  de  Barréme.  Un  édit  royal  de  mars  i54i 
npprima  les  titres  de  Bailli  et  de  Bailliage  pour  leur  substituer 
ceu  de  Yiguier  et  de  Viguerie. 

*  L'importance  de  cette  ville  s'accrut  encore  par  rétablissement 
(Tim  siège  de  Sénéchaussée,  en  l'an  1555,  et  devint,  selon 
l'expression  de  Gassendi,  une  double  capitale  des  villes  et  des 
boittgs  qui  l'environnent.  Le  ressort  de  ce  tribunal  comprenait 
oure  la  viguerie  de  Digne,  celles  de  Moustiers,  de  Barréme, 
<fAonoty  de  Castellane,  de  Colmars,  de  Seyne  et  une  portion  de 
celle  de  Sisteron.  Mais  en  1640,  ce  ressort  fut  notablement  res- 
treint par  l'érection  de  deux  nouveaux  sièges  de  Sénéchaussée, 
fon  à  Castellane  et  l'autre  à  Sisteron.  Le  nombre  des  magistrats 
attachés  au  siège  de  Digne  varia  souvent  ;  il  n'y  avait  en  dernier 
lien  que  deux  pro-sénécbaux,  deux  conseillers,  uu  avocat  et  un 
procureiur. 

Dans  le  mois  de  juillet  de  l'an  1414,  fut  tenu  à  Digne  le  concile 
de  la  province  d'Embrun  (1).  On  vit  en  1451,  l'évéque  de  cette 
fille,  Pierre  de  Verceil,  prélat  très-versé  dans  la  théologie  et 

(1}  Voir,  ch.  5.  p.  25. 
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le  droit  canou,  et  le  plus  habile  dipiomaie  de  son  temps,  être 
député  au  concile  de  Bâle,  puis  à  celui  de  Florence,  conai 
orateur  du  roi*  comte  et  représentant  de  tout  le  clergé  de  jk 
ProYence. 

Digne  eut  beaucoup  à  souiSrir  pendant  les  guerres  de  reUgiai^  j 
Antoine  de  Hauvans  fut  le  premier  à  y  porter  répounmteeli| 
désolation.  Après  avoir  dévasté  les  environs  de  rasfriian^ 
Mauvans  vint  entotirer  Digne.  Ne  pouvant  pénétrer  dans  iaiÉj^ 
il  se  ma  contre  le  bourg,  exerçant  principalement  sa  fureur 
l'église  de  Notre-Dame.  Tous  les  ornements  sacrés  dont  kf 
calvinistes  purent  se  saisir,  furent  brûlés  stu*  un  bûcher  bit 
les  débris  de  la  belle  boiserie  du  chœur.  (1563).  On  put 
moins  dérober  à  leur  fureur  sacrilège,  avec  quelques  omeoMÉl 
précieux,  toutes  les  reliques  des  Saints  enchâssées  dans  FaigeÂ 
et  parmi  celles-ci  les  têtes  des  saints  évéques  Vincent,  DûMÉli 
et  Marceiliu,  et  les  bras  de  saint  Domnin,  de  saint  VinceitÂ 
de  saint  Jean-Chrysc/tôme,  que  l'on  possède  encore  aqfov- 
d'hui  (4). 

Une  seconde  irruption  des  calvinistes  eut  lieu  en  iW»  tÊ 
1574,  ils  purent  surprendre  la  ville,  où  ils  renouveilèrent  IMI 
excès  ordinaires  d'impiété  et  de  violence.  Le  fiameux  Uuteftdl 
Vins,  général  de  l'armée  catholique  de  Provence,  marcha  li^ 
Digne  pour  leur  enlever  cette  place.  Les  calvinistes,  retranAil 
dans  le  château  épiscopal,  lui  opposèrent  une  sérieuse  rérilr 
tance.  Il  fallut  faire  le  siège  de  ce  ch.^teau  fortifié  :  de  Vins  Ai 
empara  pourtant,  et  fit  mettre  à  mort  150  hommes  delà  gamlM* 

Lorsqu*éclatèrent  ensuite  les  troubles  de  la  Ligue,  Ùlpê 
obéissait  au  duc  de  Lavaiette,  et  était  occupée  par  ses  tnraptf^ 
Mais  en  présence  des  prétentions  respectives  des  deux  pari^ 
mentsqui  se  mettaient  mutuellement  hors  la  loi,  les  haUlliH 
hésitaient  sur  le  parti  à  prendre.  Dans  ces  entreDsdles,  anliii 


(1)  a  Tout  cela  fui  con6é,  ainsi  que  nous  l'avons  ooï  dire,  aax  MÎif,  kli 
foi  et  à  la  discrétion  de  deux  des  meilleurs  habitants  de  Digne,  qui  letadièMl 
d*at)ord  dans  la  crèche  d^cne  étable  d'une  maison  au  quartier  de  rhAfital,  it  h* 
iraDsporièrcnl  ensuite  à  Senez,  où  ils  les  enfouirent  dans  unchinipdrintM[ 
fH)mmun,  aussi  probre  que  fidèle;  jusqu'à  ce  qu*enfin  les  temps éUit  d0i0i* 
meilleurs,  on  put  les  rapporter,  non  plus  au  bourg,  mais  dani  la  lit-  ■ 
(Gaiscndi,  Aofi/iVi  Eccl.  Ihn,  v,  18  ) 
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une  lettre  des  procurenrs  dn  pays,  datée  de  Brignoles  du 
i  septembre  1589,  qui  fuvite  le  conseil  à  déléguer  ua  consul  à 
taemblée  des  états  convoqués  par  Lavalette  à  Pertuis,  pour  le 
I  octoiire  suifant.  La  position  devenait  délicate;  Il  follait  se 
pnBOOcer  pour  un  parti  ou  pour  l'autre,  et  la  ville  ne  le  voulait 
pas  plus  que  ses  consuls.  On  décida  d'envoyer  un  exprés  ù  La- 
iriette  et  aux  procureurs  pour  leur  exposer  que  l'état  des  routes, 
de  gens  de  guerre  et  d'aventuriers,  ne  permettait 
aux  consuls  de  se  rendre  aux  États.  Lavalette  comprit 
qu*il  ne  devait  guère  compter  sur  la  fidélité  de  Digne;  il  se 
donc  d'envoyer  le  sieur  des  Crottes  avec  deux  compagnies, 
taediofonterie,  l'autre  de  cavalerie,  pour  renforcer  la  garnison. 

Des  Crottes  arrive  aux  portes  de  Digne,  le  40  octobre,  dans 
hprès-midi,  et  demande  à  faire  son  entrée  avec  ses  deux  corn- 
pifries.  Les  consuls  en  réfèrent  au  conseil.  Celui-ci,  fidèle  à 
M  système  d'hésitation,  décide  qu'on  enverra  prier  Lavalette  de 
fte  point  surcharger  la  ville  d'une  plus  forte  garnison.  Cette 
ikitioo  fkit  immédiatement  transmise  au  sieur  des  Crottes,  qui 
kl  obligé  de  chercher  un  gtte  pour  ses  compagnies  dans  les 
Mirons  de  la  ville.  Cctie  conduite  équivoque  était  une  adhésion 
hifCGte  il  la  Ligue,  dont  les  troupes  du  reste  s'avançaient  à 
■Rhes  précipitées.  En  effet,  dès  le  15  octobre.  Digne  fut  cernée 
ftr  les  compagnies  levées  par  Tévéque  de  Sisteron,  Antoine  de 
IbppISy  et  mises  par  lui  à  ia  disposition  des  chefs  des  ligueurs. 
iêtaçktiïne  Fabri  était  h  leur  tête.  Dès  leur  arrivée,  sommation 
kl  fidte  au  gouverneur  du  fort  de  l'évêché,  M.  de  Signac,  de 
■ttrebas  les  armes  et  de  rendre  le  fort  aux  troupes  delà  ligue, 
k  gouverneur  eût  pu  faire  résistance  dans  le  fort,  si  la  trahison 
Élmlt  ouvert  les  portes  à  Tennemi.  En  effet,  dans  la  nuit  du  15 
li  16  octobre,  quelques  ligueurs  de  la  ville  firent  entrer  une 
fvtie  des  troupes  par  une  maison,  dont  la  porte  donnait  sur  les 
Raparts.  Ces  troupes  se  saisirent  des  principaux  quartiers,  et 
I*  de  Signac  dut  se  résoudre  à  venir  à  composition.  11  quitta  le 
ht  avec  ses  compagnons  d'armes,  et  le  capitaine  Fabri  en  prit 
^Mltôt  possession.  Le  même  Jour  de  nouvelles  troupes  arri- 
^'^Kiit  dans  la  ville,  et  l'encombrèrent.  Baithasar  d'Ampns,  l'un 
^  procureurs  du  pays  nommés  par  les  ligueurs,  y  vint  à  son 

^  avec  sa  compagnie  de  chevaux-légers.  Le  92  octobre,  Il 


906  HLSTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

coDToqiia  un  conseil  général,  auquel  assistèrent  66 
fiimille,  fit  jurer  la  ligue,  et  reconnaître  pour  roi  I 
Bourbon  -,  puis  il  s'éloigna  laissant  6  compagnies  sou 
mandement  de  Fabri.  Ceux  des  habitants,  qui  étaient  < 
la  ligue,  se  renfermèrent  dans  un  silence  prudent,  et  ( 
la  ville. 

Le  commandant  Fabri  traita  bientôt  Digne  en  pays  c< 
força  les  habitants  de  réparer  à  leurs  frais  les  mur 
forts  et  les  bastions  qui  étaient  en  ruines.  Les  consuls 
seil  réclamèrent  inutilement  contre  ces  exigeances.  0 
soustraire  en  demandant  un  gouverneur.  M.  de  Sain 
fut  nommé  à  ce  poste,  et  arriva  à  Digne,  le  S  Janvier  i 
la  compagnie  de  Jehan  Romain,  dit  Visson.  Quelqi 
après,  le  comte  de  Garces  arriva  aussi  accompagné  de 
d*Ampus,  d'un  conseiller  du  parlement,  de  son  état-ma 
plus  de  30  compagnies.  De  Garces  avait  appris  que  Lava 
prétait  à  venir  attaquer  la  ville  et  à  la  punir  de  sa  déf 
voulait  en  conséquence  le  prévenir.  Il  le  prévint  en  efl 
rassiu*é  sur  les  intentions  du  gouverneur  royal,  il  n 
Aix  après  uft  séjour  de  5  Jours. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  d'octobre  1591,  que  les  troup< 
songèrent  sérieusement  à  enlever  la  ville  aux  ligueur 
de  Lesdiguières  se  dirigea  sur  Digne  par  la  vallée  de  ! 
nette,  tandis  que  Lavalette  s'avançait  par  Sisteron  avec  I 
de  la  citadelle  de  cette  ville.  Les  habitants  de  Digne  ai 
de  leur  côté  leurs  préparatifs  de  défense.  Un  petit  fort  si 
montagne  de  Saint- Vincent,  avait  été  réparé  et  muni  d 
nison.  L'église  de  Notre-Dame -du-Bourg  avait  reçu  un 
ment  de  30  hommes.  Les  édifices  placés  au  dehors  de 
où  l'ennemi  aurait  pu  se  retrancher,  avaient  été  rasés, 
ces  édifices,  le  couvent  des  Gordéliers  et  le  clochei 
église.  Les  fortifications  de  l'intérieur  de  la  ville  étal 
notablement  augmentées. 

Les  deux  chefs  royalistes  cherchèrent  avant  tout  de  : 
maîtres  des  avant-postes.  Ils  commencèrent  par  le 
Saint- Vincent,  qui  résista  vivement  lepremierjour  :  i 
dant  la  nuit,  les  soldats  chargés  de  sa  défense  y  mirei 
et  s'enfuirent.  L'église  fit  une  résistance  plus  sérieuse  ; 
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il  bnqner  ses  canoiis  contre  elle,  et  54  volées  fureut  tirées 
entre  ce  vénérable  édifice,  qui  en  conserve  encore  les  em- 
freintes  sur  sa  foçade,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Obligés 
et  céder,  les  défenseurs  de  l'église  se  réfugièrent  au-dessus  de 
lifoote,  et  là,  comme  on  ne  pouvait  arriver  jusqu'à  eux  que  par 
■  passage  étroit,  ils  purent  tenir  à  l'écart  les  soldats  les  plus 
hmUs.  Grâce  à  ce  moyen  ingénieux,  ils  purent  capituler,  et  ib 
étiarent  la  vie  sauve. 

Maîtresse  de  ces  positions,  Parmée  royale  entoura  la  ville.  Les 
ferilKmrgs  de  SoUUhe-bceuf,  du  PiednU-ViUe  et  de  VUbac  furent 
Uoudt  pris  et  bouleversés.  On  dressa  ensuite  les  batteries 
CMtre  le  fort  de  l'évéché.  Le  gouverneur,  M.  de  Saint-Jeannet, 
IM  lerBie,  stimulant  le  zèle  des  habitants  et  envoyant  des 
iMMnes  sor  tons  les  points  attaqués.  Mais  quand  les  canons 
lonèrent  sur  la  ville,  et  que  de  larges  brochés  furent  faites  aux 
NBparts,  ralarme  et  la  terreur  glacèrent  toute  ardeur  dans  les 
des  assiégés.  Bientôt  ils  passèrent  des  murmures  aux 
de  fidt,  menaçant  de  se  joindre  aux  assiégeants  contre  la 
pnison  du  fort.  Le  gouverneur  contraint  de  plier  devant 
€ei  neaaces,  et  impuissant  à  prolonger  plus  longtemps  la 
Mue,  souBiit  des  propositions  de  capitulation  :  ces  propo- 
AkN»  fàrent  acceptées,  et  la  composition  signée  le  ï  novembre. 
in  termes  de  ce  traité,  la  ville  s'obligeait  de  payer  :  i«  à  Les- 
t|iièies  une  somme  de  5,041  écus,  128  charges  de  blé,  et  315 
teges  d'avoines.  S»  à  Lavalette  7,507  écus,  554  charges  de  blé, 
Wdiaifes  d'avoine;  plus,  les  frais  de  l'artillerie  évalués  à  la 
name  de  5,000  écus. 

Lavalette,  après  avoir  fait  proclamer  Henri  IV  conune  roi,  et 
Mre  fidt  remettre  un  à  compte  de  3,000  écus,  s'éloigna  laissant 
k  sieur  des  Crottes  pour  gouverneur.  Lesdiguières  exigea  des 
titres  pour  la  sûreté  de  sa  créance,  et  les  emmena  prisonniers 
tes  sa  forteresse  de  Puymoire  en  Dauphiné.  Le  15  Janvier  1593, 
Lralette  était  de  nouveau  à  Digne.  Il  convoqua  quelques  jours 
sprèt  les  consuls  et  les  principaux  habitants  pour  une  commu- 
■Iciikm  importante.  Quand  ils  furent  réunis  en  sa  présence,  il 
kir  déclara  qu'ils  étaient  ses  prisonniers  ;  qu*il  ne  les  rendrait 
^  ii  Uberté  qu'autant  qu'ils  souscriraient,  tant  au  nom  de  la 
^>  qu'en  leur  nom  personnel,  une  obligation  de  10,000  écus. 
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pour  solde  de  tons  ses  frais  de  siège.  L'obllgaiion  fbt  n 
séance  tenante  par  on  notaire,  et  les  assistants  se  reti 
abattus  et  consternés.  Le  duc  d'Epemon  n'employa  pot 
moyens  pins  honorables  pour  recouvrer  cette  dette,  âf 
mort  de  son  firère  Lavalette.  Il  fit  saisir  par  nn  de  ses  cap! 
quatre  des  principaux  notables  de  Digne,  qui  furent  jetés  c 
son  à  Slsteron.  On  ne  put  obtenir  leur  liberté  qu'en  Ter» 
somme  due  ;  et  pour  se  la  procurer,  il  fallut  aliéner  la 
place  et  seigneurie  du  Chaffaut,  dont  la  ville  avait  la  di 
et  recourir  à  des  emprunts.  L'acquit  général  fut  algm 
d'Bpernon  à  Slsteron,  le  99  janvier  i593.  Il  restait  eacor 
libérer  envers  le  duc  de  Lesdîguières.  On  députa  donc  vei 
et  on  obtint  une  division  des  payements,  et  un  délai  de 
ans.  Mais  quand  le  premier  terme  fut  arrivé,  on  ne  fàt  po 
mesure  de  payer.  On  députa  de  nouveau  vers  le  dnc  poi 
sursis.  Celui-ci  refusa  ;  il  envoya  un  agent,  puis  une  conf 
de  gens  d'armes  qui  ne  devait  quitter  la  ville  qu'après  la 
de  sa  créance.  Après  de  nouvelles  négociations,  il  fidlnt 
10  otages,  qui  furent  détenus  à  Embrun  :  enfin,  Lesdigi 
consentit  à  accepter  des  cessions  de  créance  sur  la  comm 
de  Seyne  et  autres  lieux  de  cette  viguerie,  et  signa  l'ai 
libération,  le  10  novembre  1595. 

Toutes  les  charges  de  la  ville  n'étaient  point  soldées  poi 
encore.  Un  soulèvement  général  avait  eu  lieu  dans  Digne, 
fanvier  1594,  contre  le  sieur  des  Crottes,  qui  en  était  le 
verneur.  Les  exigeances  toujours  croissantes  de  ce  de 
avaient  aigri  les  esprits  au  plus  haut  point  :  ce  Ait  le  oo 
quand  il  demanda  des  avances  considérables  pour  l'enti 
des  compagnies  placées  sous  ses  ordres.  Riches  et  panm 
soulevèrent;  il  se  vit  contraint  de  quitter  la  ville,  après 
vu  sa  maison  envahie  et  pillée.  Le  commandant  de  la  gm 
dut  le  suivre  dans  sa  ftiite.  Après  leur  expulsion,  le  tréi 
françois  Authard  se  vit  contraint  de  rendre  tous  les  pi 
relatifs  à  l'exaction  des  tailles,  et  reçut  défense  d'en  opé 
recouvrement.  Tous  ces  actes  de  la  justice  populaire  vni 
aux  habitants  de  se  voir  condamnés,  quelques  années  ap 
payer  au  sieur  des  Crottes  les  sommes  qui  lui  étaient  dues 
de  sa  fuite,  ainsi  que  les  dégâts  ilaits  à  sa  maison. 
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JNgne  comméaçait  enfin  ù  voir  sa  prospérité  renaître,  quand 
lonriat  la  désastreuse  peste  de  1629.  Dès  les  premiers  jours  de 
Jull,  des  cas  suspects  de  contagion  furent  signalés  dans  cette 
iflle.  On  ne  cru(  point  d'abord  ù  la  présence  du  fléau,  le  rapport 
des  médecins  fut  même  rassurant.  Le  parlement  n'en  jugea  pas 
de  même  ;  il  demanda  de  nouveaux  renseignements  au  lieutenant 
di  siège  de  Digne.  Celui-ci  dut  lui  annoncer  le  décès  de  M.  Henri 
Mwy,  seigneur  de  Ch&teauredon,  avocat  et  membre  du  bureau 
de  santé,  décès  qui  avait  jeté  l'épouvante  dans  toute  la  ville.  A 
eette  noavelley  la  cour  rendit,  le  16  juin,  un  arrêt  portant  que 
b  maison  du  sieur  Fabry  sera  murée,  que  les  habitants  de 
Digne  ne  communiqueront  point  avec  les  lieux  voisins,  et  dé- 
feadsbt  a«x  étrangers  d'y  pénétrer, 

La  Gonr  délégua  en  outre  le  conseiller  Ollivier  pour  de  nou- 
nUes  informations.  Ce  magistrat  se  porta  à  Champtercier,  où  il 
récit  en  plein  air  et  dans  un  pré,  les  dépositions  des  consuls  et 
de  plosieurs  notables  de  Digne.  Dans  l'intervalle,  la  maladie 
I      s'était  mieux  dessinée,  et  avait  fait  de  nouvelles  victimes.  Une 
partie  des  habitants  aisés,  et  même  quelques  oflGciers  royaux 
tndentd^à  abandonné  la  ville  ;  les  consuls  restèrent  à  leur  poste, 
et  se  dévouèrent  avec  ardeur  à  la  pénible  mission  dont  ils  s'é- 
taient changés.  Les  portes  furent  gardées  avec  plus  de  soin, 
llsfirmerie  de  Saint-Lazare  mise  en  état  de  recevoir  les  malades, 
6tle8  familles  de  ceux-ci  séquestrées  dans  des  cabanes  cons- 
iitites  à  la  hâte  dans  les  champs,  où  on  les  gardait  à  vue.  Bientôt 
le  aombre  des  victimes  fut  tel  que  le  cimetière  ordinaire  et  les 
^Êiftojés  aux  sépultures  devinrent  insuffisants.  Les  cadavres, 
ilittés  trop  longtemps  dans  les  maisons»  répandaient  une  infec- 
tion profonde  qui  donnait  un  nouvel  aliment  au  fléau.   Les 
ODimanx  mêmes  étaient  atteints,  et  les  lisses  actuelles  étaient 
eMombrces  de  chiens  et  de  chats  morts  de  la  même  maladie.  Les 
idvres  et  les  ressources  de  toute  espèce  commençaient  à  manquer. 
Les  consuls  furent  atteints  à  leur  tour,  et  séquestrés  le  26  juil- 
let :  le  trésorier  de  la  commune  était  mort  deux  jours  auparavant. 
Dès  lors  une  confusion  étrange  et  un  épouvantable  désordre 
r^^nërent  dans  cette  malheureuse  ville.  Le  nombre  des  morts 
allait  toc^ours  croissant,  grâce  au  déplorable  arrêt  qui  défendait 

aux  habitants,  sous  peine  de  mort,  de  sortir  de  la  ville  ou  de 

14 
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son  territpire  ;  grâce  surtout  à  la  rigidité  des  mesures  prises  par 
le  conseiller  d*Agut.  Celui-ci  avait  levé  des  troupes  dans  toutes 
les  communes  voisines  :  toutes  les  issues  de  la  ville  était  soigneu- 
sement gardées,  et  un  poste  établi  sur  le  pont  de  la  Bléone.  Le 
blocus  s'étendait  Jusqu'aux  portes  mêmes.  Ces  troupes  empê- 
chaient les  habitants  de  se  répandre  dans  la  campagne,  et  d'oc- 
cuper les  maisons  qu*ils  y  possédaient  ;  elles  détournaient  même 
souvent  à  leur  profit  les  secours  destinés  aux  habitants,  ou  du 
moins  achetant  à  vil  prix  les  subsistances,  elles  les  revendaient 
à  des  prix  excessifs.  Quand  la  désolation  fut  à  son  comble,  que 
les  cadavres  ne  purent  plus  être  ensevelis,  qu'on  en  compta 
jusqu'à  1,500  sans  sépulture,  on  agita  alors  la  question  de  détruire 
par  le  feu  Digne  et  ses  habitants.  On  ne  recula  devant  cette 
mesure  qu'à  la  nouvelle  de  l'invasion  de  la  peste  dans  trois  ou 
quatre  villes  voisines.  On  se  borna  alors  à  continuer  plus  étroite- 
ment encore  le  blocus,  et  à  incendier  une  maison  de  campagne 
située  dans  un  champ  voisin  de  la  ville,  et,  avec  elle,  toute  la 
famille  de  ses  propriétaires  qui  s'y  était  retirée. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici,  à  cause  de  sa  longueur,  le 
tableau  lugubre  que  Gassendi  nous  a  laissé  sur  cette  terrible  et 
épouvantable  invasion  de  la  peste.  (Voir  le  ch.  6,  de  sa  Notice.) 
Nous  n'en  citerons  que  le  dernier  trait  qui  les  résume  tous  : 
«  Lorsqu'on  fît  le  dénombrement  de  ceux  qui  avaient  échappé 
au  fléau,  on  ne  trouva  plus  que  1,500  âmes,  et  dans  ce  noodMre 
plus  de  femmes  que  d'hommes,  plus  de  vieillards  que  de  Jeune» 
gens.  Sur  ces  1,500,  5  ou  6  tout  au  plus  n'avaient  eu  aucune 
atteinte  de  la  maladie,  m  On  comprendra  mieux  encore  la  gran- 
deur du  mal  en  se  souvenant,  que  Digne  comptait,  avant  la  peste, 
une  population  de  10,000  âmes,  et  qu'ainsi,  dans  l'espace  de 
4  mois,  8,500  âmes  avaient  péri.  Depuis  cette  horrible  catastro- 
phe, la  population  de  Digne  n'a  jamais  pu  atteindre  le  chiffre  de 
cette  mortalité.  Bien  que  placée  dans  des  conditions  exceptioo- 
nelles,  cette  ville  ne  comptait  au  1"  janvier  1818  que  5,427  indi- 
vidus ;  on  y  en  compte  présentement,  5,421. 

Le  fléau  avait  cessé  ses  ravages,  le  27  septembre  1629,  suivant 
une  délibémtion  du  conseil  de  ville.  Une  ordonnance  du  5  octobre 
avait  fait  procéder  à  une  nouvelle  organisation  municipale,  et 
c'est  de  ce  jour  que  date  la  série  des  délibérations.  La  ville  resta 
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VOVtiDt  seqaestrée,  Jusqu'au  30  mars  i630,  que  le  droit  de  cir- 
criadon  loi  Ak  rendu,  et  un  Te  Deum  d*aciion  de  grâces  chanté 
tes  r^Use  de  Saint-Jérome. 

Arrachée  aux  violences  du  fléau,  Digne  se  trouvait  en  face  de 
grifes  difficultés.  Tous  les  services  publics  étalent  anéantis,  la 
naptabiUté  suspendue,  toutes  les  ressources  épuisées.  Le  con- 
KO  général  duii  avril  i630  donna  plein  pouvoir  aux  consuls  de 
faire  tous  les  emprunts  et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessai- 
Ksdaos  rétat présent.  De  nouveaux  embarras  surgirent  alors  :  la 
dambre  du  parlement  séant  à  Salon,  piquée  de  n*avoir  point  été 
coKohée  par  la  chambre  séant  à  Pertuis,  rendit  un  arrêt  sus- 
pensif do  droit  de  circulation,  jusqu'à  ce  qu'une  députation 
lomée  expressément  à  cet  effet  ne  lui  en  eût  soumis  la  de- 
■ade.  Il  fiillut  députer  à  Salon,  et  la  noble  Cour  se  déclara 
«is&ite.  Trois  compagnies  de  chevaux-légers  et  une  de  cara- 
lÉriers  arrivèrent  à  Digne,  le  37  mai,  et  s'y  installèrent  nonobs- 
iMles  remontrances  des  consuls.  Il  fallut  de  nouveau  députer 
9Êpré%  do  parlement  et  des  procureurs  du  pays  pour  les  faire 
Mo|er;  mais  enatiendant,  les  vivres,  le  blé,  l'avoine  manquaient 
complètement,  et  il  fallut  y  pourvoir.  On  obtint  la  décharge  de 
tob  de  ces  compagnies,  que  Ton  dissémina,  le  11  juin,  à  Champ- 
lerder,  à  Courbon  et  à  Marcoux. 

L'amiée  suivante  1631,  au  commencement  du  mois  de  juin 
CKore,  des  symptômes  de  peste  se  manifestèrent  dans  Digne.  A 
pckie  la  présence  de  la  maladie  fut-elle  constatée,  qu'il  se  fit  une 
CiertioD  presque  générale,  et  que  tontes  les  mesures  de  pré- 
cMon  firent  exécutées.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la 
vote  avait  pénétré  dans  le  couvent  des  Recollets.  On  fit  fermer 
KgRseec  le  couvent,  et  on  établit  des  gardes  pour  la  sequestra- 
tkNi  des  religieux.  Le  fléau  continuant  toujours,  le  pré  du  couvent 
toCordéllers  fut  désigné  pour  le  lieu  de  sépulture  des  pestiférés. 
Unortalité  cessa  le  15  septembre,  et,  le  13  novembre  suivant,  les 
Pirta  s'ouvrirent  aux  étrangers  munis  d'un  billet  de  santé,  et 
te  parlement  accorda  la  libre  entrée  vers  le  milieu  de  décembre. 
*n  M  périt  guère  plus  de  cent  personnes,  dit  Gassendi;  et 
^Mre  tous  ceux  qui  furent  victimes,  étaient-ils  tous  nouvelle- 
*^  fixés  à  Digne.  » 

P«Htait  rînvasiou  de  la  Provence,  en  1746,  Digne  se  vit  taxée 
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par  le  marquis  d'Orméa,  commandant  des  troupes  Austro^urdai 
à  &0,000  livres.  Les  commissaires  envoyés  sur  les  Uem  pov 
l'exaction  de  cette  contribution  forcée,  surent  inspirer  asseï  4e 
terreur  aux  habitants  pour  qu'ils  se  soumissent  sans  délaL  II 
somme  fut  faite,  et  les  députés  de  la  ville  s'étaient  mis  en 
pour  la  verser  entre  les  mains  du  général  piémonials, 
arrivés  prés  du  village  de  Chaudon,  le  capitaine  Françob  fin 
frenet  tombe  sur  eux,  les  foit  rebrousser  chemin,  après  leur  anir 
enlevé  pourtant  la  contribution.  La  ville  en  fut  quitte  povh 
somme  demandée. 

Il  reste  à  rappeler  que  le  i5  Juin  1775,  Jour  de  la  Féte-Dlei,« 
second  coup  des  vêpres,  la  foudre  tomba  sur  le  clocha*  de 
Jérôme,  et  en  renversa  l'angle  nord.  Le  fluide  pénétra  de  Un 
l'église,  tua  trois  personnes  et  en  blessa  plusieurs  antres.  Bb»* 
reusement  qu'il  y  avait  bien  peu  de  fidèles,  car  on  aurait 
fàllliblement  de  plus  grands  malheurs  à  déplorer.  On  dte 
effets  suivants  produits  par  le  fluide  :  plusieurs  des  asstan 
eurent  les  boucles  de  leurs  souliers  enlevées.  Le  sacrlstafaK 
cinq  pièces  de  douze  sols  fondues  dans  son  gousset  :  les 
huiles  furent  consumées,  sans  que  les  urnes,  ni  les  portes  de  1^ 
moire  où  elles  étaient  déposées,  en  fussent  endommagées;  k 
la  grande  cage  en  fer  de  Thorloge,  superposée  au  clocher,  il 
reçut  non  plus  aucun  dégât. 

Digne  possédait  anciennement  plusieurs  communautés  rdi^ 
euses  :  1*  Le  couvent  des  Frères  Mineurs ,  vulgairement  M 
Cordéliers,  fondé  du  temps  de  saint  François  (au  treizième  sUM 
et  peut-être  par  saint  François  lui -môme.  Il  fut  illustré  par  pli- 
sieurs  hommes  célèbres,  entre  autres  par  Vital  Dufonr,  |Mt 
cardinal  à  Avignon,  sous  le  pape  Jean  XXII,  et  par  le  savant  FW* 
çois  Mayronis,  surnommé  le  docteur  éclairé.  Ce  couvent  rriii 
pendant  les  guerres  du  seizième  sièi^Je,  ne  put  jamais  ètreféoMI 
dans  son  premier  état.  On  en  répara  cependant  l'égHse,  et  FûS 
rebâtit  peu  à  peu  quelques  cellules  pour  les  rellgieni.  Ai 
moment  de  sa  suppression,  ce  monastère  ne  comptait  plisc|ii 
quatre  religieux.  Les  possessions  des  Cordéliers  furent  vendit 
au  nom  de  la  nation,  le  15  février  1791,  et  la  ville  en  ée^ 
adjudicataire.  Elle  en  fut  dépossédée,  le  9  germinal,  an  YIIL  ' 
décret  impérial  du  29  octobre  1S07,  mit  le  couvent  al  ses  ^ 
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fettdances  à  la  disposition  de  Févéque  de  Digne,  pour  y  établir 
«M  séminaire  diocésain  (!)• 

^  Le  monastère  de  Sainte-Catherine  de  TOrdre  des  Augustins 
taéauNord  de  la  Yiile,  en  deçà  du  Mardaric.  On  ignore  la  date 
ie  sa  fondation,  et  le  pins  ancien  document  que  Gassendi  ait  pu 
ttouTer  sur  cette  communauté  religieuse ,  ne  remonte  qu'à 
fm  1367.  Ce  monastère,  à  cause  de  la  modicité  de  ses  revenus, 
tnit  été  réuni,  en  Tan  1430,  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Sour- 
ribes. 

9*  Ldcowfent  des  pères  Trinitaires,  fondé,  dans  les  dernières 
auées  du  quinzième  siècle,  par  Févéque  Antoine  Guiramand. 
TMs  religieux  prêtres  et  un  frère  lai,  formant  son  personnel, 
eocvpèrent  d'abord  l'église  et  les  bâtiments  de  Saint-Vincent, 
mt  b  montagne  de  ce  nom.  Ces  bâtiments  ayant  été  ravagés  et 
mdns  inhabitables,  les  religieux  se  fixèrent  enfin  au  Pied-de 
TUe,  où  ils  avaient  fait  construire  une  maison  et  une  église.  La 
■onelle  communauté,  d'abord  dans  un  état  assez  prospère, 
Mvi  peu  à  peu  à  un  tel  degré  de  pauvreté,  que  ses  revenus 
aifliIBsaient  plus  à  l'entretien  d'un  seul  religieux.  Le  couvent 
fÊ.  donc  supprimé  en  1779,  et  ses  immeubles  mis  en  vente. 
Ccit  alors  qu'on  y  établit  le  séminaire  et  le  collège  de  la  ville. 
tadant  la  révolution,  celte  maison  devint  la  prison  des  prêtres 
qii  refusaient  de  participer  au  schisme  ;  plus  tard,  on  y  logea 
fa  soldats;  en  dernier  lieu  on  y  a  rétabli  le  collège  communal. 

¥  Le  couvent  des  Recollets  ou  Frères  Mineurs  réformés , 
fMdé  en  4603,  sous  l'invocation  de  saint  Louis,  par  les  pères 
talqnes  et  Bibéra,  orateurs  distingués.  L'église  de  ce  couvent 
iMt  aux  audiences  du  tribunal  criminel,  après  1792;  le  couvent 
htHvré  pour  les  bureaux  de  la  Préfecture;  enfin  après  diverses 
tnttfonnations,  cette  maison  est  devenue  le  siège  du  tribimal 
<M  et  de  la  cour  d'assises,  vers  la  fin  de  1820. 

Jl)  Mgr  de  MioUis  dépensa  de  ses  propres  deniers  dix  mille  livres  pour 
wer  cette  maison  et  Tapproprier  à  sa  nouvelle  destioaiion.  L*ouvertare  s'en 
■  «  1809.  Le  généreux  prélat  fit  construire,  de  1810  à  1814,  la  partie  du 
■Ml  Mlineit  où  sont  le  réfectoire  et  la  cuisine.  En  1820,  l'aile  du  cou- 
fat  lit  eoovertie  en  salle  des  exercices,  avec  un  double  rang  de  celluks  à 
fa  élases  superposés.  Enfin,  en  1828  fut  commencée  aux  frais  du  gouverne- 
*^t)li  recoostroction  en  entier  de  l'ancien  corps  delogts.  Ainsi  s'est  formé 
^  i  peu  ce  bel  élablistemenl. 
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5*  Le  monastère  de  la  VisUalion,  fondé,  en  1630,  dans  Ls^^ 
maison  bâiie  par  Tévéque  Antoine  de  Bollogne,  à  l'exlrémîté  d"  t 
faubourg  de  la  Tiiiverse.  Le  promoteur  de  cette  fondation  fo^i 
M.  l'abbé  Albert,  curé  de  la  paroisse  de  Digne.  Les  premièr^^ss 
religieuses  qui  Toccupèrent,  furent  tirées  du  monastère  d'J 
brun.  La  prospérité  de  cet  établissement  fut  telle,  que  quelqi 
années  après,  on  put  construire  cette  vaste  maison,  qui 
aujourd'hui  de  caserne  de  gendarmerie. 

6*  La  communauté  des  dames  Ursulines  établie,  eu  1643,  soi is 

l'épiscopat  de  Raphaël  de  Bollogne.  Les  premières 
étaient  venues  de  Moniélimart,  sous  la  conduite  d* 
Calverie,  qui  les  dirigea  pendant  six  ans.  En  1633,  elles  anie       ni 
commence  d'habiter,  dans  le  faubourg  de  SoUitte-bcsuft  le 
vent,  d'où  devait  les  expulser  la  révolution  de  1789.  Aprti 
dispersion  des  religieuses,  cette  maison  servit  aux  biirem 
district;  ensuite  on  y  enferma  les  détenus;  enfin,  depuis 
elle  est  devenue  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

7»  Enfin,  la  maison  des  pères  de  la  compagnie  de 
Quatre  religieux  de  cet  Ordre  illustre  avalent  été  préposés, 
1652,  à  la  direction  du  collège  de  la  ville,  alors  situé  au 
de  SoleiUe'bœufj  vers  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Mère-de-Di^  s'- 
ils le  dirigèrent  en  effet  Jusqu'à  Tépoque  de  leur  liuppigiwi*  wi 
en  1762. 

L'Établissement  des  eaux  thermales,  autrefois  propriété 
munale,  est  situé  à  3  kilom..  Nord- Est  de  la  ville,  dans 
très-resserrée  par  les  montagnes.  La  maison  est  bâtie  aa 
d'un  rocher  fort  élevé,  qui  surplombe  d'une  manière  eBrayanC/^t 
et  dont  les  flancs  décharnés  sont  tapissés  de  quelques 
tiges  rabougries  de  figuier  sauvage.  Les  eaux  thermales 
dent  au  pied  de  ce  même  rocher  (i).  On  les  emploie  avec 
contre  les  coups  de  feu,  les  sciatiques,  les  rhumalismes,  la 
ralysie  et  diverses  autres  maladies.  Les  propriétés  des 
thermales  de  Digne  sont  connues  dans  tout  le  midi  de  ia 
et  attirent  chaque  année  beaucoup  de  malades.  Vendu 
la  révolution  de  89,  sous  la  seule  réserve  de  l'usage  grainll 
eaux  pour  les  habitants  de  Digne,  <*e  pi*écieux  LmJjliiJLUM:^     ^' 

:l.   Viiir,  cliap.  15.  n«!>0,  page. 
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reçu  de  notables  amélioraiions.  11  en  attend  de  plus  considéra- 
bles pour  développer  mieux  encore  sa  prospérité. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  Digne,  sur  les  montagnes  de 

Stint-Vincent  et  des  Bains,  des  astroltes,  des  peignes  striées, 

des  cornes  d'Âmmon,  des  Bélemnites,  des  pyrites  et  des  tro- 

chites  en  grande  quantité.  Çà  et  là,  au  milieu  des  cailloux,  on 

rencontre  ces  petites  pierres  pentogones  d'une  couleur  gris&ire 

que  rindustrie  métallurgique  a  su  transformer  en  bijoux.  Les  deux 

/aces  de  ces  pierres  ,dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  une  ligne, 

sont  divisées  par  cinq  petites  côtes  qui  se  coupent  au  milieu,  et 

^  ont  se  terminera  cinq  angles  correspondant  :  on  dirait  de  fines 

et  délicates  ciselures.  Il  y  a  aussi  aux  environs  de  la  ville  des 

carrières  de  gypse  natif,  qui  sont  exploitées  et  forment  une  bran- 

cbedu  commerce  local.  L'industrie  prend  de  jour  en  Jour  de 

vicuTeaux  développements  à  Digne,  et  ses  fabriques  de  draps 

Occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Digne,  avons-nous  dit  en  commençant,  est  le  siège  de  toutes 
ic»  administrations  civile.  Judiciaire,  ecclésiastique,  financière, 
■nilitaire,  forestière,  etc.  Elle  possède  le  grand  et  le  petit  sémi- 
naire diocésains;  un  collège  communal;  un  couvent  de  religieuses 
ur&ulines,  fondé  en  1839  ;  un  noviciat  des  sœurs  de  la  doctrine 
chrétienne,  établi  en  1838  ;  un  orphelinat,  ou  maison  d'orphelins, 
(oiMlé  en  1837;  une  école  normale  primaire  d'institutrices,  une 
école  communale  dirigée  par  les  frères  delà  doctrine  chrétienne, 
<leui  pensionnats  de  demoiselles  dirigés  par  les  dames  ursulines 
^t  les  sœurs  de  la  doctrine  chrétienne,  une  salle  d'asile  ;  une 
^'aisse  d'épargne,  un  hospice  desservi  par  les  sœurs  de  l'ordre 
^  la  Sainte-Trinité,  une  société  de  prévoyance  et  secours  mu- 
^tiels,  une  station  télégraphique,  deux  imprimeries,  etc,  etc. 

U  commune  de  Digue  ne  forme  qu'une  seule  paroisse.  Son 
^flise  sous  le  vocable  de  saint  Jérôme,  agrandie  et  réparée  aux 
'r^  de  l'État,  offre  de  remarquable  sa  belle  façade  gothique , 
<^<Hironnée  par  la  statue  de  la  Vierge  ;  l'autel  principal  de  forme 
^atique  et  grandiose;  une  statue  tumulaire  de  l'évéque  Antoine 
^pissuchi  de  Bollogne  ;  etc.  Elle  attend  d'autres  embellissements 
^Acore.  Cette  église  est  en  même  temps  paroissiale  et  cathédrale. 

t>igne  compte  parmi  nos  illustrations  Bas-Alpines  : 

^"^  Le  père  Hugues,  religieux  franciscain,  né  dans  le  commen- 
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cernent  du  treizième  siècle,  qui  harangua  le  roi  saint  Louis  à  son 
retour  de  la  Terre-Sainte  dans  la  ville  d'Hyères,  et  refasa  de  s'at- 
tacher  à  la  personne  de  ce  monarque.  Il  mourut  à  Marseille  en 
1285,  laissant  quelques  écrits  que  Ton  trouve  insérés  dans  les 
Monumenta  Ordinis  Minorum. 

2«  Le  père  Richeome  (Louis),  de  la  société  de  Jésus,  né  en  1538, 
homme  d'une  très-grande  piété,  controvertiste  habile,  zélé  défen- 
seur de  la  foi  contre  les  Protestants,  et  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges ascétiques  et  théologiques.  11  professa  longtemps  les  belles- 
lettres,  et  fut  fait  provincial  des  provinces  de  Lyon  et  de  Guienne. 
Il  mourut  à  Bordeaux,  le  15  septembre  1625. 

5^  Le  Père  François  (Jacques),  religieux  recollet,  né  vers  la  fin 
du  dix-septième  siè^e,  qui  fît  imprimer  à  Avignon,  en  1716, 
une  Historiographie  générale  des  provinces  ecclésiastiques  de 
^Église  latine. 

4»  Gautier  (Jean-Jacques),  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
prédicateur  estimé,  supérieur  du  collège  de  Marseille,  mort 
dans  cette  ville,  victime  de  son  zèle  à  secourir  les  pestiférés,  le 
11  septembre  1720.  Gautier  était  né  en  1622  :  il  a  laissé  on 
recneil  de  cantiques  en  langue  vulgaire  pour  l'usage  des  missions. 

5»  Geoffroy-de-la-Tour,  habile  Jurisconsulte,  qui  cultiva  avec 
succès  la  poésie  provençale. 

Q^  Gassend  (Pierre),  docteur-es-droits,  avocat  renonuné,  neveu 
du  célèbre  prévôt  Gasseudy,  et  bienfôiteur  insigne  de  l'hospice 
de  Digne. 

70  Corriol  (Hyacinthe),  né  le  10  avril  1710,  bon  avocat,  profond 
jurisconsulte  et  orateur  éloquent.  11  cultiva  la  poésie  et  ses  odes 
remportèrent  le  prix  à  l'académie  des  belles-lettres  de  Marseille, 
et  à  celle  des  jeux  floraux  de  Toulouse.  11  mourut  à  Digne,  le  13 
juin  1751. 

80  Desmichels-de-Champorcin  (Étienne-François-Xavier),  qui 
fut  successivement  chanoine-théologal  et  grand-vicaire  d'Arles, 
évéque  de  Senez  en  1771,  évéque  et  comte  de  Toul  en  1775,  et 
mourut  dans  les  environs  de  Paris,  dans  les  dernières  années  de 
l'empire. 

9<>  Desmichelsde-Champorcin  (Gaspard-Chrysostome),  ft*ère 
du  précédent,  contre-amiral  de  la  marine  française,  qui  se  fit 
rcman]uer  dans  les  campagnes  des  Indes  et  de  TAmcrique. 


3i(   tlf)(}>aiUiii«iit    'ttt  i^oitfif  Ûfpco 
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iO*  Anribeau  (Pierre-  Hesmivy  (f)»  né  en  i756,  chanoine,  archi- 
diacre et  officiai  de  l'église  de  Digne,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  chevalier  des  Ordres  du  Christ,  de  Saint* 
Jeao-de-Latran  et  de  TEperon  d'or,  qui  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  mourut  à  Paris  sous  la  restauration. 

11*  Desmichels  (Louis  AJexis),  lieutenant*général,  inspecteur 
général  de  la  cavalerie,  conunandeur  de  la  légion  d'honneur, 
oliefalier  de  saint  Louis,  de  saint  Ferdinand  et  de  la  couronne  de 
Ter,  Dé  le  15  mars  1779,  mort  à  Paris  le  7  Juin  1845,  et  dont  la 
cTâfTiére  militaire  a  été  aussi  belle  que  brillante. 

IS»  Gulchard  (Firmin),  avoué,  né  le  18  janvier  1814,  mort  à 
r>igiie  en  1850,  auteur  de  divers  travaux  historiques  sur  nos  cités 
tïâs-alpines.  Son  Essai  sur  le  cùminalat  dens  la  ville  de  Digne^ 
itii  valut  une  mention  honorable  spéciale  de  l'académie  des 
l^ucripUons  et  belles-lettres. 

13*  Fortoul  (Hippolyte-Nicolas-Uonoré),  auteur  des  FasUs  de 
^^mmHUsy  de  VArt  en  Allemagne^  et  autres  écrits,  licencié  et 
<^ieur  ès-lettres,  professeur  de  littérature  française  à  la  faculté 
<le  Toulouse,  doyen  de  la  faculté  d'Aix,  député  des  Basses-Alpes, 
^ûiûsu^  de  riustruclion  publique  et  des  cultes,  sénateur, 
Membre  de  l'Institut,  grand  officier  de  la  légion  d'honneur,  né 
^  i^août  1811,  mort  à  Ems,  dans  le  duché  de  Nassau,  le  7  Juillet 

Les  AEMOiRiEs  de  Digne  sont  d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'or  entre 
^^^ux  L  affrontés  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  croix  de 
SQeules,  et  en  pouite  de  la  lettre  D.  Une  tête  d'Ange  en  cûnier, 
^  deux  lambrequins  ou  guirlandes  autour. 

IiE8-SlEYE8. 

Cette  commune,  nommée  Ceyas  et  Ceiœ  dans  les  anciens 
**U^,  est  sise  aux  portes  de  Digne,  sur  la  rive  droite  de  ia 
^léone,  dans  une  vallée  fort  belle  et  fort  productive.  Sa  popula- 
^'ou,  qui  est  de  350  âmes,  est  disséminée  dans  un  grand  nombre 
^^  maisons  de  campagne  et  dans  11  hameaux,  savoir  :  les 
^^^uUS'SièyeSy  le  Colombier,  SairU-Roch,  les  Boquets,  les  Houles 
^^  *es  Basses-Hôlelleries,  les  Cheniers,  les  ^lu^ierf ,  les  Pancraces, 
'^s  Béhs  et  les  Escourons. 
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fut  coaservée  pour  servir  à  la  paroisse  actuelle  qui  n'eu  a  point 
L'église  ou  chapelle  de  Tause  est  sous  le  titre  de  rAssomptioa 

de  la  Sainte  Vierge. 
Courbon  possède  un  bureau  de  bleuÊdsance,  et  trois  écotes 

primaires,  doat  deux  au  village. 
La  fête  patronale  de  sainte  Claire  (12  août)  se  célébrait  JaA 

avec  pompe.  Les  membres  du  chapitre  de  Digne  venaient  jbkt 

les  offices  du  matin  et  du  soir. 

Marcoux,  en  latin  Castrumde  Mareulpho,  à  6  Lilom.  Noitf- 
Est  du  chef-lieu,  est  bâti  sur  une  petite  colline  adossée  k  va 
montagne  qui  lui  masque  le  soleil  en  hiver,  et  rend  le  pqi 
très-firoid.  Son  territoire  est  arrosé  par  la  Bléone,  le  Booiiiac^ 
le  Mardaric  et  quelques  autres  sources,  dont  les  exhalaisons  vH 
lait  donner  aux  habitants  de  Marcoux  le  surnom  iïSUiibatttih 
qui  signifie  enfumés. 

A  part  le  commerce  des  mulets,  l'agriculture  est  la  lerie 
occupation  des  Marcousins.  Le  terroir  produit  du  blé,  du  ifii 
des  fruits,  surtout  des  prunes  et  des  plantes  à  fourrage.  U 
population  totale  est  de  546  âmes,  dont  200  agglomérées.  On  trom 
presque  sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  domine  le  viliaff, 
les  restes  d'un  ancien  château  fortifié  et  notamment  les  pierref 
qui  supportaient  un  pont-levis.  On  a  découvert  aussi,  dansltf 
environs  du  château  seigneurial,  des  pierres  tumulaires,  bM- 
coup  de  briques  sarrasines  et  des  pièces  de  monnaie. 

Ce  château  appartenait  Jadis  à  l'cvéque  de  Digne,  seignev  et 
baron  de  Blarcoux  et  du  Mousleiret  :  il  fut  vendu  par  oelai«d 
pour  contribuer  à  la  rançon  de  François  I*'',  prisonnier  dB 
l'empereur  Charles-Quint. 

L'église  paroissiale  de  Marcoux  est  belle  et  bien  bâtie.  OiO 
rapporte  la  construction  au  douzième  ou  treizième  siècle.  BU* 
est  dédiée  à  saint  Etienne,  diacre  et  premier  martyr.  —  Ilya0^ 
école  primaire. 

Ce  pays  a  doimé  le  jour  à  un  pieux  prêtre  des  missioti 
étrangères,  le  père  Chastan,  qui,  à  Tâge  de  37  ans,  avait  d4^ 
évangélisé  la  Chine,  la  Ct^chinchine  et  la  Corée.  Il  fut  décapa 
dans  l'année  1839. 


I 
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IiEfil  BOVRIIES. 

La  commune  des  Dourbes,  en  latin  Caêtrum  de  DurbiSy  a  une 
population  de  263  âmes,  disséminées  en  27  hameaux  ou  cam- 
pagnes. Le  village  proprement  dit,  est  bâti  au  pied  d'une  mon- 
tagne presque  inaccessible,  que  Ton  appelle  la  Tour.  Il  est  à  10 
idlom.  Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  des  Dourbes  est  extrêmement 
fMd  en  hiver,  et  excessivement  chaud  en  été.  Les  fièvres  pu- 
trides y  sont  les  maladies  les  plus  communes.  Le  sol  est  bon, 
aalgré  les  gros  rochers  dont  11  est  parsemé.  Le  territoire  est 
coupé  par  plusieurs  ruisseaux  qui  sont  à  sec  pendant  Tété.  Les 
bameaux  de  .Vlllars  et  de  Vaumet  ont  chacun  une  source 
fondante. 

L'église  paroissiale  n'offre  rien  de  remarquable  :  elle  est  bâtie 
en  forme  de  croix  et  se  rapproche  un  peu  du  plein-cintre.  Sa 
eoBstruction  ne  remonte  pas  au-delà  de  200  ans.  Elle  est  dédiée 
à  saint  Genest,  martyr;  saint  Louis,  roi  de  France  eu  est  le 
patron.  —  II  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

Botrages,  en  latin  Locus  de  Antragilis,  est  au  Sud  de  Digne  et  à 
lOUlom.  de  distance.  Sa  situation,  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
CoQsson,  l'expose  à  des  vents  fréquents.  A  part  un  faible  com- 
nerce  de  bœufs,  les  habitants  d'Entrages  ne  s'adonnent  qu'à 
fiagriculture,  et  font  communément  de  bonnes  récoltes  en  blé, 
vio,  légumes  et  fruits.  Le  quartier  de  Chabrières  est  renommé 
par  son  vin  pétillant  et  alcoolique.  La  population  s'élève  à  274 
iflies,  dont  plus  de  la  moitié  est  agglomérée,  et  le  reste  disse- 
niDé  dans  les  campagnes  et  les  deux  hameaux  de  Chabrières  et 
des  Courtiers.  Le  territoire  présente  la  forme  d'un  triangle. 

L'élise  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pons,  n'offre  rien  d'inté- 
ressant sous  le  rapport  de  Farchitecture.  Un  millésime  de  1619, 
placé  à  l'angle  méridional  du  bas  de  l^église,  constate  l'époque 
de  sa  prolongation  et  de  la  construction  du  clocher.  Elle  a  été 
entièrement  restaurée  dans  ces  dernières  années. 
La  fête  patronale  est  saint  Julien,  martyr,  (28  août). 
Entrages  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bienfaisance. 
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«AVIIERT. 

Gaobert,  en  latia  Galbertum  ou  Castrum  de  GalbertOy 
bâti  sur  un  rocher  de  grès,  qui  se  détaciiant  des  coteaux  vois! 
s'avance  isolément  vers  la  Bléone  qu'il  domine.  Il  est  à  6  kfk 
Sud-Ouest  de  Digne.  An-dessus  du  village,  et  sur  le  pic 
Chante-Merle  était  un  château-fort  dont  on  voit  encore 
mines,  et  auquel  se  rattache  un  souvenir  historique.  Les  Ugaa 
s'étaient  assurés  de  cette  position,  et  en  avaient  fait  un  avu 
poste  destiné  à  protéger  Digne,  et  à  lui  prêter  main-forte 
besoin.  Le  Sautaire  s'y  était  renfermé  avec  23  hommes  dédd 
à  défendre  chèrement  leur  vie.  Ce  Sautaire^  natif  de  Baril 
était  un  homme  grossier  et  sorti  des  derniers  rangs  du  peipl 
mais  son  audace  et  son  activité  l'avaient  fait  nommer  capiliii 
commandant  le  château  de  Gaubert.  Or,  le  duc  de  Lanlel 
Jugea  prudent,  avant  de  commencer  le  siège  de  Digne,  (fci 
porter  cette  place.  Il  traversa  donc  la  Bléone  an-dessooi  i 
Malijai,  et  se  présenta  devant  Gaubert  avec  l'artillerie  du  fort( 
Sisteron.  Sautaire  fit  d'abord  une  résistance  vigoureuse,  etti 
quelques  hommes  aux  assiégeants  :  mais  lorsque  les  canons i 
Lavalette  eurent  fait  une  large  brèche  aux  murailles  du  châM 
il  songea  à  parlementer.  Pendant  les  pourparlers,  quekp 
soldats  de  l'armée  royale,  parvinrent  à  s'introduire  dans  la  plie 
Le  Sautaire  et  ses  compagnons  furent  saisis  et  garottés.0 
malheureux  espéraient  néanmoins  encore  qu'ils  auraient  la  i 
^uve,  d*autant  que  d'Entraix,  officier  de  Lavalette,  leur  en  an 
donné  l'assurance.  Mais  le  duc,  irrité  de  la  résistance  qu'on  I 
avait  faite,  et  voulant  intimider  d'un  autre  côté  les  habitants  < 
Digne,  resta  inexorable.  Les  prisonniers  furent  traduits  pov 
forme  devant  le  prévôt,  et  condamnés  à  mort,  à  rexoepÛoB  < 
deux.  Ils  furent  pendus  le  même  jour,  (51  octobre  1591.)  il 
arbres  les  plus  rapprochés  du  village.  Les  murailles  et  lesfo 
tifications  qui  défendaient  ce  lieu  furent  démolies  et  rasées. 

On  a  conservé  pendant  longtemps  des  boulets  et  autres  pr 
jectiles  de  guerre  trouvés  en  ce  quartier.  Malgré  les  nng 
du  temps  et  des  hommes,  on  reconnaît  encore  les  murs  d'à 
ceinte,  et  les  ouvrages  avancés.  Le.château*fort  fut  réparé  ph 
tard,  et  converti  en  habitations  particulières.  Lesseignewsd 
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ttea  en  firent  construire  un  nouveau  beaucoup  plus  vaste,  au- 
dessous  de  réglise  paroissiale.  La  révolution  de  92  vint  démolir 
et  ruiner  ce  bel  édifice. 

La  peste  qui  désola  la  ville  de  Digne  en  1629,  fit  aussi  d'hor- 
libles  dégâts  dans  la  commune  de  Gaubert,  à  tel  point  que  la 
populatiOD  fut  réduile  de  1800  âmes  à  500.  Le  fléau  y  sévit  de 
loofean  en  1720,  du  4  septembre  au  51  décembre.  Cette  fois  du 
Mil»  le  nombre  des  victimes  fut  peu  considérable,  puisqu'on 
An  compte  que  29. 

La  commune  de  Gaubert  a  une  population  totale  de  569  âmes 
tfw^inôes  dans  le  village,  et  les  hameaux  de  la  Bresse,  Des 
hUSy  de  Saint'Pierrey  des  Oliviers,  de  Saint-Martin  et  des  Hô- 
lékrieê.  Il  y  a  de  plus  beaucoup  de  bastides  isolées  et  habitées. 
Soi  territoire  est  fort  accidenté,  et  ses  principales  productions 
loat  le  blé,  le  vin,  les  prunes  et  les  plantes  fourragères.  Le  plan 
01  nllée  de  Gaubert,  arrosé  par  la  Bléone,  est  incontestable- 
■at  le  quartier  le  plus  riant  et  le  plus  fertile  de  son  territoire. 

L'égilse  paroissiale,  sous  ie  titre  de  saint  Etienne,  diacre  et 
Mtyr,  n'offre  rien  de  remarquable.  Elle  a  été  reconstruite  en 
iiers  temps.  La  fête  patronale  se  célèbre  le  5  août. 

n  y  a  à  Gaubert  deux  écoles  primaires. 

Od  trouve  encore  à  Gaubert  les  restes  d*un  petit  temple  ou  fa- 
tMi,  dont  une  partie  était  taillée  dans  le  roc  vif.  Ce  temple  se 
tmçùssài  de  deux  pièces  :  la  première,  plus  élevée  d'un  mètre  50 
eeit,  et  longue  de  8  met.  12,  était  sans  doute  la  cella  ou  sanc- 
Mre;  la  seconde,  longue  de  10  mètres,  était  le  corps  du  temple 
il  vestibule.  Ces  deux  parties  communiquaient  entre  elles  par 
^  escalier  dont  il  existe  encore  deux  marches  taillées  dans 
le  roc. 

Le  long  de  la  cella,  du  côté  du  Midi,  le  rocher  est  taillé  en  forme 
et  mur  :  celui-ci  supporte  trois  pilastres  flanqués,  aussi  taillés 
tes  le  roc  et  séparés  par  une  banquette  de  55  cent,  de  hauteur. 
An  pied  du  pilastre  du  milieu,  se  trouve  un  trou  arrondi  et  per- 
PMiculairement  percé,  qui  était  sans  doute  destiné  à  recevoir 
^  nog  des  victimes  qu'on  immolait.  A  l'extrémité  orientale  de 
^cttfa,  le  roc  est  coupé  de  manière  à  former  quatre  marches  par 
'^l'IQdles,  de  Tiotérieur  on  descendait  dans  le  temple. 

Le  plan  inférieur,  que  l'on  suppose  avoir  été  le  vestibule,  ne 
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présente  pas  la  même  largeur  sur  toute  sa  surfiice,  en  raisoo  ûê 
rétrécissement  du  rocher  :  mais  cette  surfoce  devait  aotreMi 
être  égale,  par  des  bâtisses  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces. 

Du  vestibule,  on  communiquait  avec  Tintérieur  de  Tédlficepv 
la  porte  d'entrée,  dont  on  aperçoit  encore  un  morceau  du  piaÉh 
droit,  et  par  une  autre  petite  porte  dont  on  voit  les  traces  anpiii 
de  la  séparation  de  cette  pièce  avec  la  teUa.  Le  mur  méridioMl 
de  réglise  moderne  s'élève  à  la  distance  de  5  mètres  8&  centdi 
mur-rocher  et  vis-à-vis.  Cette  largeur  parait  avoir  été  ctUe  éi 
temple  lui-même,  puisque  cette  muraille  est  fondée  sur  une  te- 
quette  aussi  taillée  dans  le  roc,  et  correspondante  à  celle  qi 
règne  en  face  entre  les  pilastres.  Il  parait  que  le  raur-rodMr 
n'était  percé  que  d'une  seule  fenêtre,  dont  on  voit  l'ouvartorel 
cêté  du  pilastre  oriental. 

Tout  autour  de  ce  temple,  on  trouve  des  tombeaux  de  toili 
dimension,  creusés  dans  le  roc.  Il  existe,  à  l'entrée  de  régUii 
nouvelle,  un  tronçon  de  colonne  de  granit  gris.  ^ 

IiB  CHJLFFAIJT. 

Ce  lieu,  appelé  en  latin  Castrum  de  CadafalcOy  parait  tirer  fl|^ 
nom  de  camptLS  fagioxk  fagorum,  champ  des  hêtres,  en  provoiçri 
champ  éTouo  faou  ou  dei  faous  \  de  là,  lou  champ  faon  et  par  àhfr 
viation  lou  chaffaou.  Ce  village  est  à  il  kilom.  Sud-Ouest  de  Dlgs» 
Le  climat  y  est  assez  tempéré.  Le  voisinage  de  la  BléoneprocM 
souvent  de  grands  dégâts  dans  le  territoire  du  ChafTaut.  L'égfbl 
paroissiale  est  dédiée  à  saint  Barthélémy,  apôtre,  (S&  août).li  ' 
construction  se  reporte  à  Tan  1671,  suivant  le  millésime  plaoi 
sur  le  cintre  de  la  porte  d'entrée.  —  Il  n'y  a  pas  de  hameau  :k 
population  totale  est  de  295  âmes,  dont  300  agglomérées. 

La  terre,  place  et  seigneurie  du  Chaffaud  appartenait  au 
à  la  ville  de  Digne,  qui  en  avait  la  directe  pleine  et  entière, 
fut  vendue,  en  1593,  au  sieur  Bernardin  Tabaret  pour  la 
de  8,335  écus  et  20  sols.  Elle  passa  depuis  à  la  famille  Amaidrie 
de  Digne. 

IiAGRElHirSE. 

Lagremuse,  en  latin  Lagramura^  petite  commune  n'ayant  (f^ 
64  âmes  de  population,  est  située  à  13  kii.  Sud-Ouest  de  Di|B^ 
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Le  dlmat  y  est  boa«  le  sol  pierreux  et  ne  produisant  que  peu  de 
indiis  et  beanconp  de  bois.  La  ûléooe  arrose  sou  territoire. 
L'église  paroissiale,  dédiée  à  sainte  Agathe,  n*était  originai- 
ranot  que  la  chapelle  du  château,  auquel  elle  est  contiguë. 
Or,  celiil-ci  parait  être  du  quinzième  siècle.  Il  est  remarquable 
pr  fit  position  sor  trois  rochers  qui  dominent  toute  la  Talléc. 
Qiy  toit  encore  les  embrasures  des  canons  qui  le  protégeaient 
entre  t'enneaii  ;'ce  qui  suppose  que  ce  lieu  a  été  le  théâtre  de 
qiBiqiie  éfènement,  inconnu  aujourd'hui.  Les  boiseries  de  ce 
lieux  chiteau  sont  de  ix)is  de  mélèze  :  les  racines  de  ce  ix)is  que 
fOn  trouve  par  fois,  annoncent  que  les  montagnes  de  ce  lieu  en 
étalent  garnies.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

HAIiEHOlSSOlV. 

Ce  Tillage,  distant  du  chef-lieu  de  il  kiL  Sud-Ouest,  est  b&ti 
lar  on  banc  de  rochers,  au  pied  d'un  petit  coteau  qui  l'abrite 
contre  le  vent  du  Nord  et  en  rend  la  température  assez  douce, 
n  y  a  trois  hameaux  :  les  GriUonSf  sur  la  route  impériale  n<»  85, 
ta  Comme  et  Saint-Pont.  Le  territoire  de  cette  commune  est  de 
forme  triangulaire  :  il  est  arrosé  au  Midi  par  la  Bléone,  et  à 
fOnest  par  Lesduye.  La  population  de  cette  commune  est  de 
Kimes,  dont  plus  de  la  moitié  agglomérée.  On  y  récolte  du 
Ué,  du  vin,  de  l'huile  et  des  fruits. 

Uemoisson  est  désigné  dans  les  bulles  des  Papes  relatives 
i  féglise  de  Digne,  sous  le  nom  de  Ecdesia  sanctœ  Mariœ  de 
Mumano.  Nous  ne  saurions  expliquer  comment  lui  est  venu  le 
BOB  de  Malemoisson,  Malamessis. 

Iblemoisson  était  un  fief  de  l'abbaye  de  Ciuni.  L'église  pa- 
roissiale porte  le  millésime  de  1630  :  elle  n'offre  rien  de  remar^ 
qnUe.  Elle  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame.  La  fête  patronale 
eit  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  (8  septembre).  Sainte  Anne, 
mat  Serein  ou  Serenus,  saint  Clément  et  saint  Exuspérance,  y 
iom  honorés  d'un  culte  particulier.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

AiCitiUnr. 

Ce  lieu,  nommé  dans  les  vieux  titres,  Castrum  de  Aglenià  et  de 

i^Mime,  est  à  19  kil.*  Sud-Ouest  de  Digne.  On  croit  que  c'était 
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un  bourg,  pagus^  des  Blédonticiens.  Ou  y  trouve  une  graoé 
quantité  de  larges  briques  tumulaires.  Le  quartier  des  MoUèrt 
est  l'endroit  où  Ton  découvre  le  plus  de  tombeaux  eu  brique 
et  en  larges  pierres.  On  a  trouvé  dans  Tun  d'eux  un  anneau  du 
fer  assez  bien  conservé. 

La  position  du  village,  sur  un  lieu  élevé  et  de  difficile  tcoès 
le  rendait  propre  à  être  fortifié  :  aussi  reconnait-on  encore  la 
vestiges  des  anciens  remparts  et  des  tours  qui  le  protégeoteot 
Nul  doute  que  ce  lieu  ait  été  célèbre  dans  les  siècles  de  la  fêoda 
^lité,  et  que,  bien  souvent,  le  seigneur  et  sa  troupe  quittaient  leu 
hauteur,  et  tombaient  à  l'improviste  sur  les  bandes  ennemitt 
qui  passaient  sur  la  route. 

La  population  d'Aiglun  se  compose  de  360  âmes,  dont  85  seu- 
lement agglomérées.  11  n'y  a  pas  de  hameaux,  mais  un  grand 
nombre  de  campagnes  disséminées.  Le  climat  est  tempéré»  et  le 
sol  y  produit  abondammeih  du  blé,  des  raisins  et  de  llittik 
excellente.  Le  terroir  est  aride;  la  Bléoue  n'en  arrose  qu'une 
très-faible  partie.  Le  château  actuel,  situé  à  peu  de  distance  de 
la  route  impériale  n»  85,  était  autrefois  une  maison  de  plaOsancc 
de  l'évéque  de  Digne.  L'église  paroissiale,  est  sous  le  titre  de 
sainte  Marie-Madelaine  (33  Juillet).  Le  millésime ,  placé  sur  11 
porte  d'entrée,  indique  qu'elle  a  été  construite  en  1555.  Son  ar- 
chitecture est  simple,  noble,  et  la  voûte  à  plein  cintre.  La  fBtc 
patronale  se  célèbre  le  jour  de  la  Pentecôte.  —  Il  y  a  un  bureau 
de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

CHAnPTERCIEB. 

Ce  village,  bâti  sur  le  penchant  d'une  colline,  à  8  IdL  Ouest 
de  Digne,  tire  son  nom  de  Campus  tertim  ou  terciatus.  Les  Ety- 
mologistes  y  trouvent  un  camp  ou  station  militaire  dressée  par 
Jules-César  pour  contenir  les  populations  voisines  dans  la  sou- 
mission aux  Romains.  D'autres  n'y  voient  qu'un  champ  apparte- 
nant à  trois  frères,  et  qu'on  aurait  acheté  pour  y  établir  le  village 
actuel.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  le  trelzièoie 
siècle,  ce  lieu  était  dénommé  Castrum  de  OsedOy  et  que  sa  team 
fut  donnée  par  la  reine  Jeanne,  en  1348,  à  Guillaume  Roger, 
comte  de  Beaufort.  Cette  terre  fut  érigée  en  baronie,  et  possédée 
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a  dernier  lieu  par  la  noble  famille  des  Braiicas,  qui  ajouia  à  ses 
Èm  celui  de  baron  d*Oise. 

L'^uiden  village  était  bfttl  sur  le  sommet  de  la  colline  qui  porte 
OKore  le  nom  d*Oise.  On  le  reconnaît  aisément  aux  restes  de 
fvtIficaUons  et  de  tours  qu'on  y  trouve,  et  ^ux  noms  topiques 
de  08  quartier  du  territoire.  Ici,  c'est  la  barrière  ;  là,  le  pré-de- 
jUrr;  ici,  le  couvent;  là,  le  cimetière.  Les  vieux,  titres  parlent 
«Mii  de  réglise  paroissiale  de  Saint-  Etienne  d'Oise.  Il  n'y  a  aucun 
dMtte  à  ce  sujet  :  seulement  on  ne  peut  préciser  ni  l'époque,  ni 
kl  causes  de  ral)andon  de  l'ancien  village,  et  l'établissement  du 
itt^e  actiieL 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  Champtercier  avait  été  oc- 
cqé  par  les  ligueurs,  alors  maîtres  de  la  ville  de  Digne.  Le  duc 
delesdignières  vint  leur  enlever  ce  lieu,  en  1590,  et  le  remettre 
«Ntt  autorité  du  roi. 

Dus  la  nouvelle  division  territoriale  faite,  en  1790,  Champter- 
der  avait  été  érigé  en  chef-lieu  de  canton  et  de  perception.  Ces 
étn  titres  lui  ont  été  ravis  à  des  époques  diverses.  Le  climat 
dOM  ou  y  Jouit  est  doux  et  tempéré.  Son  sol  est  bon  et  fertile  en 
filins,  en  firults,  et  en  vin.  La  montagne  de  Chadourène  contient 
dn  blocs  de  lignite  qui  ne  sont  point  exploités.  Le  quartier  des 
Mmu  abonde  en  coquillages  d'eau  douce. 

U  population  de  cette  commune  est  de  360  âmes,  dont  200 
^Hflomè^ées.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
di-Bourg,  n'offre  rien  de  remarquable. 

Dn  ancien  usage,  tombé  aujourd'hui  en  désuétude,  voulait  que 
k  Joor  de  la  Pentecôte,  fête  patronale  du  lieu,  on  distribuât  à 
dttqae  habitant  un  pain  et  un  plat  de  fèves  bouillies,  bénits  par 
k  caré  de  la  paroisse.  Un  assaisonnement  de  fèves  à  l'huile  ou 
HlirdéUit  pareillement  distribué  aux  pauvres  du  lieu  et  des 
cuirons  qui  s'y  rendaient.  Un  repas,  consistant  en  un  chevreau 
'U,deux  recuites  et  deux  salades,  était  servi  publiquement  au 
caréec  à  son  vicaire,  aux  deux  consuls,  aux  prieurs  aacieus  et 
■otteaux  et  aux  prieuresses,  en  tout  treize  personnes.  Après  le 
fcpts, on  distribuait  du  pain  bénit,  et  on  faisait  l'absoute  pour  le 
^Mateur.  L'auteur  de  cette  fondation  était  Antoine  Esmiol,  préire 
^lien,  morten  I58i. 

Quttnptercier  possède  un  bureau  d<^  bienfaisance  et  une  érole 
priinaire. 
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Champtercier  se  gloriGe  d'avofr  donné  le  Jour  i« 
savant  Pierre  Gassendi,  ia  première  et  la  plus  belle 
trations  Bas-Alpines.  Né  à  Cliamptercier,  le  32  )anvie 
fomiUepauTre  et  obscare,  il  haranguait,  à  l'âge  de  1 
que  de  Digne  en  cours  de  visite  pastorale.  A 16  ans, 
direction  du  collège  de  Digne.  A  91,  il  était  reçu  do< 
logal  de  Digne.  A  24,  il  emportait  au  concours  les 
de  philosophie  et  de  théologie  de  l'université  d' 
ensuite  prévôt  de  Tégiise  de  Digne,  puis  professe 
mathématiques  à  Paris,  Gassendi  se  flt  une  réputati 
comme  philosophe,  astronome  et  historien.  Ses  ouv 
mes  à  Lyon,  en  I6i8,  forment  6  forts  volumes  in-fol 
mourut  à  Paris,  le  94  octobre  1655,  et  fut  inhumé 
de  Saint-Nicolas-des-Champs,  où  Ton  voit  encore 
son  tombeau. 

La  ville  de  Digne  et  le  département  se  sont  honon 
en  élevant  un  monument  à  la  mémoire  de  cet  iilus 
en  1851. 

9*  Gassendi  (Jean-Jaeques-Basilien),  lieutenant-gé 
lerie  et  pair  de  France,  né  le  18  décembre  1748,  grai 
la  légion-d*honneur,  comte  de  Tempire,  etc.,  etc.  et 
(Côte-d'Or)  le  14  décembre  1828.  Il  cultiva  la  poésie 
et  publia  en  1849,  un  ouvrage  élémentaire  sur  Tart 
obtenu  cinq  éditions.  Son  recueil  de  poésies,  sous  < 
Loisirs^  parut  en  1820 

BARRAS. 

La  commune  de  Barras  renferme  une  population 
disséminées  dans  la  vallée  de  ce  nom.  F^e  village,  s 
Ouest  de  Digne,  n*a  guère  que  trois  ou  quatre  h: 
hameaux  de  Barras  sont  Baudum,  Les  Péros  et  les  B 
Les  productions  principales  de  ce  pays  montagneu 
en  blé  et  vin  de  médiocre  qualité.  La  rivière  de  Lesdi 
territoire,  du  Nord  au  Midi  :  quelques  sources  qui  n 
les  collines,  arrosent  les  vallons,  mais  elles  sont  pei 
et  elles  tarissent  toujours  en  été. 

L'ètymologie  de  Barras  vient  de  barraj  obstrué 
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de  montagnes  resserre  en  effet  de  tous  côtés  cette  commune,  et 
intercepte  la  vue  des  pays  circonvoisins.  Les  armoiries  des  an- 
ciens seigneurs  du  lieu  n'étaient  que  des  barres. 

La  paroisse  de  Barras  est  sous  le  titre  de  saint  Nicolas,  évoque. 
Le  hameau  des  Bourguignons  a  été  démembré  de  la  paroisse  de 
Barras,  pour  être  uni  à  celle  de  Vaunavès,  dans  la  commune  de 
Tboard.  La  Fête  patronale  est  saint  Valentin,  (14  février). 

IaA  pérusse. 

Située  sur  le  versant  de  la  montagne  de  Saint- Vincent,  à  20 
Idl.  Nord-Ouest  de  Digne,  celte  chétive  commune  n*a  qu'une 
population  de  60  âmes,  disséminées  dans  huit  ou  dix  maisons  de 
campagne,  toutes  isolées  les  unes  des  autres.  Elle  fait  partie  de 
la  paroisse  de  Vaunavès. 

U  y  a  dans  le  territoire  de  la  Pérusse,  un  pèlerinage  célèbre 
dans  toute  la  contrée.  C'est  la  chapelle  de  saint  Joseph,  bâtie 
sorune  montagne  élevée  et  dans  un  site  très-pittoresque.  Elle  est 
vaste,  bien  ornée  et  meublée  de  vases  sacrés,  ornements,  etc. 
Cette  chapelle  attire  chaque  année  beaucoup  de  processions  des 
diverses  paroisses  des  environs.  Les  nombreux  ex  voto  qu'on  y 
trouve,  attestent  qu'il  s'y  est  souvent  opéré  des  miracles. 

THOARD. 

Thoard,  en  latin  Thoarduniy  chef-lieu  de  la  vallée  de  ce  nom, 
estbûtl  sur  le  versant  Ouest  de  la  montagne  de  Siron,  età  15kil. 
Iford-Ouest  de  Digne.  11  couvre  de  ses  maisons  une  étroite  plate- 
bande  d'où  l'on  domine  les  pays  d'alentour,  comme  du  haut  d'une 
terrasse.  Ses  rues  sont  étroites  et  mal  percées.  A  ses  pieds,  se 
déroule  une  vaste  étendue  de  prairies  et  de  Jardins  potagers, 
que  resserrent  et  arrosent,  d'un  côté  le  Riouy  de  l'antre  Lesduye. 
Le  climat  de  Thoard  est  plus  sec  et  plus  froid  que  celui  de  Digne. 

L'étymologie  de  Thoard  vient  de  turris  ardua,  tour  élevée. 
On  y  voit  en  effet  une  tour  remarquable  par  sa  hauteur, 
p^T  l'épaisseur  et  la  solidité  de  ses  murs,  et  par  son  antiquité 
que  Ton  fait  remonter  au  onzième  ou  douzième  siècle.  Adossée 
à  l'église,  elle  est  couronnée  par  le  clocher  de  forme  pyramidale, 
et  domine  tout  le  pays. 
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Thoard  est  regardé  comme  irës-aacien  et  comme  on  c 
bourgs  des  Blédonticiens.  Sa  ceinture  de  montagnes,  ne  pot 
préserver  des  incursions  des  barbares,  qui  portèrent  plus  dHi 
fois  la  désolation  et  la  terreur  dans  cette  vallée.  Sa  position 
rendant  propre  à  'être  fortifié,  les  seigneurs  des  environs  i 
retirèrent  d*abord  dans  les  temps  des  guerres,  et  peo  h  peo 
s*y  fixèrent.  Dès  cette  époque,  Thoard  dejrint  comme  le  cent 
de  la  féodalité  dans  toute  cette  vallée.  On  y  compta  Jusqu'à  doi 
.seigneurs,  aussi  fiers  de  leurs  prérogatives  que  Jaloux  de leor  a 
torité.  Parmi  les  habitations  seigneuriales,  on  remarque  enooi 
malgré  son  étal  de  dégradation,  la  maison  des  BasohI,  édifice  ii 
mense  et  semblable  à  un  chàleau-fort.  Quelques  portes  élég» 
ment  cintrées,  des  restes  de  moulures  dans  les  plafonds,  atietti 
l'ancienne  splendeur  du  manoir.  Près  de  là,  on  trouve  les  mil 
d*nn  autre  château  féodal  aux  noires  et  épaisses  murailles, 
peu  plus  bas,  une  maison  de  chétive  apparence,  conserve  i 
vestibule  à  ogive  et  à  croisillons.  Cest  là  tout  ce  qui  reste  d* 
passé  qui  ne  fut  pas  sans  gloire,  et  qui  valut  à  ce  pays  la  déa 
Miinaiiou  de  Thoard  le  Noble. 

Son  territoire ,  coupé  par  de  petites  vallées  complant« 
d*arbrcs  fruitiers,  procure  toiyours  un  nouveau  délassemen 
la  vue.  Ce  terroir  produit  en  abondance  des  grains,  des  légan» 
des  fruits  et  notamment  des  pommes  qui  constituent  la  prin 
pale  branche  du  commerce  de  cette  contrée.  On  y  récolte  au 
du  vin  et  de  l*huile.  La  majeure  partie  des  habitants  se  livn 
Fagriculture.  L'industrie  principale  est  la  fabrication  de  la  toi 

Erigé  d'abord  en  chef-lieu  de  canton,  Thoard  s'est  vu  dépooi 
de  cette  prérogative.  Cependant  Hmportance  de  cette  commai 
son  intérêt  et  plus  encore  celui  des  communes  voisines,  demi 
deraient  que  ce  cheMieu  fût  rétabli.  Il  ne  lui  reste  plus  que 
siège  d'une  perception,  un  notariat  et  une  brigade  de  gendi 
merie.  Il  y  a  aussi  un  bureau  de  distribution  des  postes  et 
bureau  de  bienfaisance, 

Le  quartier  de  Beaucauitey  l*un  des  plus  riants  de  la  vallée 
Thonrd,  mérite  d'être  cité  sous  le  rapport  archéologique.  M. 
lionx  de  Bcaueouse,  faisant  creuser  un  canal  d*uno  certaine  pi 
fondeur,  découvrit  les  ruines  d'une  maison  ancienne,  qu'on Juf 
avoir  dit  <Hrc  l.i  f)rolc  d(*s  flammes,  par  la  grande  quantité 
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chtfboos  qu'elle  renfermait.  Dans  une  chambre  basse»  on  tronva, 
mfrès  d'on  squelette  qui  se  réduisit  en  poussière,  quand  on  le 
iBicha,  qndques  médailles  de  bronze,  dont  une  au  type  de  Ves- 
ptsieii,  et  une  autre  à  celui  de  la  colonie  de  Nîmes.  Il  parait  que 
kl  ébonlenents  successifs  des  terrains  supérieurs,  avaient  fini 
fveBserdir  cette  maison,  théâtre  de  quelque  incendie  à  la  suite 
pe«<étre  de  quelque  irruption  des  Barbares.  Le  château  de 
BtmÊumse,  qui  couronne  le  quartier  de  ce  nom,  offre  un  point 
de  vaut  magnifique. 

Cette  commune  a  une  population  totale  de  i,ù^  âmes,  et  se 
divise  en  trois  paroisses  distinctes. 

i*  La  Paroissb  db  Thoard,  érigée  maintenant  en  cure  de  2« 
ciMie,  compte  693  âmes,  dont  392  dans  le  village,  et  300  disse- 
■Mes  dans  le  hameau  des  Bourres  et  soixante  maisons  de  cam- 
ftCne.  L*église  paroissiale  n'a  aucun  indice  d'une  antiquité 
tecalée.  Elle  n*a  qu'une  seule  nef,  mais  elle  est  vaste,  et  bien 
Utie.  On  reconnaît  les  traces  d'un  blason  sur  la  principale  porte 
d'entrée  ;  mais  on  ne  peut  plus  le  déchiffrer.  Notre-Dame- de- 
Bethléem  en  est  le  titulaire,  et  saint  Biaise,  (3  février),  le  patron. 
^11  y  a  dans  cette  paroisse  deux  écoles  primaires. 

S*  La  Paroissb  de  Saint-Martin-de-Thoard,  située  au  levant  de 
h  montagne  de  Saint-Joseph,  se  compose  des  hameaux  des  Pa- 
MUei  et  des  Feraud  et  de  maisons  de  campagne.  Sapopulaton 
tit  de  300  âmes.  L'église,  dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  est 
fégnlière  et  bâtie  en  forme  de  croix.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

S*  La  Paroisse  db  Vaunavès,  Vallisnovay  ainsi  appellée  du  ha- 
leta de  ce  nom  qui  est  à  (i  kil.  Sud-Ouest  de  Thoard,  comprend 
Irois  fractions  de  communes,  savoir  :  le  hameau  et  les  campagnes 
^  Vaunavès,  dans  la  commune  de  Thoard  ;  toute  la  commune 
^la  Pérusse^  le  quartier  des  Bourguignons,  dans  la  commime 
^  Barras  :  population  totale,  292  âmes. 

Son  église  paroissiale  est  sous  le  vocable  de  la  Transfiguration, 
9  août).  —  Il  y  a  aussi  une  école  primaire. 

"Thoard  a  vu  naître  le  comte  François  de  Baschi,  chevalier  des 
^res  du  roi,  ambassadeur  à  Munich,  à  Lisbonne  et  à  Venise.  La 
^ille  des  Baschi,  originaire  de  Florence,  vint  se  fixer  en  Pro- 
^^œe  dans  le  quinzième  siècle.  On  trouve  des  actes  qui  portent 
^^  le  15  octobre  ii43,  Berthold  de  Baschi  était  seigneur  du 
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Castelbrd,  diocèse  de  Gap.  Ceue  ÊuUle  se  fiia  à  iTboirdi  n 
fournit  phisieors  hoaunes  marqiiaAis  dans  les  troubles  de  Ji 
Proreoce.  —  La  ÊimiUe  Le  Camas  douaa  à  rÉ^Use  ou  nrdiiilj 
éféqœ  de  Grenoble.  —  Les  fiuniUes  Laugier  et  de  Barras  dOMè- 
rent  des  commandenrs  à  Malte  et  des  éféqœs  à  Dipie.  ^  ThOMi 
fut  encore  le  berceau  de  plusieurs  autres  nobles  ûunillasil 
Provence,  aujourdliul  ou  éteintes,  ou  dispersées  au  loin.  U. 
trop  célèbre  Barras  était  ori^naire  de  ce  pajs. 

Les  ARMOIRIES  de  Thoard  sont  tfiargent  avec  une  tour 
née  de  sable,  surmontée  d'un  T.  Autour  est  écrit  :  tuoarr. 

IiE  CASTEIiliARD. 

Le  Castellard,  en  latin  Casiellum  arrftitim,  est  situé  au  Nord  da 
b  vallée  de  Thoard,  à  22  kil.  Nord  de  Digne.  Le  viUage,  d 
se  trouvent  le  presbytère  et  Tégllse,  ne  se  compose  que  de  1 
habitations.  .Sa  sitnation,  sur  une  éminence,  Fexpose  à  tous  kl 
vents  et  en  rend  le  climat  froid.  Le  territoire  du  Casteilard  Ci 
assez  fertile  :  on  y  récolte  des  grains,  des  légumes  et  des  inSXL 
Sa  population  totale  est  de  186  âmes. 

Un  reste  de  tour  solidement  construite,  se  voit  encore  sur  M 
hauteur,  tout  près  de  Féglise  :  on  y  trouve  aussi  des  débris  il 
murs  sur  les  bords  d*un  rocher;  ce  qui  atteste  Texistence  d^ 
ancien  château  féodal,  qui  aura  donné  son  nom  à  cette  commua- 

L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  n'ofEre  rloi 
de  remarquable.  La  fête  patronale  est  sainte  Madeleine, 
(22  juillet).  Le  Jour  de  cette  solennité,  on  se  rend  en  processioi 
à  la  chapelle  de  cetie  Sainte,  sur  la  limite  des  deux  terrltoim 
du  Casteilard  et  de  Mélaii.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Le  village  de  Nélan,  en  iaiiu  MeUuium^  à  25  kil.  Nord  de  Digne, 
est  bûii  sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  de  Salais 
Vincent,  qui  ferme  au  nord  la  charmante  vallée  de  Thoard.  Ce 
village  est  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  U 
«iimat  y  est  très-froid.  Le  sol  de  Mélau  est  fertile  en  grains  fli 
en  fruits,  tels  que  pommes  et  poires.  Une  source  qui  naît  au  pied 
du  village,  entretient  lu  fraîcheur  et  répand  la  fécondité  dam 
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une  asses  vaste  éteudue  de  prairies»  La  populaiion  totale  de 
cseue  coounone  est  de  i68  âmes  ;  il  n'y  a  pas  de  hameaux,  mais 
beaucoup  de  maisons  de  campagne. 

Le  village  de  Mélan  était  anciennement  bftli  entre  deux 

rochers»  sur  une  hauteur  dite  le  Coi-df  Mélan»  On  ignore  si  ce 

village  aurait  été  détruit  par  quelque  bande  ennemie.  On  peut 

le  supposer  oéaumoins,  à  cause  des  urnes,  lampes  et  ustensiles 

de  ménage  enfouis  dans  le  sol.  On  y  reconnaît  aussi  les  restes 

d*anciennefl  fortifications.  La  famille  de  Barras,  qui  possédait  la 

leipeurie  du  lieu,  en  attira  peu  à  peu  les  habitants  auprès  du 

dilieau,  en  leur  cédant  une  vaste  quantité  de  terrain.  Cette  ces* 

slOD,  dont  l'acte  existe  encore,  fut  faite  moyennant  une  rede- 

nice  annuelle  en  blé,  et  notamment  en  une  poule  par  chaque 

habitant 

Oa  trouve,  dans  le  territoire  de  ce  lieu,  du  marbre  noir  à 
vciais  blanches  et  Jaunes.  L'existence  d'une  carrière  fort  étendue 
<ie  ce  marbi^,  a  été  signalée  en  1834;  mais  on  ne  l'a  Jamais 
ttptoitée.  La  montagne  de  Mélan,  qui  s'élève  à  plus  de  1,600 
inètres,  est  remarquable  par  le  grand  nombre  de  plantes  et  de 
hors  qui  y  croissent;  par  son  bois,  où  l'on  trouve  l'alisier,  le 
fraisier,  le  cytise  des  Alpes,  le  framboisier,  le  groseillier  armé 
<i'épines,  etc.;  par  sa  pelouse,  mais  surtout  par  une  grotte  très- 
CBiieose,  connue  sous  le  nom  de  grotte  de  saint-vingeiit. 

L'enurée  de  cette  grotte  est  resserrée  par  deux  grands  blocs 
^  rodiers  qui,  à  la  longue,  se  sont  détachés  de  la  voûte.  On 
o>  pénètre  que  par  une  pente  rapide  sur  d'autres  blocs  polis  et 
^)régnés  d'humidité.  Au  fond  gli  un  stalactite  ayant  la  figure 
<fQn  énorme  serpent,  de  5  mètres  de  longueur  et  50  cent,  de^ 
'^ifeur.  On  dirait  un  dragon  préposé  à  la  garde  de  l'antre, 
^'ormanc  d'un  paisible  sommeil,  et  déroulant  ses  anneaux  au 
fond  d'une  eau  stagnante. 

Parmi  les  cavités  que  présente  cette  grotte,  on  y  remarque  le 
P^^f  la  cav€f  le  four  et  les  cloche$.  Le  puits  se  trouve  au  fond, 
^  ^opposé  de  l'entrée  de  la  grotte,  sur  un  tas  de  rochers.  C'est 
^^  ubime  profond,  ayant  douze  mètres  de  diamètre,  que  l'on 
^^^alt  creusé  avec  soin  par  la  main  des  hommes  dans  les  en- 
l'ailles  du  roc,  et  dont  aucune  saillie  ne  dépare  le  pourtour 
'f^l^eur.  Les  pierres  qu'on  y  Jette,  parviennent  sans  obsiacles 
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au  fond  de  rablme,  et  Ton  ne  peut  s'assarer  si  elles  s^eoRmceiic 
dans  la  vase  ou  dans  une  nappe  d*eau.  Une  autre  excavaiiiMi 
s*élève  perpendiculairement  au-dessus  de  Fabtme,  et  on  dMi 
un  second  puits  aérien  qui  traverse  la  voûte  de  la  grotte.  Cefc- 
ci  sert  souvent  de  refuge  aux  pigeons  ramiers  et  aux  rnmrilu 
pourchassés  par  l'orage. 

Une  ouverture  en  forme  de  porte  vous  donne  accès  dam  ta 
cave,  située  an-dessous  du  sol  intérieur  de  la  grotte,  et  par  cflk 
même  souvent  remplie  d'eau.  Un  escalier,  que  Ton  dirait  laW  i 
dessein  dans  le  roc,  vous  conduit  au  fond  de  cette  cavité.  €■  f 
trouve  trois  ou  quatre  concrétions  imitant  tout-à-fieiit  les  M* 
neaux  de  nos  celliers,  et  superposés  sur  une  plate-blande.Ii 
fraîcheur  qu'on  ressent  en  ce  lieu  est  telle,  qu'on  ne  peMh 
supporter  longtemps,  et  qu'on  a  hâte  d'en  sortir. 

Une  autre  cavité  spacieuse  dans  la  face  latérale  de  la  gnM^ 
mais  dans  laquelle  on  ne  peut  pénétrer  qu'en  rampant,  oottiM 
les  qwUrt  docheê,  c'est-à.-dire  des  stalactites  d'un  poil -parHb 
imitant  des  cloches  sans  hûnes,  disposées  sur  deux  rang»,  tf 
occupant  toute  la  hauteur  de  la  voûte. 

Sur  l'autre  face  latérale  se  trouve  U  four,  autre  cavité  oa  M 
ne  parvient  que  bien  difficilement  aujourd'hui,  et  qui  reprélM 
exactement  Torifice  et  la  voûte  de  nos  fours  de  boulangerie. 

La  merveille  la  plus  curieuse  de  celte  grotte  est  ce  qrti 
appelle  la  cheminée.  Elle  se  trouve  entre  le  puils  et  (a  ea 
la  surface  du  fond.  C'est  une  grande  ouverture  dans  l'épaisMtf 
de  la  voûte.  Les  parois  du  rocher  qui  semblent  lui  servir  dlB% 
sont  chargées  d'une  masse  de  stalactites  de  formes  et  deooulsai 
différentes.  Les  unes  sont  d'un  noir  d'ébène,  les  autres  d'os  pi 
foncé  ;  celles-ci  blanches  comme  la  neige,  celles-là  d'on  MW 
sale  et  terni  par  l'humidité.  On  croit  voir  à  chaque  exirWi 
une  espèce  de  console  qui  accompagne  gracieusement  tottk* 
autres  ornemenisjusqu'à  la  naissance  de  la  voûte.  Ces  orne 
sont  des  moulures  parfaitement  évidées,  des  figures  ûuntastlqM 
des  draperies  à  riches  ondulations,  des  saillies  en  forme  de  cor* 
nés  qui  s'entrelacent  et  se  succèdent  sans  fin.  Ce  spectadt 
un  mot  est  si  plein  de  charmes  qu*on  ne  peut  se  lasser  de' 
templer  ce  Jeu  de  la  nature. 

La  paroisse  de  Méian  est  sous  le  litre  de  saint  Pierre,  Apôli^ 
—  Il  y  a  une  rcolc  primaire  et  un  grenier  de  réserve. 
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AIJRIBEAIJ. 

Ainibeau,  en  latin  Auribellunif  est  à  31  kil.  Nord  de  Digne,  et 
SOT  la  pente  méridionale  d'une  montagne  très -élevée,  au  nord  de 
b  vallée  de  Thoard.  Toutes  les  habitations  sont  dispersées  çà  et 
b,  dans  les  champs.  Le  versant  de  la  montagne  est  boisé  :  encer- 
tiiDs  endroits,  le  sol  est  galonné  et  offre  de  gras  pâturages.  Une 
belle  forêt  de  chênes,  des  champs  cultivés,  où  croissent  le  ceri- 
sier a  le  pommier,  font  de  ce  site  un  des  plus  agréables  des 
Alpes.  Le  climat  y  est  vif  et  froid  en  hiver;  pendant  l'été,  les 
dateurs  y  sont  assez  fortes.  On  y  récolte  abondamment  du 
seigle,  du  blé  et  beaucoup  de  pommes.  Le  territoire  est  borné 
pardeox  ruisseaux  torrentiels  qui  se  nomment  j^sdou^eo  et  Bra- 
«M/bn;  ils  ne  suffisent  pas  poiu*  arroser  les  terres.  La  population 
totale  d*Âuribeau  est  de  170  âmes. 

L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Pierre-aux-liens,  est 
Isolée  dans  nn  vallon  garni  de  chênes.  La  fête  patronale  est  saint 
PiBcrace,  (12  mai).  •—  Il  y  a  une  école  primaire. 

Aoribeau  a  donné  le  Jour  en  1762,  à  Peyron  (Louis  Hypolithe), 
(éaéral  de  brigade,  commandant  de  l'armée  révolutionnaire  dans 
tenidi,  sous  le  proconsulat  de  Barras,  mort  au  Beaussct  en  1814. 

SAlJVT-ESTKVe. 

Le  nom  de  cette  commune  n*est  q  l'une  corruption  de  celui  de 
saiot  Etienne,  premier  martyr.  Cette  commune  est  à  17  kil.  Nord 
<k  Digne,  et  placée  sur  le  versant  Nord-Ouest  d'une  montagne. 
Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Lesduye.  Il  n'y  a  pas  de 
vflbge,  mais  seulement  deux  hameaux,  le$  Reynaud  et  les  Bois, 
^  sdze  maisons  de  campagne  isolées.  Sa  population  s'élève  à 
Usâmes.  Le  terroir  est  fertile  en  blé  et  en  fruits,  mais  surtout 
^  pommes  qui  sont  très-recherchées. 

On  a  trouvé  en  creusant  dans  les  champs,  des  fossés  recou- 

**ns  de  larges  pierres,  et  remplis  d'ossements  d'une  grandeur 

f^  ordinaire.  Parmi  ces  ossements,  on  voyait  de  petites  urnes 

^  des  médailles  dont  on  n'a  pu  déchiffrer  l'inscription.  Des 

^^Ofllcs  faites  en  1830,  pour  la  construction  de  la  maison  d'école, 

"dirent  à  jour  les  ossements  et  l'armure  d'un  chevalier,  que  l'on 

^'^oii  être  un  membre  de  Tancicnne  famille  dcsBaschi  de  Thoard. 
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L'église  paroissiale  de  Saint-Estève  est  dédiée  à  Notre-Dame. 
Le  chœur,  dont  la  voûte  est  à  plein  cintre,  était  anclennmiieot 
une  chapelle  rurale,  que  l'on  a  agrandie  pour  en  fkire  l'église 
actuelie.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

AUTAC. 

Le  village  d'Âinac  en  latin  Ainacum^  est  a  20  kil.  Nord4Vord- 
Ouest  de  Digne.  Il  est  placé  sur  le  versant  de  la  montagne  qnl 
sépare  les  deux  vallées  de  Thoard  et  de  la  Robine.  Cette  commune 
n'offre  rien  de  remarquable.  On  y  récolte  des  grains  et  des 
légumes.  Le  climat  y  est  sain,  et  très-froid  en  hiver.  La  popula- 
tion totale  est  de  153  Ames. 

L'église  paroissiale  d'Ainac,  est  dédiée  a  Notre-Dame,  (8  sep- 
tembre). —  Il  y  a  une  école  primaire. 

IiAMBERT. 

La  commune  de  Lambert  n*est  séparée  de  la  précédente  que 
par  le  Galabre,  qui  prend  sa  source  dans  son  territoire  et  se  Jette 
dans  la  Besse.  Le  village  de  Lambert  n'est  qu'à  dix  minutes  de 
celui  d'Ainac  :  aussi  ces  deux  communes  ne  forment  qu'une  seule 
et  même  paroisse,  et  n'ont  aussi  qu'une  seule  école.  Ce  pays  est 
situé  à  21  kii.  Nord-Nord-Ouest  de  Digne  :  la  voie  qui  y  conduit 
est  à  peine  viable  et  toijyours  suspendue  sur  un  précipice.  Lam- 
bert a  91  âmes  de  population  totale.  Son  terroir  est  peu  productif, 
et  sa  température  très- froide  en  hiver. 

On  trouve  dans  cette  commune  une  source  salée,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  page  159. 

iiA  robuve. 

La  commune  de  la  Robine,  en  latin  Hubina^  est  placée  dans 
une  étroite  vallée  que  le  Galabre  arrose,  et  qu'entourent  des 
montagnes  ornées  de  quelques  chênes  clair-scmés.  Par  sa  po- 
sition, ce  pays  est  exposé  aux  froids  rigoureux  de  l'hiver,  et 
brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil  en  été.  Sa  population  totale  est 
de  157  âmes,  dont  56  seulement  agglomérées.  Il  y  a  deux  ha- 
meaux, le  Fourest  et  le  Clouât,  qui  sont  séparés  par  le  Galabre» 
Le  village  est  à  16  kii.  Nord  de  Digne.  Les  habitants  de  la  Ro- 
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irfae  sont  tous  agricuiteurs  :  et  les  produits  d'un  sol  peu  fertile 
lei  dédommagent  à  petne  de  leurs  labeurs. 

Ce  lieu  a  reçu  son  nom  de  la  nature  schisteuse  de  son  sol,  qui 
est  m  calcaire  feuilleté  plus  mou  que  Tardoise  et  se  délitant  à 
ïûtf  et  que  l'on  désigne  dans  nos  montagnes  sous  la  dénomina- 
tiOD  de  àimbina. 

One  tradition  glorieuse  pour  La  Robine  porte  que  cette  vallée 
t  été  évangéllsée  et  desservie,  pendant  plusieurs  années,  par 
oint  Vincent,  apôtre  et  second  évéque  de  Digne. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  (;et  illustre  Apôtre  des  Alpes» 
me  est  éloignée  du  village  et  des  hameaux.  —Il  y  a  une  école 
prinaire. 

U  seigneurie  de  ce  lieu  appartenait  à  la  noble  famille  de 
Tlioron,  qui  a  fourni  à  la  marine  flrançaise  beaucoup  d^offiders 
sapérieurs. 

S  2.  CANTON  DE  SEYNE. 

Le  canton  de  Seyne,  situé  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'ar- 
nidissement  de  Digne,  est  borné  au  Nord  et  à  l'Est  par  le  canton 
diLiuiet  (arrondissement  de  Barcelonnette)  ;  au  Sud,  par  ceux 
<k  Digne  et  de  La-Javie;  à  l'Ouest,  par  ceux  de  Sisteron  et  de 
ftrriers. 

Ce  canton  se  compose  de  8  communes,  qui  sont .:  Seyne,  au 
Mtre;  Sellonet,  Montclar,  Le-Vernet,  Verdaches,  Barles,  Auzet 
et  Saint-Martin.  Population  totale,  3,134  âmes. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  doyenné  de  Se3me  comprend  45 
ysrolsaea,  savoir  :  Seyne,  avec  cure  de  2«  classe  et  un  vicariat  ; 
Ckardavoni,  Caulloubroux,  Pompiéry,  Saint-Pons^  Sellonet,  VU- 
iÊmdêmar^  Montclar,  Saint-Pierre  y  Le-Vemet,  le  Haut-Vemet, 
Verdaches,  Barles,  Auzet  et  Saint-Marlln. 

Justice  de  paix,  cheMîeu  de  perception,  bureaux  de  poste  et 
d'enregistrement,  recette  des  contributions  indirectes,  brigade 
de  gendarmerie  à  Seyne  :  3  notariats,  à  Seyne,  et  1  à  Auzet. 

Seyse,  en  latin  Sedena^  par  contraction  de  Sedes  Edenatunif  est 
située,  à  4i  kllom.  Nord-Nord-Ouest  de  Digne,  sur  le  versant 
<fBn  coteau  couronné  par  une  citadelle.  A  ses  pieds  se  déroule 
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une  belle  plaine  couverte  de  prairies,  et  où  la  rivière  de  la  BkHi 
che  promène  capricieusement  ses  eaux.  Les  collines  qui  entoi- 
rant  le  bassin  de  Sejrne  sont  du  genre  calcaire  ;  ou  y  volt  le  qott 
mêlé  avec  le  grès  et  le  schiste.  Les  montagnes  superpotéai 
ces  collines  forment  les  premiers  chaînons  des  Alpes-Miriri— 

Seyne  était  la  capitale  des  anciens  Edénates,  peuplade  qrf 
occupait  la  vallée  de  Seyne  contre  les  montagnes  de  Brélieiid 
de  Barles.  Comme  tous  les  autres  peuples  de  nos  Alpes,  les  Ut" 
nates  durent  subir  la  domination  romaine  et  recevoir  ses  Ml. 
Quoiqu'on  ne  retrouve  ici  aucun  monument,  ni  aucun  vestige  ie 
la  présence  des  Romains,  on  ne  saurait  néanmoins  révoqosrci 
fait  en  doute.  Tous  les  auteurs  font  remarquer  avec  raison,  qA- 
dépendamment  des  bouleversements  que  le  sol  a  subis  daMb 
Haute-Provence  par  les  inondations  des  rivières,  par  la  foramiQi 
de  nouveaux  torrents,  et  surtout  par  Teffet  du  déboisement  éis 
montagnes,  les  incursions  multipliées  des  barbares,  pendancplB 
de  quatre  siècles,  n*ont  pas  peu  contribué  à  ranéantissemeatda 
tous  les  monuments  de  Tépoque  romaine.  On  saiten  eSèlfab 
battus  et  repoussés  de  la  Basse-Provence,  les  barbares  ti  it- 
piiaient  dans  les  montagnes,  où  ils  mettaient  tout  à  feu  et  à  m^ 

Les  Romains  érigèrent  le  chef-lieu  des  Edénates  e»  cité  MlM^ 
et  lui  accordèrent  tous  les  privilèges  des  municipes  des  pti* 
vinces  de  l'empire.  C'était  un  moyen  pour  mieux  se  coociltarli 
respect  et  l'affection  des  peuples  vaincus,  et  les  contenir  dwli 
soumission.  On  retrouve  les  traces  de  ces  anciens  privilé|ei 
dans  les  concessions  faites  aux  habitants  par  les  divers 
de  Provence,  au  si^et  du  consulat.  Ces  princes  ne  se 
que  certains  droits  royaux,  abandonnant  aux  consuls  el mu* 
taire  élus  par  les  habitants,  la  Juridiction  et  l'adminlstraHoaie 
la  Justice  que  ceux-ci  exerçaient  de  coutume  immémoriale  iv 
tous  les  membres  de  la  communauté  (i). 


(i)  Maria  Del  Gratia....  Nobis  exposîturo  fuit  |)er  Berengararium, 
primo^enitam  tune  rei^m  Sicilie,  regem  Carulum  setundum,  regem 
Ladoviaim  el  JolianDam  olim  regem  et  reginam,  coucessos  fuiasa 
(randiesias  et  liberlales  eidem  uoivenilati,  retentis  iisdem  principibus 
modo  dnodecim  denariis,  etc...  Nec  non  jurisdictioncm  in  homines  q«niM 
eonsules  exercera  consueverunt  cam  eoruro  notario  per  eos  electo  et  aasi* 
suliditis  suis  justitiam  mînistrare,  curas  tutelas  daiido  et  coocedende,  prosHMi 
prioritatis  et  posteritatis  laciendo,  eorum  oognitiones  et  sententias  is  hb  << 
atris  ad  ruriam  spectantibos  in  scriptis  promulgando.  —  Papon,  t.  III.  p.0- 
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b  fille  de  SeyM  dut  rétablissement  de  la  foi  chrétienne  daas 
iKMnavx  prédications  des  saints  Donmin  et  Vincent,  qui,  avant 
MiagéUserles  habitants  de  Dig;ne,se  fixèrent  pendant  quelque 
peiqse  temps  dans  sa  vallée.  Quelques  auteurs  graves  (i),  pen- 
nu  que  Seyne  fut  même  élevé  an  rang  de  ville  épiscopale,  sous 
iiBécropole  d'Embrun.  Ce  sentiment,  quelque  respectable  qu'il 
iQft,  n'offre  aucune  preuve  solide  à  son  appui  :  aussi  l'historien 
il  diocèse  d'Embrun,  M.  l'abbé  Albert  (3),  curé  de  Seyne,  n'a 
peint  cherché  à  prouver  ce  sentiment  :  il  n'a  foit  que  l'énoncer. 
I  flic  remarquer  pourtant  que  les  archevêques  d'Embrun  éta- 
Mnnt  à  Seyne  un  tribunal  d'officiaiilé  foraine  pour  le  {ugemenl 
taalalres  ecclésiastiques,  dans  la  partie  de  leur  diocèse  qui 
MpeDdaU  de  la  Provence. 

Après  avoir  passé  de  la  domination  Romaine  au  pouvoir  des 
Iwi  guignons,  la  ville  de  Seyne  et  sa  vallée  furent  incorporées 
m  royaume  de  France,  et  firent  partie  de  la  province  d'Arles. 
Oifttt  sous  le  règne  du  roi  Contran,  que  les  Saxons  et  les  Lom- 
iMs  se  ruèrent  par  deux  fois  sur  cette  ville.  Dans  le  huitième 
ièele,  les  Sarrasins  n'y  commirent  pas  moins  d'excès,  et  leur 
Mvenlr  8*y  est  perpétué  Jusqu'à  ce  jour  dans  la  dénomination 
de  Jfoaire,  que  porte  un  quartier  de  son  territoire. 

Cest  il  la  suite  de  cette  dernière  incursion,  que  fut  recons- 
Mle  la  belle  église  de  Seyne.  Quelques  auteurs,  échos  de  la 
Mlition,  en  attribuent  la  gloire  à  l'empereur  Charlemagne.  Il 
m  Incontestable  du  moins  que  ce  monument  date  du  onzième 
ei  du  douzième  siècle.  L'extérieur  de  l'édifice  est  imposant  et 
lévère,  à  part  les  chapiteaux  des  deux  portes  d'entrée,  dont  les 
i|ires  bizarres  contrastent  si  bien  avec  cette  masse  séculaire. 
Otoa  à  regretter  la  perte  des  deux  lions  servant  de  piédestaux  aux 
colonnes  qui  supportaient  le  rond-plein  de  la  porte  latérale.  Le 
clocher  est  d'architecture  gothique,  ayant  été  reconstruit  plus 
Urd,  à  la  suite  d'un  coup  de  foudre  qui  avait  renversé  sa  partie 
Hpérleure. 

Llntérieiur  de  l'église  présente  un  style  varié  :  on  y  trouve  le 
Lombard  dans  les  gros  pilastres,  dont  les  chapiteaux  sont 


(1)  Voir  le  diapitre  3,  page  18,  note. 

(3)  11  ppbUa  en  1783,  Thistoire  séograpbique,  nalorelle,  ecdésiastiqoe  et 
du  diocèse  d'Embrun,  S  vol.  gros  in-12. 
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chargés  de  figures  fiuitastk|iies,  sculptées  sans  goût  et 
proportions.  La  base  de  ces  piliers  est  à  arêtes,  et  le  piedMiii 
dans  ses  angles  est  orné  d'une  feuille  de  figuier.  La  rosace,  » 
dessus  de  la  porte  principale,  grande  outre  mesure,  est  dégagée: 
les  fenéures  sont  longues  et  étroites.  La  voûte  est  bAtle  à  pleiB- 
cintre  ;  pourtant  son  arc  se  ressent  un  peu  de  Togive.  La  pM 
principale  se  rapproche  plus  encore  de  Togive,  tout  en  ajMt 
son  arc  arrondi  :  quant  à  la  porte  latérale,  son  arc  en  pointe  tt 
délié,  ses  chapiteaux  sveltes,  ses  colonnes  bien  proportionnent 
ses  caryatides,  tout  annonce  Togive  timide  encore,  et  une  épaqm 
plus  rapprochée.  Les  deux  bras  de  la  croix  latine  que  représoM 
réglise,  sont  postérieurs  au  reste  de  Tédifice.  L'ogire  y  est  pis 
marquée  et  forme  un  contraste  frappant  arec  rarchltecUmil 
l'ensemble  du  monument.  Le  fond  du  sanctuaire  n*est  ouvot 
par  aucune  fenêtre,  sans  doute  à  cause  de  la  sacristie  qui  y  «I 
adossée.  Ce  seul  trait  la  distingue  de  l'église  de  Bayons,  oi  fia 
retrouve  exactement  le  même  plan  et  la  même  architecture.  Cl 
bel  édifice  est  construit  tout  entier  en  pierres  de  taille,  et  f» 
couvert  d'une  toiture  en  planches  ù  angle  aigu. 

Seyne  lut  érigée  d'abord  en  chef-lieu  de  Bailliage,  puis  de  il» 
guérie,  et  compta  douze  communautés  dans  son  resaortlJi 
hautes  montagnes  qui  entourent  sa  vallée,  eilescommunicailw 
plus  difficiles,  rendaient  cette  érection  nécessaire  pour  la 
administration  du  pays.  La  présence  du  viguier  assurait 
l'exécution  des  ordres  supérieurs  émanant  ou  directement  di 
souverain,  ou  du  comte  son  lieutenant  dans  les  provinces.  GflUi 
institution  fut  maintenue  sous  les  rois  de  France;  il  n'y  ik 
de  changé  que  le  nom,  les  divisions  territoriales  restant  In 
mêmes.  L'autorité  des  premiers  comtes  de  Provence  était  st  pii 
respectée  dans  Seyne,  et  dans  les  autres  villes  de  nos  monCagM 
que  l'on  a  pu  dire  qu'elles  se  gouvernaient  eiles-mémes  cooM 
des  petites  républiques,  selon  leurs  lois  et  leurs  coutumes  ptf- 
ticullères.  11  n'en  fut  pas  de  même  sous  leurs  successeurs,  fri 
devenus  puissants,  forcèrent  les  villes  et  les  seigneurs  à  se  sot* 
mettre  et  à  leur  prêter  serment  de  fidélité.  On  sait  rassenUés 
tenue  à  Seyne,  en  l'an  1146,  et  dans  laquelle  les  seigneurs  des 
vallées  de  Seyne  et  de  Barcelonnette  prêtèrent  hommage  i 
Raymond -Bérenger  II«  du  nom. 
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Ed  l'an  IS67,  et  le  7  des  calendes  de  novembre  (96  oclubre), 

i  célébré  dins  la  ville  de  Seyne  le  quairlème  concile  provincial 

<ft*fiabnuiy  doDl  nous  avons  |>arlé  dans  le  chap.  5,  p.  25. 

A  la  suite  des  troubles  qai  désolèrent  la  Provence  après  la 

won  de  la  reine  Jeanne,  Seyne  s'était  prononcée  pour  Louis 

dTAnJoo  contre  les  prétentions  de  Charles  de  Duras.  La  vallée 

de  Barcelonnette  soutenait  au  contraire  le  parti  de  ce  dernier^ 

et  avait  appelé  à  son  secours  le  comte  Savoie,  Amédée  VII. 

OtM-d  avait  franchi  les  Alpes  en  1368,  et  s'était  avancé  sans 

(Made  Jusqu'à  Pontis,  tachant  d'attirer  à  lui  la  ville  de  Seyne. 

Mili  cette  ville  s'était  mise  en  mesure  pour  repousser  toute 

i|reision,  et  ne  voulut  se  prêter  à  aucune  proposition  sans 

Mhéslon  des  bailliages  de  Digne,  de  Sisteron  et  de  Castellane. 

Le  corne  de  Savoie  fut  repoussé  d'abord,  mais  il  ne  fallut  pas 

Mai  lui  abandonner  le  fruit  de  ses  déloyales  conquêtes,  et 

tofae  devint  alors  ville  frontière  de  la  Haute-Provence. 

Ters  le  milieu  du  quinzième  siècle,  une  lutte  terrible  et  san- 

(Ittie  Jetaii  l'épouvante  dans  celte  ville.  Alors,  comme  au)our- 

Aai  encore,  la  commune  de  Seyne  se  composait  des  habitants 

àB  la  ville  et  de  ceux  des  villages  ou  hameaux  voisins.  Parmi 

cei  villages,  celui  de  Beauvillars  était  le  plus  important.  Beau- 

vlhrs  était  situé  au  pied  du  c6teau,  qui  porte  encore  le  nom 

ëe  ViUe-7ieiUe^  et  avait  formé  pendant  quelque  temps  une  corn- 

■naaté  distincte,  ayant  ses  officiers  municipaux  entièrement 

ilparés  de  ceux  de  Seyne.  Cette  concession,  donnée  par  lettres 

patCDles  du  35  février  4384,  fut  révoquée,  et  enfin  annihilée  pour 

lo^oiirs  par  le  roi  René,  suivant  ses  lettres  patentes  du  2i 

lÉfrier  1487,  qui  réunissaient  en  une  seule  et  même  communauté 

SeyneelBeauvillars.  Cette  union  devint  la  source  de  récriminations 

61  de  Jalousies  qui  allaient  croissant  chaque  année.  Chaque  lieu 

voBlaft  porter  au  consulat  ses  propres  habitants,  tandis  qu'avec 

ptas  de  ùiodération  de  part  et  d'autre,  ou  aurait  pu  donner  une 

Jmte  satisfoctlon  à  chacun  :  les  consuls  .étaient  en  effet  au 

nombre  de  quatre,  et  on  les  élisait  chaque  année  le  premier  )our 

de  Janvier. 

IMyà  des  collisions  avaient  lieu  à  cause  de  cela  entre  les  ha- 

failiBts  de  ces  deux  lieux  :  mais  aux  élections  de  1446,  l'anfniosité 

réciproque  ne  connut  plus  de  i>omes.  Les  deux  partis  se  ren- 
ie 
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dirent  en  armes  dans  Tenceinie  où  se  disaient  les  Sections  :  ëei 
ii\jures  on  en  vint  aux  menaces,  et  des  menaces  aox  coups.  On 
lutte  terrible  s'engagea  dans  cette  mêlée,  des  meurtres  fimtf 
commis  et  le  sang  coula  à  flots.  Le  Conseil  ou  parlement  Insinl 
de  ce  déplorable  événement,  évoqua  l'afiaire  à  son  tribuaL  I 
fiit  constaté  que  les  habitants  de  Beauvillars  étalent  les  plus  eMh 
pables,  et  même  les  agresseurs.  La  cour  ordonna  donc  qrib 
fussent  chassés  de  leur  pays,  et  leurs  habitations  rasées.  Obi 
arrêt  rigoureux  fut  exécuté  à  la  lettre.  Beauvillars  fut  eiMsédl 
la  montagne,  et  ses  malheureux  habitants  durent  s'expatrier. 
Les  bannis  emportant,  comme  Enée,  leurs  pénates  vilacMi 
traversèrent  la  Provence,  et  allèrent  se  fixer  sur  les  bordidl 
la  mer  méditerranée,  en  face  de  Toulon.  Là,  ils  fondèrent  M 
petite  ville  qu'ils  appelèrent  La  Seyne,  afin  d'éterniser  chei  IMI 
descendants  le  souvenir  de  leur  émigration.  Dans  le  livre  teiriff 
de  la  communauté  de  Seyne,  dressé  en  cette  même  année  UM^ 
le  quartier  de  Beauvillars  ne  figure  plus  comme  un  lieu  hibili: 
ce  qui  prouve  que  le  châtiment  suivit  de  près  le  crime. 

L'hérésie  protestante  vint  dans  le  siècle  suivant  s'impliMBr 
dans  la  ville  de  Seyne,  et  s'y  ménager  une  place  de  sorêté.  Gi 
fut  un  religieux  carme  apostat  du  Dauphiné  qui  lui  prépanki 
voles.  Cet  apostat  s'était  fait  ministre  des  nouvelles  doctriM 
et  avait  nom  Lacombe.  Il  s'introduisit  dans  Seyne,  en  1561,  df 
enseigna  d'abord  secrètement  les  dogmes  pernicieux  de  CaMii 
Ses  prédications  furent  goûtées,  et  le  nombre  de  ses  auditeai 
allait  en  augmentant  chaque  Jour.  Un  avocat  de  Digne,  moÊmà 
Mousse,  vint  se  joindre  à  lui  en  qualité  de  diacre,  et  bientôt  ki 
prosélytes  (tirent  si  nombreux,  qu'un  prêche  y  tat  publlqoeaal 
établi,  et  qu'un  an  après,  dans  l'édlt  de  tolérance  de  1503,  SqM 
était  comprise  parmi  les  lieux  où  les  huguenots  pouvaient  Mir 
leurs  assemblées  de  religion.  Cet  édit  ne  reçut  pourtant  pas  M 
exécution,  quant  à  Seyne  du  moins,  mais  les  prédicants  ne  Ml* 
sèrent  pas  de  s'y  maintenir  dans  l'espoir  de  se  rendre  un  Jov 
maîtres  de  cette  place  de  guerre. 

Ce  fut  en  1574,  que  les  troupes  huguenotes  s'emparèrent* 
Seyne  par  surprise,  autant  que  par  les  intelligences  qu'ellei  i^ 
étaient  ménagées,  ot  s'y  maintinrent  malgré  les  efforts  du  ptftf 
catholique.  L'édit  de  pacificiition  du  27  avril  1576,  laissa  C€CI0 
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aox  protestants  en  otage  et  comme  lieu  de  refuge.  On  y 
HMft  pour  leur  sûreté  une  garnison  de  80  hommes,  pour  l'en- 
desquels  il  fut  fait  un  augment  de  6  deniers  sur  chaque 
de  sel  qui  se  vendrait  en  Provence. 
Awint  en  Juillet  1585,  un  nouvel  édit  qui  révoquait  tous  les 
piéeédeots  et  congédiait  les  garnisons  protestantes  Le  baron 
f  AHoBagne,  Fun  des  principaux  chefs  des  réformés  de  la  Pro- 
commença  bientôt  les  hostilités.  Il  convoqua  à  Seyiie 
assemblée  de  tous  les  chefs  de  son  parti,  et  se  fît  proclamer 
des  églises  réformées  de  la  province.  Puis  voulant  à  son 
témoigner  sa  reconnaissance  à  ses  frères  d'armes,  il  leur 
,  séance  tenante,  les  revenus  des  bénéfices  ecclésias- 
dans  le  ressort  des  vigueries  de  Seyne,  de  Digne  et  de 
.  Il  leur  recommanda  toutefois  d'user  de  modération 
les  titulaires,  à  moins  que  ceux-ci  ne  s'avisassent  de  leur 
la  possession  de  ces  revenus.  C'était  préluder  digne- 
anx  excès  qui  allaient  épouvanter  le  pays.  Il  fortifia  la 
|lKe  de  Seyne  en  y  foisant  entrer  de  nouvelles  troupes,  sous  le 
nnuDdement  du  capitaine  Bougerel.  H  y  interdit  ensuite 
hurdce  du  culte  catholique,  n'autorisant  que  le  culte  réformé, 
H  Msant  défense  aux  prêtres  et  aux  religieux  qu'il  avait  ex- 
fÉWSy  de  rentrer  sous  peine  de  mort. 

Après  sa  tentative  infructueuse  contre  la  ville  de  Casteilane, 
(HJaivier  4586)  d'Allemagne  arriva  de  nouveau  à  Seyne,  et  leva 
te  contributions  sur  tous  les  lieux  du  voisinage.  Après  sa  mort 
mhée»  la  même  année,  dans  le  combat  d'Allemagne  près  de 
Ihit  les  trois  capitaines  qu'il  avait  placés  à  Seyne  sous  son  au- 
Mléy  se  disputèrent  le  pouvoir.  Ces  capitaines  étaient  Bougerel, 
toiréionle  et  Du-Coulet.  Cet  état  des  choses  pouvait  avoir  des 
ces  funestes  au  parti,  et  attirer  les  armes  des  catho- 
.  Lesdigulères  se  hâta  de  venir  régler  les  attributions  de 
de  ces  chefs.  Bougerel  conserva  le  commandement  de 
h  lille  et  de  l'hilanterie  ;  Du-Coulet  eut  cehii  de  la  cavalerie  et 
te  troupes  du  dehors,  et  La-Bréoule  eut  le  commandement  de 
hdiadelle.  Cet  arrangement  calma  les  esprits,  et  tout  rentra 
tes  robélssance. 

Sur  ces  eotrefisiites,  le  duc  d'Epemon,  Jean-Louis  do  Nogaret, 
^  arrivé  en  Provence  en  qualité  de  gouverneur,  avec  45,000 
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hommes  d'infanterie,  et  3,000  chevaux.  Sa  résolution  preniènii 
de  soumettre  au  roi  les  lieux  de  la  Haute-Provence  qol  mnâm 
de  refuge  aux  rebelles.  Seyne  et  La-Bréole  furent  les  seules  pl^ 
ces  qui  refusèrent  la  soumission,  il  tàMt  donc  recourir  à  la  taw 
Après  avoir  fait  prendre  des  informations  secrètes  sur  la  pfeM 
de  Seyne,  et  fait  examiner  les  lieux  pour  le  passage  de  rarllM( 
d'Epernon  mit  son  armée  en  marche  par  Manosque»  Vokmitt 
la  montagne  de  Bayons.  Ce  ne  fût  qu*à  force  d*art  et  de  pslIeMi 
et  avec  des  efforts  incroyables,  que  Ton  put  traîner  par  cette  i 
impraticable  7  pièces  d*artiilerie  de  siège;  elles  arrivèrent! 
moins  devant  Seyne,  bien  longtemps  avant  qu'on  n'avait  oiéfi» 
pérer.  L'armée  assaillante  se  composait  des  4  régiments  ttaçÈ^ 
Gondé,  Picardie,  Champagne  et  Piémont,  d'un  régiment  de  Ht 
dats  corses,  de  3,000  suisses,  de  18  compagnies  de  chevtui-lé|H% 
et  de  14  compagnies  de  cuirassiers.  Crillon,  de  CraoD,  M» 
pierre,  Saint-Phal,  d'Allègre,  de  Guiche,  de  Thermes,  toasoft' 
taines  renommés,  faisaient  partie  de  l'état-mador  de  l's 
l'état  du  siège  porte  à  12,000  fantassins,  et  3,000  cavaliers. 
De  Thermes  arriva  le  premier  sur  les  lieux  avec  plosleiirs( 
pagnies,  pour  s'emparer  des  villages  voisins  et  s'y  cantooasr*! 
arriva  trop  tard  pourtant  pour  empêcher  que  Sellonel  16  M 
incendié  par  rcnnemi,  ainsi  que  plusieurs  maisons  isolées  dM 
la  campagne.  Il  put  néanmoins  préserver  le  village  deSaint-PM^ 
auquel  déjà  on  avait  mis  le  feu,  et  s'y  logea  avec  ses 
Après  dix  jours  de  marche  et  des  efforts  inouis,  l'artillerie 
de  Sisteron  devant  Seyne ,  par  Bellaffaire  et  la  montagns  * 
Bayons.  (Cette  montagnea  1,400  mètres  de  hauteur).  LesdiguUM 
suivait  de  près  le  duc  d'Epernon.  Il  entra  dans  Seyne  avsoS 
hommes  de  renfort,  et  il  exhorta  vivement  la  garnison  et  les  tÉk 
tants  à  se  défendre  courageusement,  leur  promettant  de 
bientôt  à  leur  secours  avec  des  troupes  nombreuses.  Aprisi 
départ,  la  garnison  stupéfaite  de  voir  l'artillerie  arrivée  pif  iP 
chemins  réputés  impraticables,  et  ne  se  sentant  pas  de  Ibrcsi 
lutter  avec  une  armée  si  forte  et  bien  approvisionnée,  fit 
des  propositions  à  d'Epernon.  Mais  celui-ci  n*eut  garde  dslv 
accepter,  sachant  rétonnenient  et  la  division  qui  régMiit 
les  chefs.  Le  capitaine  Arnaud,  entre  autres,  qui  coaumndiillv 
arquebusiers  k  cheval,  s'opposait  de  toutes  ses  forces  à  la 
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VOtltiOD  :  Toyanl  qu'on  ne  l*écouiait  pas  :  «  Loiié  soil  Dieu,  s*écrla- 
141,  Je  serai  bientôt  fait  clievaiicr  de  Sainl-Biasi,  mais  Je  ne  serai 
jpis  seul.  »  li  prévoyait  ainsi  ie  sort  qui  lui  était  réservé. 

Le  lendemain  d*£pemon  fit  investir  la  ville  et  amener  rartillerie 
devrnil  ses  murs.  La  grosse  tour,  qui  formait  alors  la  principale 
fortification,  fut  fortement  endommagée  par  les  coups  de  canon  ; 
b  flèche  du  clocher  démolie  jusqu'au  second  cordon,  et  plusieurs 
Misons  mises  en  ruines.  Des  nouvelles  propositions  furent  alors 
ioamises,  mais  d'Epernon  ne  consentit  qu*à  recevoir  les  assiégés 
à  discrétion,  leur  faisant  promettre  toutefois  la  vie  sauve,  par  le 
dçr  du  Buisson.  Forcés  d'accepter  ces  conditions,  ils  capitule- 
rait le  limdi,  3  novembre  1586,  livrèrent  la  grosse  tour,  avec  le 
gouverneur  Bougerel  et  deux  autres  habitants  comme  otages. 
npemon  plaça  50  soldats  dans  la  tour,  et  rentra  dans  son  camp 
me  les  otages.  Le  jour  suivant,  il  entra  dans  la  ville  pour  fkire 
éncoer  la  garnison  :  il  se  saisit  d'abord  du  ministre  Lacombe  et 
ÛÊ  diacre  Mousse,  les  fit  mettre  entre  les  mains  du  prévôt,  et 
pendre  le  lendemain  au  grand  contentement  de  toute  la  popu- 
laiion.  400  hommes  environ  de  la  garnison,  dont  80  à  cheval, 
avaleoi  été  mis  hors  de  combat.  Les  25  hommes  laissés  par 
Lesdlgnières  furent  renvoyés  en  Dauphiné,  avec  leurs  armes  et 
litgiges,  moyennant  le  serment  de  ne  plus  servir  contre  Tau- 
lorité  du  roi.  Quant  aux  autres  soldats,  ils  furent  désarmés  et 
oooduits  en  la  terre  neuve  ou  vallée  de  Barcelonnette,  dépendant 
alors  de  la  Savoie,  après  avoir  promis  de  ne  plus  prendre  les 
armes  contre  le  service  du  roi.  Les  capitaines  Arnaud,  Lanoze, 
LobIs  de  Vaumeilh  et  Ogine  de  Valernes,  furent  condamnés  au 
supplice  de  la  pendaison,  dans  la  ville  même  de  Seyne.  Le  gou- 
ferneur  Bougerel  et  sept  autres  habitants  notables,  emmenés 
d*abord  comme  prisonniers  à  Sisteron,  puis  transférés,  les  uns 
à  Saint-Maximin,  les  autres  à  Pertuis,  furent  également  pendus 
ifauis  le  courant  du  mois  de  janvier  suivant.  L'histoire  nous  a 
conservé  un  Jeu  de  mot  barbare  du  duc  d'Epernon.  Au  moment 
de  dire  pendre  un  noiable  de  Seyne,  «  vous  croyiez  lui  dit-il, 
que  votre  ville  était  saine,  vous  vous  trompez  ;  elle  est  aujour- 
dliaî  bien  malade.  »  Cette  basse  raillerie  prouve  avec  quelle 
froide  cruauté,  il  se  jouait  du  malheur  des  habitants. 
D*Epemon  laissa  dans  Seyne  le  capitaine  Tournebon,  avec  500 
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hommes  et  50  chevaux-légers.  Il  fil  rétablir  l'exercice  da  coite 
catholique,  et  rentrer  les  prêtres  et  les  religieux  Dominicains, 
qui  en  avaient  été  chassés  par  les  Huguenots;  puis  il  aUa  fâJre  le 
siège  de  La-Bréole.  Après  avoir  emporté  ce  lieu  et  celai  de  Chor- 
ges  dans  le  Dauphiné,  il  retourna  à  Seyne  pour  y  nommer  un 
gouverneur,  et  y  laissa  les  troupes  nécessaires  pour  la  protéger 
contre  les  entreprises  des  Calvinistes. 

L'histoire  de  Seyne  ne  nous  offre  aucun  autre  fait  d'armes  re- 
marquable pendant  les  troubles  de  la  ligue.  Cette  ville,  répotée 
Jadis  le  boulevard  des  sectaires  dans  la  Haute-Provence,  était 
revenue  presque  entièrement  à  la  croyance  catholique.  Sor  000 
familles  qui  professaient  le  calvinisme,  lors  du  siège  de  4586,  on 
ne  trouvait  plus,  en  1601,  que  &2  personnes  persistant  dans  Ter- 
reur. Aussi  ce  Heu  n'avait-il  point  été  compris  dans  le  fameux  édit 
de  Nantes,  parmi  ceux  où  l'exçrcice  public  du  culte  réformé  était 
toléré.  Ce  ne  fut  que  3  ans  après  (1603),  qu'un  arrêt  du  conseil  ry 
autorisa  de  nouveau.  Mais  de  Jour  en  Jour  le  nombre  des  sectai- 
res alla  diminuant,  et  il  n'y  en  restait  plus  un  seul,  dès  le  miUeo 
du  dix-septième  siècle. 

Le  fléau  de  la  peste,  qui  avait  dévasté  Digne,  Riez,  Sistermi  et 
autres  lieux  de  nos  Alpes,  s'abattit  aussi  sur  la  ville  de  Seyne,  ai 
l'an.  1630.  La  maladie  se  manifesta,  dès  le  15  Juin,  et  continii 
ses  ravages  Jusque  vers  la  fin  de  décembre.  Le  chiffre  de  la  mor- 
talité s'éleva  de  15  à  1800  victimes,  suivant  le  témoignage  de 
l'historien  du  diocèse  d'Embrun. 

Un  acte  d'atroce  vengeance  particulière  foillit  à  foire  consumer 
par  le  feu  la  ville  de  Seyne  en  1685.  Un  habitant,  Louis  Chai)ot, 
voulant  se  venger  de  sa  belle-mère,  mit  le  feu  à  la  maison  qoe 
cette  femme  habitait.  C'était  pendant  la  nuit  du  5  décembre. 
L'incendie  se  communiqua  rapidement  aux  maisons  voisines,  et 
toutes  celles  des  quartiers  du  Serre  et  du  Mazel  furent  consn- 
niées.  La  toiture  de  l'église  paroissiale  et  de  la  sacristie  furent 
pareillement  la  proie  des  flammes,  et  l'on  fut  assez  henreu 
pourtant  que  de  les  préserver  d'une  ruine  complète.  On  se  figure 
aisément  l'épouvante  et  la  désolation  des  habitants  pendant  les 
ténèbres  d'une  nuit  toujours  rigoureuse  dans  ce  pays  à  pareille 
saison.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  les  procureurs  du  pays  de 
Provence  envoyèrent  un  architecte  sur  les  lieux  pour  estimer 
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iBS  dégâts.  La  province  accorda  5,000  livres  pour  aider  les  habi- 
tants à  reconstruire  leurs  maisons,  et  l'archevêque  d'Embrun, 
Mgr  de  Genlis,  fit  distribuer  aux  plus  pauvres  200  livres,  plus  les 
honoraires  affectés  pour  les  stations  de  l'Avent  et  du  Carême. 

Qnq  ans  après  (1690),  Seyne  fut  en  proie  aux  troubles  et  aux 
tribniatlons  que  la  guerre  entraîne  toujours  après  elle.  Victor- 
Amédée  II,  duc  de  Savoie,  avait  adhéré  à  la  ligue  d'Ausbourg, 
et  reçu  les  confédérés  dans  ses  états.  Le  gouvernement  français, 
voulant  fermer  à  l'ennemi  l'entrée  de  la  Haute-Provence,  avait 
décidé  de  fortifier  la  ville  de  Seyne.  L'ingénieur  Niquet  vint  en 
elèt  sur  les  lieux,  le  30  août,  dresser  le  plan  des  murailles  et  des 
fortifications.  Le  tracé  était  fait,  mais  le  travail  non  encore  com- 
Bencéy  quand  on  apprit  l'approche  de  l'ennemi.  C'était  le  mar- 
qils  de  Parelly,  qui,  à  la  tête  de  6,000  hommes,  s'était  emparé  de 
Ghftteau-Dauphin,  puis  avait  traversé  la  vallée  de  Barcelonnette 
dans  rintentlon  de  surprendre  Seyne.  Le  gouverneur  de  cette 
viDe,  M.  de  Pontis,  se  trouvait  actuellement  à  Embrun  :  on  lui 
envoya  un  exprès,  et  il  fit  demander  des  troupes  à  M.  de  Larray, 
brigadier  du  roi  dans  le  Dauphiné.  Un  corps  de  3,000  hommes 
dn  régiment  d'Alsace,  commandés  par  le  marquis  de  Bachevil- 
Uers,  pénétra  donc  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  par  Saint>Paul, 
le  17  novembre,  leva  des  contributions  et  prit  des  otages.  Ces 
tronpes  marchèrent  ensuite  sur  Ubaye,  qu'elles  brûlèrent  dans 
la  crainte  qu'il  ne  servit  de  retraite  à  l'ennemi  ;  puis  elles  conti- 
nnèrent  leur  route  sur  la  Provence,  sans  vouloir  s'arrêter  à  Seyne, 
quelques  instances  que  leur  fit  M.  de  Pontis.  Le  26  novembre , 
en  en  vit  revenir  un  détachement  de  400  hommes. 

Les  français  avaient  à  peine  quitté  la  vallée,  que  les  Piémontais 
y  entrèrent  (24  novembre)  du  côté  de  Rocherouste.  M.  de  Pontis^ 
à  la  tête  du  détachement  de  400  hommes  et  de  300  paysans  levés 
à  la  h&te  dans  la  viguerie  de  Seyne,  marcha  à  leur  rencontre. 
Ces  paysans  voyant  brûler  les  malsons  de  Rocherousse,  se  déban- 
dèrent aussitôt,  et  M.  de  Pontis  dut  se  replier  sur  Seyne.  Le  Jour 
même  de  son  arrivée,  il  quitta  la  ville  avec  sa  troupe  pour  se 
porter  plus  loin  du  côté  de  Digne.  Cependant  les  Piémontais 
avançaient  toujours,  pillant  et  incendiant  tout  sur  leur  route.  Le 
village  de  SaiouVincent,  le  hameau  de  Costebelle  et  celui  de 
Montclar  avaient  été  livrés  aux  flammes,  et  la  nouvelle  de  ces 


94^  niSTOIRB,   GltoGRAPHU, 

excès  Jetait  Tépouvaute  et  hi  terreur  dans  Seyae.  Se  voytfK 
iroupes  et  sans  défense,  le  plus  grand  nombre  des  baWMi 
quittèrent  la  ville,  la  veille  de  saint  André,  par  un  temps  eCrqi* 
ble  accompagné  de  pluie  et  de  neige.  Les  uns  se  dirlgèreativ 
Auzet,  les  autres  sur  Barles,  et  plusieurs  du  côté  de  Digne. 

Le  marquis  de  Parelly  ne  tenait  cependant  pas  trop  à  s*eaipirv 
de  la  ville  :  il  préférait  une  forte  contribution  sur  ses  haUÛoli 
Il  envoya  eu  effet  le  même  Jour  deux  liabitants  de  BarcekMUMtti 
en  fkire  la  proposition.  Ces  députes  s'abouchèrent  avec  les  wMh 
blés  de  Seyne,  et  il  fut  convenu  qu'aucun  mal  ne  serait  Cuit  ai  i 
la  ville  ni  à  ses  habitants,  moyennant  une  somme  de  11,500  liim 
payables  le  lendemain  ù  quatre  heures  du  soir,  partie  en  aryeHi 
partie  en  denrées.  Le  marquis  ratifia  cette  convention.  Cependin^ 
le  lendemain  dans  la  matinée,  on  re^ut  avis  dans  Seyne  queltt 
troupes  du  régiment  d'Alsace  et  la  milice  de  Provence  aiaiHl 
couché  la  nuit  précédente  à  La-Javie  et  à  Beaujeu,  et  qu'dlii 
venaient  au  secours  de  la  ville.  Cet  avis  fit  renaître  la  coofiaM 
dans  tous  les  cœurs.  Le  marquis  de  Parelly  qui  igoorait  cedi 
nouvelle  ne  manqua  pas  d'envoyer  ses  deux  commissalreii  i 
l'heure  indiquée,  pour  recevoir  la  capitation  promise.  «  IfaisM^ 
gent  qu'on  avait  à  leur  compter,  n*avait  pas  plus  de  son  qÉM 
balle  de  coton,  »  dit  l'historien  de  Seyne.  Peu  s'en  fallut 
que  la  populace  ne  se  portât  aux  plus  graves  excès  contre 
personnes,  pour  avoir  exagéré  outre  mesure  le  nombre  des  tros- 
pes  ennemies.  On  vit  arriver  en  même  temps  les  troupes  bm- 
çaises  dans  la  ville.  Elles  se  saisirent  d'abord  de  la  grosse  UMVi 
des  portes  de  l'église  et  des  couvents  des  Trinitaires  et  dtf 
Dominicains.  Un  détachement  de  cent  hommes  fut  placé  en  SMl 
de  la  ville  pour  observer  les  mouvements  des  Piémontaif>Di 
Parelly  instruit  de  ce  qui  se  passait,  délogea  de  Saint- VincM 
le  2  décembre,  et  rentra  dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  Ui 
habitants  de  Seyne  voulurent  perpétuer  le  souvenir  de  leur  dél' 
vrance  pur  le  vœu  d'une  procession  votive  et  annuelle  en  ta  Mi 
de  saint  André.  L'an  1690  reçut  dès  lors  et  conser^'e  encore  1> 
surnom  de  l'an  de  Ces/ouoro,  l'an  de  la  fuite. 

La  tentative  du  marquis  de  Parelly  fit  mieux  sentir  encore  b 
nécessité  do  fortifier  la  ville  froniière  de  Seyne.  11  n'y  avait  alor» 
en  effet  d'autre  fortification  que  la  grando  tour,  bAtic  du  tc0pe 
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4e  BAynoiMl^raoser  IV .  Elle  était  de  forme  carrée  et  copstruite» 
iMt  «ii-dedaos  qa'au-debore,  en  pierres  de  taille.  Elle  mesurait 
iS  Bètres  de  liaateur  et  de  longueur  sur  8  de  largeur.  On  tra* 
nina  aux  nouvelles  fortifications  en  1691.  Elles  consistèrent  ea 
redoales»  demi^lunes  et  un  corps  de  caserne.  On  commença  par 
h  redoute  au-dessus  de  la  porte  de  Savoie.  Une  inscription,  gra- 
lée  8or  la  pierre,  portait  ces  mots  :  cingit  seoemaii  mobnidus 
LODoncos  Dscnius  (H'aetus,  gallorum  rex.  i69i.  Les  remparts 
ferait  reculés,  et  entourèrent  la  viile  et  la  citadelle.  Depuis  ce 
temps,  Seyne  fut  comptée  parmi  les  places  de  guerre,  et  munie 
<le  pièces  d'artilierie  et  d'une  garnison  permanente.  De  nos  Jours, 
00 1  accru  encore  les  fortifications  de  cette  position  stratégique, 
h  place  de  Seyne  ressort  de  la  chefferie  de  Toumoux,  et  a  un 
perUer-coiisigne  et  deux  gardes  du  génie,  et  pour  garnison  imo 
cempaguie  dlufanterie. 

Seyoe  possédait  autrefois  deux  communautés  religieuses.  La 
pnemlère  était  un  couvent  de  religieux  Dominicains,  fondé  vers 
laiDdu  treizième  siècle.  Ce  couvent  riche  et  nombreux  comp- 
tait 33  religieux,  quand  les  protestants  les  expulsèrent  de  la  ville, 
ea  198$.  Quand  ils  y  rentrèrent,  ils  ne  se  trouvèrent  plus  qu*au 
Donbrede  trois.  Ce  nombre  augmenta  dans  la  suite,  mais  la  révo- 
loUoD  les  éioigna  pour  ioi\jours.  L'église  de  ce  couvent  subsiste 
oicore  ;  elle  est  à  Tusage  des  frères  Pénitents  Blancs. 

La  deuxième  communauté  était  celle  des  religieux  Trinitaires 
pour  la  rédemption  des  captifs.  On  ignore  la  date  de  son  érection. 
Seyne  compte  parmi  nos  illustrations  :  !<>  le  Père  Jean  Codur  de 
la  Société  de  Jésus,  et  l'un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
saioi  Ignace  de  Loyola.  Il  nûquit  à  Seyne,  le  24  juin  i508  et  mourut 
a  Padoue,  le  26  aoiii  15'ii,  au  milieu  des  fatigues  de  Taposiolat. 
2*  Ignace  de  Saint-Antoine,  mieux  connu  sous  le  nom  d'An- 
toine Laugier,  de  TOrdre  des  Trinitaires  déchaussés,  qui  gou- 
verna avec  distiuction  plusieurs  maisons  de  son  Ordre,  s'attira 
restimedes  savants,  et  mourut  à  Aix,  en  1709,  après  avoir  publié 
dii vers  ouvrages. 

3*  Antohic  François  de  Vassé,  sculpteur  du  roi,  membre  de 
l*académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  mort 
en  1736. 
4«  Clarion  ( ) ,  niedccin  et  botaniste  disiingué  »  qui,  se 
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6x1  à  Paris  et  $>  fit  raonarquer.  Attaché  cfabonl  et  Jusqulila 
mort  de  Louis  XVni,  à  la  pharmacie  de  Saint'Oowl,  U  fut  en* 
suite  professeur  d'histoire  natorelie  à  la  focnlté  de  médecine,  et 
professeur  à  l'école  de  pharmacie. 

Seyue  possède  un  hospice  civil,  un  grenier  de  réserve,  une 
école  communale  pour  les  garçons  et  une  école  de  filles. 

L'aspérité  du  climat  de  Seyne  ne  permet  pas  d'y  cultiver  la 
vigne,  le  noyer,  l'amandier,  l'olivier,  le  figuier,  le  mûrier,  etc. 
On  assure  pourtant  qu'il  y  avait  autrefois  des  vignes  sur  mi 
coteau  au-dessus  du  hameau  de  Serre- Vtnatier;  mais  qu'on  dot 
les  arracher,  parce  qu'elles  donnaient  moins  un  vin  potable  que 
du  veijus. 

Outre  la  culture  de  la  terre,  les  habitants  de  la  commime  de 
Se3rne  ont  pour  industrie  l'éducation  des  poulains  et  des  muleta 
qu'ils  exportent  au  loin.  Ajoutons  encore  que  la  vallée  de  Seyne, 
par  sa  fertilité  et  les  accidents  de  son  sol,  par  l'aménité  de  ses 
habitants  ofi're  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  délldeux 
vallons  de  l'Helvétie.  Ses  montagnes,  couvertes  de  neige  Jnsqnte 
mois  de  mai,  fournissent  des  pâturages  gras  et  abondants.  On  y 
trouve  une  grande  variété  de  plantes  dont  la  médecine  sait  tirer 
parti.  Ces  montagnes  ont  été  explorées  par  le  célèbre  botaidste 
Toumefort.  Les  habitations  de  la  ville  ont  leurs  toitures  cou- 
vertes en  ardoise;  celles  de  la  campagne  sont  recouvertes  en 
chaumes.  Les  pentes  fortement  inclinées  de  ces  toitures  présen* 
tent  un  aspect  très -pittoresque. 

La  commune  de  Seyne  a  une  population  totale  de  3,ft85  âmes, 
reparties  en  cinq  paroisses  distinctes,  qui  sont  : 

1®  Là  Paroisse  de  Setnb,  qui  comprend  la  ville  et  quelques 
maisons  de  campagne.  Son  église  est  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  de  Nazareth.  Population,  1,403  âmes. 

2*  Là  Paroisse  de  Chardàvons,  qui  fut  érigée  en  succursale  en 
l'an  1700,  et  qui  comprend  le  hameau  de  ce  nom.  Son  église  est 
sous  le  titre  de  sainte  Marthe,  (29  juillet).  Population,  2i0  ftmes. 

30  Là  Paroisse  de  Coulloubroux  {CoUis  umbrosa),  formée  des 
hameaux  du  haui  et  du  bas-Coulloubroux,  ûe  Serre,  et  de  Maure. 
Sous  le  nom  de  Maure  qui  forme  une  annexe  de  cette  paroisse,— 
on  comprend  les  Marlins^  les  RemusaU,  Us  Achards  et  Us  Payeau. 
Cette  paroisse  faisait  anciennement  partie  du  diocèse  de  Digne^ 
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H  ivait  le  prifilège  de  compter  panai  ses  habitants  ie  qut- 
irlhw  coBSol  de  Seyne.  li  y  a  deux  églises  paroissialeSy  celle  du 
km-ConHoiilNroiiXy  dédiée  à  saint  Gervais,  (49  juiD);  ceUe  du 
btt-CooUoiibrouXy  dédiée  à  sainte  Madelaine,  (92  Juillet).  Popu- 
Mm,  SM  âmes. 

!•  Là  Paroisse  db  Pompi^y,  dont  l'érection  en  succursale  re- 
■ODle  à  l'an  1686,  est  composée  des  hameaux  de  James  f  des 
SiDonmw,  des  Aèyniert y  des  SavoieSf  des  Desdiers  et  des  Pey trait. 
ta  ^lise  a  pour  titulaire  sainte  Anne,  (96  Juillet).  Sa  population 
€tt  de  900  âmes. 

f*  La  Paboissb  db  SAnrr-Poifs,  divisée  en  sept  quartiers  ou 
taeanx,  savoir  :  Sotnl-Poiw,  chef-lieu  ;  les  Sylves,  Pompiéry^ 
Imhuratèds^  les  Chevaliers^  le  Foresion  et  le  Faut.  Cette  paroisse 
Mit  le  privilège  de  fournir  parmi  ses  habitants  le  troisième 
CQMid  de  Sejme.  Le  conseil  de  commune  se  réunissait  à  Saint- 
tai,  an  moins  deux  fois  par  an.  L'église  paroissiale  sous  le  titre 
de  laint  Pons,  (li  mai),  fut  fondée  en  1437,  suivant  l'inscription 
lodilqne  que  l'on  trouve  gravée  sur  une  pierre  du  clocher.  Sa 
pepolation  est  de  439  âmes.  Il  y  avait  autrefois  à  Saint-Pons  un 
fm  situé  sur  une  éminence  dans  le  quartier  de  Ville-vieille.  Ce 
fm  subsistait  encore  en  1694.  H  fut  démoli  par  ordre  de  la 
frofiaoe. 

Chacune  de  ces  paroisses  de  campagne  a  une  école  primaire. 

les  ARMOIRIES  de  Seyoe  sont  d'azur  à  une  croix  potencée  d'or, 
a^  quatre  croisillons  du  même.  En  pointe  trois  111  aussi  d'or 
pofés  de  fosce.  \ 

SEIiIi01¥ET. 

Le  village  de  Sellonet  ou  Sallonet  est  situé  dans  une  vallée  sur 
^rife  droite  de  la  Blanche,  à  5.  kii.  Nord-Ouest  de  Seyne,  et  à 
M  Nord  de  Digne.  Son  territoire  produit  du  blé,  des  fhiitsen 
^httdance,  et  des  plantes  fourragères.  En  vertu  d^une  concession 
Ulepar  le  comte  Raymond-Béranger,  en  l'an  1228,  et  confirmée 
P^  la  reine  Marie  de  Blois ,  les  consuls  de  la  communauté  de 
^Hlonet  exerçaient  la  moyenne  et  basse  Justice.  La  haute  justice, 
^^  la  directe  et  seigneurie,  appartenaient  alors  à  l'abbaye  de 
Hsle-Barbe  près  de  Lyon.  Une  transaction  de  Tan  1305  régla  les 


droUs  du  sdsoeiir  abbé  etdes  cobsuIs  de  Selloael  pour  reicrdoi 
de  la  lostiee.  La  seîgnearie  fut  aliénée  par  l'abbé  de  nsle-Barfee^ 
ea  1518,  en  fwremr  de  Sauvaire  de  Roussel.  Ce  dernier  la  rr  nwM 
an  duc  de  Lesdiguiéres,  qui  y  fit  construire  un  beau  chftteao  m 
remplacement  de  Téglise  paroissiale  actuelle.  Le  clocher  M 
encore  Tune  des  quatre  tours  de  ce  château. 

Ce  nouteau  seigneur  prêta  à  la  communauté  de  SeUonel  «0 
somme  de  62,000  livres,  pour  Faider  à  se  rédimer  des  empnatt 
que  les  malheurs  du  temps  et  des  guerres  lui  avaieni  forcésMl 
Imposés.  Il  exigea  en  retour  divers  droits  seigneuriaux,  eivt 
autres  le  payement  du  dixain  de  tous  les  grains  récollés  par  k$ 
habiuiBls.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  que  oeil 
commune  put  se  rédimer  de  ce  droit  onéreux,  en  payante» 
somme  de  23,400  livres,  à  M.  Rippert  de  Montclar,  alors 
du  lieu. 

La  commune  de  Sellooet,  qui  a  une  population  de  M9 
forme  deux  paroisses. 

i»  La  Paroisse  db  Sellonet  comprenant  le  village,  tes 
de  Dessui'ViUe,  de  Chauvei^  des  Sanièrei^  de  ChaumelUfit 
Champiaud  et  d'AlUbeme.  Son  église,  construite  dans  le  dtl* 
septième  siècle  sur  les  ruines  du  château  b&ti  par  Lesdlguiènii 
est  sous  le  titre  de  Notre-Dame  et  de  saint  Antoine,  et  préMll 
la  forme  d'une  croix.  L'ancienne  église  occupait  l'emptecaMii 
du  cimetière  actuel.  Elle  est  dénommée  Notre-Dame  û*Anlruitm^ 
(inter  aquas)  dans  les  plus  anciens  titres. 

2«  La  Paroisse  de  Villaudeuar  est  formée  du  hameau  de  cl 
nom.  Elle  avait  été  érigée  en  succursale  de  Sellonet  vers  le  co«- 
mencement  du  siècle  dernier.  Supprimée  au  commencemealdi 
siècle  présent,  l'ancienne  succursale  a  été  érigée  en  paroliM 
dans  ces  deniières  années,  pour  la  plus  grande  commodité  dei 
habitants. 

Sellonet  possède  deux  écoles  primaires  communales  et  M 
grenier  de  réserve. 

MONTCXJiB. 

La  commune  de  Montclar  est  à  7  Ril.  Nord-Ouest  de  Seyne,elt 
48  Nord  de  Digne.  Le  climat  y  est  froid,  et  le  sol  très-mcntagnef» 
il  abonde  pourtant  en  pâturages  e\c^*l lents.  Cette  coamW 
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tetocoup  à  souffrir  dans  le  seizième  siècie,  aiors  que  ies 
Hagaeiiois  étafott  en  possession  de  Seyne  et  de  Seiionet.  Ces 
bertnres  pillèrent  et  incendièrent  l'église  principale  et  tontes  les 
maisons  voisines,  situées  alors  sur  une  élévation  qu'on  appelle 
tiQoird'Iini  le  château. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  les  troupes  du  marquis  de  Parelly 
tfy  firent  pas  de  moindres  dégâts  :  elles  dévalisèrent  les  habitants 
et  incendièrent  beaucoup  d'habitations.    - 

La  terre  et  seigneurie  de  Montclar  avait  été  érigée  en  baronie 
Sfant  la  fin  du  quinzième  siècle.  La  famille  de  Jarentes  la  possé- 
dait déià  dans  le  douzième  siècle.  On  trouve  en  effet  qu'en  1150, 
Lintelme  !•'  de  Jarente  fait  hommage  de  la  seigneurie  de  Mont- 
dar  au  comte  de  Provence,  Raymond- Béranger,  dit  le  vieux» 
Elle  la  possédait  encore  au  commencement  du  seizième.  Le 
ehJiteau  seigneurial,  placé  sur  la  limite  du  territoire  du  côté  de 
Sejme,  était  flanqué  de  deux  grandes  tours. 

La  commune  de  Montclar  tire  son  nom  de  mons  dams,  à  cause 
de  l'ancien  village  situé  sur  une  hauteur  d'où  l'on  Jouit  d'ime 
très-belle  perspective.  Montclar  a  un  grenier  de  réserve  et  trois 
écoles  primaires  communales.  ^Sa  population  totale  est  de  699 
Imes  disséminées  dans  des  hameaux.  Cette  commune  forme 
deux  paroisses,  celle  de  Montclar  et  celle  de  Saini-Pierre. 

Paroissb  db  MoirrcLAit.  —  Cette  paroisse  a  450  âmes  et  dfx 
hameaux.  Serrenauzeite,  qui  en  est  le  chef-lieu,  est  le  moins  peu- 
plé. Les  autres  sont  les  Viols,  les  Lagiers,  les  PioUeSy  les  Saurasses^ 
ki  Salvattf  VilleUe,  Saint-Jean,  Saint-Léger  et  Risaulet  ou  Pi- 
nodier. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Michel,  a  été  construite  en 
1645.  Elle  est  au  quartier  de  Serrenauzette,  et  elle  n'offre  rien  de 
remarquable.  Parmi  ies  quatre  chapelles  rurales  que  l'on  trouve 
dans  le  territoire  de  celte  paroisse,  celle  de  Saint-Léger  se  dis- 
tingue par  son  antiquité  :  sept  communes  environnantes  venaient 
y  eàsevelir  leurs  morts.  Longtemps  abandonnée,  la  voûte  bfttie 
en  tuf  avait  été  recouverte  de  terre,  que  le  vent  y  déposait  avec 
les  graines  des  pins  qui  composent  la  forêt,  où  cette  chapelle  est 
bftiie  ;  en  sorte  que  des  pins  y  avaient  crû  et  s'élevaient  déjà  à 
qnelqiies  mètres  de  hauteur.  Cette  chapelle  a  été  réparée  en 
4889,  aux  frais  de  M.  l'abbé  Peytral,  natif  de  Montclar,  qui  a 
donné  à  cette  fin  600  francs. 
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Paroisse  de  Sàutt-Pierre. — Cette  paroisse,  ainsi  appelés  Ai 
patron  titulaire  de  Téglise  du  Ueu,  a  une  population  deSia  Imi 
Elle  est  composée  de  cinq  hameaux ,  savoir  :  iet  Chaptêiânflê 
Chapelle,  les  GutlUens,  Sout4a'Roehe  et  Us  AUardê.  L'égUst  * 
Saint-Pierre  est  une  chapelle  fondée  en  iSS^,  par  on  prem  éi 
Montctaur,  nommé  Isnard  Allant.  Elle  ftit  bfttie  pour  la  commodM 
des  habitants  dr ces  quartiers.  Le  vicaire  de  Montclar  y  résiM 
autrefois  et  y  remplissait  les  fonctions  curiales. 

te  Vemet  est  placé  sur  la  route  départementale  n«  8,  à  11  kL 
Snd-Sud-Est  de  Seyne,  et  à  30  Nord-Est  de  Digne.  Sa  posttki, 
dans  un  petit  JtMtssin  au  pied  d'une  montagne,  y  rend  le 
très-Oroid  en  hiver.  Cette  commune  se  compose  du  village, 
le  Bai'Vemetf  du  HaïU'Vemetj  et  de  douze  maisons  de 
gne.  Population  totale  276  &mes. 

Cette  commune  forme  deux  paroisses  dites  :  le  Haut^YerMlû 
le  Baê'  Vemei.  L'église  de  la  première  est  sous  le  titre  de  «Ml 
Marthe. 

n  y  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles  primaires. 

Le  territoire  di4  Vemet  est  arrosé  par  la  Besse.  On  y  imii 
beaucoup  de  prairies  bordées  de  hêtres,  de  frôneset  autres ariMi 
La  verdure  de  ces  prairies  rendue  terne  par  l'ombrage  de  en 
arbres,  a  donné  le  nom  de  Vemet  qae  porte  cette  commune»  ^cH* 
à*dlre,  vert-noir. 

Le  Vemet  a  donné  le  Jour  à  l'un  des  praticiens  les  plus  diidir 
gués  qui  aient  paru  en  France  depuis  le  renouvellement  de  îBeoto 
de  Médecine,  le  docteur  Bayle  Gaspard-Laurent.  Il  n&quittell 
août  1774,  et  fut  successivement  médecin  de  la  charité  de  Piriii 
et  médecin  de  la  maison  de  l'empereur  Napoléon  l*'.  Une  mort  pré' 
maturée  mit  fin  à  sa  carrière  le  il  mai  1816.  Il  fut  célèbre  par  tt 
science  médicale,  par  ses  écrits,  par  son  dévouement  à  la  reBiioi 
et  par  sa  charité  envers  les  pauvres. 

La  commune  de  Verdaches  est  placée  sur  la  petite  rivière* 
Besse,  à  11  kil.  Sud  de  Seyne,  et  31  Nord-Est  de  Digne.  BHeeH 
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de  six  hameaax  :  (e  YîUard,  le  Baurget,  la  Serrê^  ks 
JMcn,  k$  Bauiii  el  Som^tiec^  Le  village  n'a  que  douze  habitants. 
Upofwlalioii  totaie  est  de  56Jt  Ames.  Le  sol  de  Verdadies  pro- 
ém  lÀét  des  firnits  et  du  l)ols  de  ctiauflEsige.  Le  ciimat  y  est 
Qq  assure  qu'il  y  a  une  mine  de  cuirre. 
I  y  a  une  école  primaire.  L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint 
i-Baptiste,  lîit  Mtie  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

BARIiES. 

Le  vfflage  de  Barles,  sur  la  rivière  de  Besse,  est  situé  à  37  kiL 
Sut-Ouest  de  Seyne,  et  à  27  Nord  de  Digne,  dans  une  vallée 
mmiée  par  trois  montagnes  élevées.  Le  climat  de  Barles  est 
Irti4t>id,  et  la  neige  y  séjourne  une  grande  partie  de  l'année. 
Uiol  est  fertile  en  blé,  l^mes  et  frulu. 

Cette  commune  se  compose,  outre  le  village,  de  neuf  hameaux  : 
il  Wonl,  Vo^-lTattl,  Chàleau-VauXy  le  Foreit,  Sauvan^  BlondCr 
JUêI  ClimerUf  le  Laurel,  et  de  vingt  maisons  de  campagne.  Popu- 
hÉm  totale,  634  âmes. 

ÛD  trouve,  dans  le  territoire  de  Barles,  une  fontaine  d'cav 
lÉiérade  que  Ton  dit  propre  à  la  guérlson  des  écrouelles.  Un 
Aoulement  de  terre  considérable,  arrivé  il  y  a  80  ans,  suspendit 
b  cours  des  eaux  de  la  rivière  de  Besse,  et  donna  naissance  à 
H  étang  où  l'on  péchait  beaucoup  de  truiles.  Les  géographes  de 
VlWeBce  placent  une  mine  d'or  dans  le  territoire  de  Barles  :  son 
eiktence  n'a  Jamais  été  constatée.  On  y  trouve  cependant  de 
hrient,  mais  en  très-petite  quantité,  et  sous  des  formes  variées. 
Vifite  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dame,  n'offre  rien  d'intéres- 
9êL  La  fête  patronale  est  saint  Pierre  et  saint  Paul,  (39  Juin). 

Iules  a  une  école  primaire. 

AVZET. 

Aoiet,  en  latin  eoiirum  Auseii,  est  situé  au  pied  d'une  monta- 
He,  à  8  1(11.  Sud  de  Seyne,  et  à  53  Nord  de  Digne.  I^e  climat  y 
^  froid  est  venteux  ;  la  neige  couvre  le  sol  pendant  près  de  six 
^is.  On  y  récolte  des  grains  et  des  légumes.  Il  y  a  beaucoup  de 
Mis  et  de  hêtres  ;  on  retire  du  fruit  de  ce  dernier,  une  huile  qui 
%tà  éclairer  et  qui  devient  bonne  à  manger  en  vieillissant.  Ce 


fruit  s'appelle  faifomn  dans  le  pays.  Oo  y  ironne  «ne  teH  ëe 
DOiseciers. 

Il  y  a^  dans  le  territoire  d'Auzet,  une  source  périodiqiae  qui  n 
coule  que  pendant  deux  mois,  et  qui  ne  parait  que  de  dm  M 
deux  ans.  Ses  eaux  ne  sont  pas  potables. 

Il  n'y  a  à  Auzet  qu'un  seul  hameau,  dit  Infemet^  et  dont  féQr- 
mologie  vient  de  petit  «ifer,  à  cause  de  sa  position  kanUit 
surtout  dans  la  saison  d%iver. 

On  croit  que  Auzet  ne  date  que  du  milieu  du  quatonièai 
siècle.  Ce  n'était  auparavant  qu'une  vaste  forêt,  appelée  Foitt- 
Noire,  et  appartenant  aux  comtes  de  Provence.  La  reine  letÊê 
en  fit  don  à  un  seigneur  qui  y  attira  plusieurs  fomilles,  es  Mr 
cédant  les  terres  qu'elles  défricheraient,  sauf  le  droit  de  ttH* 

L*église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  André,  a  pour  pMllI 
saint  Barthélemi  (2^  août).  Sa  construction  date  du  commeM- 
xnent  du  seizième  siècle.  Le  torrent  qui  l'avoisine  du  côlé  Al 
Levant,  l'engloutit  en  1787,  le  10  du  mois  d*août.  Vingt  ansapt^' 
et  le  même  Jour,  elle  fut  engloutie  une  seconde  fols  sous  dasIÉ 
de  graviers.  On  a  fait  à  la  vérité  un  nouveau  recnrement;  WÊk 
tandisque  auparavant  on  montait  cinq  marches  pour  MHv 
dans  l'église,  il  faut  aujourd'hui  en  descendre  sept,  ce  qui  rai 
cet  édifice  très-humide.  —  Il  y  a  une  école  primaire.  PopaMMb 
267  ftmes. 

SAiBnr-iiARTiiir. 

Cette  commune,  ainsi  appelée  du  titulaire  de  son  église  pMb- 
siale,  est  à  10  kil.  Nord-Ouest  de  Seyiie  et  à  51  Nord  de  MfN- 
Elle  se  compose  de  trois  hameaux,  le  VUlard^  le  Col  et  la  ' 
gierêy  et  a  une  population  de  159  Ames.  Le  climat  y  est 
doux,  et  beaucoup  moins  froid  qu'à  Seyne  et  à  Sellonet.  Les  a^ 
bres  fruitiers  y  donnent  aussi  de  meilleurs  fruits.  On  y  troail  ' 
même  quelques  vignes  auprès  de  l'ancien  château. 

L'église  paroissiale  et  la  maison  claustrale  sont  bfttiet  daaiM 
vallon  étroit,  sur  le  penchant  d'un  c6teau  aride,  et  séparéil  * 
toute  habitation  par  le  torrent  de  Rabioux.  Ce  torrent  Ml  M 
bmit  continuel  :  il  roule  ses  eaux  bourbeuses  à  travers  un 
noir  et  mouvant. 


STATISTIQUE  DES  BASSES-ALPES.  257 

La  seigMarfe  de  Salnt-Mariin,  après  avoir  longtemps  appar- 
i^ott  à  l*IdMKiye  de  risle-Barbe,  ftic  aliénée  en  4578,  et  changea 
cAepids  lors  souvent  de  naître. 

Il  y  a  à  Safm-MarUn  une  école  primalire. 

S  8.  -  CANtON  M  LA  JAVtÉ. 

Le  canton  delà  Jûvle,  placé  à  TEst  de  rarrondissemeut  de 
■>lgne,  est  borné  au  Nord,  par  les  cantons  de  Seyne  et  du  Lauzet; 
â^  l'Est,  par  ceux  d'Allos  et  de  Coimars  :  au  Sud,  par  celui  de 
;  à  rOuest»  par  celui  de  Digne. 
U  se  compose  de  dix  communes  :  La  Javie,  chef-lieu;  Blariaud, 
BeaiiJeUy  Blégiers»  Archail,  Draix,  le  Brusquât,  Esclangon 
Tanaron. 

Sons  le  rapport  dil  culte,  le  doyenné  de  la  Javie  est  divisé  en 
'ti  paroisses  ()ul  sont  :  La  Javie,  chef-lieu  avec  une  cure  de  deu- 
'Xitee  classe;  Marlaud,  Prads,  la  Favière^  Beai\jeu,  Boulard, 
SaùU'Fierre,  Blégiers,  ChanoUes^  ChavaiUef,  Archail,  Draix,  le 
Brasqoet,  le  Mouuteiret,  Esclangon  et  Tanaron. 
Population  totale  du  canton,  3,931  Ames. 
Jostlce  de  paix,  cheMieu  de  perception,  un  notariat  et  une 
brigade  de  gendarmerie  à  la  Javic;  bureau  de  poste  et  d'enre- 
gistrement à  Digne. 

LA  JTA^'IE. 

La  iavle,  en  latin  Gaveda  on  Gavea,  h  15  kil.  Nord-Est  de  Digne, 
est  placée  dans  un  bassin  entouré  de  montagnes  au  Levant,  au 
Nord  et  au  Midi,  et  ouvert  du  côté  du  Sud-Ouest.  Le  climat  y  est 
tempéré  et  Tair  pur.  La  Bléone  et  l'Orlgeol  arrosent  et  dévastent 
soaveot  son  territoire.  On  a  pratiqué,  sur  ces  rivières,  des  ponts 
de  pierre  aux  frais  de  la  Province,  en  1780.  On  récolte  h  la  JavIe 
beaucoup  de  prunes,  de  poires  et  de  pommes. 

La  lavie  a  une  population  totale  de  399  âmes,  dont  300  agglo- 
mérées, et  le  reste  disséminé  dans  les  hameaux  de  Cluchier,  de 
Chtmdoi  et  de  Bouine.  Ce  lieu  est  très-ancien,  si  Ton  en  Juge 
par  la  manière  dont  11  est  bftti.  On  voit  sur  le  sommet  de  la  col- 
line à  laquelle  il  est  adossé ,  les  restes  d'un  chAtcau  que  la 
tradition  attribue  aux  chevaliers  du  Temple. 
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Le  hameau  de  Chmuiol  parait  avoir  été  Importaot  daDs  le  lni< 
tième  siècle.  Il  portait  alors  le  nom  de  wlla  CalaâiMii  eiûm 
des  chartes  du  onzième  siècle,  il  est  désigné  sous  celai  de  M 
dulutf  d*oùron  a  fait  Chaudol.  Ce  lieu  avec  toutes  ses  dépend» 
ces  et  ses  habitants,  avait  été  donné  au  monastère  de  Saint-Tlelir 
de  Marseille  par  le  patrice  Nemfidius,  par  Adaltrade  son  épow 
et  par  leurs  enfants.  Mais  du  vivant  même  d*Adaltrade,  le  pitriee 
Antener,  usant  de  violence,  exigea  que  toutes  les  chartes  do 
donations  fhites  à  ce  monastère  lui  fussent  montrées,  et  te 
fit  brûler  en  sa  présence.  Toutefois  la  charte  de  la  donatkNiik 
la  villa  Caladius  dans  le  diocèse  de  Digne,  avait  pu  être  soustnte 
aux  flammes  par  la  donatrice  elle-même  et  être  restituée  àM- 
baye  de  Saint-Victor.  Nonobstant  cette  restitution  du  titn^H 
d'autres  instruments  publics  dressés  en  faveur  du  inonaMiR^ 
on  ne  lui  contesta  pas  moins  la  possession  de  ce  lleo.  VM^ 
de  Marseille,  saint  Mauront,  qui  était  en  même  temps  abbé* 
Saint-YIclor,  en  référa  donc  au  Jugement  des  envoyés  de< 
lemagne,  mUsi  dominiei,  quand  ils  vinrent  tenir  leurs 
dans  la  ville  de  Digne,  en  Tan  12  du  règne  de  ce  prince  (M|: 
Les  missi  dominiciy  comme  on  l'a  vu  dans  la  notice  de  VIpÊ, 
terminèrent  celte  contestation  à  l'avantage  du  monastère  * 
Saint-Victor. 

Le  hameau  du  Cluchier  doit  son  origine  à  une  abbaye  deSiW* 
Benoit  érigée  en  ce  lieu,  qui  fut  dans  la  suite  convertie  en  ai 
prieuré  simple  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Mv* 
seille.  Cette  abbaye  est  mentionnée  dans  les  anciens  titres  um^ 
nom  de  monastère  de  Clucheireto  et  par  corruption  de  TVmMi 
ou  Tirucheto, 

La  Javie  a  deux  écoles  primaires. 

L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Jean-Baptlsie,apatf 
fête  patronale ,  sainte  Madelaine,  (93  juillet).  Elle  a  été  reoHU- 
truite  en  1892.  Un  ancien  usage  obligeait  le  prieur  de  la  Javie'* 
fournir  à  chaque  chef  de  famille,  la  veille  de  Noël,  une  poigii* 
de  figues  sèches,  une  poignée  de  raisins  secs,  une  taese  de  ik 
cuit  et  un  gros  morceau  de  gâteau.  La  communauté  hii  flritfK 
en  retour  une  redevance  annuelle  de  deux  livres  toiinMii*^ 
singulier  usage  avait  pour  but  de  rappeler  aux  haMianls  li> 
grâces  al>ondanies  que  Jésus-Christ  avait  répandues  sur  lester* 
mes  par  le  bienfait  de  sa  naissance. 
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Le  village  de  Mariaud,  situé  dans  une  peiilc  vallée,  au  pied 
d'un  roc,  est  à  13  kil.  Nord-Nord-Est  de  la  Javie,  et  à  28  Nord- 
Est  de  Digne.  Ce  pays  est  excessivement  froid  en  hiver  ;  la  neige 
j  s^ourae  trois  mois  de  l'année  ;  et  l'on  y  moissonne  un  (mois 
plus  tard  qu'à  Digne,  Le  sol  est  en  général  fertile  :  on  y  récolte 
du  blé,  des  légumes  et  des  fruits.  Les  pâturages  y  sont  excel- 
lents. On  trouve  dans  ce  territoire  une  mine  d'argent  qui  n'est 
pas  exploitée,  à  cause  de  son  faible  produit. 

Outre  le  village  qui  est  central,  la  commune  de  Mariaud  com- 
prend cinq  hameaux  :  SaumcUongef  Senmerrée,  Piéfourcha,  tû- 
értch  et  Champdinchin.  Population  totale,  150  âmes. 

Od  fiiit  dériver  l'étymologle  de  Mariaud  de  la  position  lopogTa- 
phique  du  pays  au  pied  d'im  roc  :  marri-aut,  c'est-ù-dire  hauteur 
dIfBciie  à  gravir.  On  trouve,  sur  le  sommet  dé  ce  foc,  des  restes 
de  forte  bâtisse  appelée  communément  le  fort.  Les  uns  croient 
que  c'était  une  petite  forteresse  bf^ile  pendant  les  guerres  de  la 
Savoie  et  de  la  France.  D'autres  disent  que  les  Templiers,  établis 
à  FaiUe'Feu,  y  avaient  construit  un  observatoire,  du  haut  duquel 
ils  transmettaient  leurs  ordres  aux  chevaliers  disséminés  dans 
les  environs. 

L'église  paroissiale  de  Mariaud  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
est  constroite  en  pierres  de  taille  d'égale  dimension,  et  placées 
par  couches  aussi  égales.  La  voûte  du  sanctuaire  et  les  deux 
portes  d'entrée  présentent  la  même  construction.  Quoique  à  une 
seule  nef  et  très-étroite  encore,  celte  église  offre  beaucoup  de 
rapports  avec  les  édifices  contruits  par  les  Templiers. 

H  y  a  une  école  primaire. 

PRADH. 

Le  village  de  Pntds  est  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Bléone, 
â  15  kll.  Nord-Est  de  la  Javie,  et  à  28  Nord- Est  de  Digne.  Prads 
est  un  pays  de  montagnes  :  son  terroir  produit  peu  de  blé.  La 
moisson  s'y  fait  quinze  jours  et  ménr.e  un  mois  plus  tnrd  dans 
les  hameaux,  qu'à  Digne. 

Cette  commune  se  compose  du  villages  des  lianieaux  de  la 
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Famèrty  de  Tercier  et  des  Eaux-Chaudes.  L'élymologie  de  Pnds 
Tient  du  latin  Pratum^  en  provençal  pras.  IndépendaauDe&C  ém 
montagnes  pastorales,  on  y  trouvait  autrefois  beaucoup  éb 
prairies  que  la  Bléone  a  ravagées  et  détruites^  Le  hameau  das 
Eaux-Chaudes  tire  son  nom  d'un  petit  lac  de  200  mitres  di 
circonférence,  où  les  habitants  font  rouir  leur  chanvre. 

Avant  la  réunion  de  la  vallée  de  fiarcelonnette  à  la  Fraaoe^ 
Prads  était  frontière.  On  voit,  dans  des  précipices  affreux,  daiiti- 
tes  de  chemins  qui  communiquaient  avec  les  forteresses  de  Siki^ 
Vincent  et  de  Coimars,  et  qui  aiyourd'hui  ne  sont  plus  firéquealii  , 
que  par  les  chamois.  Siu:  les  confins  de  Prads,  de  La-Foax  et  4»  | 
Agneliers,  on  trouve  trois  rochers  appelés  les  Trois  ÈMà^ 
parce  c'était  là  que  finissait  la  Juridiction  des  trois  évéqoflide 
Senez,  de  Digne  et  d'Embrun. 

Le  village  de  Prads  portait  Jadis  le  nom  de  ville  :  il  y  avait  n 
Juge  royal,  un  notaire,  un  curé  et  un  vicaire.  Son  église  pinii- 
siale  était  bâtie  sur  un  rocher  escarpé  de  200  mètres  d'élévaltak 
L'église  actuelle  est  bâtie  dans  le  village  et  date  du  quatoniiM 
siècle.  Elle  est  dédiée  à  sainte  Anne. 

Le  hameau  de  laFaviére  forme  actuellement  ime  paroisse  4lr 
tincte  de  celle  de  Prads. 

On  trouve,  dans  le  territoire  de  Prads,  les  restes  de  randeM 
abbaye  de  Notre-Dame  ou  de  Sainte-Marie  de  Villevieille,  (vdipi' 
rement  Faille-Feu),  au  pied  de  la  belle  forêt  de  ce  nom.  CM 
abbaye  était  de  l'Ordre  des  bénédictins  de  Ciieaux.  Elle  Ait  eût* 
vertie  dans  le  seizième  siècle  en  simple  prieuré  dépeoMtaitdl 
l'abbaye  de  Cluni.  On  croit  que  les  Templiers  y  étaient  aotrrfDis 
établis  et  qu'ils  possédaient  les  montagnes  pastorales  de  Pitll 
et  de  Blégiers.  L'église  de  ce  monastère  était  construite  escaribf 
de  pierres  de  taille  symétriquement  taillées  et  placées.  On  a  dé* 
couvert,  il  y  a  peu  d'années,  à  la  porte  de  la  sacristie,  on  soptf* 
be  tombeau  en  pierre,  portant  le  millésime  du  douzième  sièch 
et  contenant  un  cadavre. 

BEAU«iKU. 

Le  village  de  Beaujeu,  dit  en  latin  castrum  de  Beèjoeo^  esl  Ai* 
dans  une  gorge  étroite,  sur  le  torrent  de  Combefère^  à  4  kUll6ld 
de  la  Javie,  et  à  18  Nord-Est  de  Digne. 


STATISTIQUB  DBS  BASSB9-ALPES.  2M 

Uétymologie  de  Beaajeu  ne  peut  venir  de  la  beauté  de  son  site, 
nls  de  qoeique  foit  d'armes  où  de  quelque  événement  remar- 
fÊMt  arrivé  en  ce  lieu.  Le  climat  de  Beaûyeu  est  froid  en  hiver; 
M  7  récolte  beaucoup  de  blé  dans  les  plaiues.  Le  sol  est  marneux 
Imi  certains  quartiers  et  argileux  dans  d'autres.  Les  montagnes 
lÉibordent  le  territoire  sont  calcaires. 

Ofe  titmve»  an  sommet  de  la  colline  qui  domine  Beai^eu,  les 
lÊÊ»  d'une  ancienne  tour  que  la  tradition  attribue  aux  Cheva- 
toi  do  Temple.  Du  côté  Nord  de  cette  colline^  on  volt  un  enfon- 
MMBtque  ron  dirait  creusé  pour  y  placer  un  pont>levis. 

Upopslaiion  totale  de  Beai^eu  est  de  319  5mes. 

Cette  commune  est  divisée  en  trois  paroisses. 

Paioissb  m  Beadibu.  —  Cette  Paroisse  a  130  âmes  de  population, 
tm  compose  du  village,  des  hameaux  de  F<mfrède$f  de  Lesade 
i  de  deux  maisons  de  campagne.  L'église,  sous  le  titre  de  l'As- 
MpciOD,  qui  est  aussi  la  fête  patronale ,  n'offre  rien  de  re- 
Hrquable  :  on  lui  donne  300  ans  d'existence.  Il  y  a  une  école 


Paboose  dbSaint-Pierbb.  —  Cette  paroisse  a  150ftmes  de  popu- 
irtas,  el  se  compose  du  village  de  Saint-Pierre,  du  hameau  de 
briiife  et  de  sept  maisons  de  campagne.  Cette  paroisse  est  pla- 
eiidans  une  vallée,  au  Midi  et  au  pied  d'un  coteau.  Il  y  a  80  ans 
it  qu'elle  a  été  érigée  en  succursale.  Il  n'y  avait  alors 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Barthélémy,  que  Ton  aagrau- 
ieeol830,  sous  le  titre  de  saint  Pierre,  patron  du  lieu.  On  trouve, 
Hlbrd  de  la  paroisse  et  sur  une  hauteur,  des  vestiges  de  cons- 
mctioDS  que  l'on  croit  être  un  ancien  monastère.  I^  tradition 
tant  que  ce  monastère  était  une  succursale  de  la  maison  des 
tapHers  de  Valence  (Drôme).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
Qhttil  en  ce  lieu,  il  y  a  50  ans,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre, 
9k  les  habitants  se  rendaient  en  procession  le  Jour  de  la  fête  de 
ctt  Apôtre.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paboissb  de  Boulard.  —  Celle  paroisse,  placée  entre  deux  mon- 
(>|Bes,  sur  ime  petite  colline  exposée  au  Midi,  se  compose  du 
^ge,  des  hameaux  de  Satané,  de  Bouse  et  des  Péaugiers. 
Vtpilatlon  totale,  100  âmes  II  y  a  une  école  primaire.  L'église 
k  ioulird ,  bâtie  en  1824 ,  est  sous  le  titre  de  la  Transfigu- 
^lion. 
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BIiÉ«IRm9. 

Blégiers,  en  latin  Bligerium,  sur  la  rive  droite  de  la  «m^v», 
est  piacé  dans  une  vallée  à  8  kil.  Nord-Est  de  La  Javie,  et  23  Nord- 
Est  de  Digne. 

Le  territoire  de  Blégiers  n*a  que  des  terrains  maigres  etqri 
ont  peu  de  fonds.  Il  produit  cependant  du  blé,  du  vin  de  médIOGre 
qualité,  des  légumes  et  des  plantes  à  fourrage. 

La  commune  de  Blégiers  est  divisée,  sous  le  rapport  do  coltt^ 
eu  trois  paroisses.  Population  totale,  475  ftmes. 

Paroisse  djl  Bjlégiers.  —  Cette  paroisse  est  composée  du  villi|e 
et  d|e  trois  hameaux  :  Champourcin^  Heyres  et  les  Comhe9,  Le  pre- 
mier de  ces  hameaux  est  dans  les  anciens  actes,  qualifié  eoMlrm 
campiUrsini,  d*où  Ton  a  fait  par  corruption  Champourcm.  OtÊL 
jadis  une  succursale  du  territoire  de  Chanolles.  La  montagnede 
Champourchi  contient  du  cristal  de  roche ,  ou  si  Ton  teut,  do 
cailloux  silices  dans  la  pierre  calcaire. 

I^  église  paroissiale  de  Blégiers  est  de  constmctlon  réeeiK. 
Ce  n*étalt  d*abord  qu'une  petite  chapelle  que  Ton  a  agrandie  i 
différentes  reprises,  et  dont  la  dernière  ne  date  que  de  tMlF 
ans  II  y  en  a  une  autre  qui  parait  fort  ancienne  ;  çl|e  est  bHk 
sur  une  hauteur,  et  l'on  troqve,  dans  ses  environs,  beaucoopdl 
décombres  qui  portent  à  croire  que  le  village  y  était  aussi  Met 
truit  dans  le  principe.  —  Il  y  a  deux  écoles  primaires,  rnwi 
Blégiers,  l'autre  à  ffeyre,'^  Population,  220  Ames. 

Paroisse  de  Chaisollbs,  de  Canota  ou  Cannola.  —  Celte  ft 
roissc  est  acculée  au  pied*  de  la  montagne  du  CheTal-BliiCi 
qui  lui  dérobe  le  soleil  pendant  les  trois  mois  de  décembre 
janvier  et  février. 

Sa  population  est  de  120  âmes;  elle  est  toute  réunie  dans  te 
village  de  ce  nom.  Il  y  a  une  éC'Olo  primaire.  L'église,  dédiée  ï 
saint  Jean- Baptiste,  a  été  reconstruite  en  4840,  aux  frais  de  M 
M.  Jaunies,  qui  en  était  alors  le  curé. 

Chanolles  est  arrosé  par  la  petite  rivière  de  Chanoletle  qiri  f^ 
jette  dans  la  Bléone. 

Paroisse  de  Chavailles.  —  Le  village  de  Chavailles  est  pbcé 
au  Midi,  et  sur  la  rivo  droite  do  Chanolettr.  Cotte  paroisse,  tp^ 
jadis  était  une  sunnrsale  «1c  ('haiiollos,  se  «'ouipose  du  viltof' 
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et  des  hameaux  La  CoUe  et  les  BUmc$.  Populaiion  135  âmes. 
L'éfttse  remonte  à  Tan  1333,  suivant  le  millésime  gravé  sur  une 
pierre  incrustée  dans  le  mur  d'enceinte. 

Vers  la  fin  de  lliiver  de  1837,  une  avalanche  de  neige,  partant  du 
soMMC  de  la  montagne  qui  domine  le  hameau  de  la  Colle,  em- 
portti  dans  sa  chute  trois  maisons  et  leurs  hahltanis  an  nombre 
de  quinze.  Sur  quinze  victimes,  huit  seulement  échappèrent  à  la 
Mxt,  grâce  à  l'activité  et  au  dévouement  des  habitants  voisins, 
qiiy  pendant  plusieurs  Jours,  creusèrent  dans  le  tas  de  neige  où 
Uséûdent  ensevelis.  Deux  de  ces  misérables,  un  père  et  sa  fille, 
passèrent  vhigt-trois  Jours  dans  la  neige,  à  Tabrl  d*un  mur  qui 
tvatt  résisté  au  choc  de  l'avalanche,  n'ayant  d'autre  nourriture 
<|ve  trois  pains  et  des  pommes  de  terre  crues.  Une  vache,  placée 
de  famtre  côté  de  ce  mur,  fut  sauvée  de  la  même  manière. 

ARCHAIIi. 

Le  village  d'Ârchail,  en  latin  ArchaiUOf  est  placé  entre  deux 
coteaux,  à  13  kil.  Sud  de  La-Javic,  et  à  12  Nord-Est  de  Digne.  Le 
climat  y  est  très- froid  ;  le  sol,  de  mauvaise  qualité,  ne  produit 
que  du  blé.  Deux  torrents,  lou  Riou  et  lou  Passet^  arrosent  le 
territoire.  Il  n'y  a  pas  de  hameaux,  mais  seulement  quelques 
^Baisons  de  campagne.  La  population  totale  est  de  115  âmes. 
L^  juridiction  haute,  moyenne  et  basse  d'Ârchail  appartenait 
i^Klis  entièrement  au  chapitre  de  Digne,  qui  en  était  seigneur 
^^aporel. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dame,  sous  le  titre  de 
^* Assomption,  a  été  construite  en  1828. 11  existe  une  petite  cha- 
P^Ue  b&tie  sur  une  hauteur,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  église 
Paroissiale,  et  à  laquelle  on  se  rendait  autrefois  en  procession. 
^^  Il  y  a  une  école  primaire. 

DRAHL. 

Le  village  de  Draix,  en  latin  Drazi,  est  situé  au  Nord  et  sur  le 
penchant  du  Col  de  laLine,  h  15  kil.  Sud  deLa-Javie,  et  à  13 
Nord-Est  de  Digne.  Son  sol  est  pierreux  et  coupé  par  une  infinité 
de  monticules  :  il  est  cependant  fertile  en  grains,  légumes  et 
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frvlls;  il  fournit  aussi  de  bons  p&iunifes  pour  les  troopMiii. 
Le  climat  y  est  froid  en  M^fcr  et  fort  chattd  en  élè.l4i  papiil 
tion  totale  de  Draix  est  ée  14i6  ftoies.  Outre  le  irillag»,  tty  • 
encore  le  hameau  de  Itqiiwr  et  les  campagnes  du  Pammgrtê,  le 
^Êuimnùeî  le  Rééicùwrt  arrosent  le  territoire  de  cette  commaik 
On  trouve,  sur  une  émiuence  a«  Levant,  les  mises  d'un  audm 
couvent  que  ïon  atlriftHie  aun  TempBers.  Les  déoembice  qm 
Ton  découvre  autCHir  des  habitations,  annoncent  qut  os  fa|i 
8*est  dépeuplé  peu  à  peu,  à  la  sniie  de  quelque  déststreen* 
sionné  par  réhonlement  du  terrain  ou  pw  les  avahmchesdefe 
neige. 

L'église  paroissiale  de  Draix  parait  ancienM,  àeii|ugtr|tt; 
sa  constmciioa.  EUe  est  dédiée  à  saint  Pons,  patron  du 
Sa  fête  se  célébrail  autrefois  avec  èrat;n^.  — 1>  y  a  wm 
primaire.. 

liE  BRITSQIJET. 

Ce  vlHsge,  placé  dans  une  vallée,  sur  là  ri^regMtlieétli 
Bléoueet  la  roule  impériale  n<^lW,  est  à  4  kil.  Sud^lauft*  : 
La- JaTie,  el  à  il  Nord  de  Digne.  Ce  village  a  remplacé  DmeÉI 
bourg  de  Lauziére,  ca$lrum  de  Heuieriay  dont  les  èfèquBt  II 
Digne  se  quaRfîalent  barons.  Cette  baronnie  comprenait  tosHk 
de  Draix,  du  Mousteiret,  de  Marcoux,  de  Tanaren  et  du  DiuiMt 
La  tradition  porte  que  le  village,  bAti  autrefois  sur  le  eMaM* 
Lauziére,  fot  consumé  par  un  violent  incendie,  ef  que  ses  Mi- 
tants construisirent  à  la  hâte  de  nouvelles  habiiations,  ai  piri 
de  ce  coteau.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  nom  de 
quet  ne  remonte  pas  au-delà  de  trois  siècles  environ.  On 
dans  ce  territoire,  des.  ludices  de  charbon  de  pierre.  On  ycri* 
tive  beaucoup  les  arbres  fruitiers  qui  forment  un  ppodidItiMt 
considérable,  et  notamment  le  prunier.  Il  y  a  aussi  des  Hffl^ 
des  oliviers,  des  mûriers,  etc. 

Il  y  a  un.  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles  prlmtfctk 
Population  totale,  488  âmes. 

La  commune  du  Brusquel  est  divisée,  sous  le  rapport  ducriK» 
en  deux  paroisses. 

Paroisse  du  Drusquet.  —  Elle  est  composée  du  viliagSi  ^ 
hameau  de  Ckai/vet,  cl  d*uue  population  de  350  âmes. 
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Xi^ancienne  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  IMlaarice, 
ei  située  hors  dii  Tillage,  ne  datait  que  de  trois  cents  ans  envi- 
ron. Sa  position  et  son  exiguïté  Font  fait  abandonner.  On  en  a 
coosiniit  une  nouvelle  dans  ces  dernières  années,  au  centre  du 
▼illage,  beaucoup  plus  spacieuse  et  d*une  forme  élégante.  Elle 
sons  le  vocable  de  Notre-Dame. 

débris  de  tours  et  de  remparts  que  Ton  trouve  aux  environs 
la  chapeUe  de  Notre-Dame-de-Lauzière,  sont  les  restes  de 
iVâncieu  cb&teau  des  barons  de  ce  nom. 

La  fiête  patronale  du  lieu  est  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge 
(B  septembre) - 

Paroisse  du  Mousteiret.  —  Elle  a  une  population  de  158  âmes, 
et.  80  compose  du  village,  situé  sur  une  éminence,  de  douze 
bastides  ou  petits  hameaux,  dont  cinq  en  delà  de  la  Bléone.  Le 
>^om  de  Mousteiret  vient  de  monasteriumy  petit  monastère.  L' As- 
somption est  la  fête  patronale  et  titulaire  de  Téglise  du  Mous- 
^^rei.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Do  usage  particulier  à  la  commune  du  Brusquet,  atteste 
'^tmkm  des  deux  paroisses.  Le  jour  de  TAscension,  les  habitants 
4«.  Brusquet  se  rendent  en  procession  à  Fcglise  du  Mousteiret, 
VN>or  y  entendre  la  sainte  messe,  célébrée  par  leur  curé.  Ensuite 
1^8  habitants  des  deux  paroisses,  réunis  en  une  seule  procès- 
sioD,  reviennent  au  Brusquet,  où  la  messe  est  célébrée  par  le 
^nré  du  Mousteiret. 

Le  village  d*£sclangon,.  ainsi  appelé  de  sa  position  dans  des 
Muiagnes,  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Besse,  à  15  kil.  Nord- 
Oottt  de  la  Javie,  et  ù  17  Nord  de  Digne.  Le  climat  y  est  froid, 
le  sol  peu  fertile  ;  on  y  récolte  du  blé  et  un  peu  de  vin.  Son  terri- 
toire est  séparé  de  celui  de  Tanaron  par  la  rivière  de  Besse  et 
par  le  ruisseau  (ÏAiguebeUe^S'diBikàtiéré  apôlre  est  le  tllulaire  et 
le  patron  de  l'église  paroissiale.  Il  y  aune  école  primaire.  Popu- 
lation tscale,  95^  ftmes. 

TAIVJLROIV. 

Ce  village  est  placé  au  Midi  sur  le  sommet  d'une  montagne,  cl 
sur  la  rive  droite  de  la  Besse,  à  9  kil.  Ouest  de  la  Javie,  et  ù  15. 
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Nord  de  Digne.  Ua  énorme  rocher  l'abrite  contre  te  vent  di 
Nord  ;  de  hautes  montagnes  l'entourent  et  forment  mie  peiile 
rallée  assez  agréable.  Le  climat  de  ce  lieu  est  sain  et  tonpéré. 
On  y  exploite  une  mine  de  lignite.  L'église  paroissiale  est  aoti 
le  titre  de  saint  Laurent,  patron  du  pays.  Il  y  a  une  école  primaIrSi 
Le  seul  hameau  de  cette  commune  s'appelle  Pudayen.  La  popt- 
lation  totale  est  de  205  aines,  dont  la  moitié  agglomérée. 

Le  chAieau  de  Tanaron  appartenait  autrefois  aux  évéques  iè 
Digne,  seigneurs  du  lieu.  L'évéque  Antoine  de  Bollogne  y  movtt 
en  1614  et  le  24  septembre.  Le  célèbre  prévôt  Gassendi  lliilAi 
pendant  six  mois,  et  y  fit  plusieurs  découvertes  astronomiqieii 

S  4.  -  CANTON  DE  BARRÉME. 

Le  canton  de  Barréme,  placé  dans  la  partie  orientale  defv* 
rondissement  de  Digne,  est  borné  au  Nord,  par  le  canton  defe 
Javie;  à  l'Est,  par  ceux  de  Colmars  et  de  Saint-André;  anSalt 
par  celui  de  Senez  ;  et  à  l'Ouest  par  ceux  de  Mezel  et  de  Wp^ 

Ce  canton  est  composé  de  huit  communes,  dont  voici  les  vom: 
Barréme,  cheMieu  ;  Saint-Jacques,  Saint-Lions,  Chaudon,  Qi* 
manc,  Lambruisse,  Tartonne  et  Bédejun. 

Sous  le  rapport  du  culle,  il  est  divisé  en  douze  paroisses» 
savoir  :  Barréme,  avec  une  cure  dé  deuxième  classe  ;  Gévfnimi 
Saint*Jacques.  Saint-Lions,  Chaudon,  Norante,  Clumanc-iVirtrf- 
DamCy  Clumane'Saint'Himorat,  les  SauzerieSy  Lambruisse,  Tv* 
tonne  ^t  Bédejun. 

Population  totale  du  canton,  3,678  âmes. 

Justice  de  paix,  cheMieu  de  perception,  bureau  d'enregistré* 
ment,  brigade  de  gendarmerie,  bureau  de  distribution  àBv* 
rémc  :  2  notariats,  un  à  Barréme,  l'autre  à  Clumanc. 

Barréme,  en  iatiu  Barre  ma  y  est  situé  sur  la  rivière  d'Ane  d 
sur  la  roule  impériale,  n*"  85,  à  25  kil.  Sud-Ouest  de  Digne.  L*Mh 
cien  Barréme  était  bâli  sur  une  élévation  nommée  le  Col  SaifU-Jêt^ 
en  lOiO,  il  fut  entièrement  consumé  par  un  incendie  occaskM^ 
par  la  foudre  Cet  rvcnemcnl  désastreux  arriva  peu  de  temps 
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après  la  tidte  de  saint  Isarne,  abbé  de  Sainl-Viclor  de  Marseille. 
Cdiii-cl  était  venu  à  Barréme  pour  yisiler  les  fiefs  ou  les  domai- 
nes de  son  aUKiye,  et  tous  les  habitants,  d'un  accord  unanime, 
lii  refusèrent  l'hospitalité.  Une  pauvre  veuve  fut  la  seule  qui  lui 
oM  sa  maison.  Or,  comme  le  village  fut  détruit  par  la  foudre» 
etqoll  n'y  eut  que  Tégllse  paroissiale  et  la  maison  de  la  veuve 
hospitalière  qui  fussent  préservées  de  l'incendie ,  an  erul  que  la 
h^rt  awrii  ineendii  le  village,  en  punition  de  rirrévérence  des 
AiMoMlf  envers  U  saint  abbé  Isame, 

Après  cet  incendie,  les  habitants  s'éloignèrent  de  ce  Heu  de 
désastre,  et  construisirent  une  nouvelle  ville  dans  la  plaine,  et 
c*'est  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Barréme  fut  d'abord  incorporé 
dans  lebailUage  de  Digne  :  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle  il  fut 
compris  dans  celui  de  Casteilane;  enfin  il  fut  érigé  en  chef- lieu  de 
^Igaerie.  Son  député  occupait  le  22«  et  dernier  rang  dans  les 
états  du  pays  de  Provence,  et  son  ressort  ne  comprenait  que 
sept  communautés  :  Barréme,  Chuudon,  Norante,  Clumanc,  Lam- 
broisse,  Saint-Jacques  et  Tartonne. 

L'historien  Papou  ne  révoque  point  en  doute  qu'il  y  eût  une 

Hlle  dans  le  territoire  de  Barréme,  du  temps  des  Romains.  On  y  a 

(tHivé  en  effet  souvent  des  médailles,  et  entre  autres,  une  de 

Marseille,  l'autre  de  l'empereur  Gela.  Le  territoire  de  Barréme 

^Vre  des  amas  de  soufire  assez  pur,  dans  le  quartier  de  Gèvau- 

^on,  et  du  souffre  répandu  sur  des  pyrites  dans  les  autres 

^lUartiers.  Son  sol  est  fertile  en  blé,  chanvre,  légumes,  et  fruits 

^^ vers  ;  mais  il  est  corrodé  et  dévasté  souvent  par  les  eaux  de 

^^Asse  et  du  torrent  de  Tartonne.  On  sait  les  dégâts  effrayants, 

nue  ce  lieu  a  essuyés  en  1860.  L'industrie  de  ce  pays  est  la  fabri- 

*'^lion  des  toiles  et  des  étoffes  de  laine  appelées  communémenl 

^néix  ou  mié-draps. 

La  population  totale  de  Barréme  est  de  1,1  ii  âmes. 
Cette  commune  forme  deux  paroisses  : 
Paroisse  de  Barréme.  —  Elle  est  composée  de  la  ville  et  de 
S  maisons  de  campagne  disséminées  dans  le  territoire.  Sa  po- 
pulation est  de  1,000  âmes.  L'église,  sous  le  titre  de  saint  Jean- 
Baptiste,  patron  du  Heu,  n'a  rien  de  remarquable.  Sa  position 
sur  an  ruisseau  la  rend  très-humide  et  nuisible  pour  la  santé. 
La  léie  patronale,  qui  y  amène  beau<*oup  d'étrangers,  se  célébrait 
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autrefois  atec  une  sorte  de  magnificence»  le  Jour  ménw  Sljria. 
Après  les  feux  de  Joie  usités  dans  toute  la  Provence,  la  veille  ie  | 
cette  (été,  la  Jeunesse,  sous  les  armes,  annonçait  par  des  di> 
charges  réitérées  la  fête  du  lendemain.  Le  lendemain  amilli 
grand'messe,  une  procession,  composée  de  la  bravade,  des  dif- 
férentes congrégations  de  la  paroise,  de  plusieurs  membres  Al 
chapitre  de  Senez,  des  curés  et  des  vicaires  du  volsimige,  éH 
officiers  de  Justice  et  des  consuls  en  chaperon,  préoédiil  k 
buste  du  Saint,  porté  sous  un  dais  brIUant,  et  se  rendait  àil 
chapelie  bâtie  sur  le  Coi  Sairu-Jtan.  On  retournait  ensuite»  dm 
le  même  oréc^  k  l'église  paroissiale.  —  Il  y  a  deux  écoles  pil- 
maires* 

Paroissb  db  GÉVAUAAif.—  Bilc  est  composée  du  vIRage  dscs 
nom  et  d^ne  population  de  120  ftmes.  Gévandan  est  à  4  ULi 
Ouest  de  Barréme,  sur  le  versant  Nord  d'une  montagne.  L*é|lsi^ 
dédiée  à  sainte  Anne,  a  été  reconstruite  et  agrandie  en  m 
— •  Il  y  a  une  école  primaire. 

Le  lundi  après  le  i5  août,  on  tient  à  Barréme  une  des  fkl 
belles  foires  de  la  Haute-Provence.  Elle  est  remarquable  pvh 
grande  quantité  de  gros  et  de  menu  bétail  qu'on  y  amène. 

On  garde  encore  dans  ce  pays  le  souvenir  du  Père  BrM^ 
religieux  capucin,  natif  de  Barréme  qui  se  distingua,  dsas  II 
dix-septième  siècle,  par  son  ^prit  de  tolérance  et  de  cfaarilé^tf 
par  quelques  petits  ouvrages  de  dévotion. 

Les  AEMOiBiBS  de  Barréme  sont  un  champ  d'or  et  un  ariii«# 
sinople  surmonté  d'une  étoile  d'or  dans  le  chef  d'azur.  Ai  lu 
est  écrit  :  Barréme. 

Le  village  de  Saint-Jacques,  ainsi  appelé  du  patron  de  celisii 
est  ù  5  kil.  Nord  de  Barréme,  et  à  25  Sud-Ouest  de  Digne.  HsH 
bâti  au  Midi  et  sur  un  coteau.  Le  climat  y  est  vif  et  froid.  Ge  Ms 
est  regardé  comme  ancien  viens  des  Seniiiy  dont  le  nom  nM 
point  connu.  H.  Bouche  le  cite  comme  ayaut  offert  plnstan 
médailles  de  bronze  et  d'argent,  ainsi  qu'un  fragment  de  MV- 
bre  portant  en  beaux  caractèi*es  celte  portion  d'inscription: 
D.  ETIVL...C..  CON... 
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le  territoire  de  Saiat-Jaopies  n'est  arrosé  que  par  un  ruisseau 
fi  eoule  de  la  montagne  de  Saint-Martin,  et  qu'on  appelle  pour 
âk  lom  Rkm  de  SotU-ifarltfi.  Sa  population  est  de  i%9  âmes; 
A  est  loiiie  agglomérée,  à  l'exception  d'une  seule  maison  de 


Vtgàse  paroissiale  est  placée  hors  le  village  et  dans  un  sHe 
«posé  à  tous  les  vents.  Son  titulaire  est  ssdnt  Martin  et  son  pa- 
salnt  Jacques.  Cette  église  était  anciennement  une  collégiale 
ckanoines  réguliers  de  saint  Augustin.  On  en  ignore  la  fon- 
I,  parce  que  les  titres  furent  dispersés  lors  de  la  démolition 
il  cloître.  On  sait  seulement  que  le  chapitre  existait  dé^k  en 
tM,  et  qu'en  1387,  il  y  avait  neuf  chanoines.  Cette  église  sac- 
en  1599  par  Antoine  de  Mauvans,  qui  livra  aux  flammes 
ce  qui  ne  pouvait  être  enlevé  par  la  cupidité  de  ses  soldats.  La 
ifeMOtton  du  cloître  de  Saint-Jacques  eut  lien  en  1570,  en  exé- 
d'un  arrêt  du  parlement  de  Provence,  et  par  Fautorité  du 
de  Carces,  alors  lieutenant  du  roi  dans  cette  province.  Le 
fitt  la  crainte  que  les  Huguenots  ne  vinsent  à  s^en  emparer 
fikty  établir  comme  dans  un  lieu  fortifié. 

Depub  lors,  il  n'y  eut  plus  qu'un  prévôt  et  un  sacristain.  La 
|rtf5lé  était  de  nomination  royale,  et  emportait  le  titre  et  les 
Mis  de  seigneur  spirituel  et  temporel  de  ce  lieu. 
Le  Jour  de  la  fôte  patronale  (!•'  mai),  la  paroisse  de  Barréme 
itart  en  procession  à  l'église  de  Saint-Jacques  ;  on  y  céièfore  la 
Mie,  et  on  retourne,  dans  le  même  ordre,  pour  accomplir  un 
ivacyt  par  la  communauté,  il  y  a  deux  cents  ans  environ.  —  n 
yi  ne  école  primaire,  et  un  bureau  de  bienfoisance. 

Siint-Lions,  en  latin  S.-LeontiuSy  tire  sou  nom  de  saint  Léonce. 

0  est  situé  entre  deux  montagnes,  à  1  kil.  Nord-Nord-Est  de 

Itréme,  et  à  31  Est-Sud-Est  de  Digne.  Ce  lieu  se  nonmmit  an- 

tenoent  Dauphin  et  n'était  qu'un  hameau  de  la  commouiuté 

de  JlBTéme.  Son  site  est  fort  agréable,  et  son  climat  asses  bon. 

li  commune  de  Saint-Lions,  dont  la  population  totale  ne  dépasse 

pas  199  âmes,  se  compose  du  village  et  des  hameaux  les  Souvei- 

fMt,  les  Fourriers  et  te  ForesL  L'église  paroissiale  est  dédiée  à 

Aint  Laurent  —  Il  y  a  une  école  primaire. 
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CHAUDOW. 

Ce  village,  dit  en  latin  Caldonumf  par  syncope  de  calorix  do- 
ntim,  doit  son  nom  à  son  exposition  sur  une  éléYoUon  au  MIdL 
Son  terroir  est  fertile  ;  il  produit  des  grains,  des  fruits  et  du 
Tin  en  petite  quantité.  On  y  élève  des  troupeaux  qui  forment  bi 
seule  branche  de  commerce  du  pays. 

Chaudon  est  placé  à  8  kii.  Nord-Nord-Ouest  de  Barréme,  et  à 

17  Sud-Est  de  Digne,  sur  la  route  départementale  n«  il.  La  popu ^ 

lation  totale  est  de  505  ftmes.  Cette  commune  est  divisée,  ntmt  ^m  j 
le  rapport  du  culte,  en  deux  paroisses  : 

Paroisse  de  Châddon.  —  Elle  est  composée  du  village,  dief — *S 
lieu,  et  de  quelques  hameaux  dont  les  plus  considérables  soov. 
PEipinasse  et  Pragtoffrei.  Sa  population,  dont  la  moitié  esi 
agglomérée,  s'élève  à  250  âmes.  L'église  paroissiale ,  dédiée  c 
Notre-Dame-du-Plan,  a  pour  fêtes  patronales  saint  Sébastien 
(90 Janvier)  et  saint  Christolphe  (25  {uillet).  Ces  fêtes  se  célèbren 
avec  6rat>a(if ,  et  attirent  beaucoup  d'étrangers.  —  Il  y  a  une  écol^  A 
primaire. 

Paroisse  de  Noraitte.  —  Elle  est  composée  du  village  de 
rante  et  du  hameau  de  Champagne^  Sa  population  est  de 
âmes.  Norante  est  situé  au  Midi  de  Chaudon,  sur  la  rive  droit 
de  l'Assc  et  sur  la  route  de  Digne  à  Barrême  par  ChAteaored< 
Il  est  placé  dans  un  pays  hérissé  de  montagnes  ;  très-finoid 
hiver,  très-doux  au  printemps  et  fort  chaud  en  été.  Les 
surtout  les  prunes,  sont  la  récolte  et  le  commerce  principal  de 
pays.  Les  noix  fournissent  l'huile  nécessaire  pour  les  tiaUtaoL- 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Antoine,  ermite.  La  fit 
patronale  est  sainte  Madeleine.  »  Il  y  une  école  primaire. 

ClifJHAlVr. 

Clumanc  est  placé  au  pied  d'une  montagne,  à  iO  kil.  Nord  de 
Barrême  et  à  55  Est-Sud-Est  de  Digne.  Cette  commune,  dont  le 
nom  latin  est  Clamaneum  ou  Clemanœ,  ne  se  compose  que  de 
bastides  et  de  hameaux.  Son  territoire  est  divisé  en  deux  parties, 
par  une  rivière  qui  coule  du  Nord  au  Midi  :  la  partie  de  l'Est)  ^  ^ 
se  nomme:  Clumanc  Notre-Dame^  et  celle  de  l'Ouest,  Cluniam 
Saint' Honorât, 
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La  partie  de  l'Est,  ou  Cti^Mknc-Notre-Dame,  Jouit  d*UD  climat 
trèa-doox.  Elle  forme  une  paroisse  qui  se  compose  de  sept  ha- 
mtmn  :  Gûm,  Ibuste,  BourriUon^  YUUy  Souliers j  Roux^  Laubre 
et  de  dix  campagnes  disséminées.  L'église  paroissiale,  dédiée  à 
Notre-Dame,  n'a  que  quatre  habitations  qui  l'entourent;  elle 
porte»  dans  le  sanctuaire,  le  millésime  de  i634.  Sa  fête  patronale 
est  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  (8  septembre).  Population 
fc  Ui  partie  de  l'Est,  350  ftmes. 

A  quelques  mille  pas  de  l'église  Notre-Dame,  est  une  bastide 
appelée  la  Tour.  Ses  murailles  et  la  disposition  des  appartements 
font  soupçonner  que  c'était  autrefois  un  monastère.  La  tradition 
porte  que  c'était  un  couvent  des  Filles  de  rAnnonciade,  détruit 
lors  des  guerres  de  religion.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

La  partie  de  l'Ouest,  ou  CuMAUc-Saint' Honorai^  est  dans  une 
vallée  exposée  au  Sud-Est,  et  Jouit  d'un  climat  tempéré.  Elle 
fbnne  deux  paroisses.  La  première  dénommée  Glumanc-Saint- 
■onorat  se  compose  de  douze  hameaux  :  La  Rivière ^  Us  Peirons^ 
Bamr§9çne^  La  VUle,  Coulete,  lou  Riou,  Valory^  Paul^  Roumas, 
tkbUê,  Ckutre^  FaouehotLosêier^  et  de  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. Population  totale,  520  âmes.  L'église  paroissiale  a  pour 
fltalalre  et  pour  patron  saint  Honorât,  abbé  et  fondateur  de  i'ab- 
iMye  de  Lérins,  (46  Janvier).  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

La  deuxième  paroisse  de  la  partie  Ouest  de  Glumanc  est  for- 
fliée  des  hameaux  des  hautes  et  basses  Sauseries.  Elle  a  aussi  une 
école  primaire.  Sa  population  est  470  âmes.  Le  territoire  de 
Clomaac  n'est  pas  des  plus  ingrats;  mais  les  nombreux  torrents 
€|al  le  sillonnent,  l'endommagent  souvent.  Le  torrent  de  la  Touestt 
sert  aux  arrosements  en  toute  saison,  et  fournit  des  eaux  abon- 
dantes aux  moulins  et  aux  foulons  de  la  commune.  On  récoite  à 
Clumanc  des  grains,  des  légumes  et  des  ft*uits. 
Population  totale  de  cette  commune,  1,040  âmes. 

IiAHBRUI98R. 

Ce  village  est  situé  au  pied  d'une  colline  et  sur  le  torrent  du 
Riau  iPEneure  qui  se  Jette  dans  rissole,  à  iSkil.  Nord  de  Bar- 
réme,  et  à  43  Est  de  Digne.  Il  tire  son  nom  du  latin  iHbrusca, 
vigne  sauvage.  Ce  mot  semble  désigner  la  stérilité  du  sol  et  un 
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ctamt  fort  dur.  En  «ffèt,  à  la  réserie  ée  qveiques  noyen,  <m  a^y 
trouTO  que  des  rooces  et  des  éfiflamiers.  Le  froid  de  f  hiver  •qv!  j 
est  «rxcessff,«t  la  neige  abondante^  yioinbe  dans  celte sairai, 
chasseot  les  liaSrftants  dans  la  Basse-Provence^  On  j  féosto 
néanmetos  des  graftns  et  des  légMies. 

I»a  comnnne  de  Lambrufsse  •omnj^rend  le  vlHage,  deux  te- 
meatnc,  Bihiire  et  Dmawies^  et  une  population  totale  de  861  iÊÊBk 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dame  sous  le  veoMeA. 
rAssemptfon,  remonde  au  rollien  en  seizième  siècle.  —Il  y  II  ma 
école  primaire. 

Ce  fiHage  est  bâti  dans  une  raUée,  au  Midi  et  M  pied  40  il 
montagne  du  Gheral-BlanCy  &  10  kil.  Nord  de  Barrème,  et  à  ■ 
Est  de  Digne.  La  commune  de  Tartonne  a  une  population  de  171 
ftmes,  et  se  compose  du  village  et  de  douze  hameaux,  dUi  k 
Pian  de  C/boudon,  les  Laugiers,  Viable ^  tas  Hairans^  k  Jminàf 
Mcdadttl^  Sattron^  Niragua,  la  Peine ^  les  Mettons^  les  Blam»i\B 
MauleS'Sauseries. 

Le  cnmat  de  Tartonne  est  tempéré  :  le  sol  est  boft  et  pfeAÉ 
beaucoup  de  blé  et  de  légumes  :  les  (ï^uits  y  sont  «xodleil% 
particulièrement  les  pommes  et  les  poires.  Les  troupeiiif 
paissent  abondamment  dans  de  vastes  praiiies  ;  le  buis  fonaeil 
principal  engrais  du  terroir. 

L'église  paroissiale  est  située  entre  deux  torrents  :  delkMtii 
Tenu  le  nom  de  Notre-Dame-d'Entraigues,  titrer  aquas.  La  Kcefi^ 
tronale  se  célèbre  avec  bravade,  le  29  septembre.  Jour  de 
Michel.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  torrents  qui  arrosent  le  territoire  de  cette  commune 
lou  Riou  daou  Bec  et  deux  ruisseaux  qui,  par  leur 
forment  la  rivière  de  Ciumanc. 

Tartonne  fut  saccagé,  en  IS74  par  les  reiigionnalres,  qnij 
commirent  leurs  excès  ordinaires  d*impiété.  Us  en  furent  dias- 
sés,  Tannée  suivante,  par  le  célèbre  Hubert  Garde,  seigneur  de 
Vins,  surnommé  le  Matinier. 

On  trouve  dans  son  teritoire  une  source  d'eau  salée,  qui  appv* 
tient  à  la  commune,  et  dont  nous  avons  déjù  parlé,  page  M. 
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BÉBÉJU]¥. 

Bédéjon,  eo  latin  Beeum-jejunum,  est  à  12  kil.  Nord-Ouest  de 
terréme,  et  à  45  Sud-Est  de  Digne.  Ce  village  est  bâti  sur  une 
hauteur,  au  pied  d'une  montagne  stérile,  et  sur  la  route  départe- 
mentale n*  il.  Son  terroir  montagneux  ne  produit  des  grains  et 
des  légumes  que  pour  les  besoins  des  habitants.  Le  vent  continuel 
qui  Y  règne  rend  ce  pays  froid  en  hiver.  La  population  est  toute 
HRlomérée,  à  part  trois  campagnes  habitées,  et  ne  s'élève  pas 
n-delà  de  79  ftmes.  Napoléon  !«'  fit  halte  dans  ce  lieu  et  y  déjeûna 
le  4  mars  1815,  à  son  retour  de  llle  d'Elbe. 

L'église  paroissiale ,  sous  le  titre  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge,  date  de  1006.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Béd^m  porte  aussi  le  nom  de  la  Clappe. 

«  5.  -  CANTON  DE  MEZEL. 

Le  canton  de  Mezel,  placé  dans  la  partie  méridionale  de  l'ar- 
■tmdlssement  de  Digne,  est  borné  :  au  Nord,  par  le  canton  de 
iNgne;  à  PEst,  par  ceux  de  Barréme  et  de  Senez  ;  au  Sud,  par 
ceux  de  Moustiers  et  de  Riez  ;  à  l'Ouest,  par  celui  des  Mées. 

Il  est  arrosé,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  par  la  rivière  de  Asse. 

Ce  canton  est  composé  de  onze  communes,  savoir  :  Mezel, 
chef-lieu,  au  centre;  Saint-Jurson,  Châteauredon,  Beynes,  Crels- 
sw,  Trévans,  Estoublon,  Saint- Jullien*d' Asse,  Bras-d*Asse,  Saint- 
fettmet  et  Espinouse. 

Sons  le  rapport  du  cuite,  il  est  divisé  en  douze  paroisses,savoir: 
Vcttly  avec  une  cure  de  deuxième  classe  ;  Châteauredon,  Eeynes, 
^  Pâlui,  Creisset,  Trévans,  Estoublon,  Saint- Julllen-d'Asse, 
^nHTAsse,  la  Bégude,  Saint-Jeannet  et  Espinouse. 

lustice  de  paix,  chef-lieu  de  perception,  bureau  d'enregistré- 
lient,  brigade  de  gendarmerie,  bureau  de  distribution,  à  Mezel  ; 
émx  notariats  à  Mezel  et  un  à  Brasd'Asse. 

Meiel»  en  latin  MezeUum,  est  placé  au  Midi,  au  pied  d*uu 
cotean,  sur  la  rive  droite  de  l'Asse,  à  15  kil.  Sud  de  Digne.  Il  est 

18 


974  HISTOIKE,  GÉOGRAPHIE» 

traversé  par  la  route  départementale  n«  2,  de  Digne  à  Aix  pir 
Riez.  On  ne  sait  rien  sur  l'origine  de  ce  lieu  et  sur  félymoloile 
de  son  nom.  Il  appert  seulement  de  titres  anciens  et  autheDtiipBi 
qu'avant  le  treizième  siècle,  Gigonius  Galbus  en  était  le  seigMT 
avec  toute  Juridiction,  et  qu'en  1246,  les  comtes  de  Provence  réurt» 
rent  cette  terre  à  leur  domaine.  Ils  la  possédèrent  iusqu'aa  iO|il0t 
1547,  temps  auquel  la  reine  Jeanne  et  Louis  d'Anjou,  se 
rinléodèrent  avec  la  terre  des  Mées  et  quelques-autres,  en  bi 
de  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufortde  Ganillac.  Cette  do- 
nation, qui  était  contraire  à  un  édit  du  roi  Robert,  et  aux  pi» 
messes  formelles  des  donateurs,  fut  la  source  de  cette  limiiilÉli 
guerre  que  Roger,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Tvmm^ 
entreprit  pour  se  maintenir  dans  la  possession  des  terres  fi 
avaient  été  données  à  son  père.  Cette  guerre  dura  dix  aMiH 
surpassa,  en  horreurs  et  en  déprédations,  tout  ce  qu'avalent  fi. 
foire  les  Sarrasins  et  les  Barbares. 

La  maison  de  Beaufort  fut  réintégrée,  et  ce  n'est  qu'en  M' 
que  Jacques  de  Beaufort  aliéna,  en  faveur  de  la  communaMédi  1 
Mezel,  la  seigneurie  et  la  Juridiction.  Les  habitants  se  douM 
ensuite  au  roi  Louis  XIII,  qui  accepta  la  juridiction.  Hezel  deital 
dès  lors  ville  royale  y  et  eut  un  juge  civil  et  criminel,  qui  était  ai  j 
même  temps  viguier;  un  procureur  et  un  greffier  en  dief.  tel 
consuls  prenaient  le  titre  de  lieutenant  déjuge,  depuis  lesleum 
patentes  de  1624. 

Cette  ville,  ravagée  par  les  Saxons  dans  le  sixième  siècle^  M 
aussi  pressurée  par  les  bandes  de  la  Ligue  et  des  RelIgkNUOMi» 
L'histoire  ne  mentionne  cependant  aucun  fait  d'annes  tait  Mi 
peu  saillant. 

Le  duc  de  Lavalette  s'y  cantonna  après  le  siège  de  Digne  9 
1591,  pendant  la  durée  du  blocus  du  village  de  Beynes. 

L'historien  Nostradamus  nous  apprend  qu'en  1555,  Il  y  eut  M 
grave  émeute  dans  Mezel  contre  les  Israélites  fixés  dans  ce  k^ 
On  se  porta  aux  plus  graves  excès,  sous  le  prétexte  de  Ikff 
vengeance  de  leurs  exactions. 

Le  terroir  de  Mezel  produit  abondamment  du  vin,  de  nuA^ 
du  blé,  des  légumes,  des  plan  tes  à  fourrages  et  plusieurs  viriMi 
de  fruits.  Le  commerce  du  lieu  consiste  dans  la  vente  des 
connues  sous  le  nom  de  Brignoles.  Le  climat  y  est  tempéré. 
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Le  pont  en  pierre  que  Ton  Toft  sur  la  rivière  d'Asse  fàt  cons- 
tralt,  peu  d'années  avant  la  révolution  de  S9,  au  frais  de  la 
pitnrioce,  par  Tordre  des  états  de  Provence.  Celui  qu*on  y 
trootait  auparavant,  avait  été  emporté  en  1740. 

Mesel  a  un  bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  primaires. 

L'église  paroissiale  de  Mezel  a  pour  titulaire  saint  Vincent,  et 
poor  patron  saint  Laurent  (10  août).  La  date  de  sa  reconstruc* 
tten  est  de  1754.  Elle  n'a  de  remarquable  que  six  plUiers  en 
pierres  de  taille  et  assez  déliés,  qui  soutiennent  la  voûte  de 
f  édifice.  Cette  église  avait  été  donnée  aux  Bénédictins  de  Mont- 
Mayour  en  1096,  par  Augier,  évêque  de  Riez.  Ces  religieux 
Boaimalent  à  la  cure,  et  le  titulaire  prenait  le  titre  de  prieur.  Le 
pleox  historien  de  l'église  de  Riez,  Simon  Bartel,  fut  nommé  à 
b  cure  de  Mezel  en  1640  :  Il  y  mourut  de  la  mort  des  Justes  en 
1619. 

Population  totale  811  âmes.  Il  n'y  a  point  de  hameaux,  mais 
^iogt-qnatre  malsons  de  campagne  habitées 

Les  ARuonuES  de  Mezel  sont  un  croissant  surmonté  d'une  fleur 
4e  Us  d*or.  En  chef  est  écrit  :  mezel. 

SAIIVT-JURSOIir. 

Cette  commune,  appelée  autrefois  en  Provençal  Sant-Jargi,  et 
en  iatin  &  GeorghUy  tire  son  nom  de  saint  Georges  patron  du 
lien.  Elle  se  compose  de  maisons  de  campagne,  et  d'une  popu- 
lation de  67  ftmes.  Elle  est  situé  non  loin  de  la  route  départemen- 
Ule  n*  3  dans  une  vallée,  à  8  kil.  Nord  de  Mezel  et  a  12  Sud-Ouest 
de  Digne. 

Saint-Jurson  formait  anciennement  un  prieuré-cure,  dont  les 
moines  de  l'ablnye  de  Lérins,  étaient  les  collateurs.  Ai^ourd'hui 
eette  commune  est  réunie,  pour  le  spirituel,  ù  la  paroisse  du 
ChaSint,  dans  le  canton  de  Digne.  On  y  trouve  une  chapelle,  où 
les  offices  sont  faits  le  Jour  de  la  fête  patronale. 

CHATEAUREDOIV. 

Le  village  de  Châteauredon,  en  latin  Castrum-notundum,  est 
sltné  sur  la  rive  droite  de  TAsse,  et  sur  l'embranchement  des 
deux  routes  départementale  n«  1  et  impériale  n<»  85,  à  S  kil. 
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Nord-Est  de  Mezel  ei  13  Sud  de  Digne.  Ce  lieu  esl  fort  aoclM  : 
il  est  dénommé  CoêlrtÊm  de  Cameto  dans  tous  les  mnnniinily 
antérieurs  au  quatorzième  siècle.  Quelques  auteurs  l*écrfiii^ 
pourtant  Coitrum  de  ComeeOf  qu'ils  traduisent  par  Dkamm^, 
c'est  une  erreur  que  nous  ne  ferons  que  signaler  ici.  Om  trône 
encore  aujourd'hui,  près  d'un  mur  de  Tune  des  galeries  di 
cloître  de  Lérins,  un  tombeau  qui  indique  le  véritable  Bomdi 
ce  lien.  Ce  tombeau  est  celui  du  seigneur  Tarionet,  prisv# 
Gènes,  chevalier  de  Cornette  et  frère  d'un  abbé  de  LérlnSi  Ml  ; 
en  ran  1313  et  4e  iù  février,  comme  on  le  voit  par  rinscriplbi  i 
suivante  :  \ 

+  S.  DNI.  TARIONETl  I 

MILinS  DE  CœiNETO.  7  ffilS 
TARIONI  MVNCHI.  7  QVI. 
FRAT.  FVIT.  POR.  lANVAE. 
OBIIT.  ANNO.  DNI.  M.CCC 
XIII.  DIB  X  FBBRVARU  (1). 

Cette  inscription  est  gravée  en  caractères  gothiques  sv  M 
pierre  de  marbre,  et  entourée  des  armes  du  défunt  en  rdit 
Ces  armes  sont  deux  cornets. 

11  est  reconnu  que  le  village  était  autrefois  bâti  dans  |e  qw- 
lier  du  territoire  qui  porte  encore  le  nom  de  Cùrnete^  etoàhi 
ne  trouve  plus  maintenant  qu'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Difli* 
Fut-il  détruit  ou  abandonné  volontairement?  c'est  ce  qrtp 
ignore.  Les  habitants  vinrent  se  grouper  autour  du  cblMI 
seigneurial  bfttl  en  forme  ronde ,  de  là  vint  le  nom  de  QâUÊr 
redon. 

Ce  Ait  dans  ce  lieu  que  n&quit,  vers  l'an  888,  saint  HaïkN^ 
deuxième  abbé  de  Lérins  et  ensuite  évéque  de  Ries.  Issu 
fiimille  opulente,  il  renonça  à  tous  les  avantages  que  lui 
le  monde,  pour  se  ranger  parmi  les  disciples  de  saint  HoMHi 
Placé  à  la  tête  du  monastère  sur  la  fin  de  l'an  436,  U  le  goiiMp 
pendant  sept  ans.  Antibes  et  Fréjus  le  demandèrent  pour  leff 
évéque;  il  déclina  cet  honneur  en  prenant  la  fuite,  mais flfti 
contraint  de  se  rendre  aux  vœux  des  habitants  de  Rlei  eldli 

(1)  Exinil  dv  Ufre  Vmie  aux  Ues  de  Lérins,  pir  l'kbbé  AMr,  pi  WL 
BriiDoles,  1840. 
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éiéqves  de  la  Provence.  Son  épiscopat  ne  fàt  qu'une  longue 
suite  de  menrellles.  Sentant  sa  fin  approcher»  Il  revint  visiter  sa 
ferre  natale,  et  ce  Ait  dans  le  sein  de  sa  famille,  et  entouré  des 
èrêqnesdu  voisinage,  quil  rendit  son  Jime  à  Dieu,  le  27  novembre 
M.  Son  corps  fut  transporté  à  Riez,  et  divers  prodiges  furent 
opérés  pendant  ses  funérailles. 

La  commune  de  Chftteauredon  Jouit  d'un  climat  tempéré.  On 
J  compte  iSS.  Ames  de  population.  Son  église  paroissiale  est 
9ûim  le  vocable  de  saint  Maxime.  On  trouve  au-dessous  du  vil- 
,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste. 
lia  noble  maison  des  Rascasjavait  reçu  la  seigneurie  de  ce  lieu 
la  fiimllle  même  de  saint  Maxime,  dont  elle  descendait. 


fieynes,  en  latin  Bedinœ  ou  Beduinœ,  est  b&ti  sur  un  tertre 
"^oqué,  sur  le  revers  occidental,  d'une  haute  montagne,  à  5  kll. 
^W  de  Mezel  et  à  19  Sud  de  Digne.  Il  est  à  peu  prés  au  centre 
^ti  territoire  de  celte  commune  qui  comprend,  outre  le  village, 
hameaux  de  Po/im,  de  Veriscle,  des  GaberUj  des  PranU  et  de 
l-Pierre,  et  onze  maisons  de  campagne.  Son  sol  est  1[)oule- 
"^«rsé  et  offre  l'image  d'une  affreuse  solitude.  Ses  hameaux  disse- 
^Wnés  sur  une  vaste  étendue  de  terrain,  sont  tous  d'un  accès 
^fficlle.  Celui  de  Palus  est  le  plus  riant  en  été,  par  ses  prairies 
Uniiottrs  verdoyantes  et  arrosées  par  des  eaux  limpides  et  abon- 
dantes. On  récolte  à  Beynes  du  blé,  du  vin,  des  fruits  délicieux 
et  de  l'huile  fort  estimée,  mais  en  petite  quantité. 

La  terre  de  Beynes  fut  érlgée.en  marquisat  en  faveur  de  Pierre 
de  Castlllon,  grand-sénéchal  de  Provence,  dans  l'année  1673.  Le 
chStean  seigneurial  était  une  véritable  citadelle,  bien  défendue 
pm*  sa  position  au  milieu  des  rochers  raboteux  et  de  difficile 
accès,  et  par  ses  travaux  d'arts.  Aussi  les  partis  qui  s'entre-dé- 
chlndent  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  se  disputèrent  plu- 
sieors  fois  sa  possession.  Les  ligueurs  s'y  étaient  retranchés  en 
itSHf  el  le  duc  de  La  Valette  tenta  inuiiiemeiit  de  les  en  déloger. 
Après  avoir  fait  le  siège  de  Digne  et  s'être  rendu  maître  de  cette 
Tille,  Il  porta  ses  forces  devant  le  château  de  Beynes.  Les  diffi- 
cultes  des  lieux  et  la  bonne  contenance  des  assiégés  faisaient 
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craiodre  uue  longue  et  sérieuse  résistaoce.  Il  se  iMNiia  doieà 
établir  ie  blocus,  et  se  cantonna  dans  Mezel,  attendant  de 
la  garnison  par  la  disette.  Le  comte  de  Carces  accouml  à 
ches  forcées,  pénétra  dans  la  place,  la  ravitailla  et 
encore  la  garnison.  Puis,  prenant  l'offensive,  il  contraignit  Lm- 
lette  à  enlever  le  blocus,  et  à  resserrer  ses  troupes  et  ses  monilioii 
dans  Mezel.  De  Garces  s'éloigna  ensuite  par  le  chemin  de  Valah 
sole.  La  Valette  se  mit  à  sa  poursuite,  lui  offrit  la  liataille;  màii 
la  refusa.  Le  duc  rentra  alors  dans  Digne,  et  se  dirigea  m 
Manosque,  laissant  Beynes  toujours  au  pouvoir  des  llgueariiGi 
ne  fut  qu'après  sa  mort,  que  Beyues  fut  emporté  après  uneihf 
résistance,  et  obligé  de  se  rendre  à  composition  aux  troopeiii 
Lesdiguicres. 

Le  souvenir  de  ces  deux  sièges  est  attesté  aiiyourd'hui  eaMii 
par  les  ruines  du  village,  par  les  boulets  qu'on  trouve  entaii 
dans  le  sol,  par  les  restes  de  l'emplacement  de  deux  baUciiM» 
dont  l'une  sur  un  coteau  au  Midi  du  village,  et  l'autre  a«  Hflrik 
dans  un  quartier  nommé  la  brèche. 

ÎA  population  de  Beynes  n'est  que  de  351  âmes.  On  y  ea  MV* 
taitjusqu'à  1,000  dans  les  siècles  précédents,  mais  elle  est  d^ril 
alors  toujours  allée  en  déclinant.  Celte  commime  forme  dm 
paroisses,  celle  de  Beynes  et  celle  de  Palus.  L'église  paroiMMi 
de  Beynes  est  sous  le  titre  de  saint  Martin  et  de  saint  Picfff^ 
apôtre. 

La  paroisse  de  La-Palus  n*est  érigée  que  depuis  <|Mif0> 
années.  Son  église,  qui  tombait  en  ruines,  a  été  restaunte.-' 
y  a  une  école  primaire  dans  chaque  paroisse. 

CRE198ET. 

Ce  village,  dit  en  latin  Creissetum,  est  bâti  sur  un  rocIier,iB 
kil.  Est  de  Mezel,  et  à  20  Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  de  ce  kl 
est  froid,  mais  sain*  Le  terrain  est  pres(|ue  tout  en  peM  tl 
garni  de  sources  qui  font  ébouler  les  terres.  Ou  y  réK:oliedi 
froment,  du  seigle,  de  Forge,  des  légumes  et  de  txms  Uki. 
Les  vignes  y  sont  assez  rares.  Les  herbes  médicinales  aboatal 
sur  les  nionlagues  voisines.  Les  habitants  s^expatrient  daBsb 
saison  de  Thiver,  et  viennent  se  fixer  dans  la  Ikisse-Provcice* 


STATISTIQUE  DliS  BASSES-ALP^S.  379 

la  populaiioiit  qui  s'élevait  aulrefois  à  400  &nieS|  n'est  plus  au- 
jMrdlmi  que  de  163.  Elle  est  dlssémiDée  dans  le  village  et  les 
duunps. 

L*églis6  laroissiaie  a  pour  patrons  sainte  Madeleine  et  saint 
itienae. — Il  y  a  un  bureau  de  bienfiiisance  et  une  école  primaire. 

Ce  village,  dit  en  latin  Trevantiumy  locus  de  TrevaniSf  et  dans 

ks  actes  anciens,  Castrum  de  TrevaSj  est  situé  sur  le  revers  orien- 

Ul  de  la  montagne  de  Beynes,  à  10  kil  Sud-Est  de  Mezel,  et  à  95 

^uû  de  Digne.  Outre  le  village,  on  trouve,  dans  cette  commune, 

^  hameaux  de  La  Croix ^  des  Chabauds  et  trois  maisons  de  cam- 

Mgne.  Population  totale,  ISO  âmes. 

Ron  loin  du  village  de  Trévans,  et  dans  un  site  sauvage  et  fort 
^Scarpé,  il  existait  déjà  dans  le  treizième  siècle  une  abbaye  du 
^tre  de  Saint-André-du-Désert,  ou  du  Bois  et  Yal-Bonelle,  de 
^o«eo  ei  VaUis-Bonellœ.  Cette  abbaye  n'était  plus  qu'un  prieuré 
""^iral,  quand  l'évéque  de  Riez  Jean  Faci  le  convertit  en  un  mo- 
de religieux  Carmes.  Ce  prélat  était  ministre  général  de 
Ordre,  avant  son  élévation  à  l'épiscopat  en  1450.  Le  monastère 
Trévans  fut  le  second  qui  ait  été  érigé  en  France.  Il  fut  long- 
^^flips  florissant  et  prospère.  Quelques  auteurs  en  attribuent 
Xlfial-à-propos  la  fondation  à  un  seigneur  de  Gauber-t,  nommé 
^iM^ques  Apéricoul.  Celui-ci  n'en  fut  que  le  bienfaiteur. 

Ce  monastère  était  fortifié  comme  tous  ceux  du  moyen-âge, 
^  fin  de  préserver  les  religieux  de  toute  insulte  et  de  toute  sur- 
prise. Paul  de  Mauvans,  commandant  en  chef  des  milices  pro- 
testantes,  se  voyant  poursuivi  par  des  forces  supérieures,  vint 
9*y  retrancher.  Il  avait  avec  lui  2,000  hommes  de  troupes  ;  et 
devant  des  hommes  décidés  à  tout  entreprendre  et  à  tout  oser, 
les  religieux  Carmes  ne  pouvaient  opposer  aucune  résistance. 
Mauvans  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications,  et  transporter 
des  villages  voisins  toutes  les  provisions  nécessaires,  résolu 
de  s'y  maintenir  Jusqu'à  la  dernière  extrémité,  si  on  osait  venir 
fy  attaquer. 

Le  comte  de  Tende  ne  pouvait  le  laisser  tranquille  dans  sa 
forteresse.  11  marcha  contre  MauYons  avec  6,000  hommes  de 
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troupes.  Le  capitaine  Paulin  Uli  envoyé  en  éclaireur  pour  recoi- 
naître  les  lieux.  Son  rapport  fut  que  le  siège  de  cette  pliceaanl 
long  et  meurtrier.  De  Tende,  qui  voulait  éviter  Teffusion  das«|i 
et  qui  d'ailleurs  avait  peu  d'éioignement  pour  les  novveUei  dN- 
trines  religieuses,  fit  proposer  une  entrevue  à  llainmis<  JBOeitf 
accepiée.  Mauvans  déclara  qu'il  n'avait  pris  les  armes  qttepov 
tirer  vengeance  de  l'assassinat  de  ^n  frère  Antoine, 
que  le  Parlement  avait  refusé  de  punir,  nonobstant  ses 
et  même  les  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  demandait  poirU 
et  les  siens  le  libre  exercice  de  sa  religion.  Le  résultat  dectii 
conférence  fut  que  Mauvans  congédierait  ses  troupes,  ne  len*' 
servant  que  le  nombre  de  soldats  nécessaires  à  la  sàrelédaa 
personne  ;  et  qu'il  serait  fait  droit  à  ses  demandes  pour  lapov- 
suite  des  meurtriers  de  son  frère  et  pour  l'exercice  du  criM 
réformé.  Cette  convention  suspendit  les  hostilités,  et  le  ■§- 
nastère  de  Trévans  fut  évacué  (1560J. 

Quinze  ans  après  les  protestants  s'emparèrent  de  noaveM  éi 
ce  monastère,  et  s'y  retranchèrent  à  l'exemple  de  Mauvais.  U 
comte  de  Garces  marcha  contre  eux,  et  vint  à  bout  de  les  délogv* 
Mais  craignant  qu'ils  ne  revinssent  à  la  charge,  et  qu'ils 
une  place  de  guerre,  d'où  ils  pourraient  inquiéter  tout  le 
oage,  il  fit  démolir  le  monastère  de  fond  en  comble.  Les  reli|iciK 
Carmes,  au  nombre  de  dix,  se  retirèrent  alors  à  £stoablon»ii 
Us  se  fixèrent  pour  toi^ours. 

L'église  du  monastère  de  Saint- André  existe  encore  :  elle  HÉi 
chaque  année,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  un  grand  concoundu 
habitants  des  pays  voisins. 

L'église  paroissiale  de  Trévans,  sous  le  titre  de  Notre-IMM 
M'a  rien  de  remarquable.  -  11  y  a  une  école  primaire. 

ESTOUBI^OUT. 

Ce  village,  appelé  en  latin  Stablo,  Stabidum,  est  situé  svlirivi 
gauche  de  l'Asse,  et  sur  la  route  départementale  de  Digne  I  Ah 
par  Riez,  à  7  kil.  Sud  de  Mezel,  et  à  21  Sud-Snd-Ouest  de  DIgas* 
Ce  lieu,  qui  n'était  dans  le  principe,  qu'une  station  pour  le  pas- 
sage des  troupes,  ou  qu*une  hôtellerie,  comme  Tlndlque  récyw* 
logie  de  son  nom,  est  devenu  célèbre  dans  le  sixième  siècle  pir 
la  défaite  des  Saxons. 
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Ces  tMiliNunes  étaient  d^à  venus  une  fois  avec  les  LomiMirds 
raviver  la  Haate-Provence.  Refoulés  en  Itaile  d'où  ils  étaient 
¥emu»  Ml  les  revit  trois  ans  après  (576),  pénétrer  dans  les  Gaules 
pÊF  Nice  et  par  Embrun,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfents  et 
Icsrs  bagages.  Le  corps  d'armée  venu  par  Embrun,  se  dirigea  sur 
Seyne  et  sur  Digne  qui  furent  mis  au  pillage,  et  vint  camper  dans 
la  vallée  qui  avoisine  Estoublon.  Le  Patrice  Mummulus,  gouver- 
aenr  de  la  Provence  pour  le  roi  Contran,  et  qui  d^à  les  avait  battus 
lors  de  leur  première  Irruption,  s'avance  sans  bruit  et  à  marches 
forcées.  Il  tombe  à  l'Iraproviste  sur  le  camp  des  barbares,  et  en 
ftit  un  carnage  épouvantable.  Le  premier  moment  de  surprise 
passé,  les  Saxons  se  préparent  à  vendre  chèrement  leur  vie.  Le 
cooibat  s'engage  de  part  et  d'autre  avec  un  acharnement  incroya- 
ble. La  nuit  sépare  enfin  les  combattants.  Dès  la  pointe  du  Jour 
les  hostilités  allaient  recommencer,  quand  les  Saxons  effrayés  de 
leurs  pertes  font  demander  la  paix  à  Mummulus,  en  lui  offrant 
lies  riches  présents  et  lui  abandonnant  tout  le  butin  qu'ils  avalent 
Ml  dans  tous  les  lieux  de  leur  passage.  Le  Patrice  consentit  à 
les  laisser  tranquillement  reprendre  de  nouveau  le  chemin  de 
niadle.  Ce  fait  d'armes  est  consigné  dans  THistoIre  des  Francs, 
par  Grégoire  de  Tours,  llv.  ft.  ch.  37. 

Papon  a  reproduit,  dans  le  t.  2  de  son  Histoire  de  Provence, 
r^cte  de  fondation  d'un  monastère  de  l'observance  de  Montma- 
jour,  dans  le  lieu  d'Estoublon.  Cet  acte  est  du  mois  d'octobre  de 
nm  iOii.  On  y  lit  que  Svigo  et  Helderbert,  assistés  de  leurs 
épouses  Vuaidralde  etEtienneite,  et  autorisés  par  Adalgarde  leur 
mère,  donnent  à  Dieu,  à  l'Apôtre  saint  Pierre  et  à  Archiuric,  abbé 
de  Montmajour  et  à  ses  moines,  le  lieu  d'Estoublon,  c'est-à-dire 
les  églises  de  ce  lieu  avec  leurs  attenances  tant  en  champs  cultes 
et  incultes,  que  moulins,  vignes,  olivettes,  bois,  etc.  Cette  dona- 
iion  est  faite  aux  fins  qu'un  monastère  de  l'observance  de  Mont- 
oi^our  sera  établi  eu  ce  lieu,  et  que  les  moines  qui  y  résideront 
prieront  pom*  les  âmes  des  donateurs.  Ce  monastère  était  situé 
à  l'extrémité  du  village ,  près  de  l'église  actuelle.  Dans  la  suite 
des  temps.  Il  fut  converti  en  prieuré-cure,  et  ses  revenus  firent 
partie  de  la  prébende  du  camérier  de  Montmajour. 

Les  religieux  Carmes  vinrent  s'établir  à  Estoublon,  en  1575, 
après  la  démolition  de  leur  monastère  de  Trèvaus.  Us  s'y  main- 
tinrent jusqu'à  la  révolution  de  89. 
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Estoublon  fut  érigé  en  marquisat,  en  1664,  en  fiiTenr  da  itar 
de  Grille  et  de  ses  enfints  mâles.  Ce  village  est  traireraé  par  m 
torrent  qui,  dans  les  temps  d'orage,  inonde  assez  soufcnt  la  prlih 
cipale  rue.  Un  autre  torrent  du  rivière  de  VEstoubtayeke  Vmm 
au  Midi.  Son  terroir  est  très-fertile  en  blé,  vin,  huile,  IMli  H 
surtout  en  prunes,  qui  constituent  le  principal  commerce  ds  ce 
pays. 

Son  église  paroissiale,  située  à  l'extrémité  du  village,  est  mm 
le  titre  de  Notre-Dame.  Estoublon  a  deux  écoles  primalresetm 
bureau  de  bienlliisance. 

Sa  population  totale  est  de  647  âmes. 

0  AIMT- J  tJULIiaV-B' AMB. 

Ce  Yiilage,  dit  en  latin  Castrum  Sancti  JtUianeti,  et  S.  JvBmm 
vaUiê  Assiœ,  est  bâti  au  pied  d'une  colline,  à  18  kll.  Sod-OMi 
de  Mezel,  et  à  52  Sud-Ouest  de  Digne. 

Ce  village  est  surnommé  (ÏAsse,  parce  qu'il  est  situé  larki 
bords  de  celte  rivière,  qui  fiiit  souvent  les  plus  grands  dégto 
dans  les  terres  qui  l'a  voisinent.  Il  tire  son  nom  du  patroadi 
lieu.  Son  climat  est  tempéré  en  été,  mais  assez  froid  enUfcr. 
Sur  les  collines  voisines,  on  voit  des  arbres  et  des  arbuslfliéi 
différentes  espèces.  Il  y  avait  autrefois  des  forêts  dans  toosc» 
quartiers;  mais  aujourd'hui,  le  bois  manque  là  comme  alllevk 

Ce  pays,  anciennement  beaucoup  plus  considérable,  n'a  qiM 
population  de  327  ûmes.  11  n'y  a  pas  de  hameau,  mais  seniOMil 
quelques  maisons  de  campagne.  Son  église  paroissiale  est  dédik 
à  saint  Julien,  martyr.  —  il  y  a  une  école  primaire. 

BRAS-D^ASSE. 

Ce  village,  dit  en  latin  Bros  et  Brachium  Valiis  AiMi  «I 
situé  sur  le  penchant  d'une  colline  et  sur  la  rive  droite  de  TAM 
à  15  kil.  Sud-Ouest  de  Mezel,  et  à  29  Sud-Ouest  de  Digne.  U 
tradition  orale  du  pays,  porte  que  la  première  fiiimiUe  qàyM 
s'établir  en  ce  lieu,  venait  de  Bras-de-Saint-Maximin  (Var),  (t 
4|u'eiie  imposa  ce  même  nom  à  sa  nouvelle  résidence.  Le  svtm 
d'Asse,  vient  de  sa  position  sur  la  rivière  de  ce  nom.  Le  village  de 
Dras  est  d'un  accès  difficile  ;  il  est  exposé  à  tous  les  veols,  qui 
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y  umOttal  avec  une  telle  violence,  que  les  toitures  des  maisons 
croient  quelquefois  en  éclats. 
'  La  partie  la  plus  fertile  de  son  territoire  est  la  vallée  qui  est 
lUTOsée  par  les  eaux  de  TAsse  et  du  torrent  dit  des  Cardeurs. 
Les  iHruneSy  les  légumes^  le  chanvre,  le  vin  et  les  pommes  de 
terre  sont  ses  productions  principales.  Les  coteaux  sont  com- 
plantés  d'oliviers  qui  fournissent  une  huile  trés-eslimée. 

La  terre  de  Bras-d'Asse  avait  été  érigée  en  baronie  dans  le 
trdzième  siècle.  L'histoire  nous  apprend  que  le  baron  de  Bras, 
tmi  au  seigneur  d'Espinouse  et  autres  gentils-hommes,  avait  foit 
cause  commune  avec  les  huguenots.  Assiégé  dans  son  château, 
Il  fut  contraint  de  se  rendre.  Son  château  fut  démantelé  et  les 
remparts  du  village  furent  démolis,  en  punition  de  la  rébellion 
du  seigneur.  On  y  voit  cependant  encore  la  porte  du  Midi,  ornée 
d'un  arceau  gothique  très-bien  fait. 

On  trouve  au  haut  du  village,  les  ruines  de  quatre  grandes 
tours  et  les  fondations  d'un  vaste  bâtiment.  Cétait  un  magnifique 
château-fort  que  le  seigneur  du  lieu  y  avait  fait  construire.  Il 
portait  le  nom  de  Château- neuf.  La  tradition  locale,  assure  que 
ce  château  ne  fut  point  achevé,  parce  que  le  seigneur  fut  tué  par 
les  habitants  dans  une  émeute  populaire.  11  est  plus  rationel  de 
dire  que  ce  château  fut  abattu  avec  les  remparts,  a  la  suite  du 
siège  et  que  le  baron  y  perdit  la  vie. 

La  commune  de  Bras  a  une  population  totale  de  465  âmes,  et 
deux  écoles  primaires.  Elle  est  divisée,  sous  le  rapport  du  culte, 
en  deux  paroisses. 

Pahoisse  db  Bras-d'Asse.  —  Elle  comprend  toute  la  partie  en 
deçà  de  la  rivière  d'Asse,  le  village  et  dix-huit  bastides  dissé- 
minées. Sa  population  est  de  290  âmes,  dont  200  agglomérées. 
L'église  est  dédiée  à  saint  Nicolas  de  Myre,  qui  est  aussi  le 
patron  du  lieu.  Elle  a  été  agrandie  et  restaurée  en  1836.  Une 
inscription,  trouvée  dans  la  voûte  du  sanctuaire,  portait  le  mil- 
lésime de  1657  ;  une  autre  pierre  portait  un  agneau  immolé, 
symbole  touchant  l'Eucharistie.  On  présume  néanmoins,  avec 
raison,  que  cette  église  est  plus  ancienne,  et  que  le  nrillésime 
trouvé,  indique  seulement  que  des  réparations  importantes 
avalent  été  faites  à  cette  époque. 

Paroisse  de  La-Bcgcde.  —  Cette  paroisse  comprend  toute  la 


pariie  de  là  coBuniuie  de  Bnis»  située  au-deUi  de  rAsie  on  or 
la  rive  gauche.  Popuiation  179  Jimes.  EUe  a  été  érigée  OQulc— ( 
m  1840,  pour  les  besoins  et  la  commodité  des  habitauts,  fri 
souvent  ne  peuvent  communiquer  avec  le  chef-lieu.  Elle  se  coa* 
pose  du  hameau  de  La-Bégude,  et  d'un  assez  grand  nonbft* 
maisons  de  campagne,  toutes  disséminées.  Son  église,  sous  1^ 
titre  de  Notre-Dame ,  est  de  construction  récente,  el  VMk 
avec  goût. 

Les  ABHonuBS  de  Bras-d'Asse,  sont  d'azur  à  la  fàsce  d'or.  Il 
chef  sont  les  lettres  BR  et  en  pointe,  AS. 

sjLurr-jrBABnnBT. 

Saint-Jeannet,  eu  latin  Sancêus  Joannetus^  tire  son  nom  il 
patron  de  ce  lieu,  saint  Jean  (27  décembre).  Il  est  situé  àiiU* 
Sud-Ouest  de  Mezel,  et  à  26  Sud-Sud-Ouest  de  Digne,  dans  mi 
vallée,  qui  autrefois  faisait  l'admiration  des  voyageurs,  et  fi 
excite  ai^ourd'bui  leur  compassion.  Le  sol  est  coupé  par  Éi 
ravins,  qui  y  déposent,  lors  des  crues  d'eau,  un  gravier  seeH 
abondant.  En  4776,  les  eaux  en  ont  déposé  une  si  grande  qM- 
tité  dans  la  vallée,  que  le  territoire  ne  suffit  qu'avec  peine  ib 
nourriture  des  habitants.  Le  climat  y  est  sain  et  tempéré.  La pt* 
pnlation  est  de  527  âmes  disséminées  dans  le  village,  dans  qriîn 
bastides  et  sept  hameaux  appelés  Peyredar^  La  Boro,  LaBtm' 
gode,  ks  Comtés^  Lambruimer^  lei  Cadatrés  et  La  Croix, 

Saint-Jeannet  a  long-temps  appartenu  aux  évéques  de  ttii 
qui  avaient  acheté  cette  terre.  C'est  là  que  ces  prélats  veniMI 
passer  une  partie  de  l'été.  Le  quartier  du  territoire  qui  pofiab 
nom  de  saint-Jean,  n'offre  plus  qu'un  tas  énorme  de  décoodM» 
quelques  restes  d'anciens  bâtiments,  et,  sur  le  plateau,  YmikWÊ 
église  paroissiale.  C'était  en  ce  lieu  qu'était  Jadis  le  vilbige.  (H 
ignore  répoque  et  les  motifs  de  sa  destruction  ou  de  sa  désertiOi» 

L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame  d'EspénuM 
Ce  n'était  autrefois  qu'une  annexe  et  une  simple  chapelle,  qtt 
l'on  a  l'econstruite  et  agrandie  en  1834. 

L'ancienne  église  paroissiale  de  saint  Jean  parait  mmolfff 
au  douzième  siècle.  La  voiUe  en  pierre  de  taille,  est  souteoaeptr 
deux  arcs  à  tiers-point  A  la  naissance  des  deux  arcs,  on  volt  dei 
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dttpiceftax  de  colonnes»  chargés  de  figures  d'animaux,  de  mains 
AoonBesec  defenilles  d'acanthe.  Au-dessus  de  ces  chapiteaux» 
du  consoles  rondes  s'éièveat  et  viennent  se  réunir  au  point 
emnl  de  la  voûte»  qui  forme  un  rond  dans  lequel  est  incrusté 
piMt  Joli  feuillage.  Ces  consoles  sont  au  nombre  de  quatre, 
^  le  corps  principal  de  l'église»  et  de  six»  dans  le  sanctuaire» 
quatre  appuyées  sur  des  têtes  d'hommes  grotesquement 
\.  Dans  le  fond  du  sanctuaire»  on  trouve  une  niche  pra- 
lliée  dans  le  mur»  ornée  de  quatre  colonnettes  supportant  deux 
pÂfts  arcs.  Tout  autour  de  la  niche»  on  reconnaît  les  traces 
tae  vignette  en  feuilles  de  pampres  entrelacées  de  grappes 
ée  raisins.  Une  main  vandale  osa  Jadis  détruire  et  la  vignette 
U  les  chapiteaux  des  colonnes»  murer  la  niche»  pour  y  placer 
tt  tableau  de  fort  mauvais  goût. 

Cette  église  intéressante,  sous  le  rapport  de  l'architecture» 
{■lit  besoin  de  beaucoup  de  réparations.  Les  fiiibles  ressources 
il  h  commune»  et  l'isolement  de  cette  église»  qui  n'est  fréquentée 
fM  le  Joor  de  la  fête  patronale»  font  craindre  que  cet  édifice 
p&rlMe  entièreaient.  —  Saint-Jeannet  a  une  école  primaire. 

BSPnVOlJSE. 

f 

Ce  village»  dit  en  latin  Spinosoy  est  situé  sur  une  hauteur»  à 
nu.  Nord-Ouest  de  Mezel,  et  à  17  Sud-Ouest  de  Digne.  Espi- 
MM  fàt  b&ti  sur  un  rocher  entouré  de  bois  et  de  buissons  ;  on 
iMilihi  ensuite  les  environs  qui  n'étaient  qu'une  forêt»  et  le  pajs 
le  nom  d'mler  spinaiy  d'où  Ton  a  fïiit  Espinonse.  Le 
it  y  est  rude  en  hiver»  mais  tempéré  en  été.  Le  territoire» 
unique  montagneux»  est  agréable  et  fertile. 

I  ttY  ^  P^  <1®  hameau»  mais  seulement  des  maisons  de  campa- 

pedbséminées.  La  population  totale  est  de  482  âmes. 

Les  sdgneurs  d'Espinouse  se  firent  remarquer  dans  le  seizième 

par  leur  attachement  aux  doctrines  de  Calvin»  et  par  la 

qolls  prirent  dans  les  guerres  de  celte  époque. 

la  terre  dTspinouse  fut  érigée  en  marquisat»  en  Fan  1664,  et 

rcMovellée  en  1705,  eu  foveur  du  sieur  de  Grille  et  de  ses  enfants 


8oD  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Jacques.  —  Il  y  a  un 
de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 
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»  «.  -  CAKTOH  DE  MOUSTIBRS. 

Le  canton  de  Bfouslien,  placé  k  l'aDgl»  Sud-Est  de  l'arrondli- 
sement  de  Digne,  est  borné  an  Nord,  par  le  canton  de  Meid;  k 
l'Est,  par  ceux  de  Senez  et  de  Castellane  ;  au  Sud,  par  le  VentOB 
qui  le  sépare  du  département  dn  Var  -,  à  l'Ouest,  par  le  caoM 
de  Riez. 

II  u  compose  de  cinq  communes,  savoir  :  Mousiiers,  cheUlli- 
Levens,  Salni-Juers,  Châteanneof  et  La-Paind.  Population  todk, 
8,910  9mes. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  doyenné  de  Mousiiers  comprend 
six  panasses  qui  sont  ;  Mousiiers,  avec  une  cure  de  a»  clatwa 
S  vicariats  ;  Levens,  Saint-Juers,  ChAteauneur,  Chmvei  et  U- 
Palud. 

Justice  de  paix,  chef-lien  de  perception,  bureau  d'enregUn- 
ment,  burean  de  distribution,  brigade  de  gendarmerie, 41 
nouriau  à  Houstlers. 


MOVSviBRS-HAnrre-inABie. 


Cette  ville,  dénommée  dans  les  plus  anciennes  chartes  I 
lerium,  Motuierium,  Ciulrum  Monattmvm,  et  dite  dans  le  a 
9ge  Motteriat,  unwertiUtt  ou  civitat  OJxmUaMoiUnanaa,»^ 
bfltie  en  amphithéâtre  sur  une  masse  de  tufs,  au  pied  d^ 
chaîne  de  rochers  d'une  hauteur  prodigieuse.  Elle  e&t  à  4fl  Ui 
Sud  de  Digne.  Un  torrent  la  divise  en  deux  parties  Enégaleii^ 
ville  et  le  fanlmurg.  Ces  deux  parties  communiquent  entre  40 
par  des  ponts,  dont  l'effet  est  des  plus  pittoresques,  quand  tH% 
place  à  quelque  distance,  dans  le  ravin  au  Sud-Est  de  lafVb< 
Assis  alors  sur  la  pelouse  à  l'oiabre  des  sanles  p\  des  pca|lllaK 
ayant  en  làce  ces  ponts  qui  se  dessinent  les  uns  ^lu-dessns  M 
antres,  et  divers  arcs  d'aqueducs;  entouré  de  prairies  qui  tapis- 
sent l'intérieur  de  la  vallée',  on  volt,  d'un  criii^,  1»  eaux,  qil 
viennent  de  vivIHer  diverses  maoutictures,  s'claficpr  avec  impé- 
tuosité hors  des  canaux  qui  les  rejettent  dans  leur  lit  natnnli 
de  l'antre,  des  masses  d'eaux  limpides  et  bouillonanies  qui,ie 
précipitant  de  rochers  en  rochers  avec  le  plus  grand  fraeai, 
forment  alternativement  des  nappex  êcumanles  et  des  ■ 
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OQttlptKes.  Spectacle  ravissant,  qui  Tnll  un  contraste  frappant 
3v«c  l'horreur  qu'Inspire  la  vue  des  masses  énormes  de  rochers,  - 
qui  tennlneai  ce  tableau. 

MoDstlers  doit  son  nom  et  son  origine  à  une  colonie  de  moines, 
qi'T  amena  le  saint  évëque  Maxime,  quand  quittant  l'abbaye 
de  Lèrins,  il  vlnc  occuper  le  siège  de  Riez,  en  l'an  4St  (1).  Les 
naines  attirèrent  autour  d'eux  d'autres  colons  qui  les  aidaient 
du»  le  défrichement  et  la  culture  des  terres.  Tels  Turent  les 
cnameflcements  de  la  ville.  Les  irruptions  des  peuples  barba- 
nt, notamment  dans  les  huitième  et  dixième  siècles,  firent  com- 
presitre  aux  populations  voisines  tous  les  avantages  qu'offrait  la 
ittuilon  de  ce  lieu  :  elles  s'y  retirèrent  comme  dans  une  place 
deiAreté,  et  y  élevèrent  des  forilGcaiions.  Ce  Tut  alors  que  l'on 
^SMUà  son  premier  nom,  celui  de  CaHrum  qui  désigne  un  lien 
Ion  par  sa  posiUoR  et  par  ses  ouvrages  de  défense.  Les  religieux, 
disperses  ou  occis  par  les  barbares,  avaient  abandonné  Hous- 
Ueiï.  Quelques  seigneurs  étaient  venus  s'y  établir,  et  soit  par 
inn  richesses,  soit  par  les  services  rendus  aux  habitants,  ils  ne 
linUrent  pas  à  s'attribuer  les  droits  seigneuriaux.  Le  plus  pui^ 
Wit  d'eaire  ces  seigneurs  fui  un  nommé  Guillaume.  On  lit  son 
un  dans  plusieurs  chartes,  et  il  se  qualifie  du  titre  de  Seinor 
4t  Mmuuterio. 

U«  évoques  de  Riez  tentèrent  dans  le  onzième  siècle  de  faire 
KiWre  l'ancienne  communauté  religieuse,  à  laquelle  Housiiers 
<ln*il  son  origine.  L'évèque  Bertrand  concéda  à  cette  fin  l'église 
^  konstlers  aux  clercs  de  ce  lieu  qni  s'engageraient  à  vivre  en 
c^amtuaaté  et  à  pratiquer  l'observance  régulière.  Cette  Instiiu- 
Um,  Mie  avec  l'asscniiment  du  prêtre  Riutfe,  cnré  de  Moustiers, 
*B  Tan  t053,  se  maintint  Jusqu'aux  dernières  années  de  ce  même 
*(le.  L'évéque  Augier  fit  mieux  encore  :  il  concéda  aux  reli- 
tiesx  de  Lèrins,  avec  l'église  paroissiale,  quatre  autres  églises 
■Ueigiir  le  territoire  de  Moustiers,  avec  tous  leurs  droits  et 
d^dances.  Ces  cessions  diverses  eurent  lieu  en  4096, 1113  et 
Kil.  C'est  donc  de  cette  époque  que  date  le  prieuré  de  Hous- 
liert  que  l'historien  Bartel  définit  ainsi  :  Prioratuê  pinguiuimus, 
n  qui  dans  la  suite  fut  possédé  en  commende  par  des  cardinaux 


(l)Volr.  A»p.  4,  ptgrig. 
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de  l'Éfltoe  romaine.  L'évéque  y  instiuia  un  prieur,  prtpoiêtt 
gouvernemenl  de  la  paroisse  et  dea  religieux  <|nl  faialftakiaf;  I 
conserva  en  outre  les  cinq  bénificiatures  fondées  par  son  fNrédi' 
cesseur  Bertrand»  pour  les  clercs  séculiers. 

Le  chapitre  de  Riez  ne  vit  cela  qu'avec  peine  i  U  pnQlsift 
d'abord,  mais  envain  :  des  protesutions  il  passa  aux  «mmsi^ 
et  des  menaces  aux  fiaits.  Les  ctioses  allèrent  si  loin ,  que  hi 
chanoines  s'emparèrent  de  l'église  paroissiale,  se  firent  ceafiNr 
les  titres,  ou  en  dépossédèrent  les  titulaires.  Le  tcaadtis  M 
grand  :  l'abbé  de  Lérins  en  appela  an  pape  UonoriusIL  CsMd 
manda  par  bulle  exprosse  à  l'évéque  et  au  prévdt  de  Ulmék 
restituer  sur^e^^hamp  l'église  usurpée ,  ou  de  comparahit  I 
Rome  le  Jour  de  la  fête  de  saint  Blichel.  Devant  une  iatomcUm 
aussi  formelle,  le  prévôt  convoqua  à  Moustiers  l'abbé  de  LiriHi 
et  là,  en  présence  du  chapitro,  il  lui  restitua  l'église  lilH»4l 
toute  prétention.  Pour  donner  plus  de  solennité  encore  à  aW 
acte  de  réparation,  l'évéque  se  rendit  le  même  jour  à  Momémé 
et  y  célébra  les  saints  mystères.  Puis  montant  en  chaire,  Il  k^ 
rangua  le  peuple,  et  déclara  sous  serment  que  c'était  JusMMl 
et  canoniquement  qu'il  avait  donné  Tégiise  de  ce  lieu  aux  iril* 
gleux  de  Lérins ,  présents  et  avenirs,  et  qu'il  ne  lui  avail  M 
versée,  ni  promise  aucune  somme  d'argent  pour  cette  doiMte 
Cela  s'accomplissait  en  Tan  1126. 

Depuis  ce  temps  les  religieux  ne  furent  plus  inquiétés  4Mi 
leur  possession.  Mais  dans  la  suite  des  ftges,  le  prieur  seal  M 
attaché  à  cette  église,  et  même  celui*ci  laissa  gérer  le  prisai 
en  commende.  Ce  prieuré,  nous  l'avons  dii  déjà,  fut  possédé  |V 
des  cardinaux,  et  c'est  en  vertu  de  cela,  que  leurs  sutitaml 
se  maintinrent  Jusqu'à  la  fin  dans  le  privilège  d'officier  auxjMii 
de  grandes  solennités  avec  les  insignes  épiscopaux. 

La  communauté  de  Moustiers  s'était  accrue  de  Jour  an  |09i 
La  ville  ancienne  ne  pouvant  suffire  à  la  population,  il  iriM 
élargir  son  enceinte,  et  ^Jouter  plusieurs  faubourgs.  Les  arGhi« 
royales  de  la  ville  d'Aix  font  foi  qu'en  ia&6,  c'était  d^a  un; 
usage  d'élire,  tous  les  ans,  à  Moustiers  cinq  consuls.  Le 
était  choisi  parmi  les  seigneurs,  et  les  autres  parmi  le 
Quatuor  de  universitate  erant  consuUs  et  unwf  daminorum  cm  im 
simul  regebat  cum  quatuor  de  popularibus.  (Reg.  Turris,  fol.  iSk.) 
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Ceoe  déntMninaiiOD  de  coasuls  et  leur  élection  annuelle  prouve. 
k  4UAa(  du  litre  primordial,  que  MonsUerj  élalt  déjà  depuis 
kwfteaips  élevé  nu  rang  de  commune.  Dans  le  conimencenieni 
du  quatorzième  siècle,  les  consuls  de  Moustiers  prirent  le  titre 
4e  $fndiu  de  la  eommunaulè,  syudlcl  nnlverslialis  :  Ils  ne  repri- 
rent le  premier  ((u'en  liW),  par  com^ssion  du  roi  Charles  VIII. 
Lm  rrequents  bouleversemenu  du  sol  ne  permettent  presque 
plu  aujourd'hui  de  reconnaître  l'étendue  occupée  par  les  habi- 
ailou  dins  le  douzième  siècle.  L'historien  Seau  Salomé  dit  que 
■b  *HIe  renfermait  tout  ce  grand  espace  qui  est  entre  les  deux 
porles  occidentales  ;  la  tour  vulgairement,  mais  faussement,  ap- 
pMe  VMux  dorher,  la  chapelle  nodeme  de  sainte  Anne  et  le 
itaut  portail,  au  dessons  du  couvent  des  pères  Servîtes.  »  Elle 
taH  divisée  par  le  torrent  en  deux  parties  ;  la  partie  orientale, 
Utommét  bourg  de  PaitleroU,  avait  son  mur  d'enceinte,  comroeii- 
ÇMm  pied  de  la  montagne,  fortidé  de  trois  tours  en  pierres 
dittlUe,  et  se  prolongeant  jusqu'au  haut  de  celte  même  monta- 
|N.  Li  partie  occidentale,  qui  retint  le  nom  propre  de  Moustiers, 
I  M  aussi  c«inte  de  murs,  dans  sa  partie  basse,  et  avait  deux 
pones.  Oti  communiquait  du  bourg  à  la  ville  par  deux  ponts, 
OU  de  Notre-Dame  et  le  grand  pont. 

loMUers  fut  érigé  en  chef-  lieu  de  bailliage  par  les  comtes  de 
Fmeoc^,  et  eut  dans  son  ressort  vingt-six  communautés.  Sa 
<*vnijalé,  curia  rtgia,  comme  toutes  les  autres,  fut  supprimée 
Un  dt  rétablissement  des  sénéchaussées  :  il  n'y  eut  plus  qu'un 
l^srojil,  dont  roflîce  fut  distinct  de  celui  de  viguier.  Moustiers 
<t  a  rlgueiie  furent  alors  compris  dans  le  ressort  de  la  sené- 
<^tsée  de  Digne. 

Vera  la  fin  du  quatorzième  siècle,  Moustiers  fut  cruellement 
PUride  sa  fidélité  a  suo  souverain.  L'attentat  commis  sur  la  reine 
haa»  avait  été  tenu  si  secret,  que  trois  ans  après,  on  ne  savait  ' 
Mal  encore  positivement  re  qu'il  fallait  en  penser.  Aussi  lei  • 
Nfaiiutu  dé  Moustiers,  n'ayant  aucune  preuve  de  la  mort  de 
une  princesse,  se  refusèrent-ils  à  reconnaître  aucun  des  com- 
au  irAne  de  Provence  et  de  Sicile.  Albert  de  Blacas, 
de  Baudinard,  l'un  des  chefs  du  parti  de  Charles  de 
Owu,  tenu  de  les  réduire  par  la  terreur.  Il  fit  d'abord  raser 
(I  démolir  Im  principaux  édifices  du  bourg  de  Paillerols.  pour 
; 19 
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y  construire  une  fortificatioD  qui  commandât  la  ville,  el  ee  & 
supporter  les  frais  aux  habitants.  Puis»  comme  représeaiaol  da 
gouverneur  de  la  province  pour  Charles  de  Duras,  il  convoqn 
dans  la  maison  claustrale  de  Moustiers  tous  les  syndics  on  coi- 
suls  de  la  viguerie,  leur  ordonnant,  sous  des  peines  terribles»  de 
lui  payer  dans  tout  le  ressort  le  florin  d*or,  ci-devant  imposé  nr 
chaque  feu  par  les  Etats  assemblés  à  Aix,  pour  aller  secoorir 
et  délivrer  la  reine  de  sa  captivité. 

Les  syndics  de  la  viguerie  en  appelèrent  au  grand  sénéchil 
Foulque  d* Agonit,  ou  môme  à  la  reine,  si  l*on  pouvait  passari 
Naples.  N*ayant  plus  à  Moustiers  la  liberté  nécessaire,  ils  se  fé- 
unirent  à  Riez  le  8  juillet  1383,  sous  la  présidence  du  bailli,  nobte 
Esprit  Isoard,  et  députèrent  trois  d*enire  eux  à  Marseille  pov 
poursuivre  leur  appel  au  nom  de  leurs  communautés.  Arriiii 
à  Marseille  les  députés,  n*y  trouvant  point  le  sénéchal,  déf»> 
sèrent  leur  appel  entre  les  mains  de  Pierre  Rostan,  seigneur  de 
Saint-Crépin ,  vicaire  de  la  cour  de  cette  ville.  Cette  comMie 
irrita  au  dernier  point  Albert  de  Blacas  :  il  acheva  de  déinte 
le  bourg  de  Paillerols,  en  y  faisant  mettre  le  feu  sur  looito 
points.  Les  habitants  ne  se  rendirent  pas  pour  cela  à  ses  déiin* 
Ils  se  retranchèrent  dans  la  partie  occidentale  de  la  YiUe,.ii 
défendirent  avec  vigueur,  et  contraignirent  enfin  le  seigoeorde 
Baudinard  à  se  retirer. 

Environ  un  an  après  (1383),  et  dans  le  mois  de  novembre!  Loiil 
de  Trian,  vicomte  de  Talard,  capitaine-général  et  vice-séièctf 
pour  Louis  d* Anjou,  se  présente  à  son  tour  devant  Moustiers,  tiK 
des  forces  considérables  pour  le  soumettre.  Il  ravage  d*aèofd 
son  territoire,  et  tue  quelques  habitants  de  la  campagne.  00 
de  la  ville  n'écoutant  que  leur  indignation,  et  nonobstant  la  dé- 
fense du  gouverneur,  Jean  de  La-Paiud,  font  une  sortie  coittt 
ces  troupes;  mais  beaucoup  d'entre  eux  payèrent  de  leur  vie 081 
acte  de  témériié  :  ils  furent  entourés,  et  massacrés  sans  pidL 
De  Talard  serra  alors  la  ville  de  plus  près,  l'emporta  d*àssinltli 
permit  à  la  soldatesque  de  se  livrer  à  ses  instincts  de  bmtaMi 
et  de  pillage.  Les  femmes  et  les  filles,  qui  s'étaient  réfugiées 
l'église  comme  dans  un  asile  inviolable,  en  furent  chassées 
violence,  et  pour  la  plupart  deshonorées.  L'église  elle-même  kl 
pillée;  ou  en  enleva  les  joyaux  et  les  ornements  de  prix,  Jv- 
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qu'aux  habils  sacerdotaux.  Plusieurs  bourgeois  furent  massacrés; 
quelques-autres  Jetés  en  prison,  puis  conduits  à  l*étranger.  Les 
menaces  de  mort  ne  furent  pas  épargnées  au  reste  des  habitants; 
et  la  ville  ne  se  racheta  de  l'incendie  et  de  la  ruine  qu*au  prix  de 
5,000  florins  d'or. 

Une  rançon  aussi  énorme  ne  pouvait  être  fournie  par  les  habi- 
tants :  aussi  le  terrible  vicomte  les  convoquâ-t-il,  le  16  décembre^ 
pour  les  contraindre  de  lui  accorder  à  perpétuité  un  quirtrain 
annuel  de  tous  leurs  fruits  et  revenus.  Pendant  qu'on  traitait  de 
cette  aflfolre,  les  soldats  et  les  officiers  ne  cessaient  de  crier  qu'on 
allait  mettre  le  feu,  si  on  n'acceptait  point  sur-le-champ.  Bon-gré 
mal-gré,  l'acte  portant  établissement  du  quinzain  fut  dressé  par 
m  prétendu  notaire,  et  des  officiers  furent  nommés  pour  sa 
levée.  Prévoyant  ensuite  qu'on  ne  manquerait  pas  d'attaquer  la 
validité  de  cet  acte  imposé  par  la  violence,  le  vicomte  de  Talard 
se  fit  livrer  incontinent  1,500  saumades,  ou  charges  d'ustensiles 
et  de  meubles  qu'il  fit  transporter  ailleurs,  et  généf*alement  tous 
tes  chevaux,  bœufs,  mulets,  et  troupeaux*  de  bétes  a  laine,  tant 
de  la  ▼llle  que  du  territoire. 

Un  traitement  aussi  barbare  ne  put  toutefois  amener  les  habi- 
tmnts  à  reconnaître  l'autorité  de  Louis  d'Anjou.  Ce  ne  fut  qu'en 
^885,  que  convaincus  de  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  ils  prêtèrent 
hommage  au  fils  et  successeur  de  Louis  I«%  sous  la  réserva  pour- 
tant que  cet  hommage  serait  nul  et  non  avenu  dans  le  cas  où 
ienr  bien-aimée  reine  serait  encore  en  vie.  Le  roi  Louis  II  ré- 
compensa ,  l'année  suivante ,  une  si  généreuse  et  si  constante 
Sdéllté  envers  le  souverain.  Il  confirma  tous  les  anciens  privi- 
lèges de  Moustiers  ;  il  déclara  la  ville  et  ses  habitants  inaliénables 
^  perpétuité  du  domaine  comtal,  et  pour  toujours  affranchis  de 
la  domination  ou  Juridiction  des  seigneurs  du  lieu.  (Lettres  pa- 
tentes du  12  avril  1386,  et  du  S  octobre  de  la  même  année).  De 
pins,  l'établissement  du  quinzain  fut  annulé,  et  les  habitants 
déchargés  de  payer  les  frais  des  démolitions  faites  chez  eux  par 
Albert  de  Blacas.  Toutefois,  nonobstant  l'annulation  de  l'impôt 
forcé  du  quinzain,  la  commune  de  Moustiers  eut  à  soutenir  un 
procès,  qui  dura  55  ans  environ,  contre  les  prétentions  de  la 
Veuve  du  vicomte  de  Talard  et  de  son  gendre.  Apr^s  beaucoup 
de  contestations  et  des  frais  immenses,  la  commune  se  vil  con- 
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trainte  par  sentence  arbitrale  de  Fan  1430,  de  payer  à  la  veive 
de  Taiard,  une  somme  de  2,000  florins. 

Un  autre  sujet  d'inquiétude  surgit  bientôt  après  :  la  cour  coai- 
tale  avait  ordonné  itérativement  de  faire  reconstruire  les  mm 
de  la  ville  et  de  remettre  en  état  les  fortifications  ancienoei  tf 
d'ens^jouter  même  de  nouvelles.  La  commune  deMoostien,!! 
appauvrie  par  ses  malheurs  précédents,  avait  taxé  le  priMfi 
500  florins  d*or  pour  sa  quote-part  des  contributions  :  et,  enced 
elle  s'était  autorisée  des  articles  VI  et  VII  de  la  délibémlQi 
précédente  des  états  de  Provence,  qui  obligeait  les  prêtais  ellei 
ecclésiastiques  possédant  bénéfices  de  contribuer  de  tout  km 
pouvoir  aux  réparations  des  lieux  de  leurs  bénéfices.  Mali  b 
prieur  de  Moustiers,  qui  était  en  même  temps  cardinal-éiiqit 
d'Ostie,  prétendit  être  exempt  par  sa  qualité  de  cardinal,  et  n 
voulut  contribuer  d'un  seul  denier.  Les  syndics  lui  firent  mU$ 
du  blé  et  du  vin  du  prieuré,  pour  le  prix  en  être  empkiféiis 
réparations.  Le  prieur  fit  lancer  une  sentence  d'exconuMnlet* 
lion  et  contre  les  syndics  et  contre  d'autres  notables  du  liMib 
blé  et  le  vin  saisis  furent  restitués  avec  dépens,  domMglill 
intérêts. 

Dans  cette  conjoncture,  l'évéque  de  Riez,  Jean  de  Maillao,  H 
son  officiai,  Pierre  Germain,  s'interposèrent  comme  arUHQi 
entre  le  prieur  et  les  syndics.  Par  sentence  arbitrale  du  S  ociobiv 
1388,  le  cardinal-prieur  fut  condamné  à  payer  une  fois  série* 
ment  50  florins  d'or,  et  à  faire  lever  l'excommunication.  Dephi 
l'évéquo  de  concert  avec  Reforclat  d'Agoult,  commandeur  dt 
Puimoisson,  obtint  du  procureur  du  prieur  un  prêt  de  180  loriH 
en  Êiveur  de  la  commune.  Tout  allait  pour  le  mieux  :  mais  qBtf' 
l'époque  de  l'échéance  du  prêt  fut  arrivée,  la  commaneK 
trouva  dans  l'impuissance  de  le  solder.  Les  syndics  Jean  CoqM 
et  Durand  Ricordi,  qui  avaient  contracté  au  nom  de  la  OOB- 
munauté ,  furent  excommuniés  de  nouveau,  poursuivis  $ 
accablés  de  tant  de  frais  qu'ils  se  virent  réduits  à  la  plus  exuM 
misère,  et  mis  dans  l'impuissance  d'obtenir  leur  absohulia 
Dans  ces  entrefaites,  le  prince  de  Tarente,  fils  du  roi  Louis  D| 
vint  à  Moustiers.  Les  habitants  lui  présentèrent  «ne  requiM 
motivée  sur  cette  grave  affaire.  Le  prince,  de  l'avis  de  iOi 
conseil,  ordonna  au  bailli  de  Moustiers,  par  lettres  du  20  avril 
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1403,  de  rendre  bonne  et  briève  Justice  aux  habitants  sans  délais, 
ni  formes  de  procès,  et  de  leur  procurer  le  bénéfice  de  l'abso- 
huion  arec  la  restitution  des  frais  et  dommages,  selon  qu'il 
semit  Joste.  Cette  haute  intervention  mit  fin  à  ce  conflit. 

Dans  le  commencement  de  l'horrible  guerre  que  Raymond 

^teTwrenne,  fit  pendant  dix  ans  dans  toute  la  Provence,  Reforciat 

d'AgoolC,  commandeur  d'Aix  et  de  Puimoisson  et  capitaine  pour 

te  roi  Louis  II,  ordonna,  le  20  février  1390,  de  construire  des 

itdoutes  et  de  nouvelles  fortifications  à  Moustiers,  pour  mettre 

eette  ville  à  Tabri  de  toute  insulte.  Les  habitants  crurent  pou- 

folr  sans  crime  prendre,  dans  le  bourg  ruiné  de  Paillerols,  les 

pierres  et  les  matériaux  nécessaires  pour  ces  constructions.  Les 

oliciers  de  la  cour  royale,  croyant  que  tôt  ou  tard  le  roi  ferait 

rénblir  ce  bourg,  mirent  opposition  à  tout  enlèvement  de 

Wlérianx,  condamnèrent  à  de  grosses  amendes  pour  le  peu 

qu'on  avait  d^à  enlevé,  et  ne  pressèrent  pas  moins  pourtant 

Texécation  des  travaux  commandés  par  le  prince.  Lassés  d'un 

al  Injuste  traitement,  les  habitants  présentèrent  une  requête  au 

grand  sénéchal  Pierre  d'Alcigne,  qui,  par  son  décret  du  16 

tvril  1409,  cassa  toutes  les  procédures  foites  contre  eux  pour  cet 

objet,  et  autorisa  de  prendre  dans  le  bourg  le  sable  et  les  pierres 

nécessaires  pour  la  réparation  des  murs  de  la  ville. 

Moustiers  toujours  fortement  attaché  à  son  souverain,  en 
4onna  une  preuve  nouvelle  en  faisant  un  don  volontaire  et 
Sratidt  de  300  florins,  à  la  reine  Isabeau,  femme  du  roi  René, 
pour  subvenir  au  payement  des  dettes  qui  obéraient  la  cour. 
Mm  reconnaissance,  par  lettres  patentes  du  15  décembre  1440, 
il  fkiC  concédé  à  tous  les  habitants,  présents  et  à  venir,  privilège 
M  exemption  de  toutes  sortes  de  péage,  leydes,  cosses,  ramages, 
passages,  pulvérage,  pour  eux  et  pour  leurs  bestiaux  dans 
toutes  les  terres  du  domaine  comtal.  Ce  privilège  fut  enregistré 
dans  le  grand  cartulaire,  le  14  décembre  1454.  Les  diplômes  de 
toaa  les  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Moustiers,  et  leurs 
confirmations  se  trouvent  aux  archives  de  la  cour  des  comptes 
d*Alx;  (Registre,  n«  8,  armoire  de  parva  registra,  tom.  138.  — 
R^.  paciSj  tom.  84.  —  Reg.  arietiSy  fol.  163.  —  Reg.  capricomù, 

roi.  »3.). 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  Moustiers  ne  se  départit 
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poini  de  son  ancienne  Kgne  de  conduite.  Cette  ville  prit  la 
sage  résolution  de  reconnaître  Henri  IV  pour  le  roi  légitime, 
aussitôt  après  la  mort  de  Henri  III,  et  de  ne  Jamais  permettre 
aux  huguenots  de  s'établir  dans  Fenceinte  de  ses  murs.  Cette 
résolution,  elle  sut  la  maintenir  avec  fermeté^  aussi  se  troon4- 
elle  exempte  des  soucis  et  des  sollicitudes  qui  incombèrent  an 
villes  voisines.  Elle  n'envoya  des  députés  qu'aux  états  conyoqiéi 
par  le  gouverneur  royal  de  Provence  ;  et,  quand  ensuite  le  die 
d'Bpemon  voulut  se  maintenir  malgré  les  ordres  du  roi,  dtti 
le  gouvernement  de  la  province,  alors  le  chevalier  de  Boom, 
Antoine  de  Pontevès,  gouverneur  de  Moustiers,  fit  prononoer 
les  habitants  contre  l'opiniâtre  duc,  et  partit  le  même  Jour  aiee 
six  vingt  chevaux  seulement,  et  alla  lui  enlever  par  surprise  h 
ville  de  Riez,  le  26  octobre  1595.  La  paix  ayant  été  rendue  à  toit 
le  royaume,  Moustiers  laissa  tomber  en  ruines  ses  anciennes  fo^ 
tifications,  et  ne  songea  Jamais  plus  à  les  rétablir. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  on  trouva  à  Moustiers  dm 
une  baume  ou  grotte  au-dessus  de  la  galerie,  à  droite  de  ladtt- 
pelle  de  Notre-Dame,  les  corps  de  trois  hommes  qui  dépassaieiK 
de  la  moitié  la  taille  ordinaire  et  commune.  Ces  cadavres  élaM 
tous  noirs,  debout,  appliqués  par  les  épaules  à  la  munile  h 
laquelle  ils  étaient  sans  doute  attachés.  L'entrée  de  cette  grolie 
assez  étroite  était  fermée  par  une  bâtisse  faite  avec  des  pierrei 
et  du  ciment  excessivement  dur.  Des  curieux  voulant  savoir  ce 
que  contenait  cette  grotte,  en  démolirent  l'entrée  :  mais  à  peis^ 
l'entrée  ouverte,  les  trois  cadavres  furent  réduits  en  poussière 
par  l'impression  du  grand  air.  On  trouva  encore  des  cendres  << 
de.  la  paille,  et  tout  l'intérieur  noirci  par  le  feu.  Ces  indices 
annoncent  que  les  trois  hommes  qui  y  avaient  été  enfermés,  00 
ne  sait  pourquoi,  ni  comment ,  avaient  péri  étouffés  par  ^ 
fumée. 

Une  pierre  sépulcrale  trouvée  à  Moustiers,  dans  le  cours  ^ 
même  siècle,  contenait,  au  rapport  de  Bouche  ei  de  Soléri,  IW" 
cription  suivante  : 

VERATIO  MOEC 

TIMAI  F.  ET 

(iRAÏAE  VXOUI  VER  A  F. 

PAREiNTIRVS  ï.  F.  C.       (TtsUmiento  fien  rtinir»  * 
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Cest  un  tombeau  élevé  à  Veratius  Moec  fils  de  Timandre  et  à 
«ta  800  épouse  par  leur  fille  Vera.  Cette  pierre  servit  loug- 
aps  de  bauquetie,  mais  la  partie  antérieure  qui  portait  l'ins- 
!ipliOD,  en  avait  été  coupée  et  placée  on  ne  sait  en  quel  endroit. 
llDDée  1685  fut  marquée  par  un  ministre  affreux.  A  la  suite 
tee  pluie  diluvienne,  les  deux  torrents  qui  séparent  la  ville  du 
riNHirg,  débordèrent  avec  une  telle  violence  que  le  parapet  ou 
irde-fou  du  petit  pont  de  Notre-Dame,  deux  moulins  à  farine, 
I  cbapelle  des  Pénitents  blancs  avec  la  moitié  du  cimetière,  la 
Mr  de  la  maison  claustrale  et  toutes  les  maisons  situées  entre 
s  dit  pont  et  la  chapelle  furent  emportées  et  ruinées  de  fond 
i  eomble.  La  tour,  en  tombant  presque  toute  entière  dans  le 
itcta  torrent,  fit  refluer  cette  énorme  masse  d'eaux;  c*est  ce  qui 
ièleniiina  la  chute  des  maisons.  Au-dessous  de  la  maison  claus- 
me,  les  eaux  emportèrent  les  terrains,  creusèrent  jusque  sous 
KlMidations  du  grand  pont,  et  ébranlèrent  le  sol  de  la  grande 
AKe  de  ce  pont.  Ce  sol  déjà  ébranlé  s'effronda,  en  1692,  entrai- 
MM  dans  sa  chute  la  longue  ceinture  de  murailles  qui  le  proté- 
inlt.  Ce  nouveau  malheur  occasionna  la  chute  des  maisons  des 
tan  rues  aboutissantes  au  grand  pont,  et  fit  donner  le  nom  de 
Miufe  au  quartier  voisin.  Parmi  ces  maisons,  les  unes  tombé- 
W  d'elles-mêmes;  il  fallut  démolir  les  autres  pour  éviter  déplus 
inads  malheurs.  De  sorte  qu*ii  ne  resta  entre  le  Pied-de-Ville 
^k  Faubourg  qu'un  grand  et  affreux  précipice. 
Due  autre  inondation  encore  plus  furieuse,  eut  lieu  le  15 
iciobre  1702.  Le  pont  de  la  porte  Notre-Dame  fut  emporté,  et, 
(^  le  pont,  les  malsons  sises  au-dessous  du  moulin  h  farine, 
>  Aoraille  et  le  terrain  du  cimetière,  alors  attenant  à  la  maison 
tantrale,  furent  entraînés  par  les  eaux.  Il  ne  resta  plus  qu*im 
l'Oit  passage,  suspendu  sur  des  précipices,  pour  arriver  à 
%lise  et  à  la  maison  du  prieuré.  Les  dégâts  faits  par  les  eaux 
^  la  campagne  furent  immenses,  et  ajoutèrent  ainsi  à  la 
^lation  générale.  Nonobstant  toutes  ces  pertes,  la  ville  dut 
^poser  de  bien  lourdes  charges  pour  la  reconstruction  du 
^t,  et  de  la  grande  muraille  de  soutènement  du  terrain  du 
iHetlère.  Cette  muraille  coûta  elle- seule  bien  près  de  5,000  fr., 
^mpris  le  remplissage  qu'il  fallut  faire.  Ce  fut  alors  qu'on 
^Bsfera  le  cimetière  dans  un  autre  quartier,  et  que  Tancien  fut 
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converti  en  une  place,  qui,  en  1728,  fut  compiaolée  des  trait 
ormeaux  qu'on  y  volt  encore. 

Ces  inondations  jointes  aux  fréquents  logements  des  geoidB 
guerre  et  aux  impôts  toujours  croissants,  -avaient  tcllcmpt 
appauvri  les  battants,  que  beaucoup  d'entre  eux  se  virent  foroéi 
à  déguerpir  leurs  biens  et  à  quitter  la  ville.  La  communoté  fm 
se  libérer  de  ses  dettes,  céda  à  ses  créanciers  deux  ommUmé 
farine,  le  bois  de  La-JaU^  les  fours,  etc.  Dans  le  nouvel 
ment  fait  en  I7M,  Moustiers  reçut  une  diminution  de 
feux  et  un  quart,  ou  soit  environ  2,800  livres.  Il  était  anparavmt 
taxé  à  quinze  feux. 

Pendant  l'invasion  de  la  Provence  par  les  Austro-Sardes,  m 
i746>  Moustiers  eut  beaucoup  à  souffrir.  Un  corps  deSOOhomMl^ 
pourcbassé  de  CasteUane  par  le  capitaine  français  l'EnfreM!,» 
dirigea  sur  Moustiers,  le  18  décembre,  pour  mettre  la  vHi  t 
contribution.  Quelques  jours  auparavant,  les  cinq  balifllw 
français  de  Gulenne,  Agenais,  Périgord,  de  Solis  et  Saiiiei» 
avaient  séjourné  dans  cette  ville,  du  11  au  18  décen^Mie,  vMil 
aussi  de  CasteUane  et  se  dirigeant  sur  Riez.  Le  lendemali  4l 
leur  départ,  sommation  était  dite  de  la  part  du  niarqiri»4i 
Dermes,  brigadier  autricbien,  à  la  commune  de  Moosllen  4i 
députer  auprès  de  lui  dans  le  village  de  LaPalnd,  de  fiiiroié- 
parer  les  chemins,  et  préparer  les  foins,  pailles,  avobiei  H 
autres  choses  nécessaires  pour  le  passage  de  l'armée,  Mi 
peine  en  cas  de  refus  d'être  brûlés  et  saccagés.  Devant  eHH 
sommation,,  le  conseil  de  ville  députa  le  maire  et  deux  noiakitf 
du  pays.  Ceux-ci  arrivèrent  à  La-Palud,  le  20  décembrat  ^ 
furent  bien  accueillis  par  le  général  autrichien,  qui  les  adflritt 
sa  table.  Deux  d'entre  eux  furent  renvoyés  h  CasteUane,  H  ^ 
troisième  à  Moustiers  avec  une  escorte.  On  demandait  à  ciHi 
dernière  ville  une  avance  de  500  louis  d'or,  comme  gratificalioi 
pour  les  officiers  supérieurs,  et  dont  le  remboursement  ssidl 
fait  sur  les  contributions  de  la  viguerie.  Cette  demande  ïïptf^ 
été  rejeiée,  ou  exigea  la  livraison  de  360  paires  de  souttm; 
nouveau  refus  de  la  part  du  conseil  de  ville.  Le  député,  craigml 
alors  que  le  commandant  autrichien  ne  le  rendit  responsable  de 
ces  refus,  fit  démeiibler  secrètemeui  sa  maison,  se  cacha  il 
(lartii  pendant  la  nuit  avec  sa  famille.  Le  Pandour,  qui  M  aiak 
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éié  donoé  pour  escorte,  reioarna  à  La-Palud,  et  la  ville  fut  dès 
lors  dams  les  plus  cruelles  alarmes. 

Le  M  décembre,  les  deux  députés  envoyés  à  Gastellane,  ren- 
trèrent à  Monstiers  sur  les  quatre  heures  du  soir,  au  moment 
ém  le  conseil  allait  délibérer  sur  les  arrangements  à  prendre 
HCC  fenneml.  Le  capitaine  TEnfrenet  arrivait  aussi  en  même 
temps  avec  sa  compagnie  franche  et  deux  piquets  de  suisses, 
de  SU  hommes  chacun.  Il  fit  défense  de  rien  faire  pour  Tennemi 
nms  pdne  d'être  sévèrement  punis.  Le  reste  de  la  Journée,  la 
nuit  et  une  partie  de  la  journée  suivante  se  passèrent  tranquil- 
leawnt  :  mais»  sur  les  trois  heures  du  soir,  les  autrichiens  appa- 
mrait  sur  la  montagne  de  Courchon.  Aussitôt,  l'Enfrenet  partit 
à  li  tête  de  sa  troupe,  sans  prendre  ni  fusil,  ni  épée,  et  alla 
attaquf»*  rennerol,  sur  le  haut  de  cette  montagne.  Un  feu  violent 
l'eagigea  de  part  et  d'autre  Jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  L'£n<* 
freatt  détacha  alors  une  cinquantaine  d'hommes  par  le  vallon 
deMotre-Dame,  afin  de  les  prendre  par  derrière.  L'ennemi  avait 
préfD  ce  stratagème,  en  appostant  200  hommes  sur  les  hauteurs 
dio6té  de  la  chaîne.  Aussi,  quand  ce  poste  apperçut  les  français, 
te  combat  recommença  avec  plus  d'acharnement.  Les  français 
tetnt  repoussés  Jusqu'à  la  petite  porte  qui  donne  accès  à  Fa- 
^'Kmie  de  la  chapelle  de  Notre-Dame.  Barricadés  derrière  cette 
porte,  ils  firent  un  feu  meurtrier  Jusqu'à  onze  heures  du  soir,  et 
^obligèrent  à  leur  tour  les  autrichiens  à  se  retirer  encore  sur 
h  montagne. 

U  Journée  du  35  décembre  fut  tranquille  ;  mais  dans  la  nuit, 

''^frenet  et  ses  hommes  ayant  abandonné  Moustiers,  les  alarmes 

'^mmeocèrent.  Les  habitants  se  ruaient  aux  portes  de  la 

^'^  pour  gagner  le  large.  Les  notables  qui  y  étaient  restés»  se 

'^'lUiirent  alors  à  la  maison  de  Ville  :  Il  fut  réglé  de  députer  de 

'^Hiveau  auprès  du  marquis  de  Dermes.  Ces  députés  furent  mal 

'^Qs  d'abord  ;  néanmoins  après  plusieurs  débats,  il  fat  convenu 

Vie  la  communauté  donnerait  au  général  Mecklinger,  cent  louis; 

^  marquis  de  Brown,  cent  louis,  plus  cinq  cents  louis  d'avance 

V^^r  la  viguerle  et  la  contribution  ordinaire,  sans  compter  le 

^9  l'avoine  et  autres  subsistances  militaires.  Les  autrichiens 

^^t^rent  dans  Nousllcrs,  le  26  décembre.  I^e  marquis  de  Brown 

"^  ^fkher  d'abord,  et  publier  à  sonjde  trompe  le  manifeste  de 
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la  reine  de  Hongrie  ;  pais  il  exigea  sur  le  champ  700  ration 
pain  et  de  viande  pour  ses  soldats.  Pendant  les  trois  Jom 
roccnpation,  il  se  fit  livrer  14,800  livres  d'argent,  sans  loi 
pourtant  Jamais  donner  quittance.  Il  exigea  au  contraire,  soi 
menace  d'incendie  et  de  pillage,  un  certificat  constatant  qi 
cune  violence  n'avait  été  exercée,  et  qu'on  n'avait  exigé  wm 
somme  d'argent. 

Le  29  décembre,  dans  la  matinée,  les  troupes  franti 
parurent  sur  la  montagne  de  Riez,  et  les  autrichiens  évacué 
aussitôt  Moustiers  sans  attendre  leur  arrivée.  On  leur  fit  ■( 
moins  quelques  prisonniers.  N.  de  Chevert,  maréchaMe-ci 
et  commandant  des  troupes  stationnées  entre  le  Verdot  < 
Durance,  était  à  la  tête  du  corps  d'expédition.  A  peine  a 
dans  Moustiers,  il  menaça  de  la  pendaison  le  maire  et  lesnolil 
pour  avoir  reçu  l'ennemi.  Il  se  radoucit  cependant,  aprts 
infbrmations  qui  lui  furent  données,  et  leur  délivra  mémi 
certificat  authentique  de  bonne  conduite  dans  ces  conJoneM 
pénibles.  Ainsi  finit  cette  invasion  dont  le  souvenir  s'est  popi 
Jusqu'à  nos  Jours  sous  le  nom  d'miMMton  des  Pandoun. 
Les  anciennes  communautés  religieuses  de  Moustienélrii 
4«  Les  religieux  de  Lérins  établis  à  Moustiers  par  saint  Ibod 
en  l'an  434.  Chassés  ou  dispersés  par  les  barbares,  il  n'y  la 
réintégrés  qu'en  l'an  1096  par  l'évéque  Augier.  Outre  le  prl 
quatre  religieux  prêtres  de  Lérins  étaient  attachés  au  scr 
de  l'église  paroissiale.  Le  prieuré  fut  possédé  en  commende 
quatre  cardinaux,  qui  sont  :  1«  Raimond,  cardinal  du  lilfl 
sainte  Potentiène  (1315—1317.)  3»  Arnaud  de  %nà^  neveu  du  f 
Jean  XXII,  cardinal  du  titre  de  saint  Eustache  (1517—11 
50  Pierre  du  Prat,  dt  praîUy  successivement  évèque  do  I 
archevêque  d'Aix,  et  cardinal-évêque  de  Préneste  (1836—11 
4*  Bertrand  Lagier,  successivement  évéque  d'AJazzo ,  d'Aa 
de  Glandèves,  cardinal  du  titre  de  sainte  Prisque,  et  enfia  cl 
nal-évéque  d'Ostie  et  de  Velletri  (1371—1392).  Nonobstaol 
prieurs  commendataires,  il  y  eut  toujours  un  religieux  pr 
titulaire.  Le  prieuré  fut  de  nouveau  possédé  en  commendo 
Mien' de  Cesarinis,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange; par  AU 
de  Lascaris  de  Tende,  évéque  de  Riez  ;  par  Gaspard  de  G 
dèves,  archidiacre  d'Aix,  et  il  ne  cessa  plus  de  l'être  à  oe 
depuis  l'an  1575Jusqu*à  sa  suppression. 


f 


STATISTIQUE  DBS  BASSES-ALPES.  399 

S*  Le  prieuré  de  saint  Jean-Baptiste,  possédé  par  les  moines 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  et  fondé  vers  l'an  4076,  par  un 
seigneur  deMonstiers,  Guillaume  de  nom.  Plusieurs  religieux 
éliient  réunis  au  prieur  de  Saint-Jean  :  mais  dans  la  suite,  il  n'y 
eot  que  le  prieur  qui  ne  fut  plus  même  tenu  à  la  résidence.  Avant 
rStt  1700,  l'église  du  prieuré  était  déjà  en  ruines. 

9*  Le  couvent  des  Pères  Servîtes,  dont  l'église  était  sous  le 
tocable  de  l'Annonciation.  Cette  maison  était  regardée  comme 
hplns  ancienne  de  l'Ordre  en  Provence  :  elle  était  même  la  seule 
de  la  Haute-Provence.  Bnllée;  avec  une  partie  de  la  ville,  vers 
h  fin  du  quatorzième  siècle,  et  reconstruite  en  i511,  cette  mai- 
KNi  se  maintint  Jusque  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
qu'elle  fut  supprimée  par  une  bulle  de  Benoit  XIV  et  par  un 
arrêt  du  conseil,  pour  être  réunie  à  la  maison  de  Marseille.  Le 
prieur  EIzéard  de  Bertet  fit  l'acquisition  des  bâtiments  du  monas- 
lire,  par  acte  du  5  février  1743,  et  les  transforma  en  maison 
de  plaisance. 
RoQs  devons  dire  un  mot  du  village  d'Ourbès,  Vt72(i  de  Orborio. 
Ce  village,  situé  dans  le  quartier  de  ce  nom,  a  disparu  depuis 
le  diiième  siècle  qu'il  fat  détruit  par  les  Sarrasins.  Son  église 
lenle,  sous  le  titre  de  saint  Martin,  avait  été  rebâtie  et  en  perpé- 
mit  le  souvenir.  Ce  lieu  avait  été  donné  au  monastère  de  Saint- 
Vicior  de  Marseille;  mais  le  patrice  Stutener,  gouverneur  de 
Marseille,  l'avait  enlevé  de  force  au  monastère,  pour  s'y  ménager 
ai  besoin  un  asile  sur  la  cime  de  nos  montagnes.  A  la  prière  de 
saint  Mauront,  évêque  de  Marseille  et  nbbé  de  Saint- Victor,  l'em- 
P^ur  Charlemagne  le  fit  restituer  au  monastère,  vers  l'an  774 
^  800,  selon  le  Père  Pagy  dans  sa  critique  de  Baronius. 

On  trouve  à  Moustiers  quelques  monuments  dignes  de  l'atten- 
*Hi  des  touristes. 

Au  fond  d'une  gorge  resserrée  par  les  rochers,  sur  un  plateau 
(rè^^troit,  ombragé  par  quelques  arbres  respectables  par  leur 
'^^llcsse  et  leur  grosseur,  et  dont  la  verdure  se  détache  de  la 
^'^iiière  la  plus  riante  sur  des  teintes  grises  et  rougeâtres,  est 
"^tle  la  belle  chapelle  de  Notre-Dame  de  Moustiers.  Les  anciens 
''^a^'cs  la  désignent  sous  le  nom  de  Nostra  Domina  de  Rotha,  de 
"•«|>f,  deRuperium  et  inter  Rupea.  Celle  chapelle  est  un  des  plus 
^■^cicns  et  des  plus  célèbres  lieux  de  dévoll(»n  dans  la  Provcner. 
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Par  une  balle  datée  d*Âylgnofi|  le  4  des  calendes  de  Juin  de  fui 
1545,  le  pape  Clément  VI  accorda  un  an  et  lOJours  d'indulgenoei 
à  ceux  qui  visiteraient  ce  sanctuaire  aux  Jours  des  létes  de  11 
B.  V.  Marie.  Le  pape  Urbain  VI  par  sa  bulle  du  6  des  calendes  de 
mars  1354,  renouvella  ces  mêmes  foveurs  et  les  étendit  aux  fSM 
de  la  Cédicace,  de  N.  S.  J.-C,  et  à  celles  de  la  Toussaint,  dtt 
saints  Jean-Baptiste,  Pierre  et  Paul  Apôtres.  Les  nombreux  mi- 
racles opérés  dans  cette  chapelle  donnèrent  Heu  à  une  enqite 
Juridique  en  1363,  faite  par  ordre  de  Pierre  Fabre,  éréqoB  de 
Riez.  La  prodigieuse  quantité  d'Ex  volo  qu*on  y  voyait  autrelbiii 
le  grand  nombre  de  vases  sacrés,  de  lampes  et  d'omemcils 
précieux  attestaient  de  la  piété  et  de  la  reconnaissance  da 
pèlerins. 

La  chapelle  de  Notre-Dame,  que  d'anciennes  chartes  deLéita 
attribuent  à  la  magnificence  de  Charlemagne,  est  toute  bftUeci 
pierres  de  taille,  avec  une  voûle  à  plein-cintre.  Son  archltedm 
est  sévère  et  simple  :  un  simple  cordon  en  pierre  règne  tout  il 
tour  à  la  naissance  de  la  voûte.  L'autel  principal  est  remarquiMe 
par  sa  forme  gothique  et  par  la  solidité  de  sa  dorure.  Le  clocher, 
bâti  sur  la  voûte  même  de  l'édifice,  projette  au  loin  le  son  (TiM 
cloche  de  plus  de  800  kilogrammes.  Le  portique  ou  vestibule  d» 
la  chapelle,  construit  en  bois  peint  et  recouvert  de  brique» 
peintes  et  luisantes,  est  soutenu  par  des  colonnes  de  pienre 
froide.  La  porte  d'entrée  à  plein-cintre  et  ornée  de  caneluree, 
est  couronnée  par  une  statue  de  la  Vierge,  et  par  une  loogua 
inscription  latine  extraite  du  Carmen  Eueharisticon  de  saint  Sh 
doiue  à  saint  Fauste  de  Riez. 

Cette  chapelle  fut  agrandie  de  plus  de  la  moitié  en  1536,  suivant 
le  millésime  gravé  sur  la  pierre  au-dessus  de  l'autel  de  sdnt 
I^onorat,  et  suivant  les  délibérations  du  conseil  de  ville.  Mis  m> 
vente  comme  bien  national  en  1794,  ce  sanctuaire  fut  préservfr 
d'une  complète  destruction,  par  les  soins  de  MM.  Alexandre 
et  Bruno  Clappier.  Ces  généreux  citoyens  se  portèrent  comm9 
acquéreurs  par  devant  le  district  de  Digne ,  et  la  chapelle  leur* 
fut  adjugée  pour  la  somme  de  249  livres.  Quand  ensuite  les  autels 
furent  l'endus  au  culte,  ils  eurent  hâte  d'en  faire  Fabandoo  M^ 
clergé  et  aux  fidèles.  Cet  acte  de  vrai  patriotisme  mérite  biers- 
quc  le  souvenir  en  soit  transmis  à  la  postérité  la  plus  reculée  «* 
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et  SBBCliiaire  de  Notre-Dftme  attire,  comme  par  le  passé»  beau- 
mp  de  pélerioB  :  il  est  entretenu  avec  soin.  Le  chemin  qui  y 
ihoïait  présente  au  loin  un  aspect  fort  pittoresque  par  ses 
riMOsitéSy  ses  eoniours  et  ses  ponts.  On  y  a  érigé  dans  ces  der^ 
ilsrs  temps,  sur  tout  son  parcours  des  élégants  oratoires  en 
livres  de  taille  ouvragées,  couronnés  d'une  croix,  et  ornés  en 
driana  de  tableaux  peints  à  Thuile  qui  représentent  les  diverses 
ttUoos  dtt'Vta  Crueiê. 

k  rentrée  de  la  gorge  où  git  le  sanctuaire  vénéré  de  Marie,  on 
idtdeiix  rocs,  qui  en  forment  comme  les  portes,  et  semblent 
MiMcer  dans  les  airs,  pour  porter  dans  les  nues  la  chaîne  de  fer 
qdtos  unit.  Cette  chaîne,  dont  la  longueur  est  d'environ  300  > 
■èlresi  se  e<Hnpose  de  tringles  de  fer  d*à  peu-prés  2  centimètres 
fépiisseQr  et  de  65  centimètres  de  longueur,  se  tenant  les  unes 
m  antres  par  leurs  extrémités ,  sans  anneaux  ni  chaînons. 
VéloUe  à  cinq  pointes,  qui  y  est  suspendue  au  milieu,  présente 
dwrair  un  point  noir  quand  on  regarde  ce  monument  du  fond 
io  h  vallée  ;  et  elle  sert  à  rœii  de  guide,  pour  suivre  la  chaîne 
qasron  aperçoit  alors  comme  un  fil  tendu  au-dessus  d'un  abîme. 
Celle  étoile  surdorée  avait  neuf  palmes  de  diamètre,  selon  Bartel 
qi  Tavait  mesurée  lorsqu'elle  tomba,  et  que  Mgr  de  Saint-SIxt, 
éitqne  de  Riez,  la  fit  réparer.  Elle  tomba  de  rechef  en  1685,  et 
ttUe  qu'on  y  substitua,  fut  de  cuir  bouilli  recouvert  d'une  plaque 
^  laiton  ;  elle  n'a  que  35  centimètres  de  diamètre. 

Ob  ne  sait  rien  de  précis  sur  l'origine  et  l'âge  de  ce  monument. 

U  tradition  des  habitants,  et  la  plupart  des  auteurs  le  repré- 

MIent  comme  un  vœu  fait  par  un  chevalier  de  Rhodes,  natif  de 

VoBsUers,  à  l'occasion  de  sa  délivrance  d'une  dure  captivité  chea 

hiMàhométans.  Mais  quel  est  le  nom  de  ce  chevalier?  on  l'ignore. 

Im  archives  ne  sont  point  anciennes  :  celles  qui  aiu*aient  pu 

Aipprendre,  avaient  été  transportées  dans  le  temps  des  guerres 

cMies»  partie  à  Lérins,  et  partie  aux  Baux  et  à  Monaco,  lieux  de 

'tv^,  sans  qu'on  se  soit  jamais  plus  avisé  de  les  reprendre. 

Toutes  les  perquisitions  faîtes  par  l'historien  Salomé  n'ont  point 

^koQii.  Solérl  et  Bouche  l'attribuent  à  un  membre  de  la  famille 

^  Pontevès,  autrefois  seigneurs  en  partie  de  Moustiers.  Mais  les 

'^^■Uevès  n'avaient  point  les  armes  de  ce  chevalier,  c'est-à-dire 

étoile  d'or  à  cinq  pointes.  D'autres  l'attribuent  à  un  membre 
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de  la  famille  Rlquettl  de  Mirabeau,  d'autres  enfin  à  la  finnllle  d» 
Blacas.  «  On  peut  opposer  à  ce  dernier  sentiment  une  gra? e  dUl- 
culte,  dit  Salomé,  c'est  que  les  armes  des  Blacas  sont  une  coate 
d'argent  à  seize  raies  de  gueules,  tandisque  notre  étoile  a  loi- 
Jours  été  d'or  à  cinq  raies;  et  qu'avant  que  les  Blacas  priimi 
une  comète,  ils  portaient  pour  armes  un  chêne  appelé  blacmm 
blachoi  en  vieux  provençal.  Il  me  parait  plus  vraisemiMili^ 
:Ooute-t-il,  que  notre  chevalier  était  de  la  maison  des  Penna,  qâ, 
en  certain  temps,  portait  une  seule  étoile  à  cinq  raies  (1|.  i 
(Mém.  hisiorique.  n»  XXi,  8«  alinéa.)  M.  Henry,  dans  ses  AnUfM 
de$  BasêeS'Alpes,  ne  voit  dans  cette  chaîne  qu'un  vœu  detaHfe^ 
et  dans  l'étoile  que  le  symbole  de  la  Vierge  Marie.  Cette  oploki 
peut  paraître  ingénieuse,  mais  elle  ne  repose  sur  aucune 

On  en  est  donc  réduit  à  des  con)ectures  sur  ce  mon 
singulier  de  dévotion.  Ajoutons  encore  que  la  tradition  des  H» 
ciens  recueillie  par  Salomé,  porte  que  le  chevalier,  autevA 
vœu,  avait  promis  de  placer  une  chaîne  d'argent;  mais  qMk 
crainte  des  voleurs  l'en  avait  empêché.  L'évéque  de  Riez  c 
à  ce  sujet  aurait  décidé  la  construction  d'une  chaîne  de  fer,  M  fe 
surplus  de  la  dépense  primitivement  arrêtée  aurait  été  dM 
aux  réparations  et  aux  ornements  de  la  chapelle. 

Le  clocher  de  l*église  paroissiale  attirait  autrefois  Tattailta 
des  antiquaires.  Ce  clocher  est  une  haute  tour  carrée  UdeA 
pierres  de  tuf,  avec  des  embrasures  festonnées,  et  termlnéea 
forme  de  pyramide.  Cette  tour  était  construite  avec  tant  dM- 
fice  qu'elle  se  mouvait,  ou  pouvait  se  mouvoir  au  branle  du 
cloches  d'une  manière  assez  sensible.  «  Nais  comme  peu-à-pa 
tout  s'oublie,  dit  Salomé,  ce  mouvement  fit  craindre  à  ceaiqrf 
n'en  savaient  pas  la  cause,  la  chute  de  la  tour,  et  prendre  hpié' 
caution  de  l'affermir  en -dedans  par  des  poutres,  et  en-dehon 
par  de  bonnes  clefs  en  fer.  Cela  fut  exécuté  du  temps  du  prievU 
de  M.  Jean  de  Bertet,  et  depuis,  le  mouvement  n'est  presque  pitf 
sensible.  »Gaffarel,  dans  son  livre  Curiosilés  inouïes^  ch.  7.  o.  ti, 
imprimé  en  1650,  constate  comme  l*ayant  vu  et  éprouvé,  le  moi' 
vement  du  clocher  de  Moustlers  au  branle  des  cloches.  M.  de 


(i)  L'historien  Papon,  (tom.  A.  \t.  2^5)  fait  ^urtant  dire  le  nmtniif  à 
Salomé.  C'est  une  erreur  que  nous  tenions  à  relever  iri. 
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■HMffiile-SAint-QiieDUD,  savant  gentilhomme  d'Apt,  déclare 
tvir  kl  la  même  chose  dans  un  traité  des  cloches. 
.  Hoastiers  possède  un  hospice  et  un  bureau  de  bienfaisance. 
lii  mes  de  cette  ville  sont  étroites  et  mal  percées.  Son  sol 
en  grande  partie  sur  des  grottes  de  tuf  ou  galeries  sou- 
que l'on  ne  parcourt  plus  ai^ourd'hui  que  difficilement, 
icBMe  des  ébonlements  occasionnés  par  le  temps.  Aussi  a-t-on 
iiiplorer  trop  souvent  des  chutes  et  des  ruines  des  habitations. 
Bi  la  masse  des  rochers  qui  l'entourent»  se  détachent  aussi 
fmkpufois  des  blocs  qui  occasionnent  des  sinistres.  La  popula> 
Ém  totale  de  cette  conminne  n'est  que  de  4372  âmes,  dont  300 
dtanminées  dans  la  campagne  et  les  quatre  hameaux  de  Vénasde^ 
ÉêChmnbaroêj  éTAverres  et  de  FiUnes. 

la  principale  industrie  de  Mousiiers  été  pendant  longtemps 
kHirlcation  de  la  fo'ience  et  du  papier.  Nous  ne  ferons  qu'a- 
ici»  en  parlant  de  la  première,  une  notice  récente  (i). 
avant  tout,  que  Moustiers  fut  la  première  localité  de 
k  hovence  où  cette  fabrication  s'introduisit.  Avant  le  dix-sep- 
Mme  siècle,  on  n'y  trouvait  que  des  fabriques  de  poterie  com- 
■me,qni  avaient  donné  le  nom  de  pourtaou  deis  otUos  (portail 
ém  pots  de  terre)  à  la  porte  de  la  ville  près  de  laquelle  elles 
Ment  situées.  Vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle 
•ttieiigieQX  servite,  qui  arrivait  de  Faenza  (2),  fit  connaître  au 
Étm  Clérissy,  potier  de  terre,  le  moyen  d'obtenir  un  émail 
ViqBC  blanc  ou  de  couleur,  propre  à  recouvrir  les  pièces  corn- 
qu'il  avait  produites  exclusivement  jusqu'alors.  Clérissy, 
Ingénieux  et  entreprenant,  devint  dès  lors  le  Bernard 
Mbsy  de  la  Provence.  Il  parvint  à  avoir  un  émail  très-blanc. 
Mm  glacé,  et  à  donner  à  sa  poterie  de  beaux  ornements  en 
Hii,  ee  qui  lui  valut  une  grande  réputation  e^  un  débit  immense. 
te  peut  se  faire  une  idée  de  ses  succès,  en  apprenant  que 

(i)  CaUe  Dotiœ,  tussi  savante  que  raisonnée,  a  été  publiée  dans  le  a*  47, 
•  g  aevcmbfe  1858,  du  joarnal  des  Basses-Alpes.  Elle  est  eilraile  d'aa 
niriBB  liistorique,  dont  l'impression  est  impatiemment  attendue.  Son  autear 
M  Jf.  H.-J.-A.-P.-L.  Bottdll,  docteur  en  médecine,  sous-préfet  en  retraite 
H  (fteiafier  de  la  lépon-d'honneur. 

(9)  Faeaxa  (Faventia),  ville  de  l'éUt  ecclésiastique,  oà  l'on  fabriquait  de  lih 
dès  Pao  1299,  et  où  l'on  faisait  le  commerce  de  ce  genre  de  poterie. 
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vers  le  milieu  da  dix-huitième  stècie,  un  de  ses 
continuateur  de  ses  œuvres,  reçut  de  madame  de  •  ^  ,  ■„ , 
une  commission  d'ol^ets  de  faïence  peints  de  diveraet  coukMil, 
dont  la  facture  s'éleva  au  chiffre  énorme  alors  de  10,000  fraMi; 
et  qall  put  acheter  plusieurs  terres  seigneuriales,  devenir  bm 
de  Roumoules,  secrétaire  du  roi  en  chanceUerle,  et  liimrà 
ses  enfonts  des  lettres  de  noblesse  et  une  fortune  immeasa 

Ce  genre  de  fabrication  fixa  Fattention  du  gonvemsMtt 
espagnol,  qui  fit  engager  par  ses  agents,  les  plus  habiles  onfrien 
de  Marseille  et  de  Moustlers  de  se  rendre  à  Dénia,  dan  II 
royaume  de  Valence,  où  se  trouvaient  des  manuCactofei  ëi 
poterie.  Plusieurs  ouvriers  acceptèrent  ces  offres  ;  Ils  se 
rent  à  Dénia  où  ils  fondèrent  une  fabrique.  Mais  quand  Us 
déployé  toute  leur  science  et  toute  leur  industrlCy  Us 
congédiés.  L'un  d'entre  eux ,  Joseph  Olérys ,  vint  s*élahlr  i 
Moustlers.  Son  esprit  d'observation  lui  avait  dit  remarqmrà 
Dénia,  et  découvrir  la  composition  des  diverses  couleurSi  MM 
que  le  Jaune-orangé,  le  Jairoe-citron,  le  vert-bleu,  le  violet  qrti 
employait  sur  les  poteries  de  cette  ville.  Il  fit  i'applicHion  * 
ces  connaissances,  et  il  ne  tarda  pas  à  surpasser  le  sieur  0^ 
rissy,  au  moyen  des  nouvelles  couleurs  et  des  nouvelles  kmm 
dont  il  sut  enrichir  sa  foïence. 

Il  parait  que  Joseph  Olérys,  dénué  de  fbrtune,  muiqaa  * 
prudence  et  d'esprit  d'économie.  Ses  secrets  furent  coomi;  b 
sieur  Ciérissy  s'en  empara,  rétablit  sa  réputation,  snrpall 
son  tour  son  concurrent,  fit  une  grande  fortune  et  fit 
dernier  dans  la  médiocrité  où  il  mourut  vers  le  mlllea  du 
dernier. 

La  fiadMTicatlon  de  la  faïence  fit  la  gloire  et  la  prospérité  di 
Moustlers.  Les  fabricants  les  plus  renommés  furent  d*abofdl0 
sieurs  Ciérissy  et  Joseph  Olérys,  et  plus  tard  (par  ordre  alph* 
bétique),  les  sieurs  Bondil,  Chaudon,  Ferrât,  Fouque,  Laqgicril 
Thomas.  Le  premier  occupait  Jusqu'à  32  peintres  à  la  fois  dW 
sa  manuËicture.  Le  nombre  des  fabriques  de  fiilence  sMl 
élevé  Jusqu'à  12  ;  il  n'en  existait  plus  qu'une  en  pleine  adi-   ] 
vite  au  commencement  de  1858.  Cette  diminution,  en 
vris$ant  la  population  qui  trouvait  une  source  d'aisance 
cette  fiabrication,  a  ravi  encore  à  Moustlers  sa  plus  noUe  gMrt. 
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Ut  d'an  autre  cAlé  que  rendre  plus  esiîniés  et  pliis 
s  les  anciens  produits  de  ses  fabriques. 

ton  du  papier  etaK  pins  ancienne  que  celle  de  la 
é  nous  apprend  en  effet  qu'on  y  conipiali  antrefois 
Ins  â  papier,  et  qu'il  en  restait  encore  trois  de  son 
e  Industrie  limitée  d'abord  à  des  produits  commuusk 
P^ar  se  perfectionner  et  donnait  du  beau  papier  blaoo. 
e  devant  une  concurrence  raiaeuse,  elle  a  pu  se 
■urfant,  et  se  maintenir  dans  un  état  assez  prospèr». 
é  parle  encore  de  quatre  fabriques  de  foulons  des  draps 
UibIJssemem  de  blanchisserie  des  toiles.  Il  ajoute  avec 
ibM  :  ■  il  est  étononut  qn'arec  de  st  belles  eaux,  il  n'y  ait 
Mfanntage  de  fabriques,  soit  pour  la  laine  comme  à  Colmars, 
■il  ponr  ouvrer  les  cuirs  comme  u  Graisse,  soil  pour  scier  tes 
•  L'élonnement  de  notre  bislorlcn,  ses  desceudants 
ic  encore. 

Ui  laot  encore  sur  l'église  paroissiale  de  Moustiers.  Son  litre 
prtadUfest  celui  de  Noire-Dame-de-Moustiers,  Eecttiia  k  JtfonV» 
kih'Ultrio.  Dans  les  chartes  des  dixième  et  onzième  siècles  et 
tm  aiTants,  elle  est  dénomm<v<!  Noire -Dame-de-lteau voir,  de 
Ub  tUM,  dt  beOo  videre,  de  bello  conspeetu,  de  belto  invitu.  Dans 
Im  dinrs  actes  de  collation  du  prieuré  de  Moustlers,  elle  est 
Mncot^iullfiée  :  EeeUtia  b.  Mante  de  belto  visu,  et  tanctt  Satur- 
tmi  dr  Montieriii,  à  cause  de  l'union  d'un  ancien  prieuré  de 
Blot  Saturnin  situé  à  l'exirémitt^  du  territoire,  proche  du  Ver- 
bal laquelle  union  fut  faite  en  1356,  par  Fulques.  êvifqne  de 
Hh.  Cette  église  offre  ud  mélatige  de  plein-cintre  et  d'ogive  : 
ecacbet  Lombard  y  domine  pourtant.  Elle  n'a  qu'une  seule  nef 
lunli  cbapelles  taiérales.  Le  cardinal-prieur  Pierre  I>u-Prai. 
nM  eMrepris  de  ta  ivbAlIr  ti  trois  nefs  séparées  par  de  grosses 
otnaes^  mai«  b  mon  le  surprit,  quand  il  venait  de  terminer  ii 
ite  le  sanctuaire.  Ses  successeurs  dans  le  prieuré  firent 
Wtnn  améllonttons  dans  cette  église,  notamment  H.  Dray, 
cnAar  prieur;  mais  ammn  n'osa  poursuivre  le  premier  projet. 
«Hft  r^reiter  que  cet  édifice  sott  enclavé  de  deux  cAlés  du 
lotes  du»  un  pSié  de  malsons  qui  sen)nt  toujours  un  obitiaclu 
KM  «nbellswmeni.  Ou  y  remnrque  deux  beaux  autels  de 
,  l'auiel  principal  et  celui  de  .Votre-Dame,  qui  sont  de 
30 
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construcUoD  récente.  La  sacristie  moderne  est  belle»  spadeni 
et  bien  fournie. 

La  ville  de  Moustiers  compte  parmi  nos  iUastratkMif  : 

i*  Hugues  Raymond,  évéqne  de  Riez,  mort  en  iSSS,  l'on  in 
plus  illustres  personnages  de  son  siècle,  légat  du  pape  dans  In 
provinces  de  Narbonne,  d'Auch,  d'Arles,  d*Aix  et  d'Emlwniul 
présida  en  cette  qualité  plusieurs  conciles  contre  les  Albigaeh. 

3*  Rsqrmond  de  Monsteriis,  élu  abbé  de  Lérins,  en  1183. 

3*  Hugues  (Charles),  d'abord  prieur  de  Moustiers  et  emÊtt 
abbé  de  Lérins,  eu  1312. 

40  Guillaume  de  Biévis,  élu  abbé  de  Lérins  per  viam  Spirtm 
saticti,  dit  la  chronique  de  l'Ordre.  Ce  fut  lui  qui  réforma  Tahfeqpk 

^  Hugues  de  Penna,  co-seigneur  de  Moustiers  et  de 
moules,  auteur  de  poésies  diverses,  couronné  par  la 
Béatrix,  et  secrétaire  de  Charies  !•'  d'Anjou,  en  1964. 

6*  Le  chevalier  de  Penna  qui  se  signala  en  1583  au  ébgt  * 
Rhodes,  où  il  commandait  13  navires  de  la  religion,  loailB 
grand*amiral  Antoine  de  Cabassole. 

70  Jean  de  Penna,  célèbre  professeur  royal  des  Matbénatipi 
à  Paris,  où  il  mourut  en  1558.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ounii> 
fort  estimés  de  son  temps. 

8«  Pierre  et  André  de  Penna,  frères  de  précédent  :  le  preahr 
se  distingua  dans  Tart  de  guérir,  et  fui  médecin  de  Henri  ID.  U 
second,  conseiller  ai  parlement,  fut  renommé  comme  UMi 
Jurisconsulte  et  très- versé  dans  les  langues  grecque  et  latine. 

9«  Bertet  (Jean),  prieur  de  Moustiers,  agent-général  du  ctarfè 
à  Paris,  en  1633,  qui  refusa  Tévéché  de  Grasse,  et  mourut  dHH 
sa  patrie  universellement  regretté,  en  1678. 

10«  Salomé  (Jean),  supérieur  du  séminaire,  vicaire-géoéral  H 
prêtre  bénéficier  de  l'église  cathédrale  de  Riez,  né  en  IMi 
auteur  de  divers  ouvrages  historiques,  mort  à  l'âge  de  83  ans. 

11«  Taxi!  (Antoine),  né  en  1704  et  mort  à  Paris  en  1788|  fi 
cultiva  les  lettres  avec  succès,  et  fut  un  des  fondateurs  de  fM 
demie  des  belles-lettres  de  Marseille,  dont  il  devint  le  doyw. 

130  Chaudon  (Jean-Baptiste) ,  célèbre  avocat  au  parteoMtt 
d'Aix,  qui  fut  chargé  de  la  défense  de  la  fonieuse  Lacadlèred 
Toulon,  dans  l'affaire  du  p.  (Gérard.  Il  mourut  en  1755,  à  n§ 
de  50  ans,  ne  laissant  qu'une  fortune  urès-médiocre,  qockfin 
fut  l'un  des  avocats  le  plus  en  faveur  au  palais. 
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II*  De  Cârbonnel  (Jfan),  seigneur  de  ChâteauneaMes-Mous- 
lierSy  qui  deyiot  maître  en  chef  d'une  des  académies  royales  dés 
■MliéiÎMitinues  à  Paris. 

Uf  Brès  (Gaspard),  professeur  de  Droit  en  l'université  d'Aix,  qui 

au  concours  ia  chaire  de  l*université  de  Paris.  Il  mourut 

cette  ville  en  1725.   , 

Ifi*  Arlot.  9  praticien  distingué,  que  son  mérite  fit  choisir 

eamme  oiédecin  de  la  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Régent.  Il 

■ovnt  à  Paris  en  1709. 

10*  Dom  Saloméy  frère  de  l'historien,  religieux  bénédictin 
kès-ettlflié  dans  son  Ordre,  et  professeur  de  théologie  à  Ton- 
lave,  pendant  18  ans. 

17*  Les  deux  pères  Feraud,  de  l'Ordre  des  Minimes,  qui,  dans 
h  dis-septième  siècle,  professèrent  pendant  longtemps  avec 
ipplaodlssement  la  philosophie  et  la  théologie. 

IS»  Benet-de-la-Clue  (Jean-François),  qui  fut  successivement 
|i|e  du  prince  de  Toulouse,  capitaine  de  vaisseau  et  chef- 
Ascadre.  Il  commandait  en  1756  une  division  de  l'armée  navale 
fâ  battit  les  Anglais  à  la  hauteur  des  Iles  de  Minorque.  Il 
•oarat  ea  Amérique  gouverneur  de  la  colonie  des  Illinois. 

19*  Bertet-de>la-€lue  (Gaspard-Nicolas),  chef-d'escadre  des  ar- 
mées navales,  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  décédé  à 
liMftiers  le  17  décembre  1815,  h  l'âge  de  83  ans,  et  sur  la  tombe 
ÉK|idon  lit  cet  éloge  si  bien  mérité  :  Pater  pauperum. 

90*  Rebory  (François),  docteur  en  médecine  qui  se  signala 
tes  l'art  de  guérir.  Né  en  1721,  il  mourut  à  Moustiers  en  1801. 
9i«  Clappier  (Joseph-Alexandre),  né  le  23  mars  176i,  juge  à  la 
criminelle,  ensuite  président  du  tribunal  de  Digne,  député 
Basses- Alpes  en  1804,  nommé  chevalier  de  la  légion- d'hon- 
en  1823,  et  mort  à  Moustiers,  le  14  novembre  1848. 
Gappier  (Joseph -Antoine-Bruno),  frère  du  précédent,  né 
le  8  mars  1707. 11  sut  mériter  comme  maire  de  cette  ville  l'estime 
de  aes  concitoyens,  et  fût,  durant  près  de  25  an?,  membre  et 
aeerécalre  du  conseil  général  des  Basses-Alpes. 

fS^  Tbomas  (Joseph-Antolne-Moustiers>,  né  en  1770,  bâtonnier 
de  rordre  des  avocats  à  Marseille,  député  des  Bouches-du- 
■hône  et  de  PEure,  préfet  des  Bouches-du-Rh6ne,  puis  conseiller 
d^écat  en  service  ordinaire  et  commandeur  de  la  légion- d'hon- 
%  mort  à  Marseille  le  l**  août  1839. 
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MousiieFft  ^  fourni  encore  des  officiers  di^ingi^Si  4e»  ibêt 
gistrats  et  des  ecclésiastiques  qui  se  sont  rendus  rec<fin9MUM||- 
bies. 

Les  ARMOiRiBS  de  Moustiers  sont  d'argent  à  deux  rochm 
attachés  {>ar  une  chaîne.  U^e  croix  sur  chaque  extrémllë,  qae 
étoile  d'or  au  milieu,  et  deux  fleurs  de  Lis  au  bas. 

Ce  Heu,  dit  en  latin  /^venittim,  est  à  iS  kil.  Nord>Est  de  Mou- 
tiers,  et  à  59  Sud  de  Digne.  Son  nom  parait  venir  de  sa  posMoi 
au  levant  d'une  montagne.  Le  climat  y  est  très-froid ,  le  lot 
maigre,  ne  produisant  que  peu  de  blé  et  quelques  légumes.  Lei 
habitants  sont  disséminés  daùs  le  hameau  des  Abbé$  et  les  Mi- 
sons de  campagne.  L'église  et  le  presbytère  sont  séparés  de  ce 
hameau  d'un  kilom.  —  La  population  totale  est  de  155  &mes. 

L'église  est  dédiée  à  saint  Barnabe  Apôtre.  —  Il  y  a  une  éeole 
primaire. 

SAUiT-JlJEB». 

Ce  village,  dit  en  latin  Sanctus-Georgius,  tire  soq  non  de 
son  patron  saint  Georges,  martyr.  U  est  situé  au  Couchant  d 
au  Midi,  à  mi-côte  de  la  montagne  de  Mondonier,  l'une  dei 
plus  élevées  de  la  partie  basse  du  département,  à  12  UL IM 
de  Moustiers  et  à  Si  Sud  de  Digne.  Sa  posiUon  élevée  l'eipaiei 
tous  les  vents  et  particuiièremeui  à  celui  du  nord.  L'ah*  y  e|t 
vif  et  salubre.  Le  sol  est  assez  fertile  :  les  vignes  et  les  ol^liei* 
y  sont  abondants.  On  y  trouve  des  carrières  de  gypse  dp0 
l'exploitation  fait  la  richesse  et  le  commerce  de  ce  pays  ;  e| 
exporte  ce  gypse  dans  les  lieux  voisins  où  il  est  très-xecberctit 
pour  sa  bonté.  Il  n'y  a  qu'un  hameau,  celui  (ÏAlès  et  plostavs 
maisons  de  campagne.  La  population  totale  est  de  480  ftinei. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Georges,  martyr.  W»î^ 
restaurée  en  1640  ;  on  trouva  alors,  dans  l'épaisseur  des  nnr^ 
un  coffret  contenant  les  reliques  des  saints  martyrs  Nicai^e  et 
Restitut,  avec  une  oraison  en  leur  honneur.  Cette  dâoQUverie 
attira  beaucoup  de  pèlerins,  et  le  culte  de  ces  ss^lnisi  s'y  ef| 
toujours  conservé.  Une  chose  singulicre«  et  qu'on  ne  peitf  explfr 
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«IMÉ*  4ttë  ptf  ta  âMnte  de  to  Toir  eiHerer  ce  u^^ 
jMrdlr  Mt  eiainiiieir  et  authentiquer  ces  rdiques,  on  les  replaça 
encore  dans  répâls^ear  de  la  muraille,  sans  laisser  aucun  indice 
qjul  en  montrât  le  lleit. 

Snint-Juers  devint  en  1433,  le  sé]our  de  la  communauté  des 
chanoines  réguliers  de  saint  Augustin  de  Sorps,  près  de  Bauduên, 
^ar  ;  ils  (tarent  sécularisés  iiM,  sous  Michel  de  Bolliers,  évéque 
€le  Rlex,  et  peu  à  peu,  cette  communauté  s'éteignit. 

La  terre  de  Satait-Juers  avait  été  érigée  en  baronie,  bien  avant 
féttbilssement  da  Parlement  de  Provence. 

n  y  a  one  école  primaire  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

CHATEAVIfEIJF. 

Ce  Heu,  dit  en  latin  Caêimm  notmin,  est  situé  sur  une  montagne 
isolée  à  14  kil.  Est  de  Moustlers,  et  à  62  Sud  de  Digne.  Son  ter- 
ritoire produit  du  blé  et  des  pâturages  qui  servent  à  Tengrais 
des  bestiaux.  Les  habitants  ont  déserté  en  partie  le  village  pour 
ëe  fixer  dans  les  hameaux  de  la  plaine.  On  trouve  dans  son  ter- 
ritoire une  grotte  qui  est  en  grande  vénération  :  la  tradition 
IMMle  qu'un  religieux  Templier,  s'étant  évadé  de  sa  prison,  lors 
tta  procès  célèbre  intenté  à  cet  Ordre,  vint  s'y  réfugier,  et  qu'il 
y  BMMumt  en  odeur  de  sainteté.  On  y  a  depuis  construit  une 
Aapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  où  l'on  se  rend  en 
procession,  le  Joiu*  de  l'Assomption.  On  croit  de  plus  qu'il  y  avait 
ail  Ittttiieail  de  Chauvet  un  couvent  des  Templiers;  on  y  trouve 
êi  effet  les  mines  d'un  monastère.  La  population  totale  de  la 
commune  de  Châteauneuf  est  de  475  âmes.  Elle  est  divisée  en 
dettt  paroisses. 

hà  PAaotssB  M  Ghateaumbuf  comprend  le  village,  les  hameaux 
da  Pùm^annet^  Us  Subi$^  Ovins^  Vaux,  AUtveSt  Aile,  Sarpeyes,  le 
Plah  et  Maubec  ;  en  tout  une  population  de  300  âmes.  Son  église 
fMrOfsMale  est  dédiée  â  saint  Pons.  Elle  ne  date  que  de  la  fin  du 
dht-hultièmê  siècle.  ~  Il  y  a  une  école  primaire. 

La  Paroisse  de  Cnàjpm  comprend  Chauvet  qui  en  est  le  chef- 
lieu»  et  les  hameaux  de  Périer,  les  Bondils,  Saint-Martin  y  Saint- 
Jéém^  Brathier,  les  Paluds  et  quatre  bastides  :  en  tout  une 
l^^i^ldalionde  175  âmes.  L'église  paroissiale  dédiée  à  saint  Pierre, 
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est  construile  en  forme  de  grotte.  —  Chauvet  s'appelait  autrefoU 
SUvetf  à  cause  des  petites  forêts  qqi  couTraient  son  sol.  On 
changea  le  nom  de  Silvet  en  celui  de  Chauvet,  après  que  ces 
l;>ois  eurent  élé  abattus.  —  Il  y  une  école  primaire. 

€e  village,  bâti  sur  un  mamelon  dans  une  plaine  riante,  sur 
la  rive  droite  du  Verdon,  est  à  i6  kii.  Sud- Est  de  Moustiers  et  à 
64  de  Digne.  Son  nom  latin  Palus  indique  un  lieu  anciennement 
marécageux,  et  on  en  acquiert  aisément  la  preuve  après  une 
forte  pluie  qui  transforme  la  plaine  en  un  grand  réservoir. 
S.  Sidoine  Apollinaire  qui  vint  visiter  ce  lieu,  en  Fan  470, 
rappelle  Cœno  viridante  Palus.  A  cette  époque  réculée,  La-Palud 
n*avaii  d'autres  habitants  qu'une  petite  colonie  de  moines  de 
Lérins  que  saint  Maxime  de  Riez  y  avait  transplantée  en  quittant 
son  monastère.  Les  grottes  qui  leur  servaient  de  retraite»  se 
voient  encore  dans  le  quartier  de  Saint-Maurice,  et  on  les  utilise 
pour  y  serrer  les  fourrages  et  quelquefois  même  les  l>estiaHX. 

Ce  quartier  de  Saint-Maurice  offre  de  plus  à  l'admiration  da 
voyageur  trois  grandes  prairies  placées  en  amphithéâtre  à  une 
hauteur  prodigieuse.  Une  source  al;M>Ddanle  les  arrose  en  se 
précipitant  de  l'une  à  l'autre,  et  formant  de  très-belles  cascades. 
Non  loin  de  là,  apparaissent  les  ruines  d'une  antique  chapelle 
bâtie  au  milieu  de  rochers  escarpés  et  de  difficile  accès.  C'est 
de  cette  chapelle  que  ce  quartier  a  reçu  son  nom  ;  et  c'est  dans  ce 
modeste  édifice  que  les  curés  du  lieu  venaient  prendre  posses- 
sion de  leur  bénéfice,  en  souvenir  de  sa  haute  antiquité  que  Ton 
fait  remonter  au  séjour  des  moines. 

L'ancien  village  de  La-Palud  était  situé  dans  un  autre  quartier 
du  territoire  nommé  Meyresle.  Ce  quartier  beaucoup  plus  riant, 
et  complanté  de  vignes,  d'oliviers  et  d'arbres  fruitiers,  offre  une 
autre  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame-de-Meyreste,  située  sur  mie 
colline,  et  dans  laquelle  une  messe  était  autrefois  célébrée,  le 
samedi  des  mois  de  mai,  juin  Juillet,  août  et  septembre.  Le  curé 
du  lieu  venait  pareillement  prendre  possession  de  sa  cure  dans 
cette  i:hapelle. 

La  tradition  a  conservé  un  vague  souvenir  d'un  combat  san- 
glant entre  les  seigneurs  de  La-Palud  et  de  Rougon,  à  la  suit» 


.«■ 
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et  beaucoup  de  maisoDS  fureiii  abattues  dans  le 
de  La-Palud.  La  tour  carrée  du  clocher  fUl  respectée, 
Mtt  GUI  encore  remarquer  par  son  architecture.  L'ancien  châ- 
Mi  IdfDeurtal  situé  au  milieu  du  Tiilage,  a  survécu  à  la  tour- 
■■!•  rtrolutionDairc. 

to  tnritolre  de  La-Palud  abonde  en  pétrifications.  Il  donne  du 

W^  da  t)d,  de  l'huile,  des  légumes  et  des  Truils.  Les  chanipl- 

pOBi  forment  une  récolte,  quand  les  pluies  sont  abondantes 

tat  lie  mois  d'aoDt  et  de  septembre.  La  population  totale  de 

tt^llnd  est  de  780  Ames,  dont  500  agglomérées  et  380  dlssé- 

_    IW»  dans  les  hameaux  de  Boulogne  et  de  Meyrttte. 

^^^Bflse  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Nolre-Dame-de-Vauven, 

^^^^■k  vtridi.  On  y  remarque  un  tableau  représentant  Agar 

H^Hidéurl,  qui  se  lamente  sur  le  sort  de  son  fils.  Un  peintre 

lÉMe  J  a  ^oulé  au  bas  des  létes  de  morts  et  des  flammes 

ftvrifpproprier  â  l'autel  des  âmes  du  Purgatoire. 

ly  1  i  La-Palud  quelques  fabriques  de  poteries,  deux  écoles 
Irtaiins  CI  on  grenier  de  réserve. 

f  7  -  CANTON  DE  RIEZ. 

Csoouw  est  borné  au  Nord,  par  le  canton  de  Mezel  ;  à  l'Est, 
pareelnlde  Uoiiitiers;au  Sud,  par  le  Yerdon  qui  le  sépare  du 
Mptftenifnt  du  Var  j  à  l'Ouest,  par  le  canton  de  Valensole. 

Il  Ml  Turmé  de  onze  communes,  savoir  :  Riez,  cheMieu,  au 
cesirc;  Puimoisson,  Itoumoules,  Moniagnac,  Saiole-Crolx,  Nont- 
pezat,  Saint-Laurent,  Quinson,  Esparrou,  AJblosc  et  Allemagne. 
Popalaiion  mule,  7,601. 

Soss  le  rapport  du  culte,  le  Doyenné  de  Riez  comprend  aussi 
oote  paroisses  Tonnées  par  les  onze  communes.  Celle  de  Riez  a 
■M  care  de  3<  classe  et  3  vicariats. 

jMtke  de  pals,  bureau  de  poste  et  d'enregistrement,  cheMieu 
de  percepUon,  â  Biez',  brigades  de  gendarmerie,  à  Riez  et  à 
QliMOO  ;  nouriats,  3  à  Riez,  l  à  Puimoiscon  et  1  à  Quinson. 

RIEZ. 

nu.  es  latin  fl«ii,  Beia,  Aibfce  Reiorum,  Rtgiiim,  est  placé 
Wt'tMt,  tm  le  versant  d'un  cAteau  ronpianté  de  vigtiefi  ot  d'oli- 
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vier»,  à  41  kil.  Sud-Ouest  de  Digne.  Chef-lieu  de  la  peuplade  dei 
RéienSy  el  capitale  du  canCoo  des  Alhices,  JUez  Cîit  érigé  en  eokmit 
romaiqe  d'abord  par  Jules  César,  après  le  siège  de  HfuneUtat 
et  eosiÂte  par  Tempereur  Auguste.  C'est  de  là  qu'elle  fut  dénop- 
mée  CoUmia  Julia  Augusta  Eeiorum.  Dans  le  tableau  des  cMl 
latines,  Pline  Tancieu  l'appelle  AU)ece  Reioram  lyetfèiarftiii. 
Nous  ne  rechercherons  point  avec  Thistorien  B^rtd,  si  Rica  éiril 
réellement  la  résidence  du  roi  Seoanus,  qui  coi^céda  à  iacolaiie 
Phocéenne  le  droit  de  s'établir  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée 
et  d'y  fonder  la  ville  de  Biarseille.  Cette  particularité,  toute  gk- 
rieuse  qu'elle  soit,  n'est  point  nécessaire  pour  démontrer  Tiapor 
tapce  de  cette  ville  dans  les  siècles  les  plus  reculés. 

Située  au  coofuent  de  deux  ruisseaux  torrentiels,  qui 
la  rivière  du  Coloitre,  et  dans  une  vallée  fertile,  la  cité 
occupait,  outre  l'emplacement  de  la  ville  actuelle,  les 
((ui  l'entourent,  et  qui  conservent  encore  aujourd'hui  les 
de  ses  anciennes  constructions.  Tous  les  historiens  de  ProvnDS 
parlent  des  monuments  et  des  iuscriptions  nombreuses  de  h 
cité  de  Riez  :  toutefois  cette  terre  classique  de  l'antiquilé  as 
possède  plus  qu'un  petit  nombre  de  ces  restes  vénérables.  Les 
pierres  travaillées  par  le  ciseau  romain,  celles  chargées  dte- 
criptions,  les  marbres,  les  granits,  impitoyablement  sciés,  piqiéi 
ou  retaillés  pour  d'autres  usages,  n'olfrent  plus  que  des  fragmeatt 
ijifomics,  mais  toujours  remarquables  pourtant  malgré  lenréial 
de  mutilation. 

De  tous  les  monuments  encore  subsistants,  les  plus  reav- 
quables  sont  :  i^  les  quatre  magnifiques  colonnes  d'ordif 
corinthien,  de  granit  gris,  avec  chapiteaux,  bases  et  entaMeMU 
de  marbre,  placées  hors  Tenceinte  de  la  ville,  sur  la  rive  drollB 
du  Colostique.  Ces  colonnes  d'une  seule  pièce,  ont  les  propor 
tiens  suivantes  :  hauteur  du  fut,  5^,80;  circonférence,  ^JB\ 
cntre-colonnement,  l>n,i50,  pour  celles  des  côtés,  et  2",110  pov 
celles  du  milieu.  Expose  à  tous  les  ravages  du  temps,  le  gniK 
de  ces  colonnes  tombe  en  efllorescence,  et  se  détache  pir 
ccailles  en  plusieurs  endroits  :  on  ne  reconnaît  presque  plas 
aussi  les  feuilles  d'acanthe  des  chapiteaux,  ni  les  cordons  de 
Icntablenieut.  Les  ornements  des  soffiles,  garantis  par  leur  po- 
sition renversée,  sont  mieux  conservés.  Les  bases,  enfoiist 
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dtm  to  sol*  B^fb^ent  à  la  tw  qu'nae  masse  informe,  sur  laquelle 
tt  M  reeenaali  qu'avec  peine  les  tores  et  les  pttntlies  dont  les 
mtfm  um  brisés.  Ces  bases  sont  attiques,  quoique  Tordre  soit 
coriBibien. 

Cee  bdles  celoatnes .  ne  sont  que  le  reste  d'un  édifice  dont  la 
dsatlnailontt'est  pas  bien  connue.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
en  «eue  qui  douie  oes  colonnes  comme  la  principale  fiiçade 
fm^  temple  que  les  fprecs  appelaient  Pro$n^le-téirasUlef  c'esl-k- 
dire  «Migrant  que  quatre  colonnes  de  front,  et  disposées  à  la 

CieMe* 

9*  La  Rotonde  ou  Panthéon,  que  Ton  voit  sur  le  champ  de 
fuirt»  et  qui  décorait  la  principale  place  de  la  cité  romaine.  Ce 
i,  restauré  en  1818,  présente  k  l'extérieur  un  carré 
I  :  son  intérieur  a  la  forme  octogonale  et  huit  grandes' 
pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs.  Au  milieu,  s'élèvent 
iMrit  oolonaes  de  granit  gris  et  luisant,  formant  la  rotonde,  ei 
les  ehapiieanx  supportent  les  arcs  qui  soutiennent  la 
de  la  coupole.  Cette  coupole  se  termine  extérieure- 
à  la  haulenr  de  5  m.,  37  cent.,  par  une  petite  corniche  fort 
^mple,  au-dessus  de  laquelle  s'arrondit  le  dôme.  La  voûte  du 
mit  de  l'édifice  repose  sur  d'autres  arcs  portant  sur  les  chapi- 
Ujeanx  et  sur  les  murs  d'eaceinte. 

Les  colonnes  de  la  rotonde  n'offrent  point  toutes  les  mômes 

pioportiOBS.  La  longueur  de  leur  fût  varie  de  50  à  80  cent.,  et 

celle  différence  est  rachetée  par  les  chapiteaux,  dont  les  iras 

Mat  plas  allongés,  tandis  que  les  autres  se  trouvent  plus  rac* 

•  Les  plus  longues,  ont  9  m.  18  de  hauteur,  et  une  circon- 

de  1  m.  58.  Le  module  de  ces  colonnes,  qui  toutes  sont 

i^flées,  est  conforme  à  leurs  proportions,  et  elles  sont  dès  lors 

^  ptas  épaisses  ou  plus  grêles  suivant  la  hauteut  du  fût.  Les 

chapiteaux  mêmes  ne  se  ressemblent  point  entre  eux  ;  les  uns 

*oiil  i  feuilles  de  persil,  les  autres  à  feuilles  d'acanthes  ;  cepen- 

<^t  le  type  est  le  même  pour  tous.  Le  travail  de  ces  chapiteaux 

^t  très-délicat  et  fait  avec  beaucoup  d'hablU^té*,  les  découpures 

<^M  feailles  sont  profondes  et  bien  évuidées  ;  les  reliefs  en  sont 

taillants  et  bien  courbés;  et  les  volutes,  exécutées  à  jour,  sont 

^ites  avec  beaucoup  d'art.  Malheuretisement  ici  encore  les 

injures  du  temps  ont  laissé  des  traces  itrgrettables  :  il  ne  reste 

W  deux  volutes  tout-à-fait  intactes.  Les  bases  des  colonnes 
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en  marbre  btenc,  ainsi  que  leur  bordure,  soùi  enfouies  dîna  h 
sol  à  la  suite  des  exhaussements  continuels  du  sol  estértaVf 
exhaussements  qui,  déjà  dans  le  seizième  siècle,  ne 
plus  de  pénétrer  dans  l'édifice  qu'au  moyen  d'un  escalier. 

Le  père  Bflraillet  et  Simon  Bartel  nous  ont  laissé  une 
tion  pompeuse  de  ce  monument,  tel  qu'il  existait  encore  de 
temps.  Selon  eux,  le  dôme  qui  surmonte  les  colonnes  et  iHÊk0 
au-dessus  de  l'enveloppe  extérieure,  était  orné  andenMSMM' 
de  56  colonnes  de  marbre  blanc  qui,  accouplées  de  trais  «V 
trois,  formaient  douze  niches  pour  les  statues  des  douze  grtill- 
dieux  du  paganisme.  Par-dessus  cet  ordre  d'architecture!  0» 
aurait  existé  un  autre  surmonté  d'une  lanterne  à  Jour.  Dtairo- 
auteurs  plus  récents  regardent  cette  description  comme  ph» 
tastique  :  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  restaurant  la  maçomMril- 
de  la  coupole,  on  y  trouva  des  colonnes,  avec  leurs  diapiMB 
ornés  de  feuilles  de  palmier,  mais  du  goût  le  plus  barbtfe;  # 
plus,  à  chacun  des  angles  des  huit  pans,  des  blocs  de 
blanc,  formant  deux  demi  colonnes  adossées  à  un  pilastre^  et*^ 
milieu  de  chaque  face  de  ces  pans  une  base  de  colonne  aiuHldl 
marbre. 

La  rotonde  a-t-elle  été  construite  sous  l'empire  du  polythéiMÉF 
On  ne  peut  en  douter  en  examinant  attentivement  les  traeesdn 
masques  de  divinités  tenant  lieu  de  fleurons  sous  l'abequeiBi 
chapiteaux.  Ces  masques  furent  martelés,  quand  ce  teoipleli 
converti 
Riez 

tlsmale  de  saint  Jean-Baptiste,  comme  on  le  voit  dans  to«  l0 
titres  anciens.  Abandonné  ensuite  à  la  confrérie  des  vM&Êni 
on  lui  donna  le  titre  de  saint  Clair. 

5«  Un  autel  taurobolique  de  marbre  blanc.  Cet  autel  a  M 
hauteur  de  1  m.,  58  cent.  Il  porte  sur  sa  face  principale  flif- 
cription  suivante  : 

MATRI  DEVM 

MAGNAEQVfi  IDEAE 

L.  DECIMVS  PACA 

TVS  ET  CAELIA  SE 

CVNDINA  EJVS  OB 

SACRVM 
TAVRORVM. 


;)iteaux.  Ces  masques  furent  martelés,  quand  ce  temple  M 
irerti  en  baptistère  chrétien,  sous  les  premiers  évéques  A  | 
:.  Il  porta,  dès  lors  et  jusqu'en  1500,  le  vocable  d*égliselMp* 
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Sm  deax  foces  latérales  sont  chargées  d'une  tète  de  taureau 
de  bandelettes,  et  d'une  tête  de  bélier.  Au-dessus  en  forme 
s'élèvent  des  pommes  de  pin,  attributs  de  Gérés  en  mé- 
d'Atjs.  n  est  traversé  par  le  milieu  d'un  trou  qui  servait 
à  twmsmettre  le  sang  des  victimes  dans  la  fosse,  oii  se  tenait 
qui  offrait  le  sacrifice  du  Taurobole.  Les  figures  des  deux 
sont  usées,  cet  autel  ayant  servi,  pendant  plus  de  900  ans, 
ilCQMtoite  aux  eaux  d'une  fontaine.  Ce  n'est  que  depuis  1834, 
ftm  fa  déposé  au  milieu  de  la  rotonde. 

i^  One  inscription,  enchâssée  dans  un  angle  du  mur  extérieur 
4êh  Rotonde,  et  portant  ces  mots  : 

NVMINIBVS 
AVGVSTORVM 

C    Va   R.   A. 

Celte  inscription,  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  de  90  cent,  de 
iMenr,  sur  03^  de  largeur,  fut  trouvée  au  commencement  du 
#t-ieptiènie  siècle,  enfouie  dans  le  sol  de  la  rotonde.  Faut-il  la 
comme  la  dédicace  de  ce  temple,  ou  comme  entière- 
étrangère  à  cet  édifice?  les  opinions  sont  partagées. 
E  min  en  rapportant  cette  inscription  a  commis  une  double 
wnm;  car  il  lit  à  la  3*  ligne  cvra,  et  il  croit  que  l'espace  inférieur 
«Menait  le  nom  des  personnes  qui  avaient  élevé  ce  monument. 
1 M  belle  pourtant  de  reconnaître  que  cet  espace  n'a  Jamais 
nçÊ  aucune  partie  d'inscription,  et  que  les  points,  qui  séparent 
lettre,  indiquent  qu*il  faut  lire  Cohni  urbis  Eeiorum 


P  Un  autel  du  Dieu  Silvaio,  aujourd'hui  déposé  au  chMeau 
étCÊmpa§ne,  portant  cette  inscription  : 

SaVANO 
DAIDVME 

NVS 
SINPHOET. 

Ot  autel  fut  trouvé  enfoui  dans  les  champs  qui  entourent  la 
Rotonde.  On  avait  trouvé  précédemment  dans  le  même  lieu  la 
'l^loe  d'un  Jeune  homme  de  quinze  ans,  un  bras  de  cuivre  doré, 
^  m  peu  plus  ioin  une  statuette  du  dieu  Mercure. 

5*  Les  colonnes  de  granit  de  la  chapelle  de  saint  Maxime,  sur 
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le  plâtean  dliAe  colline.  Bile  sont  an  nondMrede  tix,  ttiagiHm 
ferme  dTiéini-Cfcle  et  soutenant  la  voAte  de  rèdiflce.  fiwi  lèriè» 
ment  sont  d'un  seul  Moc,  les  quatre  autres  sont  fotméèk  d6|fr 
sieurs  tronçons.  Ces  colonnes  ftarent  tmnsportées  de  là  tlMètfl 
ce  lieu,  dans  le  cinquième  siècle,  pour  servir  à  la  construetlMili 
la  basUlque  de  saint  Alban,  martyr,  basilique  qui  prit  danaH  lÉh 
le  nom  de  son  fondateur.  Cette  église  s'abtma  sous  ses  tfàÊÉ 
dans  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  et  la  chapéM 
actuelle  ne  fut  bâtie  en  sa  place  qifen  1(103.  Dans  ces  défldlM 
années,  on  trouvait  encore  déposées  sur  la  fiiçade  de  Cet  éfflÉi 
deux  autres  colonnes  de  granit  d'un  seul  bloc.  L^e  de  cdMd 
couronne  présentement  une  fontaine  de  la  ville,  Fautre  aueri 
une  destination  plus  convenable. 

On  voyait  anciennement  aussi  dans  le  couvent  des  Cordéttaii 
quelques  belles  colonnes  de  granit,  portant  sur  leurs  chapitWB 
des  Sgures  d'aigles  très-bien  sculptées.  Il  n'en  reste  ptai  di 
traces.  Quant  à  des  tronçons  de  colonnes,  on  en  retrouve dM 
tout  le  sol  de  la  ville  romaine. 

Le  nombre  des  sépulcres  que  l'on  découvre  aux  envinmdi 
la  viUe,  est  immense.  Tantôt  ce  sont  des  tombeaux  constnli 
en  larges  briques,  renfermant  des  cinéraires  et  des  ossarinn 
tantôt  des  sarcophages  formés  d'une  seule  pierre  creusée  wâoA 
la  forme  du  corps  qu'on  devait  y  déposer.  Ces  pierres  aen^ 
prêchent  beaucoup  par  leur  qualité  spongieuse  et  leurs  vdiH» 
de  la  véritable  pierre  sarcophage,  lapis  $arcophaguê,  ou  piais 
d'Asso  dont  se  servaient  les  Grecs. 

Une  fouille  fiiite  dans  un  pré,  attenant  à  la  tannerie  de  K  Si- 
gond,  a  mis  à  découvert  un  beau  pavé  en  mosaïque,  placé  à  lai* 
tre  50  de  profondeur,  et  occupant  une  surface  de  septmèlrssdi 
long  sur  trois  de  large.  Cette  mosaïque,  formée  de  petits  caiUoii 
taillés  carrément,  et  de  couleurs  diverses ,  représentait  dtf 
figures  variées.  On  en  détacha  des  fragments  qui  furent  eiportil 
au  loin.  D'autres  pavés  en  mosaïque  ont  été  reconnus  pml- 
lenient  en  plusieurs  autres  endroits. 

Nous  ne  pouvons  relater  ici  tous  les  objets  antiques  décoviHil 
à  Riez,  ni  toutes  les  médailles  des  divers  empereurs 
Toutefois  nous  devons  parler  d'une  espèce  de  médaille 
coup  plus  abondante  que  les  autres.  Ces  médailles  en 
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inm/^  WéneiMfA  d'un  cm  r^glQ  d'Awuste,  9Y#c  la  l^smie 
BOryS  àVGVSTVS  FATER  ;  9a  revers,  un  autel  eiuoaré  de3 
llpéii  S.  (L  Scm<t4^  conncUo,  avec  le  mot  PROVIDENTu«  en 
llj^f|iie,  sans  légende,  le  droit  de  ))aure  nonnaie  étimt 
MMIfdé  aox  cûlonles,  oo  peut  bien  supposer  que  ces  médaUles 
WAnt  frappées  à  Riez,  et  qu'elles  consacraient  la  reconnais- 
dés  colons  envers  un  prinoe  qui  levait  C»it  unt  de  bien  ii 
TiUe. 

L'inscription  suivante  prouve  tout  k  la  fois  Texisteuce  d'un 
IMple  en  l'honneur  de  Cybelle,  celle  d'un  coUâge  de  prêtres 
iKrificatears  ou  Augustaux»  et  enfin  celle  d'un  corps  de  Dé- 
avions ou  sénat  de  la  cotonle.  KUe  est  ainsi  conçue  : 
MATRI 
OEVMOB 
SACRVM. 

V.  S.  Voîum  solvit 

IL  lYt*.  MarauitUiuê 

mniVIR  AVG .     Sextumvir  auguitalU 
C.  I.  A.  A/        Coloniœ  juliœ  augtutœ  apoUùuvriê* 
L.  D.  D.  D.         iA>co  date  decreto  decurionum. 

Al  voici  me  autre  relative  à  un  monument  fUnèbre  élevÀpar 
IKknrion  de  la  colonie  de  Riez  pour  lui  et  pour  sa  Cunille  : 

D.  M.  Diis  manibui. 

U.  VERn  VICTORIS 

DBCVRION.  COL.  Ekeurimiê  coUnUm 

ai.  AVG.  APOLLQf  AR.  Juliœ  imgmm  apoUmont 
VaOtL  ITEM  COL.        Rmrum^  i$em  coUmim 
AYG.  NEM.  ORNAM.       AugmUi^.  WmauêemU  omamentarii. 
VIWS  SIB!  ET  SVÏS 

FECIT. 

Cette  inscription  prouve  que  la  d^ilé  de  Décurion  n'obli- 
§mit  pas  à  la  résidence,  et  qu'on  pouvait  la  posséder  en  même 
Inq»  dans  deux  villes.  L'auteur  de  l'histoire  de  Nimes  cite  de 
imiftrfi  uneins€;iription  qui  fait  connaître  qu'un  AtticusiPatemus 
lHHOéciiriQn  de  Ml^ies  et  de  Riez,  de. la  même  manière  q/m 
■10ms  Vérins  Victor  était  décurie»  de  Riez  et  de  Nîmes. 

Vm  Wtre  inscription  non  moins  Intéressanie  et  que 
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m»  à  1*01148  Home  8M^  M 140  UM  après  Jésiift-Glirtety  âpoqiMi^ 
laquelle  Marc-Àurelle  prit  le  consulat^  pour  la  volslàiÉe  fiii^ 
a?ec  M.  iBmilias  AaréUus  Véin»»  qui  était  répéta  da  la  digaiiQ 
de  César. 

M.  muin  parle  d'un  autel  ponant  cette  InacriplkMi  awifiMis^aa 
qp*on  ne  retrouve  plus  aitfourdliui. 

D.  M. 

SATVRNINÂB 

VERIFILIAE 

YERVS 

va[u...so 

MBTl 

SATVRNINAB 
VXS  QRI.... 

Un  cliamp  qit  porte  eocore  le  nom  d'Arinoi,  todiqilela  posittoi 
du  cirque  ou  de  ramphlthéftcre  de  la  colonie  :  qoant  «ttf  Âéltm, 
on  n'en  trouve  plni*  de-  traces.  Ces  citations  suffironc  pour  dé- 
montrer rimportancft  de  cette  ville  sous*  les  Romatlag^  6e  nW 
point  ici  un  simple  munlcipe ,  comme  dans  les  autres  vIDes 
latines;  c'est,  dans  des  proportions  bien  inférieurea  saiifr doute, 
le  gouvernement  de  la  métropole  de  l'empire  (1).  La  colonie  de 
Riez  était  reliée  à  celles  de  Fréjus  et  d'Apt,  par  la  voie  Avé- 
llenne;  à  celle  d'Aix>  par  la  voie  Sextienne  ;  à  celle  de  GtaièB 
enfin,  par  la  voie  Prétorienne  ou  Cemenella. 

Le  christianisme  fut  annoncé  dans  Riez,  pour  le  plus  tard, 
dans  le  comnencenent  du  second  siècle.  Sesr  progrés  y  Ittrtat 
lents,  et  on  ne  connaît  ni  les  noms  de  ses  Ap(ytires',  ni  cent  db 
de  ses  premiers  évéques.  Son  siège  épiscopal  releva  d'abord  di 
siège  primatial  d'Arles,  et  devint  ensuite  le  second  de  la  pro- 
vince d'Aix,  ou  Narbonaise  seconde-.  La  première  église  cathé- 
drale érigée  à  Riez,  sous  le  vocable  de  Notr^DaoM-du-aiéiP, 
de  iede,  fut  construite  sur  le  champ  de  folre^  en^  face  de 
tonde.  Ce  fut  dans  cette  église  de  Notre-Dame  que  le> 
évéque  Maxime  reçut  l'onction  épiscopale,  en  l'an  434,  de  la 
main  de  saint  Hilaire  d'Arles,  qui  avait  été  son  disciple  à  Lérint. 
C'est  dans  cette  église  encore  que  fut  tenu,  en  439,  le  concile  de 
la  province,  dont  il  a  été  parlé,  chapitre  5,  page  34. 

(1)  Voir,  diap.  2,  page  il. 
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le  et  le  diocèse  de  Riez  restèrent  $ou$  la  domination 
» jMqn'en  480,  que  les  Vieigoths  en  devinrent  les  maîtres, 
ivant  cette  époque»  une  honrible  famine,  accompagnée 
«Bde  mortalité,  désola  cette  ville.  Le  saint  évéqne 
iBtitua  alors  dans  son  éfiïse  trois  Joivs  de  supplications 
les,  appelées  depuis  BogatUmê;  il  fit  venir  de  Lyon  des 
provisions  de  blé,  qu*U  distribuait  aux  malheureux 
les.  Son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  déplut 
iiric  qui  Texila  ù  Limoges.  Rentré  dans  son  église  après 
Je  ce  prince,  il  y  mourut  en  paix,  après  un  épiscopat  dé 

le  sixième  siècle,  et  sous  le  règne  de  Gontrand,  Riez  eut 
p  à  souffrir  des  irruptions  des  Lombards  et  des  Saxons  ; 
bordes  des  Sarrasins  daus  les  siècles  suivants  lui  furent 
is  funestes  encore.  Ce  fut  a  la  suite  de  ces  désastres 
^tie  de  la  population,  abandonnant  la  plaine,  se  fixa 
le  la  colline  de  Saint-Maxime.  Le  siège  épiscopal  fut 
ransféré  de  l'église  de  Notre-Dame,  en  celle  de  Saint- 
,  dite  anciennement  de  Saint-Âlban,  et  la  résidence  des 
devint  un  chàteau-fort.  De  là,  la  ville  se  trouva  divisée 
'Haute  ei  Boêie-Ville. 

sait  oouuuent,  ni  ù  quelle  époque.  Riez  fut  soumis  à  la  di- 
i  domination  des  seigneurs.  Dans  un  acte  de  donation  de 
I,  il  est  parlé  de  Gircnus,  prince  de  Riez.  Le  frère  de  ce 
kMine  le  lieu  des  Sales  au  monastère  de  Saint- Victor.  On 
Dite,  un  Guillaume  prince  de  la  terre  de  Riez,  et  seigneur 
(tiers,  donner  au  même  monastère  Téglise  de  Saint-Jean 
territoire  de  MousUers,  vers  l*an  1070.  On  voit  enfin  la 
le  Spata  posséder  une  portion  de  la  seigneurie  de  Riez, 
qui  passa  aux  barons  de  Castellane,  par  le  mariage 
de  Spata  avec  Bonifiée  III,  dans  le  treizième  siècle.  Les 
.  de  Riez  ne  paraissent  point  avoir  alors  aucune  |uridic- 
iporelle,  ou  s*lls  en  avaient  queiqu*une,  elle  était  du  moins 
litée.  Rostaing  de  Sabran,  qui  commença  de  siéger  en 
sbeca  quelques  seigneuries  qu'il  unit  à  son  siège.  Son 
tmr  Pulque  de  Caille  reçut  en  don,  du  comte  Raymond- 
H-y  le  haut  domaine  sur  les  lieux  et  les  seigneurs  de 
sinnet  et  de  Bras.  Agnès  de  Spata,  veuve  de  Boniface  111, 
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lui  légua,  par  son  testament  du  35  novembre  iSi2,  sa  portkMde 
seigneurie  de  Riez.  Cette  donation,  vivement  disputée  par  la 
enfants  d*Âgnès,  fut  enfin  authentiquée  par  rart>ltrage  de  Bo* 
nlface,  évéque  de  Digne.  On  trouve  Tévéque  Pierre  GantiJin 
prêter  hommage  au  roi-comte,  le  8  décembre  1309,  en  sa  qaailè 
du  seigneur  temporel  de  Riez;  et  en  1411,  le  27 Juillet, GoUlaHM 
Fabri  se  fait  prêter  hommage  et  serment  de  fidélité  par  Mhk 
Jean  de  Castellane,  pour  le  tiers  de  la  seigneurie  de  Riet,  qm 
celui-ci  avait  acquis  de  Boniface  de  Castellaue,  son  frère»  seignor 
d'Allemagne.  Michel  H  de  Bolliers  confirme,  de  concert  avec  k 
prévôt  du  chapitre  et  les  autres  co-selgneurs,  les  noufou 
statuts  de  la  ville ,  le  13  novembre  1U5.  Enfin  Louis  DoÉ 
d'Attichi  finit  par  faire  Tacquisitlon  de  toutes  les  portions  de  h 
seigneurie,  en  16'i3,  et  ses  successeurs  devinrent  les  seuls  «1* 
gneurs  temporels  de  cette  ville. 

L'institution  du  chapitre  de  régliso  cathédrale  date  seutaMtt 
des  premières  années  du  onzième  siècle.  On  l'attribue  à  féféqv 
Aimeradus,  qui  siégea,  de  990  jusqu'en  1025.  Augier,  Tan  de  M 
successeurs,  soumit  ce  chapitre  à  Tobservance  régulière  dei 
Augusiius  et  rétablit  les  dignités  d*Archidircre  et  de  Sacrfstala: 
celle  de  Prévôt  existait  dès  l'origine,  et  son  premier  tituliirt 
avait  nom  Pons,  Pontius.  La  dignité  de  Théologal  ne  fut  élakle 
qu'en  1563,  par  Tévéque  Lancilot  de  Carie,  et  avec  l'assentliMiK 
du  chapitre.  Le  premier  théologal  de  Riez  fut  frère  Jean  SiM- 
torls,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Déjà  à  cette  dernière  diMi 
le  chapitre  avait  été  sécularisé . 

L'église  cathédrale  de  Notre-Dame  tombait  en  ruine,  (pMl 
Augier  la  fit  presque  entièrement  reconstruire,  dans  le  coaaii* 
cernent  de  son  épiscopai  (1090.)  Le  siège  épiscopal  avait  éli 
transféré,  comme  nous  l'avons  dit,  en  l'église  de  SaInt-MiitMs 
mais  les  clercs  attachés  à  cette  église  se  partageaient,  et  CyflW 
le  service  divin  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Ce  fut  dinseeW 
deuxième  cathédrale,  que  fut  dressé,  le  21  octobre  1^6,  fMSK 
d'érection  de  l'abbaye  de  sainte  Catherine  de  Sorpe»  du  cha- 
pitre de  l'Ordre  des  Augustins  et  d'une  maison  hospitalière  pev 
les  pauvres,  fondés  dans  le  même  lieu  de  Sorps,  près  BaudW» 
C'est  là,  qu'étaient  déposées  les  reliques  du  saint  évèqueMiilaei 
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fcmdateur.  C'est  là  enfin  que  fut  tenu,  en  1285,  le  concile  dé 
liproTioce  (TAIx  (i). 

Les  baiides  d'aventuriers  qui  désolèrent  la  Provence  dans  le 
pttonièine  siècle,  et  dont  on  ne  savait  se  délivrer  qu'à  prix 
Argent,  n'épai^èrent  point  la  ville  de  Riez.  Des  compagnies 
Aqiagnols  sons  la  conduite  de  Henri,  comte  de  Transtamare,  et 
ipire  naturel  de  Pierre-le -Cruel,  roi  de  Casiille,  s'abattirent  sur 
(Mte  ville,  et  y  commirent  toutes  sortes  d'excès.  Après  avoir 
Mmvl  leur  rage  sur  la  cité  ou  Basse-ViUe,  qu'ils  réduisirent 
m  cendres,  elles  se  portèrent  contre  la  Haute-ViUe  dont  elles 
iMiégèrent  vainement  le  château.  Défendu  par  sa  position  et  par 
HBO^ique  bravoure  de  noble  Renaud  de  Cbâieauneuf,  le  châ- 
Mi  épiscopal  tint  ferme  et  ne  put  Jamais  être  emporté.  Ces 
MMores  se  vengèrent  de  cet  échec  en  ruinant  les  habitations, 
Hca  vivant  aux  dépens  des  malheureux  habitants.  L'assemblée 
te  Trols-États  réunie  à  Draguignan  fit  un  traité  avec  le  comte 
Inri.  Ce  traité  portait  que  dans  20  Jours,  ses  troupes  évacue- 
nkn  la  Provence,  avec  promesse  de  ne  plus  y  rentrer,  à  la 
CQMlItion  que,  dans  le  dit  espace  de  20  Jours,  on  leur  livrerait 
M;MN>  florins  de  bon  or  pur,  (87,500  livres),  10,000  séliers,  dont 
teûL  parts  d^voine  et  la  troisième  de  blé  et  2,000  bétes  à  laine. 
Blvéque  de  Riez  leur  céda  pour  sa  part  100  sétiers  de  seigle  et 
Mde  blé.  Le  viguier  de  Draguignan  fut  député  à  Riez  par  le  se- 
Mttl-gonvemeur  de  Provence,  le  28  Janvier  1361,  pour  en  faire 
Rlt^êrrennemi,  en  exécution  du  traité  du  2^  Janvier.  Les  Espa- 
pob  se  retirèrent  en  effet,  mais  les  dégâts  qu'ils  avaient  commis 
tel  cette  ville  étaient  irréparables. 

L'évéque  Jean  de  Maillac,  voulant  prévenir  le  retour  de  pa- 
icilles  horreurs,  et  mettre  les  habitants  à  l'abri  de  nouvelles 
keir^ons,  se  fit  élire  Capitaine  ou  gouverneur  de  Riez.  L'en- 
tente de  la  ville  fut  réduite  à  l'étroit  espace,  où  on  la  retrouve 
flKoce  aujourd'hui.  Cette  enceinte  fut  protégée  par  des  remparts 
a  des  tours  nombreuses  :  parmi  ces  dernières,  celle  dite  du 
UveUn,  était  la  plus  forte  et  la  plus  remarquable.  Il  fallut  tou- 
Bfris  dans  la  suite  permettre  de  construire  des  faubourgs  pour 
■0re  aux  besoins  de  la  population.  La  révolte  de  Raymond  de 

(I)  Voir,  tkêf.  5,  pt«e  25. 
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Tureoue  prouva  biealôt  combien  avait  été  sage  et  prudente  b 
conduite  de  l*évéque  Jean  de  Maillac.  Ce  farouche  vicomle  IM- 
vant  la  ville  fortifiée,  ne  Jugea  point  prudent  de  Tattaqaer;  il  » 
borna  à  ravager  la  campagne. 

La  construction  des  remparts  et  des  tours  fut  commencée  ei 
1371  ;  elle  était  à  peine  terminée  en  iZ8%.  La  ville  n*eut  dès  tan 
que  deux  portes,  l'une  au  couchant,  dite  porte  de  Sotiil-Sri^ 
PorkUe  sancti  SoUii  (1),  et  vulgairement  Sansouen*j  l'antre  H 
levant,  Hommée  porte  Aiguière,  porta  Aqiiaria  (3j.  Ces  porlM 
existent  encore  présentement.  Avant  l'invasion  des  bandes  e^i- 
gnoles,  l'enceinte  de  la  ville  proprement  dite  comprenait  iH 
faubourgs  du  Bourg-neuf  ou  Réélus,  de  Saint-Roch,  de  SaiH- 
Sébastien,  de  Saint-Sols,  des  Cordéliers,  et  de  Notre-0tfli»4e* 
Blamhon,  ainsi  que  les  jardins  et  prairies  qui  entourent  oei 
divers  quartiers.  Quatre  portes  donnaient  alors  accès  dan  II 
ville,  celle  de  Saint-Sols  à  l'extrémité  du  faubourg  de  ce  wm\ 
celle  du  petit-Mazeau,  la  porte  Aiguière  et  la  porte  des  CbaMMb 
On  ne  peut  plus  en  retrouver  les  vestiges.  La  rue  prind^ 
était  alors  celle  de  Notre-Dame,  depuis  l'église  de  ce  lUMi  Jnh 
qu'à  l'hôpital  moderne.  Les  deux  ponts  que  l'on  trouve  a^jov- 
d'hui  sur  le  Colostique  existaient  aussi  pareiilement.  Laik 
haute,  commençant  aux  murs  d'enceinte  supérieurs,  s'étenMl 
jusqu'au  pied  du  château  épiscopal,  situé  au  midi,  et  aucondnil 
de  l'église  de  Saint-Maxime.  Cette  partie  n'était  ni  aussi  penpiiei 
ni  aussi  importante;  en  effet,  les  actes  de  1300  et  de  1810 Int 
foi  que  pour  l'élection  des  officiers  communaux,  on  en  éllflk 
tous  les  ans  quatre  dans  la  Ville-Basse,  et  trois  seuiemeal  due 
la  Haute- Ville.  Les  malsons  des  chanoines  et  des  bénéfidertie 
l'église  étaient  situées  au-dessous  du  château  épiscopal. 

La  ville  ainsi  réduite  par  la  nouvelle  enceinte  de  1571,  A*ifiil 
donc  plus  aucune  église  rapprochée  du  centre  de  la  popntaltan» 
On  ne  resta  pas  longtemps  sans  reconnaître  i'inconvénieal  il 
cet  état  des  choses.  Déjà  en  1405,  le  projet  était  arrêté  de 


(1)  Ce  nom  lai  a\'ait  été  donné  en  méoioire  de  Ctios  Soilins  Sidintal 
Apollinaris,  évèque  de  Clermont,  venu  à  Riez  en  470  pour  visiter 
Pauste. 

(2)  Ainsi  nommée  à  cause  d'une  grande  fonaline  monumentale. 
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mire  lae  noorelle  église  qni  fbt  tout  à  la  fois  paroissiale  et 
dlMdrite  :  mais  ce  ne  fut  qu'en  1490,  qu*on  en  Jeta  les  fonde- 
■eols.  Les  travaux  ne  furent  repris  qu'en  1498,  et  on  fit  servir  à 
cette  construction  les  matériaux  de  l'antique  cathédrale  de 
Rocre-Dame  que  l'on  démolit  peu  à  peu.  On  n'eut  pas  la  pré- 
caution, ou  peut-être  les  moyens  de  reproduire  le  plan  et  l'ar- 
cytectnre  de  cette  basilique,  qui  passait  pour  fort  remarquable. 
U  nouvelle  église  fbt  adossée  sur  toute  sa  longueur  aux  rem- 
pris  et  n'eut  qu'une  seule  nef.  Le  chœur,  la  sacristie  et  la  tour 
éicloclier  ne  forent  construits  que  postérieurement  et  en  l'an 
IM.  Les  offices  divins  y  furent  transférés,  ainsi  que  le  siège 
épiscopal,  avant  cette  dernière  construction.  Les  deux  premiers 
éiêques  de  ce  siècle  firent  leur  résidence  ordinaire  dans  la  ville, 
■ils  leurs  successeurs  habitèrent  de  nouveau  le  château  de 
Siiat-llaxlme.  La  cathédrale  ancienne  ne  fut  point  entièrement 
aÉiadoonée  :  un  diacre  était  chargé  de  veiller  à  son  entretien, 
€tde  servir  les  messes  qu'on  venait  y  célébrer  chaque  Jour.  Les 
ckanoines,  les  bénéficiers  et  les  évéques  prenaient  possession 
et  km  titre  dans  Tune  et  l'autre  cathédrale. 

L'église  baptismale  de  Saint- Jean,  ou  Rotonde,  autrefois  unie, 
pvune  cour  entourée  de  murailles,  à  l'église  de  Notre-Dame,  ne 
ttna  de  servir  dé  Baptistère  qu'en  l'an  4540.  On  la  conserva 
Mefois,  comme  un  double  et  précieux  monument  d'antiquité. 
Celait  dans  son  enceinte  que  se  faisait  le  premier  acte  de  la 
tteption  des  évéques,  et  que  les  nouveaux  consuls  étaient 
iMlus  des  insignes  de  leur  dignité,  le  2  février,  fête  de  la 
hrMfeation. 

Les  troubles  du  calvinisme  commencèrent  dans  Riez,  en  4567. 
Profitant  de  Pabsence  de  Tévéque  et  de  la  vacance  du  siège,  les 
•oviteurs  purent  y  prêcher  Thércsic  et  y  firent  des  adeptes 
pami  les  habitants.  A  la  tête  de  ceux-ci,  on  compta  bientôt 
Oaode  de  Castellane,  l'un  des  co-seigneurs  et  ensuite  gouver- 
leur  de  la  ville.  Pour  comble  de  malheur,  le  tiire  épiscopal 
avait  été  donné  à  un  capitaine  de  troupes,  André  d'Oraison,  fils 
do  vicomte  de  Cadenet  et  de  Marthe  de  Foix,  qui  professait  déjà 
sei:rétement  l'hérésie  de  Calvin.  Cet  évêque  nommé  prit  posses- 
sion par  procureur,  le  7  Janvier  4573,  et  parut  une  fois  à  Riez 
revêtu  du  casqué,  de  la  cuirasse  et  de  l'épèe.  Aussi,  quand  les 
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calvinistes  de  la  Provence  cherchèrent  à  rétablir  leur  puissance 
.sons  la  régence  provisoire  (le  Catherine  de  Médicis,  Us  ne  mah 
quèreot  point  de  s'emparer  de  cette  ville.  Baschi-^toubloiiili 
tète  de  500  hommes,  après  s'être  rendu  maître  de  Gréonixetdi 
Puimoisson,  se  présenta  devant  Riez,  dans  la  auit  du  4  Jiillei 
1574,  appliqua  des  échelles  contre  les  remparts,  et  pénétra  dm 
cette  place  sans  aucune  résistance.  Parmi  les  gentilshommes  qri 
faisaient  partie  d;e  cette  bande,  on  remarqua  sur  tous,  le  profn 
frère  de  i'évéque  nommé,  le  baron  d'Oraison.  On  se  retesenit 
à  croire  les  horreurs  que  la  soldatesque  effrénée  se  permit  dm 
celte  ville,  si  des  monuments  irrécusables  ne  constataient  tar 
douloureuse  réalité.  Les  prêtres  maltraités  et  expulsés,  les  mei 
sacrés  et  les  ornements  sacerdotaux  profanés  et  pillés;  les  bflfei 
peintures,  dont  ie  dernier  évéque  avait  orné  son  église,  laoèiéei 
ou  abimées  à  coups  de  fusils  ;  la  voûte  de  la  cathédrale  et  odb 
de  la  sacristie  détruite,  le  clocher  abattu,  les  cloches  roaqNM^ 
enfin  le  temple  saint  converti  en  magasin  à  fourrages  et  en  dépU 
de  l'artillerie.  L'église  et  ie  couvent  des  Cordeliers  furent  pani* 
le  ment  livrés  au  flammes,  puis  détruits  de  fond  en  comble;  fei 
belle  tour  du  Revelin  fut  rasée;  beaucoup  de  papier^  pokhi 
incendiés,  les  habitants  soumis  à  toutes  les  veiiations  lau(i|inlta 
tels  furent  les  excès  commis  par  les  huguenots. 

La  ville  resta  en  leur  pouvoir  Jusqu'au  4,  décembre  de  oflM 
mêmtï  année.  Le  maréchal  de  Retz,  AU>ert  de'Gondl,  goavcniv 
de  la  Provence,  marcha  sur  Riez  avec  trois  mille  Suisses  etdi 
rartiJIer^  et  vint  camper  sur  le  champ  de  foire  :  les  ffMr 
tants  effrayés  de  ce  déploiement  de  forces  ne  songèrent  poiptà 
la  résistance.  Ils  demandèrent  le  même  jour  composition»  elk 
maréchal  letii*  permit  de  s*éloigner,  sans  coup  férir. 

Riez,  qui  devait  sa  délivrance  au  maréchal  de  Retz,  embntû 
chaudement  le  pprti  de  celui-ci  contre  le  comte  de  Carces.  lA 
comme  le  parti  des  Razats  se  composait  de  catholiques  et  A 
huguenots,  ces  derniers  en  profitèrent  pour  s'emparer  deadi- 
veau  de  Riez,  en  1578.  Le.  duc  d'Angouléme,  Henri  de  VaUii 
«envoya  des  troupes  qui  les  obligèrent  de  réder  devant  les  foittt 
supérieures  des  catholiques. 

Cependant  révéque  nommé,  André  d*(>raison,  s'était dénrisic 
MMi  (iln\  uioyennaui  une  pension,  en  faveur  d*Ëlzéar  de  Ra&teUî&* 
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le  MMiTeaa  prélat  avaii  pris  possession  le  8  féTrier  1678.  La  ville 

l'art  aucun  malhenr  à  déplorer  Jusqu'en  1586  :  mais,  à  la  suiie 

éela  bataille  sanglante  livrée  à  Allemagne,  le  5  septembre  de 

celle  année,  entre  les  catholiqifes  et  les  huguenots,  elle  dut 

recevoir  dans  ses  murs  les  débris  de  l'armée  de  de  Vins.  Les  con- 

ttb ,  après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  cette  troupe,  durent  pour- 

isir  encore  à  l'ensevelissement  des  victimes  du  combat.  Leiu*s 

diavres  laissés  sans  sépulture  répandaient  au  loin  la  puanteur 

H  la  corruption  :  bientôt  une  maladie  contagieuse  se  manifesta 

ÉM  le  lieu  d'Allemagne  et  même  dans  Riez,  où  elle  sévit  du 

Il  octobre  1586  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'avril  suivant.  En  prévi- 

Itai  d«  fléau,  et  dès  les  premiers  cas  suspects,  les  consuls 

nalent  établi  deux  médecins  aux  gages  de  la  ville;  le  bu- 

mm  de  santé  était  organisé,  et  l'ancienne  léproserie  de  Saint- 

liore  mise  en  état  de  recevoir  les  malades.  Les  délibérations 

'  tfi  S  Janvier,  des  25,  26  et  27  février  1587,  ont  toutes  rapport  aux 

sanitaires  contre  la  peste.  La  maladie  tendant  à  sa  fin 

le  courant  d'avril,  il  fut  ordonné  par  délibération  du  20  de 

ce  mois,  de  mettre  un  crampon  à  la  porte  des  maisons  suspectes, 

Ifli  que  personne  ne  pût  en  sortir  et  communiquer  avec  le 

teste  de  la  population.  Aucun  nouveau  cas  de  contagion  ne  s'étant 

Meiifèsté  pendant  tout  le  mois  de  mai,  ie  parlement  accorda  la 

tÊtre  entrée  de  la  ville  dans  les  premiers  jours  de  juin.  On  peut 

Jager  des  ravages  que  ie  fléau  fit  dans  Riez  par  la  délibération 

êm  9  Juillet.  Le  conseil  prononce  la  peine  d'un  écu  d*aniende 

I^Mor  chaque  contravention,  et  contre  tout  habitant  de  quelque 

tel  on  condition  qu'il  soit,  qui,  ù  midi  et  ù  7  heures  du  soir,  en 

caiendant  le  son  de  la  cloche,  ne  se  prosterneisi  à  genoux,  la 

•été  découverte,  pour  remercier  Dieu  d*avoir  mis  la  ville  eu  santé, 

•t  le  prier  d'apaiser  sa  colère. 

Le  parlement  et  la  province  étaient  divisés  en  deux  partis  en 

L  Riez  s'était  prononcé  franchement  pour  la  cause  royale  et 

le    gouverneur  Lavalette,  tandis  que  son  évéque  avait 

avec  une  ardeur  peu  commune  la  parti  de  la  ligue. 

Lmralette,  profitant  de  l'absence  de  ce  Prélat,  donna  ordre  au 

goavemeur  de  la  ville,  Castellane-Norante ,  d'augmenter  les 

Ibrtifications,  et  de  convertir  le  château  épiscopal  en  une  forte 

citadelle.  Il  y  plaça  ensuite  une  garnison  particulière,  a  rentre- 
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ti«n  dé  la  quelle  furent  employés  les  revenus  de  là  manse  é^ 
copale,  et  les  dîmes  en  argent  du  clergé  de  fa  Tille. 

L'évéque  de  Rastellis,  toujours  ardent  ligueur,  était  emoyé 
en  députatlon  auprès  du  Duc  de  Savoie,  le  25  Janvier  19M,  pm 
rappeler  au  secours  de  sa  cause.  Le  duc  promît,  mafesHM 
certaines  conditions,  celle  entre  autres  d'un  rassemMenai 
d'une  armée  dans  les  environs  de  Riez.  Ce  prince  espénitfK  < 
lu  tral^ison,  ou  les  intelligences  que  de  Rasteilis  s'y  étaient  b^ 
nagées,  lui  en  ouvriraient  bientôt  les  portes,  et  que  la  reddldoi 
de  cette  place  affaiblirait  notablement  le  parti  royal.  Le  gosfa^ 
nenr  de  Riez  éiait  en  effet  alors  mécontent  de  Lavalette  :  H  u 
contraignait  néanmoins  de  peur  d'encourir  sa  disgrftce.  Oi 
pouvait  donc  supposer  que,  se  semant  appuyé  par  le  voislMge 
d'une  armée,  il  n'hésiterait  plus  à  se  déclarer  contre  Lavalette. 
Mais  celui-ci  surveillait  toutes  ces  manœuvres  ténébreuses,  et, 
au  moment  où  on  l'attendait  le  moins,  il  entre  dansRieianc 
des  troupes  nouvelles,  change  la  garnison,  enlève  le  gonvene- 
ment  à  Castellane-Norante,  et  lui  substitue  le  sieur  de  Peyroki 
Bientôt  la  ville  et  le  voisinage  eurent  autant  à  souffrir  des  ce» 
pagnies  corses  qu'on  y  avait  laissées  que  des  troupes  ennenkii 
L'évéque  Rasteilis  fut  cruellement  puni  à  son  tour  parla  dei- 
truction  de  son  château  de  Montagnac,  où  il  s'était  renfefMéa 
retour  de  son  ambassade.  Il  (lit  fait  prisonnier,  et  ne  recosnt 
sa  liberté  qu'au  moyen  d'une  forte  rançon.  Cela  ne  Fempéchi 
pourtant  pas  de  se  trouver  à  Nice,  le  iO  septembre  i7M,  pov 
venir  complimenter  le  duc  de  Savoie  sur  son  entrée  en  Provciec^ 
et  d'aller  en  députation  auprès  du  roi  d'Espagne,  le  25  janvlir 
suivant. 

Les  Etats  du  pays  se  réunirent  quatre  fois  dans  Riezpendaatlc» 
troubles  de  la  ligue.  Ils  s'y  réunirent  d'abord,  en  159i  et  lefi 
Janvier.  On  élut  dans  ccKc  assemblée  tes  procureurs  du  psys: 
on  demanda  la  réunion  des  deux  charges  de  sénéchal  et  deiKoa* 
vrrneur,  la  suppression  de  l'office  de  lieutenant- général,  éri|i 
en  faveur  du  comte  de  Carces  et  devenu  dons  ses  maiai  II 
cause  des  troubles;  la  réduction  des  membres  des  cours  du  Pv* 
Icmenr,  des  Aides  et  des  Comptes;  que  le  Parlement  royal  liât 
:ilten:aiivenient  ses  sraiice\à  Riez  et  à  Hrignolles.  Les  Etais  s'y 
rêuniniii  de  iiou\(;iu.  le  0  Janvier  I59t?.  pour  dêPIfèrcr  surin 
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de  déiraire  la  ligué,  et  d'éloigneride  la  Provence  le  duc 

et  Savoie,  déftdt  depuis  peu  au  siège  de  Vinoa.  —  Us  s^y  réuni.- 

RBt  enSft  le  8  nars  1694,  et  en  février  1595,  pour  écouter  les 

ësiéanccs  ds  duc  d'Bpemon  et  le  soutenir  contre  ses  noml>reux 

atfianalres. 

liei  tenait  encore  pour  le  duc  dTpernon,  vers  la  fin  de  l'année 

IW.  Un  coup  de  main  hardi  tenté  par  le  gouverneur  de  Mous- 

iars,  Antoine  de  Pontevez,  amena  la  défection  de  cette  ville  sans 

fÊÊÊkm  de  sang*  Parti  de  Moustiers  avec  120  chevaux  que  Les- 

ignières  avait  mis  à  sa  disposition,  Pontevez  se  présente,  dans 

Il  Boit  du  26  octobre,  aux  portes  de  la  ville,  avec  une  escorte 

éê  quelques  hommes  seulement.  Il  demande  k  être  introduit 

■Bi  relard  auprès  du  gouverneur  pour  une  communication 

Mh pressante.  Son  caractère ,  ses  relations  avec  dTpemon 

cWgnent  tout  soupçon.  On  lui  ouvre  les  portes;  au  même 

iMuit  sa  cavalerie  arrivant  au  grand  trot  se  précipite  dans  les 

HRt  de  la  ville  aux  cris  de  Vive  te  Roi.  Les  habitants  éveillés 

tt  sursaut  répètent  le  même  cri  avec  enthousiasme.  Pendant  ce 

lOBps  Pontevez  arrive  dans  la  maison  du  gouverneur  de  Riez, 

Cl  M  intime  Tordre  du  roi  de  ne  plus  reconnaître,  ni  soutenir 

nMoriié  de  d'Epemon.  La  ville  était  soumise,  mais  la  citadelle 

Mm  de  se  rendre.  Le  commandant  menaça  même  de  se  por* 

Hf  aux  dernières  extrémités,  si  on  voulait  lui  fïiire  violence. 

iMmit  de  ces  événements ,   d'Epenion  accourut  de  Sisteron 

Me  des  troupes,  espérant  de  reprendre  la  ville  avec  la  même 

bcttité.  il  fut  trompé  dans  son  attente,  et  dut  se  borner  à  ravi- 

mier  la  garnison  de  la  citadelle,  pressé  qu1l  était  de  rentrer  à 

flsteron  pour  défendre  cette  ville  contre  Lesdiguières. 

D'Epemon  quitta  enfin  la  Provence ,  pour  toujours.  La  cita- 
delle de  Riez  fut  alors  remise  sous  Tobéissancc  du  roi.  Les  ha- 
Houits  n'attendirent  point  que  le  Parlement  en  ordonnât  la 
Éteolltion,  ils  la  sollicitèrent  d'eux-mêmes,  et  le  duc  de  Guise 
itmr  concéda  cette  autorisation  par  lettres  données  à  Aix,  le  4 
■ai  1596.  L'édit  du  gouverneur  ne  parlait  que  du  château  : 
lOBotetant  cela,  et  malgré  les  protestations  de  1  evêque  et  du 
iMpiire,  le  marteau  destructeur,  le  feu  et  la  poudre  s'attaque- 
mt  aussi  a  la  vénéniblc  basilique  qui  y  était  attenante,  et  qui 
vail  été  fortifiée  pour  la  dc*feusc  du  château.  Du  pareil  acte  de 
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vandalisme  ne  peut  qu'exciter  les  Justes  regrets  de  tous 
qui  professent  encore  quelque  respect  pour  les  anciens 
ments.  Or  celui-ci  datait,  on  le  sait,  du  cinquième  siècle. 

Dans  les  premiers  Jours  de  septembre  (1596),  le  duc  de 
convoqua  dans  la  ville  de  Riez  les  Etats  du  pays.  Les  consuls 
assistèrent  avec  le  chaperon  consulaire.  Ce  privilège  du 
ron  n'était  point  ancien  :  la  ville  Tavait  fait  demander  à 
non,  en  1593,  lors  de  la  convocation  de  tous  les  consuls 
comnrunautés  de  son  parti,  à  Sisteron,  pour  les  funérailles  «li 
duc  de  Lavalette,  son  frère.  Le  roi  Henri  IV  l'avait  confirmé  par 
lettres  du  10  Juillet  1596. 

Ce  fut  pendant  la  tenue  de  ces  états,  que  Tévéque  de  Rasiellli 
rentra  dans  sa  ville  épiscopale  après  six  ans  d'absence  forcée.  1 
trouva  son  palais  démoli,  son  chftteau  de  Montagnic  nM; 
11  dut  dès  lors  se  faire  construire  une  nouvelle  habitation  piè 
de  l'église  cathédrale.  Cette  maison  sert  encore  présentenmtée 
maison  curiale.  Ce  prélat  fit  un  noble  usage  des  revenus  de  m 
évéché,  en  les  employant  à  la  réparation  de  sa  cathédnied 
dévastée  par  les  huguenots.  La  voûte,  auparavant  en  pierre,  lH 
simplement  construite  en  planches;  les  malheurs  du  tempiyel 
aussi  le  besoin  pressant  de  cet  édifice  ne  permirent  point  it 
la  rétablir  dans  son  état  primitif.  La  nouvelle  sacristie  avait  M 
achevée  en  1594.  La  tour  actuelle  du  clocher  ne  fut  b&tie  qu'en  18ii 
C'est  à  Mgr  de  Rastellis  que  Féglise  de  Riez  fut  encore  redenUe 
d'un  orgue,  dont  les  sons  mélodieux  rehaussèrent  la  nu||estééi 
culte  Jusqu'à  la  révolution  française.  Il  Tavait  fait  fiibriquerpv 
M«  Devela,  célèbre  facteur  d'Avignon,  en  1595.  Mais  il  ne  patftrs 
rendu  à  sa  destination  qu'après  la  mort  de  son  donateur.  Sorift 
montre  de  <;et  instrument,  on  voyait  les  armes  et  l'effigie  # 
l'évéque,  et  on  y  lisait  en  caractère  dorés  l'inscription  suivaiie: 
Elziarius  de  Ra$teUis  episcopus  Regiemis  Deo  et  EccUêim  Ait 
munus  dédit  anno  Domini  1595.  Cet  orgue  muet  depuis  la  éir 
chéance  de  la  cathédrale,  a  été  restauré  et  augmenté  de  vê^ 
Jours. 

Mgr  de  Rasteiiis  mourut  à  Cavailloii,  bSk  patrie,  le  38  ocuift 
1597.  Charles  de  Saint-Sixt,  son  neveu  et  son  successeur,  con- 
tinua noblement  Tœuvre  de  restauration  commencée.  On  M 
doit  l'acquibition  du  palais  ppiscopal  moderne,    aiyourd*hiÉi 
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THâid-de'VilU,  et  la  reconstruction  de  Thôpital  vieux,  auquel  il 
anigna  des  rentes  perpétuelles  sur  ses  propres  biens.  Guillaume 
Aléaame  successeur  de  Mgr  de  Saint-Sixt,  fit  concéder  à  la  ville 
quatre  foires  annuelles.  Mgr  d*Attichi  restaura  et  agrandit  le 
palais  épiscopal,  et  fit  construire  la  nef  latérale  de  la  cathédrale, 
4311648. 

Ce  fut  en  1663  que  Ton  songea  à  relever  denses  ruines  Tan- 
clenoe  église  de  saint  Maxime.  Mais  au  lieu  de  rétablir  cet  édifice 
dans  son  état  ancien,  on  se  borna  à  construire  la  chapelle  ac- 
iDttlIe,  et  à  relever  six  colonnes  sur  leurs  bases.  La  chapelle  fut 
achevée  trois  ans  après,  et  perpétua  Jusqu'à  nos  jours  le  souvenir 
de  rancienne  basilique.  Mgr.  Louis-Balthasar  de  Phelypeaux  fit 
bAUr,  en  17191,  le  séminaire  diocésain  sur  les  ruines  de  l'ancien 
palais  épiscopal.  La  ville  dut  encore  à  ce  prélat  bienfaisant  la 
construction  des  bâtiments  du  collège,  et  la  maison  hospitalière 
dite  du  Saint-Esprit.  Les  [)âtiments  du  séminaire  ont  été  ruinés 
de  nos  Jours^  ceux  du  collège  ne  sont  plus  reconnaissables,  mais 
rhospice  rappelle  encore  la  mémoire  de  cet  illustre  bienfaiteur 
des  pauvres. 

Anciennes  communautés  religieuses  de  Riez. 

i»  Le  couvent  des  Pères  Cordéliers.  D'après  les  chroniques  et 
la  tradition  de  ces  religieux,  ce  couvent  aurait  été  fondé  par 
aalDt  François  d'Assise  lui-même.  L'historien  Jean  Salomé 
assure  de  son  côté  que  les  Cordéliers  furent  appelés  dans  cette 
ville,  avant  l'an  1230,  par  i'évéque  Rostaing  de  Sabran,  qui  leur 
construisit  une  vaste  et  belle  maison.  Toujours  est-il  constant 
qne  ce  couvent  fut  un  des  premiers  fondés  par  les  franciscains, 
et  qu'il  était  regardé  comme  le  second  de  l'Ordre  dans  la  Pro- 
fence.  Détruit  par  les  bandes  espagnoles  en  1361,  mais  rétabli 
par  la  piété  des  fidèles,  ce  couvent  fut  de  nouveau  renversé  de 
ftNsd  en  comble  par  les  huguenots  en  1574.  Ces  barbares  ne 
laissèrent  subsister  de  l'église  qu'une  seule  chapelle,  à  la  consi- 
dération d'une  famille  puissante  du  pays  dont  les  ancêtres  en 
étalent  les  fondateurs,  et  où  ils  avaient  choisi  leur  sépulture. 
Rétabli  une  seconde  fois,  il  fut  mis  aux  enchères  aux  Jours  de 
la  grande  spoliation.  Le  marteau  vandale  a  dispersé  ses  pierres, 
il  ne  reste  qu'une  partie  de  régiise  convertie  en  maisons. 

2«  Le  couvent  des  Capucins,  fondé  en  1612.  par  Mgr  de  Saint- 
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SiKt,  M  bas  da  versant  méridional  dn  côtean  de  Saint-MaiiBe, 
sur  la  route  Moastiers.  Vendu  comme  bien  national,  ce  M 
édifice  subsiste  encore  en  partie,  attendant  une  desUnUoa 
meilleure. 

3«  Le  monastère  des  Drsulines,  fondé  en  1630  par  llgr#ir 
tichy.  Les  religieuses  y  furent  installées  trois  ans  après^  ccy 
ouvrirent  un  pensionnat,  dont  la  réputation  s*étendit  at  Ml. 
Chassées  par  la  révolution,  les  filles  de  sainte  Ursule  virent  le* 
belle  et  riche  église  profanée  et  convertie  en  club.  Leur  mMi- 
tëre,  édifice  vraiment  immense,  n'offre  plus  que  limage  de  h 
désolation. 

L*église  cathédrale  de  Riez,  saccagée  et  dévastée  une  secoA 
fois  en  1795,  par  un  régiment  de  troupes  nationales,  s'aUM 
sous  ses  ruines  dans  la  nuit  du  19  mai  1843.  Sur  son  emplM- 
ment,  on  a  b&ti  l'église  paroissiale  actuelle.  Il  ne  reste  de  il 
cathédrale  que  le  sanctuaire  et  une  chapelle  latérale  resenéei 
la  sépulture  des  évéques;  et  ceux-ci,  bien  qu'unis  à  rédioi 
principal,  n'en  sont  qu'un  accessoire  tout-à-fait  iudépuuMi 
Les  amateurs  de  la  peinture  remarquent  dans  celte  église  trob 
tableaux  anciens,  dont  deux  représentent  des  religieux  dan  le 
ravissement  de  l'oraison,  et  le  troisième  saint  Jose|^  agooML 
La  belle  statue  de  marbre  de  la  sainte  Vierge  qu'on  y  trani^ 
appartenait  autrefois  au  couvent  des  Capucins.  Cette  égliea 
trois  nefe  :  la  pauvreté  de  son  architecture  est  compensée  fV 
un  luxe  d'ornementation. 

Riez  possède  un  hospice  civil,  desservi  par  les  religkJRi 
Trinitaires  de  Valence,  un  bureau  de  bienfaisance,  un  pensiofliit 
communal,  une  école  gratuite  des  frères  des  Écoles  ChrétieMi» 
fondée  en  1825  par  feu  M.  Rabel,  notaire  ;  et  plusieurs  écokiii 
filles,  dont  une  gratuite. 

Le  territoire  de  Riez  est  fertile  en  blé,  vin,  huile,  frolls,  fDtf- 
rages  et  légumes.  Le  vin  de  Riez  a  Joui  pendant  longtflip* 
d'une  réputation  méritée,  car  uu  proverbe  ancien  portiiti 
Vinum  Reqetise  super  omnia  vina  recense.  Ses  tanneries,  Itt 
fabriques  de  vermicellis  et  ses  corderies  n'étaient  pas  noi0 
renommées  autrefois. 

La  population  de  cette  commune  est  de  3,573  âmes. 

Riez  i-ompte  parmi  les  célébrités  Bas-Alpines. 
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!•  Le  père  Miraillet,  de  la  Société  de  Jésus»  auteur  des  Entre- 
iUÛeieuXf  imprimés  à  Avignon  en  i63&.  Il  cultiva  la  poésie 
succès. 

2»  Le  père  Caseneuve  (Balthasar-Honoré),  de  TOrdre  des  Ca- 
poGias,  préfet  des  missions  dans  les  Cevennes,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  religion,  mort  en  1678. 

8«  le  Père  Grenon  (Claude-Marcel),  de  l'Ordre  des  Capucins^ 
lutteur  de  la  Somme  de  saint  Bonaventure,  et  missionnaire  dans 
^  Languedoc  et  lesCevennes,  mort  en  1682. 

4»  Bariel  (Simon),  docteur  en  théologie,  historien  de  Téglise 
<le  Riez,  mort  prieur-curé  de  liezel,  en  16(t9. 

8»  Abeille  (Gaspard),  né  en  1638,  prieur  de  Notre-Dame-de-la- 
Hercl,  membre  de  TAcadémie  française  et  secrétaire-général  de 
lu  province  de  Normandie,  auteur  de  divers  ouvrages  en  vers, 
^ort  à  Paris  en  1738. 

0»  Abeille  (Scipion),  frère  du  précédent,  qui  se  distingua  dans 
l'tat  de  gnérfar;  auteur  d'un  Traité  i^osUologie^  et  mort  à  Paris, 

!•  Aniand  (Pierre),  chirurgien  habile  et  praticien  distingué 
dans  la  partie  des  accouchements,  mort  à  Paris,  en  1720. 

8»  Déranger  (Laurent-Pierre),  né  le  28  novembre  17tô,  membre 
de  rOratoire,  professeur  de  rhétorique,  censeur  royal,  membre 
de  riasdcut,  professeur  à  l'école  centrale  de  Lyon  et  inspecteur 
dsFAcsdémiede  cette  ville,  où  il  est  décédé  le  26  septembre  1822. 
Berauger  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  et  il  est  compté  parmi 
las  célébrités  françaises. 

f*  Foucou  (Jean-Joseph),  sculpteur  habile,  au  ciseau  duquel 
OD  doit  beaucoup  de  productions  remarquables.  11  était  né,  en 
i»8. 

10*  Augier  (Maurice),  né  le  17  juillet  175^,  professeur  au  sémi< 
nalre  de  Riez,  puis  bénéficier  de  cette  cathédrale,  curé  de  Lauzet, 
professeur  de  théologie  morale,  chanoine  de  Digne,  mort  le  2fc 
octobre  1817,  dans  une  grande  réputation  de  sainteté. 

il«  Rabbe  (Alphonse),  né  en  1786,  et  mort  à  Paris  le  1» Janvier 
1830,  publiciste  distingué,  auteur  de  divers  ouvrages  historiques. 
Il  est  compté  parmi  les  célébrités  françaises. 

42*  Gravier  (Jean-Baptisie-Joseph-Antoine),  né  en  1784,  mort 
â  Paris  le  8  mars  1850,  docteur  en  médecine,  député  des  Basses- 
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Alpes»  caissiergénéral  de  ramoriissemem ,  et  eofio  Pair  ée 
France. 

Riez  a  roami  aassi  à  l'église  plusieurs  évéques,  savoir  :  Aa|iff, 
Rossolln,  Gulllaunne  et  Pierre  de  FalMre,  qui  occupèreot  le  ûtft 
épiscopal  de  cette  ville  ;  César  de  Sabran,  qui  fut  ùli  évéqieée 
Glandéves,  en  1709;  Louis-Hector-Honoré-Maxime  de  sibm, 
aumônier  du  rei,  puis  évéque  de  Nancy,  ensuite  de  Landaiia 
1777,  et  enfin  aumônier  de  la  Reine. 

Les  ARMOiRiBS  de  Riez  sont  d'argent  avec  un  ormeau  de  iIn- 
ple,  et  un  ours  de  sable  grimpant  sur  l'ormeau. 

pcmoissonr. 

Ce  village  dénommé  dans  les  anciennes  chartes  Podimm  Jh- 
xanis ,  et  villa  sancti  Miehaelis  de  Podio-moision ,  est  têA  B 
amphithéâtre  vers  l'extrémité  de  la  plaine  qui  couronne  la  vaMi 
de  Riez,  à  7  kll.  Nord  de  cette  ville,  et  à  54  Sud  de  Digne.  Ui 
Etymologistes  ont  voulu  faire  dériver  son  surnom  de  HwïêA 
de  Memum^  moissons,  se  fondant  sur  la  grande  quantité  * 
grains  qu'on  y  récoltait.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  poinici 
sentiment  peut  paraître  fondé,  mais  toi^ours  est-il  que  dan  ki 
siècles  reculés,  et  avant  la  funeste  manie  des  défricheiM^ 
Puimoisson  était  renommé  et  par  la  quantité  de  ses  grains,  H 
par  ses  vins  aussi  estimés  que  ceux  de  Riez,  et  par  ses  aamÉi 
eouitUmei  et  pUtacheê, 

Ce  lieu  a  du  être  connu  et  habité  par  les  romains.  Son  foiri- 
nage  de  la  ville  colonie  attira  dans  son  sein  quelqu'une  de  cH 
familles  patriciennes  si  répandues  en  Provence.  Le  silenoe* 
l'histoire  et  l'absence  de  monumenis  ne  sont  pas,  on  le  sait,  tfl 
raison  suffisante  pour  révoquer  en  doute  l'existence  recalk 
d'un  pays. 

Dans  le  douzième  siècle,  la  seigneurie  et  directe  de  Puimoiuia 
passa  toute  entière  entre  les  mai  as  des  religieux  hospitaliers  is 
saint  Jean  de  Jérusalem,  vulgairement  appelés  l'Ordre  de  Malle- 
Ce  fut  l'évéque  Augier  de  Riez  qui  les  institua  dans  ce  lien* 
leur  cédant  en  1133,  l'église  paroissiale  de  Puimoisson,  avec  m 
dîmes  et  ses  dépendances.  Le  comte  Raymond -Béranger  se 
tra  le  bienfaiteur  de  cette  maison  de  l'Ordre  en  lui  eonféraot, 
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fin  1175.  le  temporel  de  ce  lieu  qu'il  avait  reçu  lui-même 
cTAdaiberty  abbé  de  Lérins.  Cette  maison  Ait  érigée  en  comman- 
derie  de  rOrdre,  et  visitée  en  1286  par  le  grand-mattre  Jean  de 
VUlarety  qui  y  donna  une  charte  de  confirmation  des  privilèges 
accordés  aux  habitants  de  Manosque.  Cette  charte  se  termine 
mlnsi  :  daiwn  in  domo  nostra  de  Podio  Moysonno  XII  KaUndarum 
m^ptembrii  anno  doniini  MCC  octogesimo  sexto, 

La  conventualité  de  la  maison  de  Puimoisson  cessa  dans  les 

premières  années  du  quatorzième  siècle.  Il  n*y  eut  plus  que  le 

commandeur,  et  la  longue  suite  de  ces  dignitaires  se  clôtura  par 

le  nom  de  TiHustre  Bailli  de  Suffren,  Tauteur  de  la  glorieuse  paix 

<iai  tût  fiiite  avec  l'Angleterre  en  4782,  et  l'un  des  plus  célèbres 

cîheiraliers  de  son  Ordre  et  des  plus  grands  officiers  de  mer  que 

la  France  ait  eus.  L'ancien  chftteau  du  commandeur  de  Pui- 

iBOlsson  était  contigu  à  l'église  paroissiale  :  il  était  remarquable 

par  m  construction  et  sa  vaste  étendue.  Il  fut  démoli  de  fond  en 

Qoanble  pendant  la  révolution  de  1793. 

Bo  1574,  malgré  Tédit  de  paix  publié  l'année  précédente,  les 
vallgionnaires  sous  la  conduite  de  Baschi-Stoublon,  surprirent 
Puimoisson  le  8  iulllet,  et  s'y  établirent.  Les  Catholiques  le  re- 
prireot  quelques  mois  après,  mais  non  sans  peine.  Ils  y  per- 
direat  30  soldats  ^  de  Vins  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  l'écuyer 
da  maréchal  de  Retz  y  fut  blessé.  Puimoisson  épousa  dans  la 
laiie  le  parti  des  Razats,  et  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des 
religionnaires  :  le  duc  d'^ngoulème,  Henri  de  Valois,  envoya 
des  troupes  qui  les  obligèrent  à  céder  devant  des  forces  supé- 
riem'es,  en  1578.  Lorsque  commencèrent  les  troubles  de  la  ligue, 
ea  1585»  Puimoisson  fut  la  première  place  qui  tomba  au  pouvoir 
de  de  Vins,  alors  chef  des  ligueurs  provençaux.  Ce  lieu  fut 
remis  de  nouveau  sous  l'autorité  du  roi  par  le  duc  d'Epernon. 
Paimoisson  avait  alors  une  certaine  importance  stratégique,  et 
son  château  fortifié  offrait  une  place  de  sûreté  pour  contenir  les 
Ueax  voisins. 

Bo  17iH),  on  découvrit,  au  quartier  dit  Poi-de-la-Val^  en  creu- 
saac  des  fosses  de  vigne,  une  urne  en  bel  aibfttre  statuaire,  haute 
de  48  centim.,  sur  une  circonférence  de  96  centim.;  et  cannelée 
acrigilalrement.  Elle  renfermait,  avec  les  cendres  d'un  chevalier, 
la  poignée  de  son  épée  et  sa  bague.  Cet  anneau  dont  le  poids 
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est  de  8f  gc.,  90i,  portait  gravée  en  creax  une  belle  léie  d'algie. 

A  peu  de  distance  de  Fume,  on  retira  de  la  terre  trois  M^ 
ceauK  d*albfttre  qui  flilsaleat  partie  d*une  pierre  tumolalrecasiéi 
depuis  longtemps,  et  dont  les  autres  fragments  étaieat  perte 
Les  caractères  tracés  sur  les  morceaux  retrouvés,  sont  les  ow- 
mencements  de  trois  lignes  : 

N. 
OLTINI  FESTI  CON... 
AUGU.... 

A  deux  mètres  environ  de  distance  de  cet  endroit,  on  troun 
encore  un  cinéraire  de  plomb,  pesant  à  peu  près  $0  kllogna, 
de  forme  ronde  et  portant  un  couvercle  du  môme  méud.  Si 
hauteur  et  sa  circonférence  étaient  les  mêmes  que  ceux  derme 
d'albâtre.  Un  vase  de  terre  qui  était  auprès  se  brisa.  La  mMfle, 
placée  sous  le  cinéraire  de  plomb,  était  à  Feffigie  d'AngiNe 
Des  vestiges  considérables  de  maçonnerie,  et  qu'on  ne  pal  M- 
truire,  annonçaient  le  voisinage  d'une  habitation  lmponanliB,4ri 
appartenait  sans  doute  à  ce  chevalier  Oltinus  Pestus. 

Le  quartier  de  Saint- Apollinaire,  vulgairement  Sant-Ê^wÊim, 
sur  les  confins  du  territoire  de  Riez,  rappelle  un  précieux  «■- 
venir  historique.  C'est  là  que  se  réunissaient  pour  ooniMV 
plus  librement  des  choses  divines,  le  saint  évoque  de  Vei^ 
Maxime,  et  saint  Apollinaire,  alors  Jeune  seigneur  et  dins  la 
suite  évéquc  de  Valence  en  Dauphiné.  Ce  quartier,  apftf 
Laeunus  dans  les  chartes  du  douzième  siècle,  possédait  de« 
déjà  un  oratoire  dans  le  cinquième  siècle.  Cet  oratoire  prit  ùm 
la  suite  et  conserva  Jusqu'à  ce  Jour  le  nom  de  saint  ApolHtfÉti 
L'Empereur  Charlemagne  en  fil  don  à  l'église  de  Valence  qalli 
lui  avait  demandé;  et  cette  donation  fut  confirmée  par  Frédéric  K 
empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bourgogne,  par  acte  doMié  I 
Vienne,  le  15  des  calendes  de  septembre  de  Tan  de  l'incamaiiei 
1178.  Cette  chapelle  reconstruite  et  entretenue  par  Véffiwtét 
Valence,  comme  un  lieu  sanctifié  par  la  naissance  d'Apolllakv 
à  la  vie  religieuse,  était  Jadis  un  lieu  de  pèlerinage  annuel  poar 
les  habitants  de  Puimoisson.  Vendue  comme  bien  national,  cUe 
existe  encore,  mais  transformée  en  une  grange. 

On  trouve  sur  un  coteau  en  face  du  village,  une  chapelle  dé- 
diée à  Notre-Damc-de-Beauvoir,  qui  parait  assex  ancienne. 
a  été  restaurée  depuis  quelques  années. 
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i'égMie  painotosiale  dédiée  à  saint  Michel»  est  toute  bâtie  en 
|i«n8  de  taille  :  la  voûte  et  les  fenêtres  sont  du  style  <^val. 
UmC  est  atsex  belle,  et  ornée  de  trots  rangs  de  colonnes  fixées 
im  le  Bor.  La  porte  principale  est  d'architecture  gothique.  On 
cnit  qne  cet  édifice  a  été  construit  en  même  temps  que  le  chà* 
im,  dans  le  douzième  siècle.  La  fête  patronale  du  pays  se  ce - 
UlMe  le  15  août,  et  attire  beaucoup  d'étrangers. 

le  cUniat  de  Pulmoisson  est  sain  et  tempéré  :  le  vent  du  Nord 
yaonflle  cependant  avec  violence.  Population  totale  i,il4  &mes, 
te  4,000  dans  le  village,  et  le  reste  disséminé  dans  48  maisons 
éi  campagne. 

Mmoisson  possède  deux  écoles  primaires  et  un  bureau  de 
MMftlaance. 

Mmoisson  est  la  patrie  i«  de  Guillaume  Durand,  surnommé 
kSfimUaUwr  et  le  père  de  la  pratique,  né  vers  Fan  1315,  et  mort 
ilome  en  1306.  U  fut  disciple  de  Henri  de  Suze,  chapelain  et 
Mtev  ûa  Pape  Clément  IV,  légat  au  concile  de  Lyon  sous 
Mgoire  X,  ensuite  évéque  de  Mende.  Il  est  auteur  de  plusieurs 


i*  De  Guillaume  Durand,  neveu  du  précédent  et  son  succes- 

iMr  à  l'évéchô  de  Blende  en  1290,  auteur  d*un  Traité  sur  la  Ma- 
ître de  célébrer  les  conciles. 

I>  lyAnnibal  Augier,  mort  à  Aix  en  1651,  conseiller  à  la  cour 
te  Comptes,  fondateur,  dans  son  pays  natal,  d'une  distribution 
teMlle  et  perpétuelle  de  grains  et  d*argent  aux  pauvres  du  lieu, 
i^da  certaines  sommes  pour  rétablissement  des  filles  pauvres, 
^ponr  donner  des  métiers  aux  garçons  indigents.  11  fut  encore 
l^bienihlteur  de  la  maison  de  l'Oratoire  d'Aix. 

¥  D^Aroand,  officier  de  la  légion  d'honneur,  ancien  député 
ha  Bastet-Alpes,  procureur  général  à  la  cour  d'Aix,  mort  à 
^MmoissoB  en  18)9. 

tm  àMOÊOUMÈ  de  Pulmoisson  sont  d'argent  avec  des  fluttes  en 


ROIJllIOIJI<ES. 

Ce  Heu,  appelé  en  latin  Rommiœ  on  Romoiœ,  et  anciennement 

'emÊtwm  de  ikmwliê ,  est  situé  sur  la  route  de  Moustiers ,  à 

kll«  Esc  de  Riez,  et  a  44  Sud  de  Digne.  Son  étymologie  vient 
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de  RomuUaj  petite  Rome»  ou  petite  demeare  des  RomaiBB,  pir 
opposition  à  la  colonie  de  Riez  où  ceux-ci  liabitaient  en  gnni 
nombre.  En  effet,  la  proximité  de  ce  lieu  dût  engager  les  richai 
colons  de  la  viile  d'y  construire  des  viUa,  auprès  desquellei  lii- 
rent  ensuite  se  grouper  des  maisons,  ce  qui  aurait  dans  la  sain 
formé  le  village. 

Le  terroir  de  Roumoules  est  fertile,  et  ses  productions  sontltt 
mêmes  que  celles  du  terroir  de  Riez.  Le  vin  qu*on  y  recueille  ot 
excellent,  et  ses  fruits  délicieux»  Les  truffes  noires  abondeit 
sur  tout  son  territoire  et  notamment  dans  ses  bois  commman; 
elles  constituent  aujourd'hui  comme  le  principal  revenu  <6 
cette  commune.  Le  village  est  traversé  par  un  torrent  qui  nie 
décharger  dans  TAuvestre.  Ce  lieu  fut  érigé  en  baronie  en  Ifkl. 
Sa  population  totale  est  de  5^  âmes.  Il  n*y  a  point  de  hameMSf 
mais  seulement  de  maisons  de  campagne.  On  trouve  éu$  to 
territoire  de  cette  commune,  les  débris  de  l'ancien  village  de 
Saint'Martin  d'Alignosc,  ou  le  Rimât,  qui  fut  probablenmt  li* 
cendié  dans  le  temps  des  guerres  civiles.  Ce  n'était  plus  ami 
93  qu'un  prieuré  rural  ;  on  y  trouva,  dans  le  dernier  récenae—t 
de  la  Provence,  six  maisons  et  33  Ames. 

L'église  paroissiale  de  Roumoules  est  dédiée  à  saint  Piene 
aux  liens.  Sa  construction  ne  parait  pas  ancienne.  On  croift 
qu'elle  n'était,  dans  l'origine,  que  la  chapelle  d'un  couvent,  qi^ 
l'on  agrandit  ensuite  après  la  destruction  de  l'église  paroiiriil^ 

Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bienCadsance. 

Ce  village,  dît  en  latin  Montaniacum,  est  situé  au  Midi  sv te 
penchant  d'une  colline,  à  5  kil.  Sud  de  Riez,  et  à  50  Sod  de 
Digne.  On  trouve  à  l'Est  du  village ,  une  colline  plus  éleiée 
que  toutes  celles  qui  l'entourent.  C'est  sur  cette  élévatioi, 
qu'était  situé  l'ancien  château-fort  de  Montagnac,  le  mémeqri» 
dans  le  temps  des  guerres  de  la  Ligue,  soutint  un  siège  de  dix 
jours  contre  10,000  hommes  de  troupes  commandées  par  U- 
valeite.  Furieux  de  cette  résistance ,  les  assiégeants  livrèrent 
aux  flammes  le  village  de  Montagnac,  et  se  retirèrent  ne  lais- 
sant que  500  hommes  pour  surveiller  la  place.  Ce  que  le 
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lire  et  ift  valeur ,  soutenus  par  rariillerie ,  u'aVaient  pu  faire, 
la  tnhiiOD  ropérajbieulôt  après.  L*évéque  Elzéar  de  Rastellis, 
flfétilt  réfugié  dans  ce  chftteau  an  retour  de  son  ambassade  auprès 
dn  doc  de  Savoie.  Un  de  ses  domestiques  se  laissa  corrompre, 
et  laissa  ouverte  pendant  la  nuit  une  porte  secrète.  La  garnison 
surprise  essaya  vainement  de  résister,  li  lui  fallut  capituler. 
L'évéque  retenu  comme  prisonnier  de  guerre,  ne  put  recouvrer 
sa  liberté  qu'au  prix  d'uue  forte  rançon.  On  ne  lui  permit  pas  tou- 
tefois rentrée  de  sa  ville  épiscopaie  :  Il  fut  même  banni  de  son 
dlocè8e..Lavalette  ne  se  contenta  pas  de  la  reddition  du  château, 
Ole  fit  démolir  de  fond  en  comble  ;  Il  obligea  même  les  habitants 
de  travailler  avec  les  soldats  à  celte  démolition.  On  conserve  daus 
les  archives  du  lieu,  le  souvenir  de  cet  événement  arrivé  en 
i690y  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Les  évéquesde  Riez,  qui,  depuis  un  temps  immémorial,  étaient 
seigneurs  du  lieu  de  Montagnac,  firent  rebâtir  ensuite  le  château. 
Plusienrs  d*entre  eux  y  ont  fait  leur  résidence. 

Cest  dans  le  territoire  de  cette  commune,  et  sur  la  plaine  de 
Pàberdairty  que  le  duc  de  Lesdiguières  livra  le  combat  cité  dans 
les  Mémoires.  On  a  trouvé  au  bout  de  cette  plaine  et  dans  une 
campagne  nommée  le  Plan  céleste^  des  empierrements  que  i*on 
croit  être  d*anciens  retranchements. 

Le  climat  de  Montagnac  est  sain,  Tair  vif  et  le  sol  aride.  Les 
coteaux  sont  couverts  de  vignes  et  d*olivers.  On  y  récolte  du  blé, 
beaucoup  d'amandes  et  de  truffes  noires.  Ces  productions  sont 
robjet  d'un  commerce  assez  lucratif,  et  les  truffes  surtout,  qui 
passent  pour  les  meilleures  de  la  contrée,  constituent  aiyour- 
dliui  la  principale  industrie  de  ce  pays.  Population  totale,  656 

ftmes. 

L'église  paroissiale,  est  dédiée  à  saint  I^ierre  aux  Liens,  L'épo- 
que de  sa  construction  est  ignorée.  La  fête  patronale  est  saint 
Christolphe  (25 Juillet).— Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau 
ule  bienfaisance. 

SAUÎTE-CROIX. 

Ce  lieu,  dit  en  latin  Sancta-Crux,  est  situé  au  Midi,  sur  le  ver- 
sant d'une  colline  et  la  rive  droite  du  Verdon,  à  iO  kil.  Sud-Est 
«le  Riez,  et  51  Sud  de  Digne.  L'air  y  est  sain,  depuis  que  Fon  a 
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desséché  les  marais  de  la  plaine  et  qu'on  en  a  fUt  écouler  ïm 
eaax  dans  le  Verdon.  Le  climat  y  est  tempéré,  le  aol  tetta 
surtout  en  fruits  et  en  légumes  qui  font  le  principal  coaipwree 
du  pays.  La  seigneurie  de  ce  lieu  a  appartenu  trôs*10Dgtefli^ 
aux  évéques  de  Riez. 

La  population  de  cette  commune  est  de  688  Ames.  D  b>  a 
point  de  hameau,  mais  seulement  des  maisons  de  campagae. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  la  Sainte  Croix,  date  du 
siècle  :  une  restauration  en  a  été  faite  en  1854.  La  fête 
du  lieu  est  la  Transfiration  (6  août)  vulgairement  Saint-St«vear«.« 
On  trouve  au  bas  de  la  plaine  de  Sainte-Croix,  les  ruines  d'i 
clenne  église,  qui  avait  longtemps  servi  de  paroisse.  — 11  ^  a 
école  primaire. 

Ce  village,  appelé  en  latin  Mons-Pezatus,  et  Coitrum  de 
PezatOj  est  placé  sur  un  mamelon  isolé  et  sur  la  rive  droite 
Verdon,  à  13  kil.  Sud  de  Riez,  et  à  54  Sud-Ouest  de  Digne.  JD 
tire  son  nom  de  nions  petra,  montagne  de  pierre  :  on  sait  mm 
effet  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  des  belles  carrières  de  pierre  fnUÊo, 
Le  climat  y  est  tempéré  ;  ses  productions  principales  sont  le  hU, 
le  vin,  les  légumes.  Il  y  a  beaucoup  de  chênes  verts.  La  pofMda- 
tion  de  cette  commune  est  de  125  âmes.  11  n'y  a  point  de  hammif 
mais  seulement  neuf  bastides. 

Il  existe  dans  le  territoire  de  Montpezat  une  ferme  connue 
sous  le  nom  de  Saint-Saturnin,  dont  une  partie  des  bAtimcM 
disposée  en  rotonde,  est  évidemment  le  reste  d'un  temple  a- 
cien.  On  y  trouve  sur  une  des  murailles,  une  inscription  ai^ov* 
d'hui  illisible,  mais  qui  a  été  conservée  par  les  historiens  ée 
de  Provence. 

Elle  est  ainsi  conçue  :  A.  JVLIVS  SATVRMNVS 

SIGN1F£R  LEG.  X. 
GEM.  P.  F.  JVL  viR  Cl 
A  VIVWS  FECIT 
SIBI  ET  SVIS. 

Celte  inscription  indique  que  cette  pien'e  appartenait  au  um- 
beau  de  la  famille  d'un  quartumvir,  qui  avait  servi  dana  la  dixièai 
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iégloa,  OÙ  il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  porte-enseigne.  Cette 
léfioa  était  da  nombre  de  celles  qui,  après  avoir  été  dissoutes 
refOBdves  dans  d'autres  corps»  étaient  réoi^anlsées  de  noa- 

ei  qne  Ton  distinguait  par  le  mot  geminœ. 
On  troave  encore,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  le  pont 
^Ivestre,  b&ti  sur  le  Verdon  et  sur  ia  route  ée  Riez  à  Aups. 
Cepoot,  très-curieux  par  sa  forme,  est  adossé  à  deux  collines, 
M  les  etox  n'en  ont  Jamais  mouillé  la  première  pierre,  même 
^Êuê  les  plus  grandes  crues. 

L'élise  paroissiale  a  pour  titulaire,  saint  Julien,  martyr.  — 
Uya  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

■oDtpezat  a  donné  le  Jour  à  Bertrand  (Bernard),  savant  mathé- 
mticien,  qui  vivait  dans  le  dix-septième  siècle,  et  qui  traduisit 
ei  tatin  les  œuvres  de  Licophron  et  de  Dion,  et  les  enrichit  de 
Boies  estimées. 

SAIIVT-IiAlJRElVT. 

Ce  village,  ainsi  appelé  du  patron  du  lieu,  est  situé  sur  la  rive 
étroite  du  Verdon,  à  16  kil.  Sud  de  Riez,  et  à  57  Sud-Ouest  de 
Oigne.  Le  climat  y  est  tempéré  :  le  sol  produit  de  l'huile,  du 
vin,  des  amandes  et  du  blé.  Celte  commune  est  composée  du 
village,  de  quatre  maisons  de  campagne  et  d'une  population  de 
U7  âmes.  La  terre  de  Saint-Laurent  appartenait  à  sept  seigneurs 
ou  co-seigneurs. 

On  trouve  enchâssée  ai^ourd'hui  dans  le  piédestal  des  fonts 
kiptismaux,  l'inscription  suivante  : 

JVLIA.... 
HEDOiE.... 
PRO  SAL.... 
VINDEMIALI.... 

V.  o.  L.  M. 

Les  dernières  lettres  indiquent  un  monument  votif  élevé  par 
la  tendresse  d'une  nommée  Julie.  Cette  inscription  fut  trouvée 
dans  le  territoire  de  Montpezat,  au  rapport  de  Soléry,  et  trans- 
portée ensuite  dans  la  commune  de  Saint-Laurent. 

L'église  paroissiale  a  pour  titulaire  et  pour  patron  saint  Lau- 
rtat  (10  août).  —  Il  y  a  une  école  primaire. 
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ttUIKSOST. 

Le  villaff  de  Quinson  est  placé  sur  la  rive  droite  dv  Vcrdoi, 
dans  un  bassin  resserré  par  des  coteaux  couverts  d'oliviers  etile 
vignes,  à  19  kil.  Sud  de  Riez,  et  à  60  de  Digne.  Il  était  autrefois  skié 
sur  kicolline  qui  domine  le  territoire,  et  se  nommait  Catirim  et 
Samto  MichaeU  de  Quinsono,  On  y  voit  encore  les  débris  ta 
habitations  et  de  Féglise,  où  l'on  se  rendait  annueilemeat  « 
procession,  le  premier  dimanche  de  mai. 

On  ne  peut  fixer  l'époque  à  laquelle  les  habitants^  se  fixènnt 
dans  la  plaine.  Le  village  fût  alors  entouré  de  remparts  etdi 
tours  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  En  1736,  un  panicviier 
ayant  creusé  dans  une  de  ces  tours,  elle  se  renversa  en  entier 
sur  les  maisons  voisines  sans  qu'il  s'en  détachât  une  seule  pierre, 
et  Ton  fut  obligé  de  faire  Jouer  la  poudre  à  c^non  pour  les  ié- 
parer.  Il  reste  encore  plusieurs  de  ces  tours,  ainsi  que  cer 
tjines  parties  des  remparts.  Une  rue  dite  la  Cateè$^  indiqie 
ou  une  prison  d'état,  ou  simplement  la  prison  du  Juge  du  liei. 

La  terre  de  Quinson  après  avoir  appartenu  longtemps  i  la 
famille  Spata,  avs^it  été  réunie  aux  terres  de  la  baronie  de  Cil- 
tellane  par  le  mariage  d'Agnès  Spata  avec  Bonifoce  in  de  Cil- 
teilane.  Cette  baronie  ayant  été  supprimée  et  ses  biens  xisÊt 
au  domaine  comtal  en  1262,  In  seigneurie  de  Quinson  appartiit 
alors  aux  comtes  de  Provence.  En  1277,  le  comte  Charles  d'ÂDjoi 
l'échangea  avec  le  prévôt  de  Barjols,  pour  le  chftteau,  enie 
réservant  la  Juridiction,  les  Questes  et  les  Cavalcades.  La  relie 
Jeanne  fit  donation  de  tous  ses  droits  sur  la  terre  de  QuinsoD,à 
Bertrand  Rodulfi,  en  13(t8.  Enfin  en  1745,  la  communauté  acqiiil 
tous  les  droits  royaux,  moyennant  une  redevance  de  SOlitrei 
Depuis  lors,  le  Juge  royal  du  lieu  était  nommé  par  cette  bM 
communauté.  Bien  avant  l*année  16S2,  Quinson  portait  le  titreiie 
ville  royale. 

On  trouve  au-dessous  du  village,  un  pont  de  pierres  sar  to 
Verdon,  que  Ton  croit  être  de  construction  romaine.  Eo  cet 
endroit,  la  rivière  est  resserrée  entre  deux  bancs  de  rochers 
qui  se  prolongent  fort  au  loin. 

Le  climat  de  Quinson  est  sain,  froid  en  hiver  et  très-chaud  ei 
eie.  Son  tciroir  produit  du  blé,  du  vin,  des  légumes  et  des  M^ 
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lent  une  huile  sarfioe.  La  |M>pulaUon  totale  est  de860 

Ht  750  dans  le  village  et  iOO  dissémiaées  dans  dix-neaf 

de  campagne. 

a  paroissiale ,  dédiée  à  Notre-Damew^u-Plan ,  s'étant 

pendant  la  révolution  de  89,  on  la  reconstruisit  en  1807. 

■oove  rien  de  remarquable.  Elle  était  anciennement  une 

Bce  des  moines  de Lérins.  —La  fête  patronale  est  sainte 

vierge  et  martyre  ;  elle  se  célèbre  le  16  mai. 

à  Quinson  deux  écoles  primaires  et  un  bureau  de  bien- 

■ouuES  de  Quinson  sont  d'azur  avec  un  pont  d'argent 
h  d'un  pinson  du  même. 

ESPABROnr. 

âge,  en  latin  Esparronum^  est  b&ti  sur  le  penchant  de 
eaux  séparés  par  un  torrent,  et  près  de  la  rive  droite 
n,  à  16  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  !  Riez,  et  à  57  Sud-Sud- 
i  Digne.  L'étymologie  d'Esparron  vient  du  provençal 
f  glisser,  à  cause  que  le  village,  par  sa  position,  semble 
ins  le  torrent  qui  le  divise  en  deux  parties.  On  y  ajoute 
n  de  Verdon ,  pour  le  distinguer  des  autres  lieux  qui 
s  même  nom. 

Bat  y  est  assez  doux,  mais  très-variable  à  cause  des 
y  régnent  fréquemment.  La  principale  production  du 
;t  le  blé  ;  on  y  récolte  aussi  du  vin  et  de  l'huile, 
commune  comprend  le  village,  cinq  hameaux  dits 
,  Saint-Vincent,  Hélion,  Us  Baumei  et  la  Grangeoire, 
.  campagnes  isolées,  et  une  population  totale  de  410 

n  chiiteau  seigneurial  conserve  encore  une  tour  dont 
vction  remonte  au  dixième  ou  onzième  siècle.  La  sd- 
sippar tenait  à  une  branche  de  l'antique  famille  de  Cas- 
es historiens  de  Provence  nous  ont  conservé  le  sour 
le  Inscription  trouvée  dans  cette  commune.  Elle  portait: 

T.  DOMITIVS  L.  F.  TER.  PERDVLLO 
ARELATENS!  OMNIBVS 
HONORIBVS  IN  COLONIA 
SVA  FVNCTO  EVTHICON  LIBERTVS. 


3U  DisToms,  GÉooiuraiB» 

Cest  un  moDumenl  de  reconnaissance  élevé  à  L.  Tereattis  Ht- 
duUus,  magistral  de  la  colonie  d'Arles,  par  Domititts  EntiiioM^ 
son  affranchi. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  André,  fui  agraadie  et  lé- 
parée,  il  y  a  134  ans.  On  y  trouve  trois  tableaux  eslinéf  per  In 
connaisseurs.  —  La  fête  patronale  du  lieu  est  sainte -Ifaria-lfi- 
deleine.  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  UnM- 
sance. 

AliBIOSC. 

Ce  village,  dit  en  latin  Atbioêcum,  est  situé  sur  un  côten,! 
14  kil.  Sud-Ouest  de  Riez,  et  à  65  Sud-Ouest  de  Digne.  Son  ëf 
mologle  vient  éCAlbieci  ou  Àlbici,  les  Albices  qui  fonnaieotw 
nation  à  part  parmi  les  anciens  peuples  de  la  Provence.  Qoel- 
ques  auteurs  pensent  qu'Albiosc  était  primitivement  la  capM 
des  Albices,  et  qu'il  se  dépeupla  et  fut  abandonné  lors  de  h 
fondation  de  la  colonie  romaine  de  Riez.  Rien  ne  Justifie  eeM 
assertion,  car  on  n'y  a  Jamais  découvert  le  moindre  ve4p 
d'antiquité.  Il  est  plus  probable  de  dire  que  les  AlblceSi  es  pv- 
dant  leur  nationalité,  voulurent  en  conserver  au  moins  te  M* 
venir  et  qu'ils  donnèrent  leur  nom  à  l'un  des  bourgs  voisins  deh 
colonie. 

La  terre  d'Albiosç  avait  été  érigée  en  baronfe,  mais  on  IgBOft 
la  date  de  cette  érection  qui  est  antérieure  à  l'établissement  éi 
parlement  de  Provence. 

Le  qlimat  d'Albiosç  est  tempéré,  et  son  terroir  fertile.  D  WÊ 
dans  le  territoire  deux  sources,  qui  arrosent  la  partie  qui  esta 
plaine,  et  se  Jettent  ensuite  dans  le  Verdon.  La  population  loliii 
est  de  99  Ames. 

L'église  paroissiale  a  saint  Plerre-auX' Liens  pour  titoltireift 
pour  patron.  Elle  dépendait  autrefois  des  moines  deLérlnsqd 
la  faisaient  desservir  par  un  curé.  —  Il  y  a  une  école  primainii 
un  bureau  de  bienfaisance. 

AliliElilAOlVK. 

Allemagne,  en  laiin  Alamania,  castrum  AUunanieum^  est  sitié 
sur  la  rive  gauche  du  Colostre,  à  8  kil.  Sud-Ouest  de  Riet,  ctà 
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Sud-Sod-Ouest  de  Dlgnfi.  L'étymologied'AUemagne^  q«e  des 
c^UfS  da  treixièiiie  siècle  dénomment  Aramagna ,  vient  de  area 
^m  arena  magnat  plaine  ou  gravier  étendu.  Ce  pays  en  elKet.est 

U  au  pied  d'une  colline,  du  haut  de  laquelle  descendent,  m 

ps  d'orage,  des  torrents  d*eau  qui  déposent  dans  les  rues  des 

de  gravier.  Ces  eaux  jointes  à  celles  du  torrent  de  Monta- 

qiit  longe  le  village  au  Sud»  font  craindre,  chaque  année, 

i^mie  partie  des  habitations  ne  soit  emportée. 

Qn  ne  peut  douter  que  ce  lieu  existât  trôs-anciennement , 

ttisqa'il  est  cité,  dès  Tan  429,  dans  la  Chronologie  de  Lérins,  et 
la  vie  de  saint  Hilaire,  au  si\jet  d'un  miracle  opéré  en 

iveur  de  ce  célèbre  archevêque  d*Ârles. 

La  terre  d'Allemagne  appartenait  dans  le  douzième  siècle  à  la 
flteiUie  de  Spata.  Agaès  Spata  qui  la  tenait  de  ses  ancêtres 
n^^Kiria  en  dot  a  Boniface  111  de  Casiellane,  baron  de  cette  ville. 
Ce  dernier  en  fit  hommage  au  comte  de  Provence  Raymond- 
Béranger,  le  29  Janvier  1226.  L'acte  de  cet  hommage  dressé  dans 
la  maison  épiscopale  de  Riez,  existe  encore  dans  les  archives  de 
la  cour  des  comptes  à  Aix.  On  y  trouve  pareillement  un  acte  du 
Si  mal  4285,  qui  concède  la  Juridiction  des  comtes  sur  le  lieu 
d'AUemagne  à  un  Florenc  de  Castellaue  et  à  ses  descendants. 
Celle  terre  était  déjà  à  cette  époque  érigée  en  baronie. 

L'habitation  des  anciens  seigneurs  était  alors  sur  un  coteau 
ag  Sud  du  village.  On  l'appelait  CasleUeium  de  AlamanicL  Ce  fut 
dans  cette  habitation  qu'Agnès  Spata  accorda  en  1218  aux  habi- 
ODtsdc  Riez,  la  franchise  des  droits  de  péage  établis  à  Quinson, 
village  dont  cette  Dame  possédait  aussi  la  seigneurie.  Or,  le  Cas- 
lellet  était  tombé  dans  le  quatorzième  siècle  au  pouvoir  des 
bandes  de  Chamisard.  Ces  bandits  en  firent  leur  répaire  :  ils  n'en 
sortaient  que  pour  aller  commettre  des  horreurs  dans  tout  le 
voisinage.  Les  voyageurs  indigents  qui  tombaient  entre  leurs 
oMlns,  étaient  égorgés  sans  pitié;  les  riches  étaient  dépouillés, 
garottés  et  conduits  au  CasleUet,  et  ne  recouvraient  leur  lik)erté 
qu'au  prix  d'une  forte  rançon.  Ils  ^joutaient  à  ces  méfaits  la  des- 
tmcUon  des  récoltes,  l'enlèvement  des  troupeaux,  le  viol,  la 
meurtre  et  l'incendie. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  horreur$,les  habitants  de  Riez  se 
réunirent  enfin,  marchèreni  contre  le  Castellet  ct'délogèrent  ces 
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bttidlts,  soll  en  les  battanl,  soit  en  pactisant  atee  en»  sohal 
rasage  de  ces  temps  malheureux.  Pour  compléter  lemr  Tlctofci^ 
ils  démolirent  le  Castellet  de  fond  en  comble,  comme  on  le  fofe 
par  un  acte  de  désistement  du  17 Juin  1417.  (Arch.  de  Riez.)  Dm 
cet  acte  Bonifiice  de  Castellane,  seigneur  d'Allemagne,  dédM 
se  désister  de  ses  droits  et  prétentions  contre  la  comnonMè 
de  Riez  pour  la  démolition  du  Castellet.  On  voit  encore  aijov^ 
d'hul  ces  ruines.  L'épaisseur  de  quelques  pieds  de  nanÊÊm 
encore  debout,  les  traces  d'un  large  fossé,  destiné  à  la  défems  ] 
de  l'édifice  du  côté  de  l'Est,  seul  point  par  où  il  pût  éure  attaqri 
arant  l'invention  des  armes  à  fëu  ;  quelques  ossements  hnaÂi 
répandus  dans  les  décombres;  plusieurs  débris  d'armures  et  dl 
vases  de  terre  et  de  verre,  tout  en  un  mot  annonce  un  ikKL 
manoir  féodal.  Des  fouilles  pratiquées  sur  ce  sol,  avant  la  lii^ 
lution  de  89,  amenèrent  la  découverte  de  plusieurs  médaM 
romaines ,  dont  une  parfluitement  conservée,  en  grand  broM^ 
et  portant  Teffigie  d'Anionin  le  pieux. 

A  un  kilom.  de  distance,  vers  l'Ouest,  des  ruines  du  GmIA 
et  dans  le  domaine  de  la  Moutta,  sur  une  plate^forme  comoll 
de  chênes  blancs,  existe  dans  un  état  de  parfaite  consenHiM 
un  monument  celtique,  bien  plus  recommandable  par  son  Ip 
que  ce  château.  C'est  un  de  ces  monticules  de  terre  que  les  céÊlt 
liguriens  élevaient,  ou  pour  perpétuer  le  souvenir  de  qodf» 
événement  remarquable,  ou  pour  protéger  la  toml>e  de  ievi 
parents.  La  nature  semble  avoir  voulu  veiller  à  sa  conservalioi^ 
en  faisant  surgir  h  son  sommet  un  chêne  qui  le  protège  de  M 
branches  et  de  son  feuillage  contre  les  intempéries  de  Tair. 

Il  ne  fout  pas  confondre  Tancien  château  du  Cotte^felaiec  le 
château  d'Allemagne  qui  existe  encore.  C'est  devant  ce  denier 
qu'eut  lieu,  en  1586,  une  bataille  célèbre  dans  les  fSisiesdell 
Provence.  De  Vins,  généralissime  des  ligueurs  provençaux,  leflU 
à  enlever  ce  lieu  au  baron  d'Allemagne,  son  ennemi  persoio^ 
et  de  plus  chef  des  églises  réformées.  Il  vint  donc  avec  UnMI 
ses  forces,  ayant  avec  lui  Saint-André  de  Sault,  son  beau-Mre; 
Forbin-Saint-Cannat,  Castellane  d'Ampus,  Quiqueran,  Lagarde, 
La-Molle,  etc.  Le  baron  d'Allemagne,  au  lieu  de  s'enfermer  dw 
son  château,  qui  était  cependant  bien  fortifié,  en  confia  la  ûtkut 
au  sieur  d'Espinouse ,  et  alla  demander  du  secours  au  doc  de 
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sres,  son  parent.  Celui-ci  saisit  avec  empressement 
Ttocasion  qui  Inl  était  offerte  de  relever  le  parti  des  réformés  de 
Provence.  Il  se  mit  en  marche  avec  ses  gens  d'armes  ;  et  chemin 
Miantv  sa  troupe  se  grossit  des  compagnies  de  d'Auralson,  de 
Jtfinte-Senas,  de  Vintimilie-Tourves,  de  Forbin-Janson,  et  au- 
tres, tous  ennemis  de  de  Vins.  Arrivé  aux  environs  d'Allemagne, 
Leidignières  s'empara  des  hauteurs  et  de  tous  les*  passages 
7  aboutissant.  De  Vins  abandonna  alors  la  tranchée  qui  durait 
depuis  16  Jours,  et  alla  se  ranger  en  bataille  sur  le  coteau  de 
Mat-Marc. 

Le  combat  s'engagea,  le  5  septembre  1586,  avec  une  fureur 
%tfe  de  part  et  d'autre.  Le  baron  d'Allemagne,  qui  s'était  mis  à 
il  télé  des  volontaires,  engagea  le  premier  l'action.  Son  ardeur 
bouillante  ne  lui  permit  point  de  reconnaître  tout  le  danger 
Mqiiel  il  s'exposait  ;  car  s'étant  tourné  vers  ceux  qui  l'accompa- 
SMient  :  «  messieurs,  leur  dit-il ,  c'est  aujourd'hui  que  Je  me 
perdrai,  ou  que  Je  perdrai  mes  ennemis.  »  A  ces  mots,  il  doime 
iéle  baissée  sur  les  premiers  rangs  qu'il  enfonce.  La  fatigue  ex- 
Irtee  dont  il  fu^  bientôt  accablé,  et  la  chaleur  qui  le  suffoquait, 
robligèrent  à  lever  son  casque.  Saint-Mariin,  qui  combattait  à 
tes  côtés,  l'exhortait  vivement  à  le  remettre  :  «  Je  ne  le  puis, 
reprit  le  baron  ;  venez,  attaquons  les  arquebusiers  qui  tiennent 
encore  fermes.  »  En  disant  ces  mots,  il  reçut  à  la  tête  un  coup 
d'iarqaebuse ,  dont  il  mourut  une  heure  après.  Lesdiguières 
acheva  ce  que  n'avait  pu  faire  le  terrible  baron  :  la  déroule  des 
Bgneors  fut  complète.  De  Vins  n'échappa  lui-même  qu'avec 
peine  aux  poursuites  de  l'ennemi  qui  le  harcela  jusqu'aux  portes 
de  Riez,  où  il  put  enfin  s'enfermer  avec  les  débris  de  son  armée. 
Les  pertes  des  catholiques  s'élevèrent  à  1,200  hommes  tués  ou 
blessés,  suivant  Thistorien  Jean  Salomé.  Papou  les  réduit  aux 
chiffres  suivants  :  11  gentilshommes,  ftO  officiers  et  600  soldats, 
tués  ;  200  blessés  ;  plus  de  100  prisonniers,  et  18  drapeaux  sur 
29  qu*ils  en  avaient.  Ces  pertes  désignent  assez  l'acharnement 
do  comtMit.  Nais  ce  qui  repugnele  plus  à  dire,  c'est  que  la  plus 
grande  partie  des  prisonniers  furent  égorgés  à  la  nouvelle  de  la 
mort  du  baron  d'Allemagne.  Pour  comble  d'horreur,  on  en  égor- 
gea encore  13  le  lendemain  sur  sa  tombe,  pour  lui  servir  d*hé- 
caiombc. 
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L'amée  protestante  se  dispersa  ensuite  dans  ses 
ments,  sans  donner  la  sépulture  aux  morts*  Les  consils  de  Iki 
durent  payer  des  hommes  pour  fiiir^  recouvrir  de  tem  In 
cadafres.  La  puanteur  qui  s'en  exhala  engendra  une  béWIi 
contagieuse  qui  exerça  ses  ravages  dans  le  village  d'Alleaupi 
et  ensuite  dans  la  ville  de  Riez.  Ce  fut  le  Jour  même  de  oeei» 
iNity  que  Lesdiguières  écrivant  à  sa  femme  ne  lui  disait  qis  ci 
qui  suit  :  «  Ma  Mie,  j'arrive  Ici  hier,  J'en  pars  aufourd'hul.  Lu 
provençaux  ont  été  défaits.  Adieu.  » 

La  population  d'Allemagne  est  de  60i  âmes,  dont  iSB 
ment  disséminées  dans  les  hastldes.  Elle  était  autrefois 
plus  considérable.  Les  fruits  de  son  terroir  sont  agréalitasai 
goAt,  ses  vins  exquis  et  son  huile  estimée.  On  y  recolle 
beaucoup  de  trufes,  du  bié,  des  légumes,  etc. 

On  y  admire  encore,  malgré  son  état  de  dégradatHm,  to  i 
teau  qui  est  incontestablement  Tun  des  plus  beaux  de  la 
n  est  entouré  de  prairies  et  dans  une  presqulle  formée  pvfe 
Gollostre  et  le  torrent  de  Montagnac. 

On  trouve,  sur  le  coteau  de  Saint-Marc,  une  chapdie  diiii 
à  ce  Saint.  Elle  est  fort  ancienne,  les  habitants  s'y 
roumavagi  le  25  avril. 

L'église  paroissiale  a  pour  titulaire  et  pour  patron  salM 
Elle  est  hors  du  village,  dans  un  lieu  solitaire,  mais 
Son  avenue ,  ornée  d'arbres  de  haute  futaye ,  rappeli  C0 
temples  anciens  cachés  dans  les  bois.  Cette  église  n'oirs  # 
remarquable  qu'un  tableau  du  Saint-Rosaire  entouré  des  qriai 
mystères;  Il  est  estimé  par  les  gens  de  l'art. 

Allemagne  a  une  école  primaire  et  un  bm'eau  de  bienfllimK 

S  8.  CANTON  DE  VALENSOLE. 

Ce  canton  est  borné  :  au  Nord,  par  le  canton  des  Mées;àM 
par  celui  de  Ries  ;  au  Sud,  par  le  déparlement  du  Var;  à  rOuA 
par  la  Durance  qui  le  sépare  du  canton  de  Manosque. 

il  est  formé  de  quatre  communes,  qui  sont  :  Valensole, 
Saint-Martin-de-Brômes  et  Gréoulx.  Population  totale,  5,4HI 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyeimé  de  Valensole  compml 
sept  paroisses,  savoir  :  Valensole,  avec  une  cure  de  9* 
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S  Vicariats  ;  Le-Ban,  \iUedieuy  Brunet,  SaiDt-HarUn,  Gréoulx, 
avec  âne  cure  de  S*  classe  et  i  vicariat,  et  Romset. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  renregistrement,  chef- 
liai  de  perception,  et  brigade  de  gendarmerie,  à  Valensole  :  S 
loiariats  à  Valensole  et  i  à  Gréoulx.  U  y  a  de  plus  un  bureau  de 
poste  k  Gréoolx. 

Valensole,  en  latin  ValemoHay  Vaknzolia  et  yalentiola,  est 
ainié  sur  le  versant  d'une  colline,  à  45  kiL  Sud-Sud-Ouest  de 
Digne.  Les  étymologistes  font  dériver  son  nom,  les  uns,  de  ValUê 
llii,  à  cause  de  son  exposition  au  Sud-Est;  les  autres  de  Va- 
9i§eem$e  $olum ,  terre  des  Variaeens.  Ces  derniers  apportent  en 
■neuve  et  la  dénomination  provençale  VarensorOf  et  des  actes  où 
Von  trouve  Varensole.  Ce  dernier  sentiment  ne  peut  qu'être 
liréfléré,  si  on  remarque  que  la  belle  vallée  qui  se  déroule  au 
liied  de  la  ville,  s'appelait  Jadis  ager  Variacensis^  nom  que  por- 
Uli  aussi  le  pagu$  ou  village  qui  s'y  trouvait  dès  l'ùge  celtique. 

Ce  village,  alors  situé  à  l'extrémité  de  la  vallée  dans  le  quar- 
tier é^Arlan€f  fut  détruit  par  le  feu,  à  la  suite  de  quelque  inva- 
doo  des  barbares.  Les  habitants  se  retirèrent  alors  sur  une  colline 
voisine  pour  s'y  fortifier  et  se  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  insultes. 
L'existence  de  ce  village  est  constatée  par  les  restes  d'antiquités 
qa'oo  découvre  souvent  en  ce  quartier.  Ces  restes  sont  des 
fragments  de  colonnes  de  granit  gris,  des  ruines  d'anciennes 
Mlisses  occupant  une  vaste  superficie  de  terrain,  et  dont  le 
aortier  est  si  dur  qu'on  ne  peut  l'entamer  qu'à  grands  coups  de 
marteau.  Les  médailles  y  abondent  :  on  en  a  trouvé  de  consu- 
laires, d'impériales,  de  Blarseillaises  et  d'arabes.  Des  tombeaux 
et  des  lampes  sépulcrales  s'y  rencontrent  aussi  fréquemment 
Parmi  les  restes  de  bâtisse,  on  en  trouve  dont  le  plan  est  assez 
bien  conservé,  et  où  l'on  peut  reconnaître  les  horrtœ  ou  greniers 
de  réserve  des  Romains.  Cette  cpujecture,  confirmée  par  le  nom 
de  Grontero,  que  porte  le  quartier  où  sont  ces  ruines,  parait 
d'amant  plus  probable  que  la  construction  de  ces  murs  offre  les 
trois  couches  mentionnées  dans  Vitruve  :  l'une  de  grosses 
pierres,  ruàtratio  ;  la  seconde  de  petits  moellons,  nudtuê  ;  et  la 
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troisième  d*an  ciment  de  briques  pilées  et  de  mortier.  Ce 
est  bien  uni  et  sans  poli.  Le  fond  de  ces  carrés  esc  Ibnuépr 
une  rangée  de  cailloux  roulés,  non  liés  par  du  mortlery  Mkis- 
couverts  sur  tonte  leur  superficie  du  même  ciment  dont  «g 
revêtus  intérieurement  les  murs  d'entourage.  On  a  resttqÉ 
encore  que,  pour  mieux  éloigner  sans  doute  l'humidité  da  ii^ 
on  avait  eu  soin  avant  de  b&tir  ces  greniers  de  brûler  la  ion 
tant  au-dessous  qu'aux  côtés. 

L'objet  d'antiquité  le  plus  important  et  le  plus  remarqmlb 
qui  ait  été  trouvé  en  ce  lieu,  c'est  un  grand  vase  de  terre,  €m 
contenance  de  150  litres  environ,  ou  de  20  amphores  solvaM  lu 
mesures  anciennes.  Sur  le  bord  de  ce  doliwn,  se  trouve  BMftf 
le  chiffre  XVII.  Ce  vase  est  le  seul  qui  ait  été  trouvé  ftÀfi 
parmi  une  grande  quantité  de  fragments  d'urnes  semblabkiife 
le  trouve  déposé  ai^ourd'hui  dans  le  château  de  Fonfrae,  ivll 
territoire  de  Riez. 

Le  pagus  variacensis  a  donc  été  connu  et  habité  par  kili' 
mains.  Il  a  péri  par  le  feu  ainsi  que  l'indiquent  les  Hm  à 
charbons  mêlés  aux  ruines  des  bâtisses.  Mais  en  quel 
cela  s'est-ii  accompli,  on  l'ignore.  L'existence  de  la  ville 
ne  date  que  de  cette  destruction.  Cette  ville  Jouissait  d^k 
certain  rang  parmi  nos  cités  du  dixième  siècle.  Les 
Provence  possédaient  en  domaine  direct  la  moitié  de  la  terrsii 
Valensole,  tandis  que  l'autre  moitié  appartenait  à  des  seignsM 
Parmi  ces  derniers  était  Fulcherius  ou  Faucher,  qui  passait  piV 
un  des  plus  opulents  seigneurs  de  la  Provence,  et  qui  avaHV^ 
quis  la  moitié  de  la  seigneurie  de  la  ville.  Celui-ci  mourut 
un  âge  peu  avancé,  ne  laissant  qu'un  fils  unique  nommé 
Le  Jeune  seigneur,  après  la  mort  de  ses  parents,  se  relliii 
Maçon  où  il  fut  fôii  chanoine,  puis  archidiacre,  enfin  élu  an  sMfi 
de  Besançon.  Pour  se  soustraire  à  la  dignité  épiscopale,  D  ik 
secrètement  s'enfermer  dans  le  monastère  de  Cluhi,  donlll  M|M 
tard  élu  abbé.  Mayeul  en  renonçant  ail  monde  avait  cédé  Wi 
ses  droits  seigneuriaux  dans  Valensole  au  comte  Guillaume  Ci 
ne  se  réservant  que  la  maison,  où  il  avait  reçu  le  louft^ 
l'église  du  lieu,  afin  d'y  établir  une  communauté  de  son  <Mt> 
Le  comte  en  mourant  rendit  au  saint  abbé,  et  dans  sa  ptiwa 
à  l'abbaye  de  Cluni,  tout  ce  qu'il  avait  reçu  de  lui  dans  la  vih 
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I  VAleosole,  située,  porte  le  leatameiit ,  in  agro  vanaeeah. 
e  de  CiODi  devint  dès  lors  seigneur  en  partie  de  cette 
lifle.  n  Y  était  représenté  par  les  religieux  que  saint  Mayeal  y 
ail  déjà  institoés.  Pour  donner  à  cette  nouvelle  maison  tout  le 
ippement  et  la  stat)ilité  nécessaires,  saint  Odilon,  succes- 
ir  de  saint  Mayeul,  transigea  avec  Alméralde,  évëque  de  Riez, 
■  l'an  IMO. 

Le  Prélat,  moyennant  un  don  de  90  sous  d'or,  et  une  rede- 

Dce  annuelle  et  perpéluelle  de  37  disniers  en  faveur  de  l'évëchë, 

ia  il  l'abbaye  de  Cluni,  avec  les  offrandes  et  les  dîmes,  l'église 

«Jale  du  lieu,  alors  sous  le  vocable  de  saint  Alaiime  de 

L  L'abbaye  de  son  cùlé  s'obligea  d'entretenir  dans  le  roonas- 

«  de  Valensole  cinq  religieux  soumis  à  un  prieur,  et  chargés 

It  fotBce  divin  comme  dans  les  églises  collégiales,  et  d'entre- 

ir  de  plus,  pour  l'admlnisiraiion  des  sacrements,  un  nombre 

k  prtircs  si-culiers  nommés  par  l'cvéque  diocésain.  Telle  fut 

jParifioe  du  prieuré  des  tiénédictins  de  Valensole. 

1   Vilensole  dans  le  treizième  siècle  avait  été  classée  parmi  les 

nBaussenques  et  y  occupait  un  rang  distingué.  Admise  aux 

e  Provence,  elle  eovoit  son  députe  Pierre  Mitron  à  l'as- 

e  tenue  à  Aix  le  15  août  1290.  Ce  député  occupe  le  30* 

B  parmi  ses  collègues.  Aux  termes  de  la  transaction  du  23 

1 13S3,  entre  le  comte  de  Provence  Otaries  11  et  l'abbé  de 

l,  il  est  accordé  à  cette  ville  l'établissement  d'un  marcbé, 

r  le  samedi  de  chaque  semaine,  et  do  deux  foires  annuelles, 

H  l'une  est  fixée  au  ii  Juin,  fête  de  saint  Jean-DapiiMe,  et  aux 

Il  Jours  suivants;  l'autre  au  9  octobre,  fête  de  saint  Denis,  et 

ts  Jours  suivants.  On  voit  aussi  par  ce  document  que  les 

I  étalent  fort  nombreux  dans  celle  ville.  Ici  comme 

tout  ailleurs,  leur  Industrie  commerciale  et  leurs  prêts  uss- 

s  leur  attiraient  de  la  part  des  habitants  des  vexations  et 

»  Inquiétudes.  Le  prince  déclare  prendre  les  Israélites  soui 

I  protection  ;  Il  défend  de  les  inquiéter  dans  leurs  usages  et 

t  pratiques. 

is  te»  premier»  [ours  du  mois  de  janvier  de  l'an  1-296,  les 
it  de  Provence  furent  tenus  dans  Valensole.  Aucun  historien 
|fiKnil  encore  parlé  de  cette  assemblée,  dont  le  but  était  resté 
I.  L'auteur  de  l'Hisloirp  munlcip:ile  de  Slsleron,  (p.  134) 


KftDAu.  L'auteur  de  l'Hisli 


868  «STonuB,  géogiumib, 

nous  apprend  qae  les  députés  da  iMdlliage  de  cette  tWe 
Gommontotés  de  son  ressort  assistèrent  à  ces  États.  La  le 
convocation  portait  :  ({n'arrivés  à  Yaiensole ,  les  dépotés  ] 
tront  communication  des  ordres  dn  roi.  Charles  U  fi 
peine  de  conclure  la  paix  qui  mettait  un  terme  à  une  w 
gue  guerre.  Or,  une  des  conditions  de  cette  paix  était  te  ■ 
de  sa  fiUe  Blanche  avec  Jacques,  roi  d'Aragon.  Cet  éfé» 
étant  au  nombre  des  six  ea$  impériaux^  autorisait  la  de 
d*un  subside  extraordinaire  de  la  part  de  la  Provence.  Il  « 
à  croire  que  c'est  à  cela  que  les  États  tenus  à  Yalensote 
à  pourvoir. 

Le  9  avril  iS97,  le  roi  Charles  II  céda  à  l'abbaye  de  C 
molllé  de  la  Juridiction  quii  possédait  encore  à  Valen 
a)onia  à  cette  cession  la  Juridiction  des  chAteaux  du  Bm 
ViUedieu  qui  lui  appartenaient.  Ces  cessions  conférèrent  ah 
abbés  de  Cluni  la  presque  totalité  de  la  seigneurie  de  c 
Mais  nonobstant  cela,  les  habitants  de  Valensole  et  les  i 
seurs  même  de  Charles  II  opposèrent  des  résistance!  p 
continuelles  à  l'exercice  de  la  haute  et  basse  Justice  qos 
geaient  les  abbés  de  Cluni.  Fatigué  de  ces  contestatkms 
Louis  II  envoya  Jean  de  Sade  à  Yaiensole  en  4406,  aie 
pouvoir  de  les  terminer.  Par  une  transaction  de  l'année  sa 
qui  fut  ensuite  confirmée  par  le  monarque  français  Chark 
la  haute  et  basse  Justice  fut  confirmée  aux  abbés  de  CI 
comtes  renonçant  à  tous  leurs  droits  sur  la  terre  de  Val 
Enfin  en  1475,  le  roi  René  ajouta  à  ces  privilèges  la  coM 
des  droits  de  régale,  et  les  consuls  de  la  communauté  i 
rent,  en  1688,  que  ces  droits  appartenaient  au  seigneur 
Ainsi  dans  le  cours  des  âges  fût  successivement  m^ 
l'oeuvre  commencée  par  la  piété  de  saint  Mayeui. 

Les  doctrines  hérétiques  du  seizième  siècle  produlsira 
Yaiensole  des  divisions  et  des  iuttes  sangiantes.  Pluslenn 
habitants  les  professaient  pubiiquement  en  15(13,  et  leurs  i 
occultes  inspirèrent  d'abord'des  alarmes.  On  fe^  accm  d 
gence  avec  iears  coreligionnaires  du  dehors.  Cette  acci 
vague  dans  le  principe  se  trouva  à  la  fin  confirmée  par  di 
et  l'on  apprit  quils  travaillaient  à  livrer  la  viile  aux  Hngi 
L'irritation  de  la  populace  en  vint  à  un  tel  point  ipw,  le 
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?8mbre  de  cette  année,  le  son  lugubre  du  tocsin  se  fit  entendre, 
•t  qu'ose  sédition  éclata.  Un  hablinnt,  qui  avait  nom  Presse,  et 
qui  apparemment  était  le  chef  des  sectaires,  fut  arraché  de  sa 
maison,  mis  en  pièces  par  la  populace,  et  son  corps  traîné  igno- 
■iniemwmeBt  par  les  rues  de  la  ville.  L'émeute  ne  s'en  tint  pas 
là  :  tous  ùtax  connus  ou  suspects  de  professer  l'hérésie  furent 
dmaaés  de  la  ville,  et  leurs  maisons  livrées  au  pillage. 

Les  protestants  remirent  à  un  autre  temps  la  vengeance  de  ces 
excès.  Ce  (ùt  en  1507  qu'ils  vinrent  en  demander  raison.  Maîtres 
ilors  de  SIsteron,  Ils  firent  partir  de  cette  ville  une  troupe  de  800 
hommes  d'infiinterie  et  de  300  chevaux  pour  surprendre  Valen- 
loiei  et  en  faire  le  siège  au  besoin.  Livrés  ù  leurs  propres  forces, 
les  habitants  pactisèrent  avec  les  assiégeants,  et  les  éloignèrent 
moyennant  une  contribution,  que  ceux-ci  n'eurent  garde  de  re- 
Aner,  sadiant  que  le  comté  de  Carces  marchait  au  secours  de 
la  Tille. 

Valensole  en  1588  s'était  déclaré  pour  la  ligue,  et  refusait  de 
rBcoonsItre  les  États  <jle  Pertuis.  On  comprend  que  sous  l'in- 
floence  du  cardinal  de  Guise,  alors  abbé  de  Cluni  et  à  ce  titre 
seigneur  de  Valensole,  les  ligueurs  étaient  les  plus  nombreux 
ÛÊÊÈÈ  cette  ville.  Lavalette  ne  pouvait  tolérer  que  son  autorité  y 
M  méconnue  :  Il  envoya  donc  le  sieur  de  La-Javie,  à  la  léte 
de  SOO  hoflomes  pour  contenir  les  habitants ,  s'emparer  de  la 
iMMle-ville  et  s'y  fortifier.  A  cette  nouvelle  la  populaiion  entière 
se  soulève  menaçant  de  se  porter  aux  dernières  extrémités. 
Instruit  de  ce  qui  se  passait,  Lavalette  rappelle  le  sieur  de  La- 
Javie,  comme  s'il  eût  désapprouvé  sa  conduite.  Néanmoins  peu 
de  temps  après,  sous  le  prétexte  que  Valensole  a  refusé  de 
fonmir,  sur  son  ordre,  les  vivres  et  le  logement  pour  les  200 
bomflMs  envoyés  par  lui,  il  part  de  Sisteron  avec  quatre  pièces 
iTartllIerie  et  une  armée  nombreuse,  et  vient  mettre  le  siège  de- 
vant Valensole.  Les  habitants  ne  se  laissent  point  intimider  par 
cet  appareil  de  guerre.  L'énergie  du  consul  Joseph  Collaret  sou- 
tieM  leur  courage.  La  résistance  s'accroît  d'autant  plus,  que 
Lavalette  blessé  à  la  cuisse  d*un  coup  d'arquebuse  lant^é  du  haut 
des  remparts,  a  du  quitter  le  camp  et  se  faire  transporter  à  Ma- 
Bosqne  sur  un  brancard.  Les  assiégeants  de  leur  coté  irrités  de 
ce  contre-temps  pressent  plus  vivement  lu  place.  L'artillerie 
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ayant  enfin  ouvert  une  large  brèche,  les  habitants  demanéMà 
capituler.  Lavalette  y  consent,  mais  il  liBfH)se  des  conditiOBS  fM 
dures.  Il  y  place  le  sieur  des  Crottes  pour  gouverneur  avec  ne 
garnison  aux  frais  de  la  ville  :  il  fait  raser  les  murailles  d'encetatei 
et  condamne  le  consul  CoUaret  à  être  pendu.  La  fatale  semcM 
allait  être  exécutée,  le  gibet  était  dressé  et  le  condamné  IraM 
par  les  soldats.  Tout-à-coup  on  vit  une  femme  en  pleurs  seine- 
cipiter  sur  le  lien  du  supplice,  et  se  frayer  un  passage  il  traioi 
la  foule  muette  d$  terreur.  Elle  franchit  avec  non  moins  d'éaoi^ 
les  rangs  des  soldats,  monte  sur  Téchelle  du  gibet,  se  débat  me 
le  bourreau  et  le  renverse.  Puis  elle  coupe  la  corde  d^à  paaée 
autour  du  cou  du  consul,  se  jette  dans  ses  bras  et  Tétreiatëi 
ses  embrassements.  L'étrangeté  du  spectacle,  la  promptilili 
avec  laquelle  tout  cela  s*est  accompli,  provoquent  un  éima»- 
ment  et  une  admiration  universels.  La  pitié  gagne  les  cœunlM 
plus  endurcis,  et  d'une  voix  commune  on  demande  la  grieeéi 
consul  en  considération  du  noble  dévouement  d'Adrienne  Dlv- 
culés  son  épouse.  L'exécution  est  suspendue  ;  on  en  réièn  m 
duc  de  Lavalette  qui,  plein  d'admiration  pour  une  si  noUe  tm- 
duite,  accorde  grâce  pleine  et  entière  au  consul. 

Les  troubles  de  la  ligue  finis,  Valensole  accueillit  avec  tm/m 
sèment  les  religieux  Ermites  de  saint  Augustin,  qui  demandM 
à  y  élever  une  maison  de  leur  Ordre.  Par  ses  lettres  du  30  Javriv 
1596,  données  à  Cavaillon,  Mgr  de  Rastellis,  évéque  de  Ries,  tvà 
accordé  à  ces  religieux  d'y  ouvrir  un  monastère.  Cette  bdb 
maison,  aujourd'hui  méconnaissable,  était  placée  au  pied  de  ù 
ville  sur  le  boulevard  actuel. 

La  peste  s'était  déclarée  dans  la  ville  de  Riez,  dans  les  prcalen 
Jours  de  juillet  de  l'an  16^,  et  un  cordon  de  troupes  empécW 
toute  communication  des  habitants  avec  ceux  des  lieux  viMtfi 
Ce  cordon  ayant  été  supprimé  par  arrêt  du  2i  août,  le  conseil  à 
ville  de  Valensole  permit  aux  habitants  de  Riez  de  se  constrabt 
des  cabanes  et  des  baraques  sur  son  territoire.  (Délib.  du  i**  eep- 
tembre.)  Plus  tard  (26  septembre),  il  permit  à  plusieurs  fanlks 
qui  avaient  doublé  leur  quarantaine,  de  se  fixer  dans  la  vik 
même  à  la  condition  de  se  soumettre  à  certaines  mesures  de 
précautions.  Le  2i  octobre,  il. fut  permis  au  Chapitre  deUei 
campe  sur  la  plaine,  de  s'établir  dans  Valensole,  et  de  Urerot- 
fîre  canonial  dans  l'église  du  monastère  des  Augostins. 
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Valensole  aviit  été  assez  heureuse  que  d'échapper  par  deux 
Ms  au  fléau  qui  désolait  son  voisinage»  en  1586  et  1639,  mais  il 
n'6D  futpas  de  même  eu  1632.  Le  mal  contagieux  y  fut  importé 
par  une  femme  venant  de  Marseille  où  elle  avait  été  prendre  un 
BOViTisson.  Le  fléau  dura  plusieurs  mois,  et  fit  un  très-gk*ànd 
nombre  de  victimes.  La  population  se  voyant  décimée  prit  le 
lage  parti  d'abandonner  la  ville,  et  de  se  répandre  dans  les  cam- 
pafoes  de  'son  vaste  territoire.  Un  hôpital  des  pestiférés  avait 
été  établi  dans  le  quartier  de  la  Trinité,  et  ce  fut  dans  ce  quartier 
ansai  que  furent  ensevelis  le  plus  grand  nombre  des  victimes. 
Le  fléaa  cessa  eiltièrement  le  8  décembre.  Une  procession  an- 
Bnelle  et  votive  fixée  à  ce  Jour,  rappelait  aux  habitants  la  déli- 
vrance de  ce  fléau.  De  nos  Jours,  cette  procession  a  été  fixée  au 
dimanche  de  la  Très-Sainte  Trinité.  A  l'issue  de  la  Messe  chantée 
dans  la  chapelle  de  ce  quartier,  on  vient  faire  l'absoute  sur  les 
tombes  mêmes  des  pestiférés. 

L'année  suivante,  Valensole  fut  dotée  par  Mgr  d'Atiichi,  évéque 
de  Riez,  d*une  communauté  de  dames  Ursullnes.  Ces  religieuses 
Joignaient  aux  exercices  de  la  vie  monastique,  l'éducation  des 
Jewies  filles.  Leur  monastère,  vaste  et  belle  maison,  est  aujour- 
dirai  transformée  en  une  caserne  de  gendarmerie  et  en  habi- 
intions  particulières. 

Les  États  de  Provence  avaient  été  tenus  dans  la  ville  de  Valen- 
sole pendant  deux  années  consécutives,  en  1629  et  1630.  Ce  fut 
dans  une  salle  du  doyenné  ou  maison  des  Bénédictins  que  se 
réonirent  les  députés.  Aux  derniers  États  ouverts  le  28  avril,  il 
Ait  délibéré  de  fournir  des  secours  au  roi  pour  la  guerre  qu'il 
avait  à  soatenir  en  Italie  contre  rAuUriche  au  sujet  de  la  succes- 
sion an  duché  de  Mantoue.  On  y  délibéra  encore  d'envoyer  en 
GOor  une  députation  de  seize  communautés  pour  porter  au  pied 
da  trôné  les  doléances  de  la  province  au  sujet  des  droits  fiscaux 
qid  se  multipliaient  de  Joiu*  en  Jour.  Les  seize  communautés 
Itarent  tirées  au  sort,  et  Valensole  fut  au  nombre  des  élues.  Ces 
députés  furent  reçus  avec  colère  par  le  cardinal-ministre  ;  il 
lUlot  plier  et  mettre  à  exécution  les  deux  édits  des  Elus  et  de 
rintendance.  Le  terrible  ministre,  en  sa  qualité  d'abbé  de  Cluni, 
était  alors  seigneur  de  Valensole. 

Le  prince  de  Conti  donna  à  la  communauté  de  Valensole,  en 
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i66&y  un  capital  de  1,500  livres  pour  seryir  à  raugmentaïkm  des 
honoraires  des  régents  du  collège.  Cet  établissement,  qae  les 
évéqaes  de  Ries  avaient  pris  sons  leur  haute  protecUon,  t  flewi 
Jusqu'à  la  révolution  de  89.  Depuis  cette  époque  la  ville  n'a  ptas 
eu  de  collège.  Eile  a  perdu  aussi  son  pensionnat  de  demoiaeUes 
tenu  par  les  dames  Ursulines. 

Yalensole  a  eu  la  triste  gloire  de  fournir  au  département  de^ 
Basses-Alpes  son  premier  évéque  constitutlonneL  M.  Jean-BqH* 
tlste-Romée  de  Villeneuve  était  curé  de  cette  paroisse*  qoamt 
les  suffrages  des  électeurs  Bas-Alpins  se  réunirent  sur  sa  per* 
sonne  en  1791.  Il  eut  la  foiblesse  d'accepter  la  dignité  épiscopale, 
nonobstant  les  réclamations  de  sa  famille  et  de  ses  meliteorf 
amis. 

Yalensole  possède  un  hospice  desservi  par  les  sœurs  de  k 
doctrine  chrétienne,  et  deux  écoles  primaires.  Sa  popalatioa 
totale  est  de  5454  âmes. 

L'industrie  est  nulle  dans  cette  commune  :  l'exploitation  tfn 
territoire  excessivement  étendu,  eu  égard  à  la  population,  Ut 
la  seule  occupation  des  habitants.  Le  sol  produit  du  Ué,  de 
l'huile,  du  vin,  des  fruits  à  noyaux  et  des  truites  noires.  La  plaine 
est  aride  et  couverte  d'amandiers  (1)  et  de  noyers  ;  la  vallée 
au  contraire  est  tapissée  de  prairies  et  pleine  de  vie  et  de  fM- 
cheur.  La  construction  projetée  du  canal  du  Verdon,  dont  nous 
avons  parié  (p.  160),  assurerait  à  Yalensole  une  source  d'aisance 
et  de  richesse. 

Parmi  les  usages  propres  à  ce  pays,  on  doit  montlooDertee 
deux  suivants  :  le  premier  est  une  imitation  de  la  moisson.  Le 
veille  du  17  Janvier,  fête  de  saint  Antoine,  ermite  et  patron  des 
cultivateurs,  des  groupes  de  moissonneurs  suivis  de  leurs  Uensee 
et  précédés  de  torches,  partent  de  la  haute-ville  et  parooureil 
les  rues,  tenant  d'une  main  une  poignée  de  gerbes,  et  de  Vmam 
la  faucille,  et  courbés  vers  la  terre.  Des  tables  dressées  de  loin 
en  loin  sont  chargées  de  pain  et  de  brocs  de  vin  :  elles  désignai 
les  diverses  stations  ou  repas  de  la  Journée. 


(1)  L'historien  Bartel  uous  apprend  qu'en  l'année  1617,  époque  à  laqMie 
U  remplissait  les  fonctions  euriales  dans  cette  paroisse,  le  produit  des 
s'élen  i  50,000  Uvres. 
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Le  second  usage  est  une  sorte  de  procession  noctarne  qui  se 
flrit  lai  veille  du  â4  Juin,  en  l*honDeur  de  saint  Etoi,  patron  des 
liiiooreurs.  Chaque  habitant  possédant  un  chevai,  un  mulet  ou 
■B  Ane  se  rend  dans  la  cour  du  doyenné.  On  distribue  à  chaque 
ctfalfer  une  torche  allumée  :  puis  au  son  des  tambours  et  des 
MreSy  et  à  la  suite  d'un  chef  portant  le  drapeau  de  saint  Eloi,  le 
eon^  se  précipite  dans  les  rues  scabreuses  de  la  yille.  La  course 
fiole,  un  bal  champêtre  qui  se  prolonge  dans  la  nuit,  termine 
la  fSte.  Le  dimanche  suivant,  à  Tissue  de  la  grand'messe,  a  lieu  la 
bénédlcilOB  des  animaux,  et  l'on  recommence  la  course  dans 
llMérieor  de  la  ville. 

La  commune  de  Valensole  est  divisée  en  trois  paroisses,  La 
Paboisse  DE  Valensole,  comprend  la  population  agglomérée,  le 
hmeau  de  saint  Grégoire  et  un  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne.  Son  église  paroissiale  a  pour  titulaire  saint  Biaise, 
(  5  lévrier  )  et  pour  patron  saint  Denis  (  9  octobre.  )  Bâtie  dans 
le  onzième  siècle  par  les  bénédictins  de  Cluni,  à  côté  de  l'an- 
desne  église  de  saint  Maxime,  elle  a  été  agrandie  et  restaurée 
à  plusieurs  époques  diverses.  Elle  a  trois  nefs  et  forme  une  croix 
Moe.  Le  chœur  est  vaste  et  remarquable  par  son  architecture 
fothiqne.  Des  colonnes  et  des  colonelles  encastrées  dans  les 
■nrs,  avec  des  chapiteaux  ornés  de  feuilles  d'acanthe  et  de  fi- 
gures fantastiques,  soutiennent  les  arcs  et  les  croisillons  de  la 
voéte.  Deux  ouvertures  longues  et  étroites  sont  pratiqués  dans 
les  murs  latéraux,  et  au  fond  est  une  immense  fenêtre  divisée  en 
plasiears  compartiments  et  surmontée  d'une  rosace  à  Jour.  Tout 
ao  tour  règne  une  boiserie  et  une  rangée  de  stalles  en  bois  ou- 
Tngé.  Au  milieu  s'élève  un  bel  autel  de  marbre  sculpté.  Au- 
dessus  de  ravant-voûte  du  sanctuaire  s'élève  la  tour  inachevée 
dm  clocher  et  la  tourelle  de  Thorioge.  Les  nefs  latérales  sont 
éirofces  et  décorées  chacune  d'une  vaste  chapelle.  La  voûte  de 
te  grande  nef  vient  d'être  reconstruite  et  mise  en  rapport  avec 
ftrchltecture  de  l'édifice. 

Au  centre  de  la  ville  est  une  chapelle  de  secours,  dédiée  à 
sodotMayeui,  et  dont  la  confrérie  des  pénitents  est  en  possession 
depuis  1749. 

La  Paboissk  du  Bars  se  compose  des  trois  hameaux  de  La- 
Cornibe^  de  Motuiarel,  de  MaragonneUe,  et  des  bastides  des  quar- 
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tiers  du  Bars  et  du  Val-d'Asse.  Elle  possède  deux  égUsèi  n 
chapelles,  où  Ton  fait  alternativement  le  service  divin.  La  pris» 
cipale  est  sous  le  litre  de  sainte  Marie*BfadelaiD6.  Le  curé  éi 
Bars  fait  sa  résidence  à  Valensole. 

La  Paroisse  de  Vu^ledieu  comprend  les  hamean  de  VHUiÊt, 
des  ChabranSy  de  Saint- Laureni,  des  BoreU^  des  BetMm,él 
VHlarê  et  des  bastides  isolées.  Son  église  paroissiale  est  aovli 
litre  de  sainte  Marie-Madelaine.  Le  curé  de  ViUedieu  rMÉ 
aussi  à  Valensole. 

€es  deux  paroisses  formaient  dans  le  dixième  siècle  ém 
Cqslrum  ou  seigneuries  distinctes  de  la  ville.  On  trouve  6bom 
au  quartier  de  VHledieu  beaucoup  de  restes  de  constnKliflV 
annonçant  un  village  assez  populeux. 

Valensole  compte  parmi  nos  illustrations  bas-aipines  :  i*' 
Mayeul,  né  en  906,  qui  refusa  Tarchevéché  de  Besançon  et  i 
le  souverain  Pontificat,  qui  fut  la.  lumière  de  son  siècle,  Fonds 
des  princes  de  TÉglise  et  le  conseil  des  rois,  et  qui  gouvenili 
monastère  de  Cluni.  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Il  mowili 
Souvigny,  le  11  mai  994. 

20  Chauran  (Honoré),  de  l'Ordre  des  Jésuites,  né  en  16t7|fli» 
lèbre  missionnaire,  qui  fonda  196  hôpiuux  pour  les  puvni^i 
mourut  à  Avignon,  le  19  novembre  1697,  après  avoir  doMiV 
public  quelques  ouvrages. 

3®  Robert  (Jacques),  docteur  en  médecine,  qui  se  signala  pé- 
dant la  peste  de  1720  à  Marseille,  et  concourut  à  la  poblieiM 
d'observations  pleines  d'intérêt  sur  les  causes  de  la  pertnl 
était  né  le  2  août  1671. 

&o  Renouard  (Joseph),  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  wàm 
1675,  qui  se  fit  un  nom  dans  l'enseignement  des  beUes-leUM 
et  mourut  à  Aix,  en  1754,  laissant  quelques  manuscrits  prèdeB» 

5»  Chandon  (Louls-Mayeul),  bénédictin  de  Cluni,  né  le  Mai 
1737,  auteur  du  Nouveau  dictionnaire  histariquef  (ouvrage  fit 
eu  jusqu'à  dix  éditions),  et  de  plusieurs  autres  publication  fi 
lui  valurent  des  brefs  honorables  des  I^pes  ClémeotUict 
Pie  VI,  mort  à  Mezin,  (Lot-et-Garonne)  le  28  mai  1847, 
80«  année.  Cet  auteur  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Fibbè 
don  qu'il  adopta  après  la  sécuiarisation  de  son  Ordre  en  4787« 

6«  Chaudon.(Esprit-Jo$eph),  frère,  aîné  du  précédent,  de  I 
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coDgrégaUoB  de  l'Oratoire,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  impri- 
■éi  sans  son  nom,  et  qui  travailla  à  la  composition  de  la  BibUo- 
êique  d'un  homme  de  goût,  il  mourut  en  1800. 

T  Giraud  (Joseph),  ancien  curé  de  Valensole,  qui  consacra  les 
kistfBde  sa  yieillesse  à  la  composition  d'une  Vie  de  scUnt  MayetU^ 
iiaprimée  à  Aviron  en  1821.  Il  mourut  peu  après  cette  publi- 
caifcm  dans  un  Age  fort  avancé. 

8»  Villeneuve  ( de),  vice-amiral,  grand-officier  de  la 

l^lton-dlionneur,  qui  se  distingua  à  la  bataille  d'Aboukir  et  op- 
posa one  résistance  sans  exemple  dans  les  fastes  maritimes,  daifs 
la  malheureuse  affaire  de  Trafalgar  où  il  avait  le  commandement 
de  la  flotte  Franco-Espagnole.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il 
aconit  peu  de  temps  après  son  retour  en  France. 

Les  AïoKHBiEs  de  Valensole  sont  d'azur  avec  un  soleil  d'or  en- 
châssé d*an  V. 

BRIJMET. 

€e  village,  en  latin  Bruneium,  est  situé  sur  la  rive  gauche  de 
fAsse,  à  45  kil.  Nord-Est  de  Valensole,  et  à  3&  Sud-Sud-Est  de 
Digne.  La  position  de  ce  lieu,  sur  le  penchant  d'un  coteau  au 
Mord,  et  le  voisinage  de  la  nvière  y  rendent  le  climat  froid  en 
hiver.  Les  maladies  les  plus  communes  sont  les  fiièvres  d'accès  : 
il  est  pe«  d'années  où  elles  n'exercent  leurs  tristes  ravages. 

Le  territoire  de  Brunet  est  fertile  :  il  se  divise  en  deux  parties  : 
la  Plaine,  qui  est  complantée  en  amandiers  et  semée  en  blé  et 
antres  grains  ;  le  Plan  ou  la  vallée  qui  estarrosable,  et  qui  pro- 
duit des  fruits  en  abondance.  On  exporte  au  loin  les  prunes, 
les  poires  et  les  belles  pèches  que  l'on  y  récolte.  Ce  bean  quar- 
tier est  souvent  dévasté  par  les  eaux  de  l'Asse. 

On  trouve,  à  un  kil.  du  village,  les  débris  d'un  monastère  que 
Ton  croit  avoir  appartenu  aux  Templiers.  On  y  a  découvert  des 
tombeaux,  un  entre  autres  sur  lequel  était  une  pierre  portant 
cette  Inscription  :  Hic  in  Chriêto  requieseit  bonœ  memoriœ  Bcddo 
frirnobiliiy  qui  obiit  V  Kalend.  novem...  le  reste  est  effacé. 

On  trouve  encore  au-dessous  du  village,  du  côté  du  couchant, 
des  ruines  d'anciennes  habitations  enfouies  dans  la  terre,  qui 
semblent  annoncer  que  ce  lieu  était  autrefois  beaucoup  plus 
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considérable.  11  n*y  a  point  de  hameau  dans  cette  comamne, 
mais  seolement  des  bastides.  Sa  population  totale  esl  de  Mi 
âmes. 

L^église  paroissiale  a  pour  titulaire  saint  Biartin  de  Tours.  On 
y  conserve,  depuis  l'an  1713,  des  reliques  de  sainte  Chriline» 
dont  on  fait  la  fête  ou  rounuwagi^  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

Le  château  seigneurial  du  lieu  présente  encore,  malgFé  son. 
état  de  dégradation ,  de  beaux  restes  d'un  manoir  fâodaL  — 
Brunet  a  une  école  primaire; 

liAIflnr-llIiiRTIlV-DE-BROnES. 

Ce  village,  ainsi  nommé  du  patron  du  lieu,  saint  MarUn  de 
Tours,  est  surnommé  de  Bromes,  à  cause  de  la  quantité  de 
Xhiréo- Bromes  que  l'on  y  trouvait  sur  les  hauteurs.  Cette  plante 
précieuse  y  est  maintenant  très-rare.  On  y  récolte  en  retmr  des 
irufTes  noires. 

Saint-Martin  est  b&ti  en  amphithéâtre,  au  pied  d'un  coteau  dit 
le  CasteUeraSy  sur  la  droite  du  Colostre,  à  11  kil.  de  Valensc^ 
et  à  56  Sud  Sud  Ouest  de  Digne.  Ce  lieu  dont  la  fondation  reoMele 
au  delà  du  onzième  siècle,  parait  avoir  eu  plus  d'iraportanci 
qu'il  n'en  a  aujourd'hui,  si  l'on  en  Juge  par  sa  constmction.  €a 
trouve,  au  haut  du  village  et  à  côté  du  l'église,  une  belle  tov 
ciirrée,  haute  de  94  mètres  sans  compter  le  couronnement  m 
crcnelure,  lequel,  avant  la  révolution  de  89,  était  surmonté  d'une 
magnifique  balustrade  de  fer.  On  monte  avec  des  échellea  Joaqn^ 
la  hauteur  de  30  mètres  ;  là,  un  escalier  pratiqué  dans  le  anr 
conduit  au  sommet.  Cet  orgueilleux  monument  a  déjà  été  pta- 
sieurs  fois  frappé  de  la  foudre,  qui  l'a  fortement  endommagé 
dans  deux  endroits  du  couronnement.  Elle  sert  de  reftige  ara 
Qiseaux  de  proie. 

Cette  tour  est  l'ouvrage  des  Templiers,  qui  s'en  servaient  poor 
leurs  signaux  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle  correspond  avec 
d'autres  édiQces  du  même  genre,  tels  que  le  château  de  Grèoidx 
et  la  tour  d'Esparron  qui  appartenaient  à  ces  religieux.  Sur  la 
route  de  Gréoulx  à  Saint-Martin,  cet  édifice  produit  un 
charmant  :  il  parait  et  disparaît  dix  fois  à  la  vue,  à  cause  des 
fractuosités  des  collines.  Cette  tour  a  été  classée  au  nombre  des 
monuments  historiques  du  département. 
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l-*lbniB  était  aotrefols  une  dépendance  de  la  baroaie 
u  ie  lerriioire  de  Saiot-Maithi  est  presqve  tMt  arro- 
les  eaux  da  Colostre  et  par  les  sources  abondamea 
f  trovfe.  Son  sol  est  productif:  le  mûriery  l'amandier, 
r,  la  Yifue  et  autres  arbres  fruitiers  y  réussissent  trëa4iien. 
commune  de  Saint-Biartio  comprend  le  vlUage,  quinze 
et,  dont  trois  réunies  au  quartier  de  Porovû,  quatre  réu- 
ms  le  quartier  des  An§dvin8y  et  huil  disséminées  dans  la 
de  Pinet^  et  une  population  totale  de  $0i  âmes. 
Use  paroissiale  est  de  forme  gotbique;  la  force  de  ses 
les,  les  points  d'appui  qui  sont  d'une  autre  bâtisse  et 
mt  l'action  du  temps,  attestent  son  antiquité.  On  croit 
est  l'ouvrage  des  Frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui 
t  un  établissement  dans  ce  lieu.  On  y  considère  atec 
UMnt  l'épaisseur  des  colonnes  qui  soutiennent  la  yoûte  en 
I  et  les  arceaux  de  la  voûte  de  la  seconde  nef  dite  de 
fean*  Une  troisième  nef,  commencée  on  ne  sait  à  quelle 
s,  nuis  non  achevée,  rend  cette  église  irrégulière.  Les 
ffs  de  la  peinture  font  grand  cas  du  tableau  de  Saint- 
a  que  l'on  trouve  dans  cette  troisième  nef.  —  Saint-Biartin 
ieolt  primaire  et  un  bureau  de  bien&isance. 

llx,  en  latin  GryseUum^  GredoUe,  Castrum  de  GredoUs, 
I  sor  la  rive  droite  du  Verdon,  à  44  kilom.  Sud-Ouest  de 
rie,  et  à  61  Sud>Ouest  de  Digne.  L'étymologie  de  Cryêe- 
eut  du  celtique  Grezum  qui  signifie  douleur,  et  de  in  qui 
!  eau,  comme  si  ou  disait  eau  pour  les  maladies.  Ce  village 
Dé  sur  le  penchant  d'un  coteau  qui  se  termine  en  deux 
que  le  chAteau  domine.  Le  territoire  de  Gréouix  est  fort 
le  ei  d'un  grand  produit.  L'amandier,  la  vigne,  l'olivier 
multipliés. 

eu,  que  l'on  regarde  comme  un  bourg  des  Réiens,  a  été 
par  les  Romains  qui  lui  imposèrent  son  nom.  Indépen- 
nt  de  la  beauté  du  site,  ses  eaux  minérales  ne  pouvaient 
er  Tattention  de  ces  maîtres  du  monde.  Une  inscription, 
le  partie  fut  trouvée  par  rillusirc  Peiresc  sous  le  maître- 
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autel  de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  dans  le  coauneMe- 
ment  dn  dix-septième  siècle  ;  l'antre,  trouyée  en  iS06,  dans  une 
écurie  où  le  seigneur  l'avait  reléguée,  depuis  qu'une  cme  d^ 
l'avait  fait  reconnaître  parmi  les  débris  de  la  culée  d'un 
pont,  porte  : 

KEL  FAVSTIN. 

T.  VITRASI  POLL 

QNIS  ces  n  PRAE.... 

....ra  IMP.  PONTIF 

OS  ÂSIAE 

EVXOR 

NYMPHIS 

GRISELICIS. 

C'est-à-dire  Eelia  Faustina,  épouse  de  Titus  yitrasius  Pùttiùmm, 
consul  et  prêteur  pour  la  deuxième  foiSy  imperator^  pontife^  prm^ 
consul  d'ÀsiCy  aux  nymphes  de  Gréoulx.  Celte  version  que  nous 
devons  à  M.  Boyer  de  Fons-Colombe,  est  la  plus  sûre  et  la  plm 
authentique  (i). 

Cette  inscription,  gravée  avec  beaucoup  de  négligence,  eteo 
caractères  peu  profonds,  sur  une  pierre  calcaire  grise^  qui  sem- 
ble avoir  été  plutôt  ébauchée  que  terminée,  est  placée  dans 
l'angle  d'un  Jardin  de  l'établissement  thermal  de  Gréoulx.  Ce 
monument  est  du  genre  de  ceux  que  les  Grecs  et  les  Romains 
consacraient  pour  témoigner  leur  reconnaissance  à  la  divinité  ài 
laquelle  ils  attribuaient  leur  guérison.  L'époque  de  son  érectiOQ 
remonte  à  l'an  176  de  notre  ère  et  819  de  la  fondation  de  Rome, 
puisque  ce  fut  en  cette  année  que  T.  V.  Pollion  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  avec  M.  Flavius  Aper.  Pollion  avait  été  aupara- 
vant envoyé  par  l'empereur  Adrien  à  Lyon,  en  qualité  de  lieute- 


(1)  H.  Bouche,  dans  sa  Chorographie  (t.  1.  p.  235.)  Papoa,  dans 
Bist.  générale  (t.  1.  p.  86.)  Achnrd  dans  sa  Description  historiaut 
(t.  1.  p.  588.)  De  Combes  dani  son  Hydrologie  (p.  97),  et  une  foule  dW 
très  auteurs  ont  parlé  de  celte  inscription.  Mais  ces  auteurs  n'en  oonnalsanL 
qu'une  fraction,  ont  dû  en  donner  aussi  une  version  étrange,  ridicule  mtae. 
Us  ont  lu  : 

XI  NYMPHIS  GRISELICIS. 

de  là  ils  ont  conclu  que  les  thermes  de  Gréoulx  devaient  avoir  onze  sonraf, 
dont  chacune  avait  sa  nymphe  particulière  ;  et  que  la  pierre  portant  nDscri|H 
tion  était  un  autel  votif  élevé  à  quelqu'une  de  ces  nymphes. 
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ihu.  Ce  monomeai  prouve  que  les  eaus  de  Gréoulx 
lent  déjà  d'une  grande  renommée,  puisque  Eelia  Fausiina 
lercher  et  qu'elle  y  iroiivn  le  soulagement  que  n'avaient 
•procurer  sans  douie  les  eav\  thermales  de  l'Italie. 

lis  sous  leurs  ruines  après  l'invasion  des  Barbares,  les 
âe  Gréoulx  restèrent  longtemps  Inconnus.  Les  Templiers, 
seigneurs  de  ce  pays,  les  rétablirent,  et  y  attirèrent  un 
nombre  de  chevaliers  Trançais  qui,  dans  les  Croisades, 
coatracté  en  Palestine  l'habitude  de  se  baigner;  mais 
de  nouveau  pendant  les  guerres  civiles  et  féodales,  ils 
comblés,  et  la  sourt^e  en  fui  perdue  jusqu'au  coramence- 
.du  dis-septième  siècle,  où  elle  commença  de  nouveau  à 
30  bas  d'une  prairie.  Dans  les  ruines  de  la  maison,  on 
ta  première  partie  d'une  inscription  que  les  Romains 
l'habitude  de  placer  dans  lous  les  éiahlissements  ther- 
IIAI.NEA  VI 
(  Na  venus  corrvtnpuiil  corjKra  sana  ) 
CORPORA  SA 
[Na  dabunibalneavina  Venus). 
:tcnr  Jean  de  Combes,  publia  en  i6i5  un  irailé  sur  ces 
C'fisl  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse.  L'abbé  Jean-Bap- 
'Gnvier.  qui  avait  fait  l'acquisition  de  ces  Ihermes  en  1753, 
l'année  suivante  le  lYaité  dei  eaux  minérale»  de  Grioulx, 
ih  docteur  Esparron.  Le  docteur  Robert  publia  à  son  tour  en 
un  une  Binaire  ntédicaie  et  chimique  des  eaux  minérale'  de 
Cffoiiïr.  il  existe  encore  un  Mémoire  sur  cci  eauK  publié  par 
%  Laurens  I^nis  eu  IfilS.  Nous  avons  d^à  indiqué  (page  \'S&) 
twuAj^.  faile  eu  1^9  par  MM.  Boulay  et  Henry. 

La  prospérité  de  l'établissement  thermal  de  Gréoulx  alla  loii- 
\aan  rroissant,  depuis  que  la  princesse  Pauline  vinty  chercher 
m  remède  a  ses  maux  en  18D7  et  180S.  M.  Gravier,  alors  proprié- 
ùlf^  de  cet  établissement,  ne  cessa  de  lui  donner  lous  les  per- 
feeUoanements  que  méritaienl  son  heureuse  position  et  la  boulé 
éprouvée  de  ses  eaux.  Grâce  ix  sa  persévérance,  i^i  élablisse- 
menl  a  été  mis  au  niveau  des  plus  beaux  de  ce  genre.  Aussi  y 
voJl'Oaariluer  chaque  annéedesmassesdebaigneurs,  et  souvent 
wii^  wKièlé  choisie  qui  donne  la  vie  et  l'animnlinn  dans  te  village 
>alx,  dont  l'ctablissrment  ii'cM  difitanl  que  de  500  {a». 
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On  tronte  à  peu  de  distance  de  ces  bains»  on  antre  étabUoe- 
ment  tliermai  qui  n'est  plus  exploité  ai^ourdlini. 

Le  chitean  de  Gréonlx,  ouvrage  de  la  munificence  des  dievi- 
liers  du  Temple,  est  remarquable  par  sa  position,  sa  soUdllé  tf 
sa  construction.  L'extérieur  annonce  un  véritable  manoir  féoM 
flanqué  de  tours.  L'intérieur  respire  un  air  de  grandeur  et  k 
mi^esté  qui  vous  étonne.  C'est  un  véritable  monument  oè  Ai 
trouve  le  stjrle  gothique  et  ogival. 

La  terre  de  Gréoulx  avait  été  érigée  en  baronie  et  appartcttk, 
dans  le  dix-septiéme  siècle,  à  l'ancienne  famille  de  Castdlaiae. 
Les  barons  de  ce  lieu  sont  célèbres  dans  THistoire  de  Provcsoe; 
celle-ci  ne  relaie  cependant  aucun  événement  remarqMHB 
accompli  dans  ce  lieu.  Elle  nous  apprend  seulement  que  umk 
régence  de  Catherine  de  Médicis,  le  capitaine  Baschi-StoiMK 
à  la  tète  de  500  huguenots  s'empara  de  Gréoulx»  et  y  eoMÉ 
beaucoup  d'excès.  Le  maréchal  de  Retz  leur  enleva  cette  pkMb 
sans  coup  férir,  dans  les  i*^  jours  de  décembre  1574. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  notre  Notre-Dame-des-Omani 
appartenait  Jadis  à  l'abbaye  de  Mout-Mflyour ,  comme  oa  b 
reconnaît  par  la  confirmation  que  lui  en  fit  le  pape  Urbain  UiOi 
4007.  Elle  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  commune  de  Gréoulx  comprend  le  village,  quarante  cM- 
pagnes  disséminées  dans  le  territoire,  et  une  population  tiottk 
de  i  ,556  âmes.  Elle  possède  un  bureau  de  bienfeisance,  M 
salle  d'asile,  un  pensionnat  pour  les  filles,  dirigé  par  les  scam 
de  la  Présentation,  et  deux  écoles  primaires. 

La  fête  patronale  du  lieu,  saint  Sébastien,  qui  se  célèbre  los* 
Jours  le  20  Janvier,  attire  un  grand  concours  des  pays  circoi- 
voisins. 

S  9.  CANTON  DES  MÉES. 

Le  canton  des  Mées  est  borné  :  au  Nord,  par  les  cantons  de 
Digne  et  de  Voionne  ;  à  l'Est,  par  celui  de  Mezel  ;  au  Sud,  pK 
celui  de  Valensole  ;  et  à  l'Ouest,  par  la  Durance  qui  le  9tçKt 
des  cantons  de  Forcalquier  et  de  Peyruis. 

Il  est  formé  de  huit  communes,  qui  sont  :  Les-Mées,  cheMct; 
Malijai,  Mirabeau,  Chéneriiles,  Piiimichel,  Le-Castellei,  EnUe- 
vennes  et  Oraison.  Population  totale,  6,7i4  àmcs. 
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Soos  le  rapport  religieux,  le  doyenné  des  Biées  comprend 
nesf  paroisses,  qui  sont  :  Les-Mées,  avec  une  cure  de  3*  classe 
et  3  vicariats  ;  Le-Plan-des-MéeSy  Malijai,  Blirabeau,  Chéoerilles, 
Poimichel,  Le-Castellet,  Entrevennes  et  Oraison  avec  une  cure 
de  !•  classe  et  un  vicariat. 

J«8tice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  d*enr^strenient,  recette 
des  Contributions  Indirectes,  aux  Mées;  chefs-lieux  de  percep- 
Ikm,  aux  Mées  et  à  Oraison  ;  brigade  de  gendarmerie,  à  Maiyai  : 
notariats,  3  aux  Mées,  i  à  Oraison  et  i  à  Entrevennes. 

kiES-nÉEs. 

La  ville  des  Mées,  en  latin  Metœ  et  par  corruption  Mediœ, 
doit  son  nom  aux  rochers  coniques  et  aigus  auxquels  elle  est 
adossée.  Elle  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  à  34 
kIL  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  territoire  des  Mées  était  occupé  par 
une  peuplade  formant  un  bourg  ou  pagus  des  Blédonticiens.  On 
y  trouve  des  vestiges  de  la  présence  et  du  séjour  des  Romains, 
tds  que  tombeaux,  lampes  sépulcrales,  briques  tumulaires,  dé- 
bris de  Mosaïques,  et  de  nombreuses  médailles.  Sur  le  soi  même 
de  la  ville,  et  à  quatre  ou  cinq  mètres  de  profondeur,  on  a  trouvé 
on  grand  vase  rond  de  forme  antique.  Vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, on  découvrit  sur  les  bords  de  la  Durance  un  firagment 
dloscription,  portant  en  tête  et  en  gros  caractères  : 

I.  0.  M.    {Jom  optimo  maximo.) 
au-dessous,  et  en  caractères  de  moindres  proportion. 

GRiE 
IPO 

La  pierre,  qui  contenait  cette  inscription  et  qui  Ait  brisée,  appar- 
tenait au  fronton  d'un  temple  de  Jupiter,  ou  du  moins  à  quelque 
mtel  votif. 

Ce  fut  pendant  la  longue  période  des  incursions  des  barbares, 
que  les  habitants  des  Mées  construisirent  la  ville  actuelle  sur  le 
Tersant  et  au  midi  de  la  chatne  des  rochers,  et  qu'ils  Tentourèrent 
de  remparts  et  de  tours.  Ces  fortifications,  capables  d'arrêter 
rennemi,  avant  l'invention  de  la  poudre,  faisaient  regarder  cette 
▼llle  comme  une  place  forte.  Lors  des  guerres  du  quatorzième 
siècle^  on  répara  et  l'on  augmenta  encore  ces  fortifications,  et 
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ce  ne  Ait  que  vers  la  fin  da  quinadème  on  au  commencenieotAi 
seizième  siècle  que  Ton  Mtit  des  habitations  hors  des  rempam 
et  du  côté  de  la  plaiiie. 

La  yilie  des  Mées  relevait  directement  du  domaine  contai,  H 
n*avait  aucun  seigneur  particulier,  avant  le  milieu  du  quatordèae 
siècle.  Ce  fut  la  reine  Jeanne  qui  l'en  détacha,  pour  la  donMrà 
Guillaume  Roger,  vicomte  de  fieaufort  et  frère  du  pape  GU- 
ment  YI,  en  l'an  1548.  La  communauté  élisait  ses  magisinUfli 
iyndics  en  la  présence  et  avec  l'autorisation  des  officiers  royan. 
En  1303,  l'ancienne  administration  des  syndics  fut  changées 
celle  des  cominaux,  dont  le  nombre  fut  fixé  à  trois.  L'élecdii 
des  cominaux  se  faisait  pareillement  chaque  année  vers  la  ■!"  < 
mars,  en  présence  du  bailli  royal.  A  la  fin  de  leur  magistraMP^ 
ceux-ci  étaient  tenus  de  rendre  compte  de  leur  gestion  à  INb  ; 
autres  habitants  notables  de  la  ville  que  le  bailli  désignait  svk  '■ 
réquisition  du  peuple.  Vers  l'an  1560,  les  cominaux  prireat  b  i 
Utre  de  consuls,  et  furent  à  la  tête  du  conseil  de  ville  coopori  , 
de  i6  chefs  de  famille.  Ce  conseil  remplaçait  lui-même  les»  \ 
clennes  assemblées  générales  ou  parlements  publiée  de  la  oov*  \ 
munanté  ;  toutefois  lorsqu'il  s'agissait  d'affaires  majeures,  iléOk  i 
tenu  d'en  référer  à  l'assemblée  de  tous  les  chefs  de  famille.        \ 

La  terre  et  la  ville  des  Mées  rentrèrent  dans  le  domaine  dlrcrt  ' 
comtal  en  1572,  et  furent  affranchies  de  toute  Juridictioo  sei- 
gneuriale. La  communauté  fut  dès  lors  admise  à  avoir  un  dè|Ni 
spécial  aux  états  ou  assemblées  de  la  Province.  Ce  dè|Ni^ 
occupait  le  28*  rang.  Sous  la  domination  des  seigneurs,  b  com- 
munauté ne  concourait  qu*à  l'élection  des  députés  que  lebailUaie 
ou  la  viguerie  de  Digne  envoyait  à  ces  mêmes  états.  De  tei^i 
immémorial  il  y  avait  aux  Mées  un  siège  de  Judicature  royib 
Un  baiili,  nommé  par  le  roi  et  annuel,  rendait  la  Justice  M 
habitants;  mais  ou  pouvait  appeler  de  ses  Jugements  àlacotf 
royale  de  Digne.  Ce  siège  de  Judicature  momentanément  abA 
à  la  suite  de  l'érection  des  sénéchaussées,  fut  rétabli  par  te  ni 
Charles  IX,  et  par  lettres  patentes  du  mois  d'août  1573.  Il  nk* 
sista  jusqu'à  la  révolution  de  89.  Lorsque  plus  tard  la  ProvtM 
fut  divisée  en  subdélégations  de  l'Intendance,  Les-Mées  taMl 
érigées  en  cheMieu,  et  eurent  dans  leur  ressort  les  14 
nautés  suivantes  :  Volonne ,  L'Escale ,  MaliJal ,  Mirabeau , 
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Bter,  MalemoîssoQ,  Lagreoiuse,  Chenerilles ,  Espinouss,  Pui- 
Hlcfa^  Le-Cas(ellet,  Enircveones  et  Oraisog. 

L«  seul  événement  que  dous  offre  l'histoire  de  celle  ville  dans 
It  dooxiéme  siècle,  c'est  la  Tondaliou  du  monastère  de  raillerols. 
Le  beau  domaine  qui  porte  encore  le  nom  de  Paillerols,  etau- 
4;wl  est  attachée  aitjourd'hui  la  Ferme-École  des  Basses-Alpes,' 
ai  tneoiioniit^  dans  une  charte  de  l'an  10€0.  On  y  lit  qu'un  riche 
Higaevr  de  la  contrée,  Pierre  de  Volonnc  Gis  d'Isnard,  Tait  doti 
à  rÉgltee  des  terres  de  l'Escale  et  de  Bezaudun,  le  long  des 
iMéres  de  la  Durance  et  de  lu  Bléone,  et  en  deçà  de  la  Bléone 
4t  loat  ce  qu'il  possède  lelong  des  montagnes  Jusqu'au  Serre  ou 
oUlne  de  Puillerols,  en  traversant  le  dit  lieu  de  Paillerols.  «  Et 
n|)ar(e  alcei^  sicut  ascendit  rinis  qui  appeilatur  iurungut  in 
Ktram  de  Palîairols,  per  lllam  fobiam  et  transît  per  médium 
MUrols  usque  in  poio  aculo.  »  Or,  ce  beau  domaine  apparie- 
■It  t  une  Rimille  qui  en  avait  pris  le  poDu.  Un  Guillaume  de 
hUlcrols  contractait  en  1061.  Dans  le  siècle  suivant,  Isnard  de 
hiHerols  cède  aux  religieux  bénédictins  qui  s'éublireiit  en  ce 
Bea,  les  droits  qu'il  percevait  sur  les  troupeaux  qui  paissaient 
tes  son  domaine.  Un  autre  Guilbume  de  Paillerols,  avec  ses 
frère»  Pierre,  Raymond  et  Bertrand,  leur  concèdent  le  droit  de 
Ikinge  dans  leur  domaine.  La  famille  d'Oraison,  le  seigneur  de 
InUM,  Philippe  et  Bertrand  de  Riez,  nobles  seigneurs  de  celte 
iSle,  el  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  contrée  concoururent 
■■rieurs  libéralités  à  la  fondulion  du  monastère.  Les  comtes  de 
Fltmoce  lldéfons  et  Raymond-Béranger  Turent  aussi  au  nombre 
ft  Ks  bienraiteurs.  Reinier  de  Tboard ,  prév6(  de  l'église  de 
At  EHgne.  fit  donation  en  1193,  ou  vendit,  selon  Papou,  tous  les 
droits  qui  lui  appartenaient  sur  le  cbilieau  de  Paillerols  et  sur 
Ma  territoire.  Honoré  Bouche  nous  apprend  Ip.  1910,  que  le 
hpe  Innocent  111  confirma  la  donation  du  domaine  de  Puillerols 
iGaademar,  abbé  deBoacaudon,  le  3  fevrierll98.  ■  Grangiam 
de  Psillerolis  cum  omnibus  qu;e  i»  fllo  lerritorio  habetis.  •  La 
AnaiioD  enfin  la  plus  récente  faite  à  ce  monastère  est  celle  de 
Majmami  d'OmUon,  qui  lui  cède  tout  ce  qu'il  possédait  à  Paille- 
nb.  Toutes  ces  douallons  ou  acquisitions  réunies  formèrent  un 
t  que  l'on  trouva  être  de  668,068  cannes,  lorsqu'il  fut 
ris  dans  l'alllvremenl  général  de  la  commune  des  Nées, 
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Le  monastère  de  Mllerois  fat  cooterti  en  prieuré  nml, 
toi^OHTS  dépendant  de  l'abbaye  de  Boscaudon»  dans  le  dix^ip- 
tfème  siècle.  Il  était  sous  le  vocable  de  saint  Honorât. 

Une  charte  de  l'an  1368  nons  apprend  qu'on  nommé  Wtaâ, 
moine  de  PaîUerols,  dégoûté  de  la  vie  monastique,  déserta  m 
jour  le  monastère,  et  vint  se  réfugier  aux  Mées,  où  11  crut  élrai 
l'abri  de  toute  poursuite  en  se  faisant  berger*  Un  soir  qnllm- 
menait  son  troupeau,  il  se  vit  assailli  presque  aux  porttsdi 
là  ville  par  d'antt^  moines  de  Paillerols  envoyés  par  i'abbi  * 
Clunl  pour  l'arrêter,  et  le  -conduire  à  Valensole  afin  d'y  ém  pal 
de  sa  désertion.  Déjà  on  s'était  saisi  de  sa  personne,  el  on  • 
disposait  à  le  garroter,  nonobstant  ses  réclamations, 
Peitral,  rassemblant  toutes  ses  forces,  se  débat  co||re  set 
seurs  et  appelle  au  secours.  A  ses  cris,  une  fooie  noinlnM 
accourt,  lui  prête  main-forte,  et  l'arrache  de  leurs  malus.  Mni 
se  voyant  libre  s'arme  de  pierres,  il  ameute  son  chien;  lesanl^ 
tants  font  comme  lui,  et  voilà  que  les  moines  sont  obligés  dsHr 
devant  les  coups  de  pierres  et  de  bAtons  qui  tombent  svsbl 
Pendant  cette  mêlée,  les  montures  des  moines  dlsparurml«  H 
force  leur  fUt  de  s'en  retourner  à  pied  dans  leur  monultaii 
L'abbé  de  Ciuni  instruit  de  ce  qui  s'était  passé,  ne  flnnqaifS 
d'intenter  une  action  judiciaire  par  devant  la  cour  royili* 
bailliage  de  Digne,  contre  quarante  habitants  des  Mées,  Itf 
hommes  que  femmes. 

•  Le  luge  du  Bailliage  se  rendit  en  conséquence  sur  les  iM 
pour  instruire  l'affaire.  Après  avoir  entendu  Peitral  dan  tB 
réponses,  et  un  grand  nombre  de  témoins,  il  rendit  une 
d'absolution.  On  y  lit  les  paroles  suivantes  qut  paraîtront 
nul  doute  remarquables  à  ceux  pour  qui  le  moyeo-lgo  M 
qu'une  époque  de  barbarie  :  «  Aitendentes  quod  sanetluseslli 
dubio  nocentem  absolvere  quam  innocentem  condemnarejutt 
legem:  Absentem,  (S  i*'  f.  f.  de  Pœnis),  etc.  » 

Les  Juifs  étaient  puissants  et  nombreux  dans  la  ville  des  lêoi 
dans  les  douzième  et  treizième  siècles.  L'auteur  de  la  IfcNtoi 
historique  des  Mées  prouve  par  des  titres  de  4364  et  de  llHk 
qu'ils  y  Jouissaient  d'une  certaine  considération,  et  qunis 
calent  la  médecine.  Leur  apreté  au  gain  leur  attira,  Ici 
ailleurs,  raiiimadversion  publique.  Le  célèbre  édit  de  4981  qal 
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expulsa  (fe  la  Provence,  en  .délivra  à  tout  jamais  la  ville  ; 
■nais  le  soavenir  de  ;leur  séjour  s'est  perpétué  par  la  dénomi- 
■lacion  de  rue  juiverie  que  porte  encore  le  quartier  habité  jadis 
par  les  en&nts  d'Israël. 

Grande  était  la  firayeur  dans  cette  ville  en  1506.  La  peste  déso- 
lait divers  lieux  du  voisinage,  et  on  redoutait  son  invasion.  Les 
^Jéiibémtioas  du  conseil  de  cette  année  attestent  des  précautions 
mnéîées  en  vue  de  la  préservation  du  fléau.  Toute  conununica- 
tlOB  Ait  sévèrement  interdite  avec  les  habitants  des  lieux  infectés. 
Saas  la  4éUfoération  du  9  octobre ,  le  conseil  instruit  qu'une 
fBmne  est  morte  de  la  peste  dans  une  campagne  voisine  de  la 
*>rilie,  ordowie  de  bire  évacuer  le  pays  à  cinq  ou  six  familles  et 
à  UNIS  ceux  qui  seront  soupçonnés  du  mal  contagieux.  En  cas 
tfinvasioa,  les  morts  devront  être  ensevelis  hors  de  la  ville  dans 
régUse  de  saint  Antoine,  et  tous  les  habitants  indistinctement 
devront  concourir  aux  sépultures. 

Les  doctrines  religieuses  de  Luther  et  de  Calvin  avaient  péné- 
tié  de  bonne  heure  dans  la  ville  des  Nées,  et  avaient  déposé 
dans  les  ccrars  des  semences  de  haine.  Les  catholiques  et  les 
protestants  se  prodiguèrent  tour  à  tour  Tinsulte  et  la  menace. 
Le  capitaine  Paul  de  Mauvans  profita  de  celte  rJrconstance  pour 
venir  surprendre  la  ville  dans  le  mois  de  mai  1592.  Il  imposa 
ées  contributions  de  guerre,  ruina  l'église  de  saint  Félix  et  livra 
anx  flammes  celle  de  Noire-Dame>de-r01ivier.  Tous  les  papiers 
qui  y  étalent  déposés,  et  notamment  ceux  de  l'état  civil,  furent 
consomés  par  le  feu,  et  aucun  n'écliappa  aux  flammes.  Ou  attribue 
cetle  surprise  aux  inteiligences  que  Mauvans  s'y  était  ménagées, 
et  Ton  ajoute  môme  que  ce  fut  à  l'instigation  de  ses  coreli- 
gionnaires des  Mées  que  la  ville  fut  saccadée. 

Lors  du  siège  de  Sisteron,  le  comte  de  Sommerive  vint  camper 
sur  le  territoire  des  Hées  en  attendant  de  nouveaux  renforts.  Le 
lien  on  il  établit  son  camp  avait  nom  Bouteille  :  il  prit  dès  lors  et 
Il  conserve  encore  aujourd'hui  la  dénomination  de  quartier  de 
rarmée,  lêuo  quartier  dé  Carmado.  Là,  son  camp  était  protégé 
d'nn  côté  par  la  Durance;  de  l'autre,  par  une  chaîne  de  montagnes 
Inacesslbles;  il  n'était  à  découvert  que  du  côté  de  la  plaine,  mais 
Il  fit  ouvrir  de  ce  côté  trois  fossés  profonds  qui  le  mettaient  a 
rnbri  de  toute  insulte.  Harcelé  dans  celte  position  par  Sorreze 
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et  Mauvans,  H  éluda  soigneusement  le  combat  où  Hs  TOuUtfoK 
rattirer.  II  se  tint  dans  ses  lignes  Jusqu'au  moment  où  des  mkrU 
lui  arrivèrent  et  lui  permirent  de  reprendre  le  siège  de  Sisieroi. 
(26  août  1562.) 

A  la  suite  du  nouveau  siège  de  Sisteron  en  4567,  Les-Mèesn- 
tomt)èrent  au  pouvoir  des  protestants  qui  y  placèrent  une  eoa- 
pagnie  de  leurs  troupes.  Prise  et  reprise  tour  à  tour  pir  in 
deux  partis,  on  devine  aisément  ce  que  cette  ville  eut  à  sooMr 
de  vexations,  de  pillages  et  de  réquisitions  forcées.  Le  costeii 
Garces,  un  des  chefs  du  parti  catholique,  fit  démolir  le  dâCMi 
des  Mées,  en  1575,  afin  d'enlever  aux  protestants  un  Ueo  oÉ  II 
venaient  souvent  se  retrancher.  L'année  1589  fut  surtout  fiMfe 
pour  cette  ville  :  une  maladie  contagieuse  s'y  implanta,  et  oh 
porta  une  partie  notable  de  la  population.  Il  est  aisé  de  M 
convaincre  par  les  actes  de  l'état  civil,  et  surtout  par  les 
ments  faits  par  ceux  qui  en  étaient  atteints. 

Aux  États  du  pays  de  l'an  1591,  on  vit  la  commune  des 
avoir  son  député  aux  États  ligueurs  réunis  à  Aix»  et  tox  ÉWi 
royaux  tenus  à  Riez.  Cette  particularité,  qui  lui  fut  coonvi 
avec  Castellane,  démontre  assez  la  division  des  esprits  diMtfi 
temps  malheureux.  Le  prosélytisme  protestant  en  était  Ut  pk*  - 
cipale  cause.  Les  sectateurs  de  ses  doctrines  avaient  alors  w 
ministre,  un  temple  et  un  cimetière  particulier.  Le  temple  éttK 
situé  au  centre  de  la  ville  :  il  subsiste  encore  quoique  transfbrtiè 
dans  son  intérieur,  on  l'appelle  la  huguenaude. 

En  Tannée  1620,  la  ville  des  Mées  était  menacée  de  voir  tf^ 
la  production  principale  de  son  territoire.  Les  vignes  iXÈf^ 
infestées  par  des  miriades  d'insectes,  qui,  non  seulement 
promettaient  la  récolte  du  raisin,  mais  faisaient  craindre 
la  perte  de  Tarbrisseau  précieux  qui  le  porte.  Le  conseH  * 
ville  s'en  émut,  et  par  une  délibération  du  ft  mai,  il  ftit  vM' 
«  qu'il  sera  mandé  dans  la  ville  de  Riez  pour  obtenir  de  MgrK- 
véque  excommunication  contre  les  chenilles  et  babaroiet  # 
gâtent  entièrement  les  vignes  et  les  arbres.  »  On  ignore  tef^ 
sultat  de  cette  mesure;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  tel 
fermiers  du  bois  de  la  Coste  et  autres  bois  de  la  comoiaiete 
prévalurent  de  cette  délibération  pour  demander  la  dimtamitai 
du  prix  de  la  ferme,  sous  le  prétexte  que  les  Insectes 
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è^ier  ranathéme  et  la  proscription  dont  ils  avaient  été  frappés, 
ivaieot  quitté  les  eliamps  et  s'étaient  réfugiés  dans  les  bois. 

L'année  suivante  1621,  les  craintes  qu'inspiraient  partout  les 
loalèvements  des  protestants  dans  le  Dauphiné,  firent  prendre 
wi  consuls  des  Mées  des  mesures  énergiques  pour  assurer 
Ji  tranquillité  de  la  ville.  Ceux  des  habitants  qui  professaient 
CBoore  le  culte  réformé  furent  contraints  de  prêter  serment  de 
Uélité  au  roi,  entre  les  mains  du  lieutenant  de  la  sénéchaussée 
4e Oigne,  et  de  promettre  de  ne.favoriser  en  rien  les  tentatives  de 
Inrs  coreligionnaires  du  dehors.  Cette  mesure  parut  d'autant 
plas  nécessaire,  que,  le  16  mai  1618,  les  consuls  avaient  dû 
Imisiger  avec  les  sectaires  sur  plusieurs  différents  qu'ils  avaient 
tiM  les  catholiques,  et  les  confirmer  dans  la  possession  d'un 
dnetière  particulier. 

Les  troubles  occasionnés  en  Provence  par  l'établissement  du 

ameitref  (édit  d'octobre  1647)  eurent  un  cruel  retentissement 

n  Mées.  La  ville  s'étai  t  déclarée  ouvertement  pour  le  parlement 

It  contre  les  volontés  du  roi  ;  mais  parmi  les  habitants,  plusieurs 

Mient  embrassé  le  parti  de  la  cour.  Le  parlement,  pour  assurer 

llfapériorité  de  ses  adhérents,  destitua  les  consuls  des  Mées  et 

hv  substitua  des  hommes  à  lui  dévoues.  Enhardis  par  celte 

■esore,  les  habitants  parlementaires  prirent  les  armes,  et  en- 

Mragés  par  la  supériorité  du  nombre,  ils  tombèrent  sur  les 

iByalistes,  les  mirent  en  fuite,  pillèrent  leurs  maisons,  dévasté- 

itDt  leurs  campagnes,  et  se  livrèrent  à  tous  les  excès  de  la  licence 

itde la  fureur.  Noble  Honoré  de  Trimoud,  sieur  d'Aiglun,  regardé 

OOmiie  le  chef  du  parti  royaliste,  et  le  plus  riche  habitant  des 

Hes,  essu3ra  dans  cette  conjoncture  des  pertes  tiès-considera- 

Mes:  il  courut  même  de  grands  dangers  pour  sa  vie  et  pour  celle 

étsk  fiunille.  Il  parvint  néanmoins  à  s'échapper  de  la  ville,  et  il  alla 

porter  directement  sa  plainte  au  roi.  Le  monarque  lui  accorda 

provisoirement  une  sauve-garde.  Les  autres  principaux  royalistes 

Mtftniités  aussi  dans  leurs  personnes  et  leurs  biens,  allèrent 

iOliiciter  des  secours  auprès  des  chefs  de  leur  parti.  Bientôt  en 

€061  des  troupes  à  pied  et  à  cheval,  commandées  par  le  sieur 

de  Marcousse,  arrivèrent  à  l'improviste  de  Digne  aux  Mées,  dans 

le  nuit  du  17  septembre  1649,  par  ordre  du  sieur  des  l>ourbes. 

Cet  troupes  se  portèrent  à  toutes  sortes  d'excès,  menaçant  la 
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ville  du  sac  et  du  pillage,  si  on  ne  leur  comptait  pas  viie  liorte 
somme,  entre  autres  6,000  livres  pour  leur  chef.  Elles  prirent  m 
otages  deux  des  consuls  qui  furent  emmenés  hors  delaprovioci; 
et  retenus  prisonniers  pendant  un  mois. 

Les  habitants  comprirent  bien  qu'ils  n*en  seraient  point  qoillo 
ainsi ,  et  que  de  plus  grands  malheurs  leur  étaient  réienéi, 
s'ils  persistaient  dans  leur  rébellion  aux  volontés  dn  roL  II 
eurent  donc  recours  au  gouverneur  de  Sisteron,  Fraaçobdli- 
pagnac,  baron  de  Ramefort.  Celui-ci  fit  avancer  ses  troupes  di 
côté  de  Malijaî,  après  s'être  saisi  du  passage  de  Fierre-TmUL 
Les  consuls  et  les  habitants,  après  avoir  reçu  sa  parole  powli 
sûreté  de  leurs  délégués,  lui  en  envoyèrent  neuf.  Dès  la  ^naièn 
entrevue,  ces  députés  protestèrent  que  la  ville  ne  s'était  mu* 
traite  à  l'obéissance  du  roi,  qu'à  l'instigation  d'un  certain  Inné»' 
féu  qui  les  avait  tyraunisés  et  leur  avait  fait  commettre  leieicèi 
auxquels  ils  s'étaient  portés.  Ils  voulaient  par  là  désigner  km 
compatriote  Antoine  Meynier,  l'âme  et  le  chef  du  parti  parie— 
taire  aux  Mées.  Le  résultat  de  ces  conférences  fut  une  cipiliil- 
tion,  dont  les  principaux  articles  furent  les  suivants.  !•  LlMMev» 
les  biens  et  la  vie  sont  assurés  aux  habitants,  à  la  réscne  tt 
Meynier  et  de  ceux  de  sa  faction.  2<>  L'arrêt  du  parlement porttrt 
cassation  des  consuls  nommés  le  9  mars  précédent,  est  dèdMt 
nul  et  l'élection  sera  maintenue.  S»  Tous  les  particoliers,  M 
les  biens  meubles  et  immeubles  ont  été  enlevés,  détraUs  n 
dérobés  depuis  la  prise  d'armes,  seront  dédommagés  aux  dépcH 
de  qui  il  appartiendra.  Cette  capitulation  fut  signée  à  llalUai,li 
20  octobre  1649. 

Le  conseil  général  de  la  commune  députa  ensuite  cinq  ïaUr 
tants  auprès  du  gouverneur  de  la  Provence,  le  comte  d*AWii 
pour  faire  confirmer  cette  capitulation  :  ce  qui  fut  accordé,  k 
roi  concéda  des  lettres  patentes  portant  amnistie  générale  rt 
oubli  du  passé.  36  habitants  des  Mées  obtinrent  en  outre  M 
lettres  d'évocation  à  un  parlement  étranger,  autre  queœW 
d'Aix.  Le  baron  de  Ramefort  se  fit  payer  chèrement  par  la  illli 
le  service  qu'il  lui  avait  rendu  en  la  préservant  de  la  ruine  iMtk 
dont  la  menaçaient  le  sieur  de  Marcousse  et  sa  troupe. 

Les  délibérations  municipales  des  années  1657  et  4658  aoM 
remplies  des  plaintes  des  habitants  des  Mées,  à  rocciikMi  des 
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sntioiis  qafls  éprouTaient  de  la  part  des  troopes  qui  y  tenaient 
VÉlsoD,  ou  qui  y  étaient  de  passage  pour  l'amiée  d'Italie.  Les 
■kiges,  les  crimes  et  les  attentats  auxquels  se  livrèrent  ces 
fovpesy  en  4567,  furent  tels  et  eurent  un  si  grand  éclat  au-dehors, 
pe  les  consuls  de  Riez  eurent  la  générosité  d'offrir  à  ceux  des 
Mes,  par  un  message  exprès,  des  secours  en  argent,  ep  armes 
itoi  hommes  pour  les  protéger  contre  ces  militaires.  La  ville 
Il  prendre  des  informations  contre  les  chefs,  et  des  décrets  de 
friie  de  corps  furent  rendus  contre  eux.  Ces  mesures  ne  furent 
priât  capables  de  contenir  la  soldatesque,  car,  Tannée  suivante, 
hiaoond  consul  Pierre  Gai,  revêtu  de  son  chaperon  et  voulant 
tire  cesser  les  violences  que  les  officiers  du  régiment' de  Yen- 
étm  exerçaient  contre  les  habitants,  reçut  de  ces  militaires  un 
CNp  de  pistolet  à  la  cuisse,  et  resta  longtemps  en  danger  de 
■ort  Dn  commissaire  du  parlement  vint  aux  Mées  informer  sur 
ctt  attentat,  mais  on  ne  voit  pas  que  l'assassin  reçût  le  châtiment 
4K  méritait  son  ignoble  conduite.  Le  registre  des  délibérations 
M  apprend  au  contraire  que  la  ville  fut  obligée  de  payer  tous 
kl  Irais  de  la  maladie  du  consul,  ainsi  que  les  médecins  qui 
hvaient  soigné,  et  même  les  procureurs  employés  dans  la  pour-* 
aAe  de  cette  affaire.  Il  lui  en  coûta  600  livres  environ. 

Les  mêmes  excès  se  renouvellèrent  en  1692,  avec  un  surcroit 
Afrolde  cruauté.  Un  régiment  était  de  passage  aux  Mées.  Un 
rilcier,  nommé  de  Serminger ,  fut  logé  chez  Joseph  Laugier, 
liaoe  respectable  et  d'une  famille  notable  du  pays.  Laugier  se 
>ilen  devoir  de  bien  traiter  son  hôte,  mais  ne  trouvant  pas  ce 
fn  désirait  lui  foire  servir,  et  redoutant  quelque  mauvais  trai- 
iQMit  de  sa  part,  il  disparut  de  sa  maison  avant  l'heure  du 
itpis,  et  alla  se  cacher  dans  son  Jardin.  L'officier  mécontent  du 
npts  qui  lui  était  servi,  exigea  de  la  dame  Laugier  qu'elle  lui 
IBeoll  son  mari  pour  lui  tenir  compagnie.  Laugier  se  décida 
Étnée  rentrer  et  de  se  mettre  à  table.  Pendant  le  repas,  une 
pHroidlle  militaire  vint  à  passer  devant  la  maison  :  l'officier  dit 
ion  qu'il  veut  saluer  la  patrouille,  et  tirant  un  pistolet  de  sa 
lOclie,  Il  le  dirige  sur  l'infortuné  Laugier  qui,  percé  d'une  balle, 
MBbe  à  la  renverse,  et  ne  survit  que  de  quelques  heures  à  sa 
lessore. 
La  nouvelle  de  cet  assassinat  se  répand  bientôt  dans  toute  la 
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ville  ;  une  foule  immense  accourt  aux;crîs  de  la  famille'et  dei 
serviteurs  de  la  maison.  La  Justice]  fait  arrêter  sur-Ie-elMUop 
Tassassin.  Le  colonel  du  régiment  accouru  à  son'tour,  tàlt  \M 
ce  qu'il  peut  pour  sauver  Tofficler  :  mais  le  juge  Gâche,  qaiaiak 
eu  Tadresse  de  lui  faire  signer  son  verbal  û'accedity  le  rend  p€r 
sonnellement  responsable  du  coupable.  Cette  fois  du  moins,  te 
coupable  fut  traduit  à  Aix,  et  un  arrêt  du  parlement  le  condann 
à  avoir  la  tête  tranchée,  après  avoir  fait  amende  honorable,  il 
corde  au  cou  et  une  torche  de  cire  jaune  à  la  main. 

Les  ordonnances  de  nos  rois  introduisirent  enfin  un  pev  de 
discipline  tians  les  armées,  etj'on  n'eût  pas  à  déplorer  les  mènes 
excès  dans  le  dix-huitième  siècle.  Aussi  quand,  en  1745,  Famée 
hispano-française  passa  par  Les-Mées,  on  n*eût  aucune  pfadnteà 
formuler.  Le  prince  de  Conti  accompagnait  le  prince  Dora  PU* 
lippe  d'Espagne.  Le  premier  fut  logé  dans  la  vaste  maison  qoisert 
aujourd'hui  d'hôtel-de- ville;  le  second,  dans  la  maison  de  laûnHe 
de  Trimond.  L'armée  passa  par  colonnes  de  5  à  6,000  honnce, 
et,  à  part  les  incommodités  qu'entraîne  toujours  le  passage  des 
troupes,  elle  laissa  beaucoup  d'argent  aux  habitants,  lenrpapil 
largement  tous  les  objets  de  consommation. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  entreprises  réalisées  aux  Nées 
dans  le  cours  du  dix-huiiième  siècle.  La  première  est  cHIe  di 
(^aiial  d'arrosage,  qui,  recevant  les  eaux  de  la  Bléone  à  l*Est, 
vieni  collier  au  pied  des  rochers,  iraverse  toute  la  plaine,  etport^ 
partout  la  fécondité  et  l'abondance.  Celte  entreprise,  si  désirai* 
et  si  utile  pour  tous  les  habitants,  remonte  seulement  à  Fan  17)^ 
et  on  peut  s'étonner  à  juste  titre  qu'on  y  ait  pensé  si  tard.  Us 
procureurs  du  pays  viiu'ent  aux  Mées  pour  concilier  les  ioléréis 
<'ominuus  et  déterminer  la  prise  du  canal. 

La  seconde  entreprise,  non  moins  utile  que  la  précédente,  le 
sVst  réalisée  r|ue  beaucoup  plus  lard.  Elle  avait  pour  otijelde 
préserver  la  ville  des  Inondations  et  des  submersions  do  torreU 
de  la  Combe  qui  la  traversait  alors,  et  qui  à  chaque  orage  aaMBiil 
(|uelque  sinistre.  Il  fallait  pour  cela  dévier  le  lit  du  torreotfM 
en  «Teusor  un  nouveau  dans  l'épaisseur  d'un  rocher  qal  n'atiH 
pas  moins  de  107  toises;  et  de  là,  par  le  moyen  d'un  grand  canal, 
faire  dégorger  sos  oanx  dans  la  Diirance.  Ce  bel  ouvrage  ne  IM 
termina'  que  ((urtques  années  avant  la'révolulion  de  89  :  les  (rai> 
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de  coDslruciion  oe  s'élevèreot  qu'à  la  modique  somme  de  21,000 
livres.  Le  canal  qui  reçoit  les  eaux  en-dessous  de  la  mine,  a  une 
longueur  totale  de  512  mètres.  C'est  une  suite  d'arceaux  en  ma- 
poonerie,  (ils  sont  au  nombre  de  16),  qui  vont  en  diminuant  de 
tiauteur,  et  sous  le  principal  se  trouve  pratiquée  la  grande  route 
de  Digne. 

La  ville  des  Mées  s'est  honorée  encore  dans  le  siècle  présent 
par  la  construction  d'un  pont  suspendu  sur  la  Durance.  L'évè- 
Bement  désastreux  du  i"  novembre  18^3,  qui  anéantit  ce  beau 
travail  avant  même  qu'il  eût  été  livré  à  la  circulation  publique, 
De  Êdt  que  rehausser  encore  le  patriotisme  de  ceux  ^ui  se  sont 
roués  à  sa  reconstruction. 

On  oe  peut  s'empêcher  d'admirer  aux  Mées  cette  longue  chaîne 
de  rochers  de  poudingue,  de  forme  conique  et  aiguë,  auxquels 
la  ville  est  adossée.  Plusieurs  de  ces  rochers  sont  isolés  .*  le  plus 
3levé  d'entre  eux  à  150  mètres  de  hauteur.  L'aridité  et  l'aspérité 
Jeces  masses  imposantes  et  coupées  à  pic,  contraste  admirable- 
nent  avec  la  verdure  perpétuelle  des  prairies  qui  se  déroulent 
I  leur  pied.  Dans  le  creux  de  l'un  de  ces  rochers,  et  à  une  élé- 
iration  de  ll(t  mètres,  on  voit  deux  pièces  de  bois  placées  en 
mutolr  et  scellées  dans  le  roc  par  leurs  extrémités.  De  ce  creux 
m  sommet,  il  y  a  encore  une  élévation  de  36  mètres.  Derrière 
:e  rocher  sont  des  précipices  affreux  et  très-profonds,  qui  eu 
rendent  l'accès  impossible.  On  ne  sait  comment  expliquer  l'exis- 
lence  de  ce  creux  et  de  cette  espèce  de  croix. 

Le  territoire  des  Mées  est  beau  et  très-fertile.  L'huile  et  surtout 
le  vin  qu'on  y  récolte  sont  recherchés,  et  font  le  principal  com- 
nerce  de  ce  pays. 

La  ville  des  Mées  possède  un  hospice,  le  noviciat  des  frères 
osUtuteurs  de  Saint-Gabriel,  et  deux  écoles  primaires.  La  ferme- 
H:oie  du  département  des  Basses-Alpes  est  éuiblie  dans  le 
uagnifîque  domaine  de  Paiilerols. 

La  population  totale  de  cette  commune  est  de  1,964  âmes  re- 
jMurties  en  deux  paroisses,  celle  des  Mées  et  celle  du  Plan.  La 
>remière  comprend  la  ville  et  plusieurs  maisons  de  campagne. 
k>n  église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Félix,  incendiée 
lar  la  troupe  de  Mauvans,  fut  rétablie  en  1593.  Le  clocher,  tel 
fu'il  subsiste,  fut  construit  en  1560.  La  voiitc  de  iVglisc,  (|ui,  de- 
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pois  l'an  1618,  n'était  qu'un  lambris  de  planchas»  ikM  ëtêm 
reconstruite  en  maçonnerie. 

La  paroisse  du  Plan,  comprend  les  hameaux  des  Poumlki, 
des  TVabue^  de  Dalnêse,  des  Pélicans,  des  Gargat,  de  iicqNMJfi  <t 
quelques  campagnes  isolées.  Son  église  est  sous  le  ytKfiik  i» 
saint  Biaise.  Cette  paroisse  a  aussi  une  école  primairs. 

Les  hommes  remarquables  auxquels  Les-Mées  ont  domék 
jour,  sont  : 

1*  Agneau  (François),  né  en  16f  7,  prêtre  de  roratolre,  mH  ] 
curé  de  sainte  Anne  d'Arles,  le  7  mai  1680,  dMS  »e  grMMhié-  ] 
putatlon  die  sainteté. 

2«  Trimond  (Léon  de),  chanoine  et  conseiller  derc  au  prMM 
de  Nîmes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  imprimés  en  lOIS. 

S*  Salvator  (Jean),  savant  médecin,  qui  se  distingiia  par  m 
noble  dévouement  lors  de  la  peste  de  163§,  et  tat  décoré  diin 
de  médecin  du  roi  Louis  XIII. 

4*  Esmien  (Jean-Jacques),  né  en  1754  et  mort  le  26  ml  Itti 
auteur  de  la  Notice  historique  sur  la  ville  des  Mies,  coliaAoraMr 
de  Tabbé  Papon  dans  V Histoire  de  la  Provence,  secrétaire  «cH* 
viste  de  la  commune  de  Marseille,  et  à  qui  Ton  doit  ta  coinerw- 
tion  û\\  grand  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

5«  Taxil  (Nicolas-Alexandre-Jean-Baptiste),  né  le  33  Juki  1701 
mort  le  19  juillet  1751,  membre  de  rOraloîre,  fondateur  de  nu- 
tilution  d'une  rosière  dans  sa  ville  natale. 

Les  ARMOIRIES  des  Mées  sont  d'azur  à  trois  fleurs  de  fis  tftf' 
En  cher,  trois  roses  de  gueies  sur  un  fond  d'argent  avec  ceMB 
devise  :  De  Rosis  ad  ltlia,  qui  rappelle  la  seigneurie  da  M 
réunie  au  domaine  de  la  couronne. 

niAiiijrAi. 

Ce  village  traversé  par  la  route  impériale  n»  86,  et  situé  Wi 
la  rive  droite  de  la  Bléone  et  près  de  son  confluent  dan  h 
Durance,  est  à  5  kii.  Nord-Est  des  Mées,  et  à  19  Sud-OoeM  éi 
Digne.  Des  chartes  du  onzième  siècle  prouvent  que  le  tlllHi 
de  Malljai  était  anciennement  bâti  sur  la  rive  gauche  de  la  Blèoil 
et  sur  une  des  collines  qui  dominent  cette  rivière,  et  quil  par- 
tait alors  le  nom  de  Bezaudun.  Lors  de  la  transmigratkNi  dn 
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Umts  de  kl  rhe  gavehe  à  ta  rive  droite»  (ce  qui  ôaH  arofr 
i  Mev  dMs  le  douzième  siècle},  ce  Tillage  quitta  son  ancieii 
m  é&  BeumduiHy  et  |>rH  celui  de  Malijac  om  Maigai,  formé 
Ideux  mots  latins  nuiejacety  c'est-à-dire,  mal  sHué.  €e  yiUage 
ft  en  eflet  Mti  en  ligne  droite  du  cours  de  la  rivière,  et  Ie$ 
MMlfttloiis  de  1896  et  de  1860  ont  Justifié  son  étymologfe. 

lilQal  Jouit  d'Un  climat  tempéré,  son  sol  est  fertHe  et  arrosa- 
it Ses  principales  productions  sont  le  vin  qui  est  excellent,  et 
kiAe  qui  est  estimée . 

le  château  de  Malijai  est  remarquable,  autant  par  sa  position 
m  k  Bléone,  que  par  sa  forme  grandiose.  Napoléon  s^  arrêta 
klnnrs  1815;  il  passa  la  nuit  dans  un  des  appartements  du 
Uleaa,  et  le  bivouac  s'établit  dans  la  cour. 

la  popuiatfoB  totale  de  cette  commune  est  de  565  âmes.  Elle 
M  toute  réunie,  à  l'exception  de  six  campagnes. 

l'église  paroissiale  a  été  presque  entièrement  reconstruite  en 
Ml.  EUe  a  pour  patron  saint  Christophe  et  pour  titulaire  sainte 
hieltiue.  Le  hameau  de  Beauvezer,  situé  à  3  kil.  de  distance 
V  la  roule  de  Digne,  qui  fait  paHie  de  la  commune  de  Hinh 
Bam  est  annexé  à  la  paroisse  de  Malifai. 
Ibiyai  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  de«x  écoles  primaires. 

niRABEAV. 

Ce  village^  dit  en  latin  MirabeUwn,  est  placé  dans  un  enfon- 
formé  par  trois  petites  coUines,  à  16  Idl.  Nord-Est  des. 
et  à  18  Sud-Ouest  de  Digne.  Son  ét3rmologie  vient  des  deux 
iUis  mtra  et  beUumy  qui  dans  la  basse  latinité  signifiaient  beila 
ie^  parce  que  le  vilbge  était  anciennement  bâti  sur  une  émi- 
tee  d'où  ta  vue  s'étendait  au  loin.  Son  territoire  est  borné  aa 
Ui  par  ta  Bléone,  et  au  Levant  par  Lesduye.  Son  sol  est  fertile^ 
lUéeienfJruits. 

Cette  commune  est  composée  de  quatorze  hameaux  qui  sont  ; 
^VtUagef  Bemuveztr,  Garcêy  Lombard,  Gemier,  Biançan,  la CoUê^ 
Pêan,  Boytr,  CoUtt,  Thumin,  U  Château  et  Barbarin.  Ces 
■Mux  ont  reçu  leur  dénomination  des  principales  familles 
ri  les  habitent.  La  population  totale  est  de  519  âmes. 
L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saint  Valeuifn.  On  ne 
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sait  rien  de  positif  sur  l'époque  de  sa  construction^  car  peut-être 
a-t-elle  eu  le  sort  du  village  qui  trois  fois  a  changé  de  position* 
Elle  est  bâtie  sur  une  éminence,  isolée  de  toute  habitation  et  ai 
centre  des  hameaux.  Une  chapelle  sise  dans  le  village,  est  affectée 
dans  la  semaine  au  service  paroissial;  son  titre  est  celui  de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours.  On  trouve  aussi  dans  le  territoin 
les  chapelles  de  Saint-Jean,  de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Cbrîi- 
tophe.  Cette  dernière  est  au  hameau  de  Beauvezer  qui  vëèn, 
pour  le  spirituel,  de  la  paroisse  de  Malijai. 

La  fête  patronale  est  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge:  le 
Raumavagi  n'a  lieu  cependant  que  le  deuxième  dimanche  apvii 
Pâques. 

Il  y  a  un  bureau  de  bienflEiisance  et  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  Mirabeau  sont  de  gueies  à  deux  faces  (for. 
Autour  de  l'écu,  on  lit  :  f  mirabbl. 

CHEUTERIIiIiES. 

Ce  lieu,  dit  en  latin  CananiUœ^  Locus  de  Cananiliis  et  auciuw 
ment  Castrum  de  CanUs,  est  situé  sur  une  hauteur  à  quelqfledh- 
tance  de  la  rive  gauche  de  la  Bléone,  à  iO  kil.  Est  desMées,eti 
18  de  Digne.  Le  climat  y  est  doux  et  sain. 

Le  village  de  Chenerilles  se  compose  de  l'église,  du  presbytèie 
et  de  deux  habitations.  Le  restant  de  la  population,  qui  n'esta 
tout  que  de  72  âmes,  est  disséminé  dans  la  campagne.  Ce  Udi 
aii^ourd^hui  abandonné,  fut  visité  par  la  pesie  dans  les  derniff} 
Jours  de  mai  de  l'an  1629.  Le  parlement  instruit  par  le  rapport  des 
médecins  envoyés  de  Digne,  rendit  le  i*<^  Juin  un  arrêt  qui  dé- 
fendait aux  habitants  de  sortir  du  lieu  infecté  sous  peine  de  mort, 
et  aux  étrangers  de  s'y  introduire  sous  aucun  prétexte.  Lagtfds 
de  Chenerilles  fut  confiée  aux  consuls  de  Digne  et  des  lieis 
voisins,  qui  s'empressèrent  d'envoyer  des  gardes.  Digne  ne  f^ 
borna  point  à  envoyer  des  médecins  à  ses  infortunés  vàôê^* 
elle  leur  fit  passer  aussi  des  médicaments  et  des  vivres  et  leif 
fit  faire  plusieurs  disiribuiions  de  pain.  Mais  le  foyer  debooi- 
tagion  ainsi  resserré,  eut  bientôt  enlevé  presque  tous  les  ^ 
biiants.  C'est  depuis  lors  que  ce  lieu  a  perdu  sa  populatioo. 

LV}glise  paroissiale  a  pour  liiulaire  saint  Florent.  —  Il  yaoi' 
école  primaire. 
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PUIJHICHEIi. 

Ce  village,  dit  en  latin  Podium  Michaelis,  et  autrefois  Castrum 
de  podio  Michaelcy  est  bâti  sur  le  penchant  d'une  colline  et  au 
Midi»  à  42  kil.  Sud-Est  des  Mces,  et  à  35  Sud-Ouest  de  Digne. 
L'étsrmologie  de  Puimichel  vient  du  mot  podium  qui  signifie 
lien,  place,  et  de  MichaeliSf  Michel,  nom  de  quelque  seigneur  à 
qui  cette  terre  appartenait  originairement.  Ce  village  est  bâti  en 
amphithéâtre  et  a  pour  couronnement  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Elzéar,  comte  d'Arian  et  seigneur  de  ce  lieu  :  elle  a  été  recons- 
truite sur  les  débris  de  Tancien  château  -,  à  ses  pieds,  est  l'église 
paroissiale,  dédiée  à  Nolre-Dame-du-Serre,  de  Serro. 

i.e  climat  y  est  vif,  mais  sain  ;  le  vent  du  Nord  le  rend  bien 
souvent  trés-froid.  Les  productions  du  sol  sont  le  vin,  Thuile  et 
le  froment  qui  est  très-estimé.  On  y  récolte  aussi  quelques 
Qmits.  Le  territoire  est  sillonné  par  plusieurs  ravins  quipreni^ent 
laissance  dans  les  montagnes  environnantes,  et  qui,  par  leur 
afDaence,  forment  le  torrent  appelé  Rancure. 

Le  lieu  de  Puimichel  eut  à  souffrir  cruellement  de  la  peste  en 
r^D  1506.  Pendant  les  guerres  qui  désolèrent  la  Provence  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  même  siècle,  il  passa  tour  à  tour  au 
pouvoir  des  deux  partis.  La  commune  de  Puimichel  comprend 
le  village,  quatre  hameaux,  les  Bronzés j  les  Allemands,  les  Pardi- 
çans,  les  Ubis,  et  une  population  totale  de  688  âmes. 

Outre  les  fêtes  patronales  de  saint  Elzéar  et  de  sainte  Delphine, 
il  en  est  une  autre  plus  ancienne,  celle  de  saint  Firmin,  que  Ton 
célèbre  aussi  avec  Roumavagi,  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  un 
bureau  de  bienfaisance. 

Puimichel  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à  sainte  Delphine 
de  Glandèves,  fille  unique  de  Sinna,  seigneur  de  ce  lieu.  Née  en 
1383,  elle  fut  fiancée,  à  Tâge  de  douze  ans,  à  EIzéar  Hermengaud 
de  Sabran,  comte  d'Arian.  Quatre  ans  après  cette  cérémonie,  le 
mariage  se  célébra  au  château  de  Puimichel;  mais  les  deux 
époux  s'engagèrent,  d'un  accord  mutuel,  a  vivre  dans  la  conti- 
nence. Delphine  vivait  encore  quand  son  mari  fut  mis  au  nombre 
des  Saints.  Elle  mourut  à  Apt,  le  26  novembre  1369,  dans  la 
soixante-seizième  année  de  son  âge.  Ses  reliques  se  gardent 
avec  celles  de  saint  EIzéar. 
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IiB  €ASTBI«I<15T. 

Ce  village,  dit  en  latin  CasteUum ,  est  placé  aa  fond  dte 
vallée,  sur  le  torrent  de  Aonetire,  à  16  kil.  Sud  des  Mées  eti  II 
Sud-Ouest  de  Digne.  Le  Castellet  a  reçu  son  nom  d'un  vaste  ec 
beau  château,  situé  dans  le  quartier  de  Ville-  Vieille,  mais  dootil 
ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  décombres.  Le  climat  de  ce 
pays  est  doux,  et  le  sol  produit  des  grains,  de  l'huile  et  de  Pei- 
celient  vin.  On  trouve  au-dessus  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre^ 
un  petit  bois  de  pins  qui  sert  pour  le  chauflbge  ;  il  y  a  aifli 
quelques  chênes  verts  et  blancs. 

La  commune  du  Castellet  comprend  le  village,  le  chltenct 
les  campagnes  de  Taillas  et  quelques  bastides  disséminées,  h 
population  totale  est  de  526  âmes. 

L'église  paroissiale  a  pour  titulaire  et  pour  patron  saint  Picrn 
(29  Juin.)  Sa  construction  est  de  1622,  suivant  le  millésime  jtMà 
sur  l'arc  de  la  porte  d'entrée.  La  voûte  est  en  planches  onM 
de  rosaces. —Il  y  a  une  école  primaire. 

Le  Castellet  a  donné  le  iour  à  Laurens  (Louis),  pharmadea  ei 
chimiste  distingué,  professeur  de  chimie  à  l'Hôtel-Dieu  delv- 
seille,  et  mort  dans  cette  ville  en  1837.  Il  publia  plusieurs  ai- 
moires,  notamment  sur  les  eaux  thermales  de  Digne,  de  Grioril 
et  d'Aix. 

Les  ARMOIRIES  du  Castellet  sont  d'or  à  trois  noisettes  de  siaoplei 
deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

EMTREVeiIMES. 

Ce  village,  dit  en  latin  Intervenas  ou  IntravenaSy  est  sitaé  stf 
une  élévation,  dans  un  lieu  exposé  à  tous  les  venis,  à  17  klLSad- 
Sud-Est  des  Mées,  et  à  42  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  e« 
sain  et  tempéré.  Le  sol  est  en  grande  partie  stérile  et  aride.  Oi 
y  récolte  cependant  du  blé,  du  vin  et  de  l'huile. 

La  commune  d'Entrevennes  comprend  le  village,  les  hamm 
û'Ayoncy  d'Ensaleê,  des  Blana,  et  une  population  totale  de  Ml 
âmes. 

L'église  paroissiale  a  pour  titulaire  l'Assomption ,  et  pev 
patron  saint  Martin  de  Tours.  Elle  n'offre  rien  de  remarquaUe. 
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Le  hameaa  d'Ayonc  a  une  chapelle  dédiée  à  Noire-Dame  :  c'était 
Jadis  une  annexe  de  la  f^aroisse  d*£ntrevenne8.  On  y  fait  aojour- 
tfliai  les  ofGces  publics,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge 
(8  septembre).  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bien- 
fidsance. 

ORAISOW. 

Ge  village,  dit  en  latin  Auraisonum,  est  situé  au  pied  d'une 
grande  colline,  sur  la  route  départementale  n«  6  et  la  rive  gauche 
de  la  Durance,  à  45  kil.  Sud  des  Mées,  et  à  39  Sud-Ouest  de 
Digne.  Ce  lieu  était  bâti  autrefois  sur  une  éminence  voisine,  et 
exposée  à  tous  les  vents.  C'est  de  cette  situation  élevée  qu'il 
avait  pris  son  nom  d'Auraison,  par  contraction  du  latin  Aurœ 
somim,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  les  anciens  mo- 
numents. 

Cette  commune  est  la  plus  importante  du  canton,  après  celle 
des  Mées,  par  l'étendue  et  la  fertilité  de  son  territoire  qui  pro- 
duit un  blé  de  froment  de  la  plus  belle  qualité.  On  y  récolte 
anssi  du  vin,  des*  fruits  et  de  l'huile.  Un  canal,  dont  la  prise  est 
étaUie  sur  la  Durance,  dans  le  territoire  des  Mées,  vers  le  ha- 
meau de  Dobisse,  alimente  les  moulins  à  farine  et  rend  arrosable 
toute  la  plaine.  La  commune  d'Oraison  comprend  le  village, 
les  hameaux  de  Saint-Georges  y  de  Saint-Pcmcrace  et  quelques 
campagnes  disséminées.  Sa  population  totale  est  de  1998  âmes. 

La  terre  d'Oraison  fut  érigée  en  marquisat  en  1588  en  foveur 
du  sieur  d'Oraison,  et  renouvellée  en  faveur  du  sieur  Fulque  et 
de  ses  enfants  mâles,  par  lettres  patentes  du  mois  d'août  1740  ; 
c'était  anciennement  une  baronnie. 

Oraison  offre  des  preuves  de  l'occupation  romaine.  On  y  dé- 
couvre assez  fréquemment  des  tombeaux  formés  avec  des  briques 
tomulaires,  et  renfermant  des  médailles  du  haut  et  bas-empire, 
en  bronze  et  en  argent.  Parmi  ces  monnaies,  il  y  en  a  d*Auguste, 
de  Vespasien,  de  Domitien,  de  Trajan,  d'Alexandre  Sévère, 
d*Antonin-le-pieux,  de  Gordien,  de  Constantin  et  de  Claude-le- 
gothique.  La  plus  remarquable  est  celle  frappée  à  l'effigie  de 
Sclpion  l'Asiatique,  portant  au  revers  un  char  de  triomphe  attelé 
d'un  quadrige.  Elle  est  en  argent,  du  module  d'une  pièce  de  15 
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SOUS,  et  frappée  avec  une  grande  délicatesse  et  pureté  de  detsi 

En  4834,  ou  trouva  au  milieu  du  menu  bois  et  des  gravier 
que  les  eaux  du  torrent  de  Rancure  avaient-  entraînés  à  la  soii 
d'un  orage,  une  statuette  qui  a  tous  les  traits  caractéristiqv 
d'un  Dieu  Lare.  Elle  est  de  petite  taille,  et  garnie  au  sommet  d 
la  télé  d'une  chaînette  en  cuivre  terminée  par  un  crochet,  ceqi 
parait  indiquer  que  c'était  pour  la  suspendre,  suivant  VvMft 
dans  une  espèce  d'Oratoire  consacré  dans  chaque  inaisoB  a 
culte  des  Dieux  Lares. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  colline  dite  Pterrîcto,  M 
cette  statue  parait  être  descendue,  on  remarque  une  petite  PMe* 
forme  imparfaitement  pavée.  On  pense  qu'il  y  avait  là  un  M 
sacré  et  un  petit  temple.  On  a  trouvé  dans  la  partie  la  pins  étefie 
de  cette  même  colline ,  des  constructions  en  briques  à  lufai 
rebords,  et  plusieurs  excavations  souterraines.  Du  reste  lesdè- 
bris  de  ces  briques  romaines  se  présentent  presque  partout 

L'église  paroissiale  d'Oraison,  sous  le  titre  de  Notre-DaKH-k 
Thovy  porte  la  date  de  1622.  Cependant  elle  parait  avoir  êli 
reconstruite  ou  réparée  à  diverses  époques.  Elle  est  à  trois  seft, 
vaste  et  fort  propre,  avec  une  voûte  qui  se  rapproche  un  pei 
de  l'ogive.  La  féie  patronale  est  saint  Pancrace,  (12  mii.)Oi 
se  rend  ce  Jour  là,  en  procession,  à  la  chapelle  de  ce  saint  Oi 
trouve  dans  le  village  deux  autres  chapelles.  Tune  en  llM)t- 
neur  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs ,  qui  appartient  an 
frères  Pénitents,  Tautre  dédiée  à  saint  Denis. 

Il  y  a  à  Oraison  quatre  écoles  primaires,  dont  deux  pour  les 
garçons  et  deux  pour  les  filles,  un  bureau  de  bienfaisance  etoae 
perception. 

Oraison  est  la  patrie  : 

1»  De  Bicais  (Honoré),  né  en  1590,  professeur  à  runlversHê 
d'Aix,  savant  médecin  de  son  temps,  qui  se  signala  à  Aix  daB 
lesdeux  pestes  de  1629  et  16&9.  Nous  avons  de  lui  un  TraUéit» 
catues  de  la  peste,  et  un  ouvrage  sur  les  aphorismes  d'Hypocriie- 

2«  Bicais  (Michel),  fils  du  précédent,  qui  lui  succéda  dans  sa 
chaire  et  sa  réputation.  11  est  l'auteur  d'un  bon  ouvrage  d'hyfiè** 
pratique. 

5»  Bourret  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  savant  profeseur  àt 
théologie  au  séminaire  d'Arles,  mort  à  Montpellier  en  1731 II 
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Uk  divers  ouvrages  de  religion.  Le  venin  Janséniste  perce 
oelqaes-uns. 

)artM)n  (Josepli),  ancien  professeur  de  théologie  à  Riez, 
iré  de  Senez,  chanoine,  vicaire-général  et  supérieur  du 
Ire  de  Digne,  mort  dans  cette  ville  en  1S23. 
ird  (Jean-Marc-Gaspard),  né  en  4^75,  médecin  en  chef  de 
ition  royale  des  sourds-muets,  membre  de  l'académie 
de  médecine  et  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  mort  à 
t  rage  de  63  ans,  le  5  juillet  1858.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
es  sur  Fart  de  guérir,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
orieux  et  intéressant  sur  les  maladies  de  Toreille,  qui  ho* 
sa  mémoire  comme  médecin,  tandis  que  la  répartition 
faite  de  sa  fortune  fera  répandre  sur  l'homme  les  béné- 
s  des  malheureux,  dont  il  s'est  montré  le  bienfoiteur. 


184  nSTOIRBy  gAogbamub, 


a  "  uj 


AfiRONDISSEIBNT  DE  BARGELONNITTB. 


Cet  arrondissement  occupe  toate  b  parde  septentrionale  di 
département.  Il  est  borné,  an  Nord,  par  le  département  dei 
Hantes-Alpes  ;  à  l'Est,  par  le  Piémont  ;  au  Sud,  par  rarrondlsse- 
ment  de  Castellane;  à  rOnest,  par  celui  de  Digne. 

Il  est  formé  des  quatre  cantons  de  Barcelonnette,  de  Salai- 
Paul,  d'Allos  et  du  Lauzet.  Ces  quatre  cantons  comprennent  9t 
communes,  et  une  population  totale  de  17,026  âmes. 

S  !•'.  CANTON  DE  BARCELONNETTE. 

Ce  canton  placé  au  centre  de  Tarrondissement,  est  borné,  H 
Nord,  par  le  département  des  Hautes- Alpes  ;  à  l'Est,  par  le  caa- 
ton  de  Saint-Paul;  au  Sud,  par  celui  d'Alios,  et  à  l'Ooeat,  pv 
celui  du  Lauzet. 

Il  se  compose  de  9  communes,  savoir  :  Barcelonnette,  cM- 
lieu:  Saint-Pons,  Chatellard,  Jausiers,  Faucon,  Enchastrayes, 
Fours,  Uvemet  et  les  Thuiles.  Population  totale,  7921  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  de  Barcelonnette  com- 
prend 22  paroisses,  qui  sont  :  Barcelonnette,  avec  une  cure  de 
V*  classe  et  deux  vicariats  ;  Saint-Pons,  Cervières,  Chatellard, 
La-Condamine,  Jausiers,  avec  une  cure  de  2*  classe;  rUtitay 
SanièreSj  Lans,  Faucon,  Enchastrayes,  LorConche^  LawjpWm^ 
Fours-Saint-Laurent,  Four^-SatnMouM,  ViUard  (fii6<u,  Uyemet, 
LeS'AgnelierSj  Moulanès,  La-Maure,  Les-Thuiles  et  Les-FraU. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  d'enregistrement,  à 
Barcelonnette;  chefs-lieux  de  perception,  à  Barcelonnette  et  à 
Jausiers  ;  brigades  de  gendarmerie ,  à  Barcelonnette  et  à  £a- 
Condamine  ;  notariats,  3  à  Barcelonnette  et  un  à  Jausiers. 
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BJlRCEIiOUOHETTE.  (i) 

Barcetonnette,  en  latin  Barcino  et  BarcUoniOy  est  située  au 
centre  de  la  yallée,  dans  une  petite  plaine,  sur  la  rive  droite  de 
raixaye,  et  à  8^  kil.  Nord-Est  de  Digne.  La  construction  de  cette 
Tfne  ne  remonte  qu'à  Tan  4331.  Les  habitants  de  la  vallée  voulant 
créer  un  centre  principal  qui  fut  comme  le  cheMleu  de  cette 
contrée,  envoyèrent  une  députation  au  comte  de  Provence  Ray- 
mond-Béranger  IV.  Les  députés,  Etienne  Gran,  Rostang  de 
Paocoii  et  Golllaume  Eyssantler,  demandèrent  au  prince  qu'il  leur 
nt  pemls  de  bâtir  une  Ville  entre  les  lieux  des  Thulles  et  de 
PancoDy  pour  la  commodité  du  commerce,  et  pour  la  sûreté  des 
Meus  et  de  la  personne  des  habitants  en  temps  de  guerre.  Or 
remplacement  désigné  feisalt  partie  des  terres  régales  ou  Incultes 
qipartenant  au  domaine  comtal;  il  fallait  donc  une  cession  de 
la  part  du  souverain. 

Baymond-Bérahger  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandait;  il 
voolat  seulement  que  la  nouvelle  ville  porta  le  nom  de  Barce- 
kHmeite,  en  mémoire  de  Barcelonne,  capitale  de  la  Catalogne, 
dODt  ses  ancêtres  étaient  originaires  et  dont  ils  portaient  le  nom. 
Vâdte  de  concession  contient  en  outre  divers  privilèges  donnés 
aux  habitants  qui  viendront  s'y  fixer,  et  À  ceux  des  autres  lieux 
de  la  vallée.  Le  prince  veut  qu'en  temps  de  guerre  et  pour  les 
cavalcades,  Ils  ne  soient  tenus  de  l'accompagner  que  Jusque  aux 
confins  de  son  comté,  du  côté  du  Dauphiné  et  du  Piémont,  et 
pas  ao-delà  des  vallées  d'Allos  et  de  Colmars,  du  côté  de  la  Pro- 
vence. «  Quando  neicesse  erit  usque  ad  bellum  et  jocum  et  usque 
àd  vallem  de  Thuriis  (Tnrriers),  et  usque  ad  Brezes  (Brésiers),  et 
alimide  superius  citra  Druentiam  usque  ad  caput  comitatus,  et 

(1)  BtrttloniieUe  est  une  ville  carrée,  ayant  de  looiueiir  550  oas,  et  de 
InfBOf,  260.  Elle  a  quatre  portes  et  une  muraille  de  quatre  pieds  d  épaisseur, 
#aae  Imleor  svffeanle,  et  dont  le  drcnit  est  fortifié  de  22  tours,  éloignées 
raaa  éb  l'antre  de  50  pas.  Chaevoe  de  ees  tours  est  percée  de  cfaaqne  côté, 
defNiis  la  base  Jusqu'au  sommet,  de  trois  ouvertures  garnies  de  machines  de 
gwrre  :  de  même,  il  existe  dans  diacune  des  parties  du  mur  entre  les  tours, 
deox  OQvertores  éfpilement  fortifiées.  Ai  Nord,  i  3  ou  500  pas,  Barcelonnetie 
cal  eaviroonée  de  collinea.  Toute  cette  vallée  abonde  en  prairies,  en  froment, 
m  avoine  et  en  bestiaux  ;  mais  le  froid  empécbe  la  vigne  d'y  croître.  (Aymari 
BivalKI  Delphlnatis,  de  Allobrogibus  libri  novem.  è  libro  i«.)  Traduction  de 
M.  Antonin  Macé.  (Man.  du  seixième  sièele.) 
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a  partibus  sancti  Pauli  de  Mayrone  quamtum  protenditor  cotâ^ 
tatus  :  et  ab  alla  parte  usque  ad  vallem  sancti  Stephui  et  in 
valle  de  Guilhenno  (Guilleaumes)  et  io  Talle  de  CoUis-lbriio 
(Colmars)  et  de  Âiloz,  et  infra  dictos  terminos  per  totmn  ult^iis 
noD  teneantur.  » 

Ce  privilège  avait  deux  fins  :  il  déchargeait  les  habitants  di 
service  militaire  hors  de  leur  pays;  il  assurait  en  même  temps  les 
frontières  du  comté  de  Provence  en  y  laissant  une  force  siii- 
sante  pour  les  protéger  contre  toute  surprise.  Il  est  vraisca- 
blable  que  déjà  avant  cette  concession,  il  existait  qMhpef 
habitatiiHis  sur  le  lieu  où  fut  bâtie  la  ville  nouvelle  ;  qn'oi  m 
fit  qu'en  construire  un  plus  grand  nombre,  et  qu'on  les  enlMn 
de  murailles  et  de  remparts.  Ce  qui  est  certain  du  moini,  M 
qu'en  1240  la  ville  était  entièrement  construite  et  érigée  en  étt 
lieu  de  la  vallée  qui  prit  alors  son  nom,  et  qui  auparavant  portA 
celui  de  Hautes  montagnes  ou  de  Terre  neuve  de  ta  Prmma* 
C'est  de  cette  même  époque  (4240)  que  date  la  comoMS  m 
l'administration  municipale  de  Barcelonnette. 

Cette  origine  de  la  ville  actuelle,  que  nous  venons  de  nooriffi 
n'infirme  point  le  témoignage  des  auteurs  qui  nous  roprtSicaWi 
cette  localité  comme  occupée  par  les  Celtes  d'abord,  ec  ftÊÊÊ 
par  les  Romains.  On  ne  saurait  en  effet  trouver  étonnant  «n 
dans  le  cours  des  âges,  et  à  travers  tant  de  révolutions  qui  frcri 
passer  successivement  la  vallée  sous  la  domination  des  BomiéIi 
des  Visigoths,  des  Ostrogoths,  des  Francs  et  des  Maores  « 
Sarrasins,  une  ville  ait  pu  disparaître,  pour  ne  se  relever  de«i 
ruines  que  plusieurs  siècles  après.  Ce  qui  confirme  du  rM 
cette  supposition,  c'est  qu'on  a  trouvé  en  ce  lieu  des  inscrifdoiB 
romaines. 

La  première  rappelle  un  monument  funèbre  élevé  par  ùiv 
Leuconius  Quirinus  Velox,  décurion  et  duumvir,  à  son  épotf^ 
Cominia  Patema  et  à  sa  fille  chérie  Leuconia  Alpina.  La  foM 
d'après  Soléry,  Bouche  et  d'autres  historiens. 

V.  F. 

C.  LEVCOiNIVS  QVIR.  VELOX 

DEC.  IIVIR  COMINIAE  PATER 

NAE  VXORI.  LEVCONIAE  ALPINAE 

FILIAE  MEAE  PIAE.  D.  M. 


STATISTIQtm  DES  BASSBS-ALPES-  587 

UMtBire  inscription,  citée  par  les  mêmes  auteurs,  est  relative 
ia  monanieiit  élevé  pur  plii&ieurs  membres  d'une  même  la- 
lAfe  k  leurs  pareois.  Elle  est  malbeureusemenl  tronquée. 
...EGIO  FELICI... 
EAMONA  DRETIUS-... 
CLAVDIVS  SECVHDVS. . . . 
CLAVDIVS  STATIVS... 
CLAVDIVSQVARTVS.... 
. . .  .NTIBVS  POS. . . .  (parmlftui  ponterunt.) 
\t  par  la  première  inscription  que  la  ville  celtique  esis- 
ce  tieu  avait  rang  de  cité  et  de  municipe  romain,  puisque 
Cf  L.  Quirious  Velo\  était  décurion ,  c'esi-ù-dire  membre  du 
ou  corps  de  ville,  et  qu'en  cette  qualité  il  avait  été  élevé 
Mt  fonctions  du  duumvinit  ou  consulat.  Détruite  par  tes  bar- 
tmn*  qui  désolèrent  et  dépeuplèrent  entièrement  la  vallée,  cette 
vtlle  disparut  sous  les  alluvions  de  l'Ubaye  qui  De  fut  plus  con- 
(mue  dans  son  lit.  C'est  ce  qu'indiquent  encore  des  restes  de 
fMDes  bAtisses  enfouies  dans  le  sol,  et  dont  la  nature  du  ciment 
rtv«ie  b  haute  antiquité. 

La  nouvelle  ville  à  peine  construite  fut  élevée  au  rang  de  chef- 
liea  de  vîguerie,  et  compta  di\  communautés  composant  son 
on  district.  Les  religieux  Dominicains  y  fondèrent  un 
de  leur  Ordre,  vers  Tan  1380.  Celte  fondation  fut  pro- 
voquée par  les  largesses  du  célèbre  cardinal  Hugues  de  Saint- 
Cber.  Né  au  hameau  de  Maure,  alors  dépendance  de  ta  commune 
de  Barcetonnette,  Bugues  voulut  en  mourant  donner  une  preuve 
de  100  atucbemeni  et  au  pays  qui  l'avait  vu  naître,  et  a  l'Ordre 
qo^  avait  illustré  par  sa  science,  ses  vertus  et  ses  hantes  di- 
fnltéft.  L'èglIse  et  le  couvent  des  Dominicains  incendiés  par 
den  fois  par  les  troupes  de  Lesdiguiéres  et  du  marquis  de  Vins, 
flvent  par  deux  fois  aussi  rebâtis  par  la  piété  des  fidèles.  Il  ne 
reste  aujourd'hui  de  cette  belle  église  que  la  tour  du  clo<'her 
utnoonièe  d'une  belle  (lèche,  et  qui  est  réputée  comme  l'un 
des  plus  beaui  monuments  de  ce  genre  dans  toute  la  Provence. 
Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  la  reine  Jeanne, 
Bnreknuiette  et  sa  viguerie  embrassèrent  le  parti  de  Charles  de 
Dons.  Elles  tenaient  encore  pour  ce  compétiteur  en  1387.  Fa- 
tlg«é«s  pourtant  de  ne  recevoir  aucun  secours  de  Naples,  elles 
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appelèrent  à  leur  secours  le  comte  de  Savoie,  AmécMe  VII,  pré- 
férant  ainsi  se  )eter  dans  les  bras  d'un  souverain  étranger,  qne 
de  subir  les  lois  de  la  nouvelle  maison  d'AnJoo.  La  polliifw 
savolslenne  se  montra  digne  de  fhommage  dont  elle  était  ro^et 
Elle  l'accepta  sans  scrupule,  ne  voyant  là  qu'une  occasion  flivo- 
rable  d'étendre  les  limites  de  ses  petits  états.  Amédée  francM 
les  Alpes  en  1388,  et  s'avançant  sans  obstacle  Jusqu'à  Ponds,  I 
occupa  la  vallée  de  Barcelonnette,  à  la  tête  dé  300  lances  et  pl« 
(4,000  hommes.)  Il  eût  poussé  plus  loin,  si  les  habitants  de  II 
viguerie  de  Seyne  ne  s'étaient  opposés  à  sa  marche.  Le  sénéchil 
arriva  bientôt  avec  ses  gens  d'armes.  Le  comte  de  Savoie  m 
trouva  donc  resserré  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  an  nfltai 
d'une  saison  rigoureuse  ;  et  y  manquant  de  vivres,  il  se  mi^Mf 
des  intelligences  à  Embrun  pour  la  subsistance  de  ses  troapii 
Les  habitants  de  la  vallée  en  se  donnant  à  lui,  avalent  posé  par 
seule  condition  qu'ils  continueraient  de  Jouir  de  leurs  privUégei, 
et  d'observer  les  statuts  et  coutumes  de  Provence  :  ce quller 
fut  accordé  par  acte  du  44  octobre  de  la  même  année.  La  rritf 
Marie  de  Blois  après  avoir  vainement  essayé  de  lutter  conmv 
voisin  aussi  entreprenant  qu'ambitieux,  dut  lui  abandooner  te 
fruit  de  ses  déloyales  conquêtes.  Ce  démembrement  fut  stlprii 
dans  un  traité  du  mois  d'octobre  4589,  traité  qui  fàt  ntifèfr 
la  reine  et  par  son  fils  Louis  II,  dans  le  mois  de  novembre  saifUti 
et  qui  fût  imposé  par  la  guerre  que  l'on  avait  alors  à  soalttir 
contre  le  terrible  vicomte  de  Turenne. 

Cette  usurpation  de  la  vallée  de  Barcelonnette  et  du  comlé  it 
Nice,  était  devenue  pour  les  pays  voisins  un  continuel  si|tf 
d'alarmes,  en  même  temps  qu'un  sujet  d'agitation  pour  ses  pif- 
près  habitants.  A  des  limites  naturelles,  immuables,  on  afA 
substitué  des  limites  arbitraires;  des  intérêts  autrefois  lals  tt 
trouvaient  maintenant  en  opposition  ;  on  s'était  livré  vokmlair^ 
ment  à  la  convoitise  d'un  prince  étranger,  et  il  feUait  s'asaoekr 
à  toute  sa  sollicitude  pour  le  maintien  de  sa  conquête.  Le  caaIBi 
depuis  peu  devenu  duc  de  Savoie,  pressentit  les  conséqueaeti 
de  cet  état  des  choses,  et  il  voulut  y  remédier.  Profitant  de  te 
circonstance  de  la  nouvelle  régence,  il  fit  présenter  à  la  rdÊt 
Yolande  un  état  des  avances  Saiites  par  son  aïeul,  au  profit  de  te 
maison  d'Anjou,  pendant  les  guerres  de  Naples.  Ces 
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'élefaîent  à  164,000  écos  d'or  (3,936,000  fr.  de  notre  aïoniiaie 
cltile,)  Au  milieu  des  eml>arras  qui  l'assiégeaient  de  toutes 
parts,  la  reine  était  dans  l'impuissance  de  faire  honneur  à  cette 
aéiBce.  f<le  pouvant  donc  échapper  au  présent,  elle  dut  sacrifier 
hioiir.  £lle  fit  l'abandon  de  tous  les  droits  qu'elle  et  son  fiis 
iMb  in  avalent  sur  les  terres  de  Nice  et  de  Barceloonette 
|l(oct(d>re  1419.)  A  ce  prix  la  maison  de  Savoie  se  tint  pour  satis- 
Ike.  Ainsi  lut  consommée  la  séparation  de  ce  pays  d'avec  la 
hivaiGe. 
Les  successeurs  de  Louis  III  ne  manquèrent  pas  de  protester 
CMre  cette  aliénation.  Le  roi  René,  soutenu  par  les  troupes 
pe  LmIs  XI  avait  mis  à  sa  disposition,  fit  sommation  au  duc 
inédée  K,  de  lui  restituer  la  vallée  de  Barceionnette.  Sur  son 
Us'en  empara  de  vive  force,  en  sorte  qu'elle  fut  comprise 
raifouagement  général  qui  fut  fait  en  Provence  en  l'année 
Wl«  Cette  union  fut  de  courte  durée.  Le  roi  François  l«r  s'empara 
4iMMiveaa  de  la  vallée  en  1536,  et  l'annexa  d'abord  à  la  province 
kDauphiné,  puis  à  celle  de  Provence.  Cette  union  fut  bient^ 
iÉrie  de  l'invasion  de  la  Provence  par  les  troupes  de  l'empereur 
(teries  V.  Pour  affamer  l'ennemi,  les  ordres  les  plus  sévères 
Mnkmi  été  donnés  de  dévaster  les  campagnes  et  d'y  détruire 
hi  provisions  de  toutes  espèce.  Ces  ordres  furent  exécutés  dans 
knilée  avec  trop  de  rigueur  et  même  avec  impiété.  On  n'épar- 
|M  ni  les  choses  sacrées,  ni  même  les  églises  où  l'ennemi  aurait 
pi  le  retrancher  et  se  fortifier.  Les  français  se  maintinrent  dans 
tav  possession.  Le  maréchal  d'Annebaud  traversa  le  pays  en 
ilH;  avec  son  armée  :  il  allait  tirer  vengeance  de  l'assassinat 
hs  deax  ambassadeurs  égorgés  par  l'ordre  de  Duciuart,  gou- 
da Milanais.  Le  passage  de  cette  armée  acheva  d'épuiser 
t  ce  malheureux  pays,  que  ses  habitants  demandèrent 
te  éiiis  de  Provence  d'être  déchargés  de  l'imposition  de  la 
niHe.  La  vallée  respirait  à  peine,  quand  l'armée  d'Emmanuel 
Hubert,  duc  de  Savoie,  vint  l'envahir  de  nouveau  en  1558.  Le 
QBle  de  Tende,  gouverneur  de  la  Provence,  le  força  de  se 
aiifer,  et  reprit  la  vallée  :  néanmoins  l'année  suivante,  elle  re- 
Nhm  aons  la  domination  de  la  Savoie  en  vertu  du  traité  de 
aieui-Canibrésis ,  et  servit  de  dot  à  Marguerite  de  Valois, 
doc  Emmanuel  Philibert. 
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La  vallée  fut  alors  réunie  au  comté  de  Nice  poiir  les 
civiles,  et  les  Jugements  des  procès  furent  dévolus  ea  instaMe 
au  sénat  souverain  de  cette  ville.  La  viguerie  de  Barcetomiene 
forma  le  second  vicariat  du  comté  de  Nice.  Cette  réunion  com- 
mençai sous  les  plus  désastreux  auspices.  Les  ravages  des  annéti 
avaient  forcé  les  habitants  à  laisser  inculte  une  partie  des  temii 
Une  horible  disette  s'en  suivit.  En  1560,  ils  forent  contratarts  et 
se  nourrir  d'herbes  sauvages,  et  les  maladies  contagieiisesqri 
suivent  ordinairement  la  famine,  vinrent  décimer  à  leur  lov  toi 
populations. 

Les  troubles  de  la  ligue  devaient  attirer  de  nouveaux  désastm. 
Le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel,  entraîné  par  son  aabMos» 
avait  envoyé  des  secours  aux  ligueurs  provençaux  :  il  tiril 
même  fait  espérer  de  se  mettre  à  leur  tête  avec  une  uoudiraN 
armée.  Or,  Lesdiguières  qui  surveillait  ses  manœuvres,  acoowi 
du  Dauphiné  et  pénétra  dans  la  vallée  par  le  Col-de-Vart.  b 
comte  Bœca,  qui  en  était  gouverneur,  lui  livra  BarcekNMtt 
sans  même  essayer  de  défendre  cette  ville.  Le  comte  piyicM 
lâcheté  de  la  perte  de  sa  dignité  et  de  sa  vie.  Un  gentUboaM 
de  la  vallée,  Jean  Faucon,  seigneur  de  Sausses,  répara  cet  éetae: 
se  mettant  à  la  tête  des  miliciens,  il  escalada  les  murs  de  il  vli 
pendant  la  nuit  du  22  novembre  1588.  La  faible  gambott  qM 
Lesdiguières  y  avait  laissée,  s'était  réfugié  dans  une  église  dM 
elle  faisait  un  feu  terrible,  et  d'où  on  ne  put  la  déloger  q«1qirii 
que  l'incendie  en  eût  consumé  une  partie.  Lesdiguières  pMnt 
de  nouveau  dans  la  vallée,  et  la  çoufQit  à  la  dominatioa  ùBr 
çaise  qui  la  garda  Jusqu'à  la  paix  de  Vervins.  Or,  les  trot^têét 
Lesdiguières  se  composaient  en  msO^tire  partie  de  hugjgiKii 
et  ceux-ci,  unis  aux  Vaudois  établis  à  Jausiers,  tenlèreat  Ah 
planter  leur  culte  dans  la  ville  et  la  vallée  de  BarceloDDetle.Bei 
ministres  furent  appelés  pour  prêcher  les  nouvelles  doctrtoeiil 
propager  l'erreur  dans  des  populations  Jusqu'alors  toq|ovt 
fidèles  à  l'antique  foi  de  l'Église.  Parmi  ces  ministres  se  troMft 
Claude  Farel,  un  des  plus  célèbres  prédicants  de  répoqucOi 
ne  se  borna  pas  à  faire  des  prêches,  la  persécution  s*ea  s#rtt, 
mais  tout  fut  inutile.  Furieux  alors  les  huguenots  se  livrèreill 
des  vexations  contre  les  habitants  :  les  églises  de  la  ville 
pillées  et  livrées  aux  flammes  ;  le  curé  et  les  prêtres  furent 
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'A' ■Oit,  et  la  paroisse  resta  quelrgue  temps  sans  préires  et  sans 
ptsieor-  Les  ^catholiques  exaspérés  s'uaireut  aux  habllanis,  et 
exercèrent  de  sanglanLes  repréiialUes.  Un  grand  nombre  de  sec- 
dires  Turent  massacres,  et  les  autres  rurcot  chassés  de  ia  ville  et 
■âme  de  la  vallée  (1590.)  «  En  mémoire  lie  cette  action  héroi(|ae 
dml  le  succès  fut  des  plus  heureux,  dit  l'historien  du  diocèse 
dVmbroD,  ou  bit  encore  annuellement  une  procession  générale 
1  Barce  Ion  nette,  le  38  aoiU,  <iu'od  appelle  la  procession  des 
HgtaraU.  o 

La  ville  et  la  vallée  de  Barcelonneite  rctoumèreni  au  pouvoir 
de  la  maison  de  Savoie  par  le  traité  de  Vervins  en  1598.  Les 
liaMiants  demandèrent  en  i611  au  duc  Emmanuel  li,  rétablisse- 
M1I1  d'un  préfet,  ou  juge  supérieur  <]ui  coBnût  par  appel  de 
(Dotes  les  causes  civiles  et  criminelles,  déférées  auparavant  aa 
■But,  ainsi  que  nons  l'avons  déjà  dit.  Us  s'obligèrent  à  celte  (in 
de  bire  construire  des  prisons  à  leurs  dépens,  et  de  payer  les 
pges  et  les  appointements  du  préfet  et  des  concierges.  Ce  préfet 
dentit  élre  étranger  au  pays,  laire  sa  résidence  ordinaire  â  Bar- 
cdooDetie,  et  être  changé  de  trois  ans  en  (rois  ans.  Il  devait 

I  pendant  le  temps  de  sa  préfecture  faire  une  visite  dans  toutes 
les  communauiés  du  vicariat,  pour  s'informer  si  la  Justice  était 

'  bien  administrée  par  les  jugns  subalternes  ou  baillis,  et  s'il  n'y 
infl  point  de  vagabonds  et  de  gens  de  mauvaise  vie.  Cette  de- 

'  KuuletUt  gracieusement  accordée. 

'  La  ville  resta  tranquille  jnsqu'en  1628.  Le  duc  de  Savoie  avait 
de  nouveau  fait  cause  commune  avec  l'empereur  d'Allemagne  et 

'  les  espagnols  contre  la  France,  dans  l'affaire  du  Hamouan  et  du 
IfcmUernit.  Le  martiuis  d'U\elle,  à  la  tête  de  Ji,000  hommes, 
ntra  en  conséquence  dansMa  vallée  en  1638,  espéraut  pénétrer 
d»  U  dan:<  le  Piémont  par  le  Col  de  l'Argenlière  et  envaliir  les 
tuts  de  Savoie.  Repoussé  avec  perles  et  ne  pouvant  fnincbir  ce 
pungn,  le  marquis  d'IIielle  siaiionna  quelque  temps  aut  envi- 
rons de  Darcflonnetle.  Ses  iroupes  y  commirent  toutes  sortes  de 
cntanl^.  ■  En  haine  de  sa  défaite ,  dit  l'historien  Bouche , 
dTxelle  mit  le  feu  tant  eu  ville  qu'en  tous  les  villages  de  la 
vallée  de  Ban:elonnetlc ,  el  l'incendie  fut  lel  que  quelques 
binettes  s'epandlrem  Jusqu'en  Provence,  cl  villages  voisins  de 

fÇeUfi  nllee,  ou  le  nom  d't'xellc  est  encore  en  horreur  lanl  pour 
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cet  incendie  que  pour  meurtres,  larcins  et  ravages,  que  oeue 
milice  débandée  et  mourant  de  foim,  faisait  par  tous  les  Uevx  ok 
elle  passait.  »  L'échec  du  marquis  d*Uxelle  fut  réparé  TanMée 
suivante  :  l'armée  française  s'empara  de  la  Savoie  et  d^ne  partis 
du  Piémont,  et  par  un  édit  rendu  au  camp  d'Anneci,  Loois  JUD 
déclara  la  vallée  de  Barceionnette  réunie  à  la  Praaoe.  Cetle 
union  fut  maintenue  jusqu'au  traité  de  Ratisbonne,  signé  Ctt  oo- 
tobre  1630,  qui  rendit  la  vallée  à  la  maison  de  Savoie. 

En  1646,  la  ville  de  Barceionnette  fut  dotée  d'un  collège  dirigé 
par  les  Doctrinaires  ou  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne.  SUe 
en  fut  redevable  à  Honoré  Spitalier ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Nîmes.  Ce  vertueux  prêtre  voulut  doter  sa  ville  natale  d'Une 
maison  qui  assurât  le  succès  des  bonnes  études  dans  la  vallée^ 
en  même  temps  qu'elle  pourvoirait  à  rinstmction  religieuse  des 
pauvres  et  des  ignorants.  Il  lui  assigna  des  revenus  snffisMls 
pour  son  entrelien  et  pour  les  honoraires  des  régents.  Grâce  à 
cette  munificence  les  Doctrinaires  se  maintinrent  dans  cette  viie 
jusqu'à  l'époque  de  leur  suppression,  et  les  traditions  qu'Us  y 
laissèrent  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  prospérité  dn  collège 
dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous. 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  prince  de  Savoie  donna 
un  édit  pour  inféoder  le  pays  de  Barcelonnelte.  Les  habitants 
qui  ne  voulaient  pas  d'autre  seigneur  temporel  que  le  souverain, 
allèrent  se  jeter  aux  pieds  du  trône,  et  moyennant  la  sonmie  de 
'  cent  mille  livres  qu'ils  lui  payèrent,  ils  obtinrent  la  révocation 
de  redit.  La  coalition  du  duc  de  Savoie  avec  les  autres  puissan- 
ces ennemies  de  la  France  atdra  de  nouveaux  malheurs  dans 
cette  contrée.  Le  marquis  de  Parelles  ou  Parelly,  un  des  géné- 
raux du  Duc,  à  la  tête  de  6,00p  hommes  recrutés  pour  la  plupart 
parmi  les  mécontents  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait 
contraints  de  s'expatrier,  se  dirigeait  sur  la  vallée  dans  l'intention 
de  surprendre  la  ville  de  Seyiie  et  de  lever  des  contributicMis. 
Le  marquis  de  Bachevilliers  le  prévint  avec  un  corps  de  S,OM 
hommes  du  régiment  d'Alsace ,  et  y  pénétra  par  la  vallée  de 
Saint-Paul,  le  17  novembre  1690.  Ces  troupes  vécurent  à  discré- 
tion pendant  plusieurs  Jours  dans  la  ville  de  Barceionnette  et  le 
lieu  des  Thuiies.  Elles  imposèrent  une  contribution  de  20,000 
éciis  de  France,  emmenèrent  en  garantie  de  son  payement  huit 
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priiicif>aiix  habitants^  et  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  Pro* 
Aussitôt  après  leur  départ»  (3&  novembre),  le  marquis  4ç 
PareUes  y  déboucha  avec  ses  barbets,  leva  de  nouvelles  contre-. 
baiionSy  et  marcha  sur  Seyne,  laissant  commettre  partout  sur 
ioa  passage  les  plus  horribles  déprédations  et  même  les  impiétés 
les  plus  révoltantes.  Refoufé  dans  la  vallée  par  les  troupes  firan- 
ii  y  prit  ses  quartiers  d'hiver,  et  occasionna  à  ce  malheu- 
pays  une  dépense  de  plus  de  200,000  livres  ducales, 
hostilités,  forcément  suspendues  par  les  rigueurs  de 
rUver,  recommencèrent  au  mois  d'avril  1691.  Les  français,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Vins,  entrèrent  dans  la  vallée  par 
Ii044Uiiet,  le  19  avril.  Ce  chef  avait  à  remplir  une  mission  ter* 
riUe»  et  11  ne  l'exécuta  que  trop  pontuellement.  Après  avohr 
bilta  les  Plémotttais  à  la  Combe,  puis  saccagé  et  incendié  tous 
les  alliages  au-dessus  de  Jausiers  et  Jausiers  lui-même,  de  Vins 
se  présenta  devant  Barcelonnette ,  le  soir  du  SI  avril.  Il  y  entra 
saas  résistance  et  la  trouva  encombrée  des  blessés  que  les 
luriiitants  des  lieux  voisins  y  avaient  transportés.  Les  mêmes 
scènes  de  désolation  se  renouvelèrent  dès  le  lendemain.  «  Le 
brÉlemeat  de  la  ville,  dit  le  protocole  du  notaire  Grassy,  s'en- 
tolvlt  d'ordre  de  Mgr  de  Vins,  le  21  du  dit  avril  1691,  jour  de 
dlnaDche,  le  matin  sur  les  six  heures  ;  et  après  avoir  mis  le  feu 
à  trois  ou  quatre  endroits,  l'armée  se  retira.  Il  n'y  eut  d'épargnés 
que  les  églises  et  ies  couvents,  en  sorte  que  tout  fut  brûlé.  »  Les 
villages  an-dessous  de  la  ville  eurent  le  même  sort,  et  on  ne 
saorail  se  faire  une  image  fidèle  du  pitoyable  état  de  ce  pays 
éamê  cette  guerre  d'extermination. 

Les  français  restèrent  maîtres  de  la  vallée  jusqu'au  mois  de 
JvUlet  1692.  A  cette  époque  l'armée  confédérée  forte  de  50,000 
hoonnes,  et  commandée  par  le  duc  de  Savoie  en  personne,  tra- 
versa la  vallée  par  Larche  et  Meyronnes,  et  alla  faire  le  siège 
dVBÉbrun.  A  son  retour,  elle  emmena  dans  la  vallée  les  troupeaux 
enlevés  sur  les  lieux  de  son  parcours,  et  y  laissa  un  corps  de 
troupes  qui  y  resta  en  quartier  d'Hiver  Jusqu'au  16  juin  1693,  Ce 
corps  coûta  au  pays  pour  son  entretien  70,000  livres  de  Piémont. 
Il  Alt  chassé  le  17  Juin,  par  une  colonne  de  2,000  français  com- 
modes par  M.  de  Saint-Julien.  Maîtres  de  nouveau  de  tout  le 
pays,  les  français  saccagèrent  et  incendièrent  alors  les  lieux  qui 
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ne  l'avaient  point  été  précédemment,  et  se  llYrèrent  à  on  piltace 
tel  que  les  habitants  s'enfuyaient  en  grand  nombre  dans  le  Plè- 
ment.  Du  17  Juin  1693  Jusqu'au  mois  d'octobre  1696,  roccupailai 
fut  maintenue.  La  paix  seule  put  y  mettre  un  t^me  :  die  M 
scellée  par  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  fils  du  Davpbkid» 
France  avec  l'infente  fille  du  duc  de  Savoie.  » 

Cet  infortuné  pays  respirait  à  peine  de  tant  de  maux  accami- 
lés  sur  lui,  quand  en  1706  il  se  vit  de  nouveau  envahi  par  les 
années  françaises.  L'ambition  du  duc  de  Savoie  l'avait  entniBi 
encore  dans  la  coalition  des  puissances  contre  Louis  XIV.  Le 
comté  de  Nice,  toute  la  vallée  (tirent  emportés.  Le  marédial  de 
Thessé,  qui  commandait  sur  les  frontières  du  Piémont  une  «raée 
forte  de  36  bataillons,  avait  son  centre  d'opérations  dans  fiara- 
lonnette  même.  Son  activité  et  ses  manœuvres  habiles  d^ouà- 
rent  les  projets  d'invasion  de  la  Provence  par  l'amiée  des 
confédérés.  Mais  la  présence  de  ses  troupes  dans  un  pays  appaa- 
vri  par  tant  d'invasions ,  y  occasionna  aussi  la  plus  alfrêiie 
disette,  suivie  par  surcroît  du  cruel  hiver  de  1709,  le  ptai 
rigoureux  dont  notre  histoire  de  Provence  fosse  mention. 

La  campagne  de  1710  amena  de  nouveaux  désastres.  Le  ooate 
de  Thun,  à  la  tête  des  impériaux,  pénétra  dans  la  vallée,  t^mt- 
para  du  château  de  Larche  et  s'avança  Jusque  sous  les  nvi 
d'Embrun.  Mais  Berviclc  l'eut  bientôt  refoulé  dans  le  Piémoit 
La  paix  d'Utrech  (11  avril  1713),  mit  enfin  un  terme  à  la  guerre. 
Une  clause  du  traité  stipulait  un  échange  de  territoire  le  long 
de  la  frontière  entre  la  Provence  et  le  comté  de  Nice.  Cette  déli- 
mitation fut  réglée  par  la  convention  signée  à  Nice  le  38  septembre 
1718.  Déjà  avant  cette  convention,  une  déclaration  du  98  dé- 
cembre 1714  avait  réuni  la  vallée  de  Barcelonnette  à  la  Pro- 
vence, dont  elle  avait  été  démembrée,  disait-on,  par  la  force 
ou  autrement  ;  voulant  que  la  dite  vallée  Jouisse  des  mêmes  pri- 
vilèges, immunités,  franchises  et  libertés  que  sous  les  n^  nos 
prédécesseurs,  à  la  charge  cependant  que  ses  députés  n'auront 
point  entrée  aux  États  de  Provence,  et  qu'elle  payera  séparément 
ses  impositions  comme  les  terres  acjyaccntes. 

Cette  réunion  de  la  vallée  à  la  Provence  suscita  des  réclama* 
tions  de  la  part  du  parlement  de  Grenoble.  Celui-ci  demandait 
son  annexion  au  Dauphiné,  en  dédommagement  des  vallées  de 


K  STATISTIQUE  DBS  BASSES -ALI-ES.  3ffî 

et  de  Bardonnéche  cédées  à  la  Savoie.  Le  parlemem  et 
\  de  Provence,  les  habiUDis  eux-mêmes  de  la  vallée  Tai- 
Uoir  l'antiquilê  de  la  possession  comme  partie  iniégranie 
tlnecointal.  Louis  XIV  accéda  aux  vœux  de  ces  derniers, 
t  alors  un  commandant  parliculier  pour  la  ville  et  la 
de  Barcelonnelle,  anx  appointements  de  3400  livres.  Les 
s  civiles  et  criminelles  jugées  par  le  juge  royal,  puis  en 
par  le  Préfet,  forent  devoluées  en  dernière  instance  au 
it  d'Aïs.  Le  payement  des  subsides  fnt  fixé  aux  termes 
de  redit  du  15  Janvier  1703,  el  le  prix  du  sel  à  raison  de  6  li>Tes 
le  minot  L'aflbuagement  des  communautés  de  ce  district  ne  se 
M  plnx  par  feux,  mais  par  écns  d'or  :  celle  de  Barcelonnelte  était 
uiée  à  1180  écus  d'or,  et  le  reste  de  la  vallée  à  2633  Cette  taxe 
représentait  en  1762  une  somme  de  19,658  livres ,  18  sols  et  7 
deniers. 

La  ville  de  Barcelonnetle  fut  incendiée  en  grande  partie ,  en 
ITU.  Ce  sinistre  tul  occasionné  par  la  foudre  qui  communiqua 
le  feu  aux  maisons.  Pour  comble  de  malheur,  les  canaux  destinés 
ifearair  de  l'eau  avaient  été  détruits  ou  obstrués  par  l'orage,  et 
il  M  fnt  point  possible  d'en  avoir  pour  arrêter  la  noience  des 
En  1761,  an  nouvel  incendie  consuma  encore  uu  grand 
de  maisons.  Ces  sinistres  firent  comprendre  la  nécessité 
thine  meilleure  construction  et  d'une  autre  distribution  dans 
faDgnement  des  quartiers  et  des  rues  de  la  ville.  Grâce  à  ces 
WKlIoratinns  Barcelonnelte  devint ,  et  est  encore  aujourd'hui 
■ne  de  nos  plus  jolies  villes  des  Alpes.  Ses  rues  sont  alignées  ; 
il  j  en  a  trois  principales  du  levant  au  coucbaat ,  et  trois  du 
aord  au  midi.  Les  maisons  sont  bien  bâties  et  recouvertes  d'une 
Idtnre  d'ardoise.  La  ville  présente  un  carré  long  :  elle  est 
oraee  de  quatre  fontaines  disposées  syméiriquemenl,  et  entourée 
de  promenades  fort  gracieuses  et  co  m  plantée  s  d'arbres.  Elle  n'a 
plus  sa  ceinture  de  murailles  et  de  remparts  qui  l'enserraient 
anciennement. 

La  communauté  de  Rarcelonnetie  se  composait  aulrefois  de  la 
paroUse  de  la  ville,  des  paroisses  de  Faucon,  de  Fours,  de  Saînt- 
pDBt,  dM  Thuiles,  d'tlvernet  et  des  Agneliers.  Elle  était  divisée 
ea  rpiatre  quartiers,  dont  chacun  avait  son  consul.  Outre  tes 
consuls  formant  la  municipalité  de  Barcelonnetle,  il  y 
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avait  en  outre  deux  défendeurs  ou  procureurs,  établis  pour  le- 
préseuter  aux  consuls  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  le 
public  et  pour  celui  des  particuliers.  Les  assemblées  oa 
de  la  communauté  se  t^Daient  dans  la  maison  on  palais  de  II 
préfecture.  Le  Juge  rojrai  était  toi^ours  choisi  dans  Tordra  d» 
avocats,  et  nommé  par  onae  électeurs  ;  cette  nomination  demk 
être  confirmée  par  le  roi.  Ce  Juge  était  assisté  d'un  avocat  et  dis 
procureur  du  roi.  Il  y  avait  en  outre  à  Barcelonnette  un 
l^;aé  de  l'intendant  de  la  Provence,  plusieurs  avocats  et 
reurs  attadiés  aux  deux  tribunaux,  et  un  bureau  des  cinq 
fermes. 

La  commune  actuelle  de  Barcelonnette  comprend  la  vUk^  M 
hameaux  de  VAdrei^  du  Pion,  de  la  ConeheUe  et  plusieurs  ari* 
sons  de  campagne.  Sa  population  totale  est  de  2459  âmes. 

Cette  ville  possède  un  collège  communal,  Fècoie  normale  pri- 
maire des  instituteurs  du  département,  à  laquelle  est  annoit 
une  école  primaire  ;  un  hospice,  fondé  en  1717,  par  Maurin  Jm^ 
prieur-curé  de  Revel,  et  desservi  par  les  Dames  bospHallèm 
de  Saint-Joseph  de  Gap  ;  (ces  Dames  dirigent  en  outre  un  ptt- 
sionnat  et  une'école  communale  des  filles);  une  caisse  d'épaipi^ 
un  bureau  de  bienfaisance  ;  un  conseil  d'hygiène  et  de  salubrili^ 
et  une  maison  d'arrêt,  il  n'y  a  d'autre  monument  que  la  bak 
tour  de  l'horloge,  autrefois  tour  du  clocher  de  l'église  des  Da- 
minicains,  et  la  fontaine  carrée  portant  le  buste  du  célèbre  di- 
puté  Manuel. 

La  fabrication  des  draps  et  des  toiles  et  l'agriculture  ioat 
toute  llndustrie  du  pays.  Le  commerce  consiste  surtout  en  WÊr 
lets,  mules,  bœufs  et  bétes  à  laine.  On  y  importe  de  réuraa|0r 
le  vin,  les  eaux-de-vie,  les  huiles,  le  savon,  la  quincaillerlact 
les  cuirs. 

L'église  paroissiale  de  Barcelonnette,  sous  le  titre  de  saisi 
Pierre-aux-Liens,  remonte  à  l'époque  de  la  constractien  de  il 
ville  :  elle  a  été  réparée  à  diverses  époques;  mais  son  archUee" 
ture  n'offre  rien  de  remarquable.  On  y  trouve  un  tableau  esdné 
de  sainte  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge,  et  une  chaire  ornée  A 
sculptiu*es.  L'église  du  collège,  appartenant  autrefois  aux  Doctri- 
naires, a  des  formes  élégantes  et  un  fort  bel  autel  de  bols  dofê 
et  sculpté. 
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lonoeite  comple  parmi  nos  illuslra(ions  Bas-Alpioes  : 
es  de  Saiai-Cber,  né  au  hameau  de  Maure,  qui  embrassa 
de  saint  Dominique,  cd  i335,  el  gouverna  par  deux  Toit 
ace  de  France  en  qualité  de  provincial.  Le  pape  Gré- 
l'envoya  à  Coosuntlnople  pour  y  traiter  de  la  rénnion 
X  Églises,  et  lunocent  IV  le  créa  cardinal  du  titre  de 
abine  en  12i&.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  se 
le  concile  général  de  Lyon,  el  Tut  employé  à  diverses 
B.  U  mourut  à  Orviète,  le  19  mars  i2Gô,  et  son  corps  Tut 
rtéàLyon  pour  y  être  inhumé  dans  l'église  deson  Ordre, 
isaotier  (César),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  en  1603,  qui  se 
lains  le  professorat  des  belles-lettres,  et  mourut  à  Toulon 
sans  vouloir  décliner  les  noms  de  ses  trois  assassins. 
■  (Alexandre),  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  professeur 
isophie  et  de  théologie,  sous-prieur  de  la  maison  de  la 
t-Jacques  à  Paris,  né  en  1640,  mort  en  1709,  après  avoir 
«aacoup  d'ouvrages  de  théologie  et  de  piété. 
pttire  (Bunel  Pierre,  en  religion  le  père),  né  vers  l'an 
rordredes  Capucins,  gardien,  mattre  des  novices  el  dé- 
mon à  AIx  le  18  mars  1G29,  dans  une  réputation  uni- 
de  sainteté. 

liaiid  (Guillaume),  de  l'Ordre  des  Dominicains,  l'un  des 
èbres  théologiens  de  son  temps  et  prédicateur  hubile, 
1  mission  à  Rome,  le  2i  avril  170Ï,  et  auteur  de  divers 

logne  (Antoine  Capissuchi  de),  de  l'Ordre  des  Minimes, 
or  du  couvent  de  Maçon,  enfin  évéque  de  Digne,  né  au 
du  Plan,  mort  dans  son  château  de  Tanaron  leSl  novcni- 
i.  Sa  sutue  en  pierre  se  voit  encore  dans  un  bas-cAté 
se  cathédrale  de  Digne. 

logne  (Louis  Capissuchi  de),  frère  et  successeur  du  pré- 
Mir  le  siège  de  Digne,  et  aumAnicr  du  roi  Louis  XIII, 
logent,  en  février  16)8. 

aller  (Honoré),  chanoine  de  Mmes  et  fondateur  du  collège 
maison  des  Doctrinaires,  dans  sa  ville  natale,  en  l'an  16ï6. 
BTia  [ieun),  prieur-cure  de  Revel,  fondateur  de  l'hospice 
!loanetie,eni717.  Itléguaàcetétablissemeni  une  somme 
0  livres. 
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iO*  Dherbës  Latoof  ( Pierre^acques ) ,  né  en  1786,  dépité 
rassemblée  constituante,  ensuite  à  la  convention  ota  II  ton  i 
mort  du  roi,  procureur-général  du  département,  mort  es  IM 

ii«  Dhert>ès  Latour  (  Louis  )  »  fils  du  précédent,  né  en  4797, 
qui  embrassa  la  carrière  militaire  et  se  signala  dans  les  gôemi 
de  rempire.  Dherbès  parvint  au  rang  de  colonel  et  ftat  firit 
lier  de  la  légion-d'honneur  et  de  Saint-Louis. 

i^  Pascalis  (Antoine),  ac^udant-général,  qui  se  distinguai 
les  deux  caippagnes  dltalie,  et  qui,  rentré  dans  la  vie  piMi^ 
exerça  son  talent  pour  la  poésie  à  la  compositiori  de 
ouvrages  et  à  la  traduction  de  la  Pharsaie  de  Lucain  et  du 
des  tombeaux.  Pascalis  est  mort  à  Aix,  où  il  avait  fixé  sa  résideMt 

i8«  Manuel  (Jacques-Antoine),  né  au  hameau  de  la  OmMkth 
10  décembre  1775,  qui  embrassa  d'abord  la  carrière  milltilra^il 
parvint  au  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  suivit  ensuite  il  or. 
rière  du  barreau  à  Digne  et  à  Aix,  où  il  reçut  les  éloges  lesflB 
flateurs.  Nommé  député  à  rassemblée  législative  par  ramnli' 
sèment  de  Barcelonnette,  pendant  les  cent  Jours,  puis  dépMèéi 
département  de  la  Vendée ,  Bfanuel  s'auira  une  célébrilA  fM 
commune  par  son  opposition  au  parti  royaliste,  et  par  laviolmBi 
de  son  éloquence.  Exclus  de  la  députation,  le  18  février  Mi^l 
vécut  dans  la  retraite  et  mourut  à  Maisons-sur-Seine,  le  SI  Mil 
1827.  Ses  obsèques  donnèrent  lieu  à  une  manifestation  politk|K* 

Les  ARMOIRIES  de  Barcelonnette  sont  deux  clefs  en  sautoir. 

SAIlVT-POlirS. 

Ce  village,  ainsi  appelé  de  saint  Pons,  patron  du  lieu,  est  pM 
sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  à  3  icil.  Nord-Ouest  de  BarceiiMMBe 
et  à  81  Nord-Est  de  Digne.  On  y  jouit  du  climat  le  plus 
de  la  vallée.  Il  y  avait  autrefois  un  château  dont  on  voit 
des  restes,  et  qui  était  placé  sur  une  élévation  distante  de  daqi 
six  cents  pas  de  l'église.  Saint-Pons  faisait  jadis  partie  de  la  cm- 
munauté  de  Barcelonnette,  et  avait  un  consul  et  un  déinca 
de  son  quartier.  On  y  trouve  des  tombeaux  antiques  coulcnii 
des  anneaux  de  bronze,  des  débris  d'armures  et  des  vaieiA 
poteries.  La  commune  de  Saint-Pons  a  une  popolaHou  WÉ 
de  536  âmes.  Elle  est  divisée,  sous  le  rapport  du  colle,  en  dH 
paroisses. 
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PutOMSK  M  Sairt-Pons.  Cette  paroisse  comprend  le  village, 
In  bameaux  La  iauxe,  it>  CordeU,  le»  Jourdant,  La  fVache,  U 
t0»94ron,  Grimaudèt.  Tato,  It  Triou,  Chalanche- Haute,  ChaUn- 
dkt-tfH  Milieu,  Chaianche-Btute,  le  Puy,  et  Larra  :  auxquels  il 
hUJoiBdre  les  hameaux  de»  JauberU  et  des  Chapelier»  qui  dépen- 
dHU  de  ta  commune  d'Uveruel.  Population,  500  âmes. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pons ,  passe  pour  la  plus 
Mcieaae  de  la  vallée.  On  croit  qu'elle  remonte  aux  BéDédicUns 
^  s'étaUtrent  dans  cette  contrée  vers  la  fia  du  sixième  siècle, 
niea  élè  incendiée  deux  fois  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
U  tour  du  clocher  est  d'architecture  gothique  :  sa  flèche  toute 
n  lof  et  fort  élancée,  est  de  forme  hexagone.  Les  deux  portes 
ifeiilrée  de  l'église  sont  ornées  de  colonnettes  élégantes.  Celle 
di  midi  l'est  en  outre  par  les  statues  en  pierres,  de  salut  Pons 
et  de  saint  Michel  Archange.  Sur  le  fontispice,  on  voit  reproduites, 
IV  la  pierre  l'image  du  Sauveur  entouré  de  ses  douze  apAtres, 
Mune  Inscription  en  caractères  hébraïques.  Au-dessus,  on  trouve 
me  (r«8(|ue  assez  bien  conservée,  représentant  l'Adoration  des 
liages.  La  voûte  du  sanctuaire  est  construite  en  tuf  noirci  par  le 
lenpa.  Les  arceaux  ont  leurs  bases  chargées  d'énormes  téies 
dÛnaux,  et  les  fenâtres  conservent  une  partie  de  leurs  auciens 
iknox  peints. 

D  jra  une  Mole  primaire  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

6K  SBBviÈitEs.  Cette  paroisse  se  compose  de  quatre 
La  Pare,  Ut  Daiix,  iei  Courts  et  les  Gtndrasies,  et  de 
qsdque»  maisons  de  campagne.  Population ,  80  âmes.  Elle  est 
ÉUtée  vers  le  sommet  de  la  monugne  qui  sépare  la  vallée  de 
Bvcdonoetie  du  territoire  d'Embnw.  Le  climat  y  est  froid. 
L'église  a  pour  Kte  titulaire  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge. 
Elle  ftal  conjilruite  en  1750,  époque  à  laquelle  elle  fut  érigée  en 
mwxe  de  la  paroisse  Saint-Pons.  —  Il  y  une  école  primaire. 

IiE  CnATELAKD. 

Ce  village,  en  latlu  CatteUariu»,  est  silUfr  sur  un  rocher  en- 
UOR  de  précipices,  à  13  kil.  Nord-Est  de  Barcelunnette  et  à  «6 
llivd<BM  de  Digne.  Il  y  avait  {adis  on  château  où  l'on  tenait 
(tmisoo,  ei  qui  fut  démoli  dans  le  dix-septième  siècle  :  c'est  de 
tt  qoe  le  village  a  tiré  son  nom  de  Châtelard. 
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Quelques  poteries,  ainsf  qv'iui  petit  antel  ToUf  trcNifé*  m  ce 
lieu,  attestent  son  ancienneté.  Cet  autel  qni  avait  été  OMplofë 
comme  pierre  ordinaire  et  scellé  dans  l'nn  des  anglea  de  régM 
moderne, en  fnt  redréen  1816,  et  transporté  à  Barcelonaetie.llÉli 
que  S5  cent,  de  hauteur  sur  90  de  largeur.  Sa  forma  est  deii 
plus  grande  simplicité  :  c'est  un  dé  carré  terminé  par  me  ctaHln 
à  ses  deux  extrémités.  Le  derrière  de  cet  autel  est  no,  les  tnii 
autres  faces  portent,  au  milieu  d'un  encadrement,  du  côté  dni^ 
une  patère  simple;  du  côté  gauche,  une  patère  à  queue  et  m 
simpulum,  et  sur  le  devant  cette  inscription  : 

YICTORIAE 
C.  CORSIYS 

ovm 
BONvcrvs 

V«  9.  MJ*  lia  H. 

Elle  nous  apprend  que  ce  monument  fot  élevé  à  la  vlctoiie  pt 
Gains  Corsius  et  Ovirius  Bonucius,  en  reconnaissance  de  qMl» 
que  avantage  remporté  par  eux  sur  les  ennemis  de  ce  ptfs. 

Le  climat  du  Ghàtelard  est  très -dur.  Le  sol  ne  préseDlsfH 
rochers  et  précipices,  montées  et  descentes.  On  y  trouve 
moins  de  belles  prairies  et  des  pâturages  immenses,  oè 
paître  pendant  la  saison  de  l'été,  les  troupeaux  de  la 
Provence. 

Le  Chfttelard  forma  toi^ours  une  communauté  distincte, 
nistrée  par  quatre  consuls,  sous  la  domination  de  la  Savoie,  H 
par  deux,  sous  celle  de  la  France. 

En  1740  et  le  14  août,  à  la  suite  d'un  orage  affireux  et  d'à* 
pluie  torrentielle,  le  vallon  qui  sépare  les  deux  communes  4i 
Chfttelard  et  de  Jausiers,  fût  obstrué  et  littéralement  barré  pv 
les  terrains  environnants  qui  s'y  éboulèrent  en  masse.  Llliiqe 
arrêtée  dans  son  cours,  reflua  vers  le  Qifttelard,  et  foraui  wm  M 
immense  entre  les  deux  montagnes.  On  avait  à  redouter  une  dé- 
vastation complète  dans  la  vallée  inférieure  de  l'Ubaye,  si  on 
terrains  éboulés  étaient  entraînés  d'un  seul  bloc  par  la  violaMi 
des  eaux.  Il  n'en  fut  rien  pourtant,  car  ils  ne  furent  balayés  qn 
peu-à-peu,  et  sans  de  graves  dommages.  La  conunune  du  OdÉa* 
lard  a  une  population  de  600  &mes  ;  eUe  forme  deux  paroUses. 

Paroisse  du  Chatelard.  Elle  se  compose  du  village,  des  te* 
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meras  de  ViUari'Long  et  YHtarg-Bas^  le  Praty  Décombu,  Grache, 
HmUte  et  Clouial.  Population,  200  âmes.  Son  église  paroissiale, 
était  autrefois  bAtie  snr  un  rocher  escarpé  et  au  bord  d*un  pré- 
cipice afflrenx.  On  en  a  construit  une  nouvelle  en  1830.  Elle  a 
pour  titulaire  saint  Clément  martyr  et  pour  patron  l'Assomption 
de  la  Sainte- Vierge. 

Oti  troUTe  dans  cette  église,  un  monument  assez  remarquable 
par  la  forme  des  caractères  qui  y  sont  gravés.  Cest  un  vase  cir- 
calaire  en  pierre  froide,  servant  de  fonts  baptismaux.  Sa  hauteur 
est  de  6^  cef^.;  son  ouverture  de  70  et  Fépaisseur  de  ses  l>ords 
de  15  cent.  Le  long  de  son  bord  extérieur  règne  une  bande 
festonnée,  saillante  de  quelques  millimètres,  et  ayant  les  pointes 
tramées  en  Imis.  Sur  celte  bande  on  lit  une  inscription  composée 
d*ini  mélange  de  caractères  latins  et  gothiques,  indiquant  que 
c^est  l*ooyrage  d'un  nommé  Raymond  Gotl)aut.  L'ornement  en 
petits  arcs  qui  couronne  le  vase  et  la  forme  des  caractères,  en 
fottt  remonter  la  fabrication  à  l'époque  Carlovingienne. 

Il  y  a  une  école  primaire  dans  cette  paroisse. 

Paioissb  de  la  CoifDAMirŒ.  Cette  paroisse  est  placée  dans  un 
laHon  et  an  Midi.  Sa  population  qui  s'élève  à  400  âmes,  est  réunie 
fsk  vn  seul  hameau  pendant  l'hiver,  et  toute  dispersée  sur  les 
noBtagnes  dans  des  métairies  pendant  l'été.  L'église  paroissiale, 
dédiée  à  sainte  Catherine,  a  été  construite  en  i82Q,  et  aussitôt 
après  cette  paroisse  fut  érigée.  Il  y  avait  cependant  autrefois  un 
prêtre  à  demeure,  qui  faisait  les  ofBccs  dans  une  chapelle.  —  Il 
y  a  également  une  écold  primaire  dans  cette  paroisse. 

■ 

Cette  commune ,  en  latin  Jauserium ,  est  située  sur  la  rive 
droite  de  lUbaye,  à  8  kil.  Nord-Est  de  Barcelonnette,  et  à  92 
Nord-Ouest  de  Digne ,  dans  une  plaine  exposée  au  Midi,  et  ar- 
rosée par  l'Ubaye.  Les  montagnes  y  sont  moins  resserrées  qu'en 
tont  antre  endroit  de  la  vallée.  Le  climat  est  à  peu  près  celui  de 
Barcelonnette.  Les  maisons  bien  bâties  ont  chacune  un  jardin  et 
mi  terger  attenant. 

Il  y  avait  anciennement  à  Jausiers  une  manufacture  mue  par 

Teapponr  lemoulinage  et  le  dévidage  de  la  soie.  Celte  fabrique 

26 
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n'est  plus  en  activité,  mais  on  en  trouve  une  antre  plus  cnrieiie 
encore,  qui  a  été  construite  en  183^,  par  M.  PortooL  Elle  oondett 
non  seulement  le  moulinage  et  le  dévidage  de  la  soie,  avee  h- 
teinturerie,  mais  çn  y  confectionne  aussi  des  étoffes  et  des  dnpl 
trés-estimés.  Il  y  a  420  métiers  en  activité. 

Il  y  avait  autrefois  à  Jausiers  un  fort,  où  les  ducs  deStvofe» 
tretenaient  une  garnison  et  un  commandant  particulier.  On  trouB 
qu'en  1558,  Emmanuel  Philibert  ût  expédier  des  lettres  de  eos- 
mandant  de  ce  fort  à  noble  Pierre  Olivier,  natif  de  FancoL  li. 
communauté  de  Jausiers  avait  un  bailli,  un  défenseur  et  qMit 
consuls.  Elle  était  la  première  parmi  celles  de  la  haute  vaûe  di 
Barcelonnette. 

Ce  lieu  a  été  saccagé  plusieurs  fois  pendant  les  longues  gnerM: 
qui  désolèrent  cette  contrée.  Déjà  en  1576,  une  centaine 
les  Vaudoises,  chassées  du  Piémont,  étaient  venues  s'établira . 
siers  :  elles  s'y  livrèrent  à  la  fabrication  de  la  sole.  Les  Vi 
y  vécurent  tranquilles,  jusqu'au  temps  où  le  duc  de  heMgéÊM\ 
s'empara  de  la  vallée.  Unis  alors  aux  Huguenots  qui 
grand  nombre  sous  ce  capitaine ,  ils  vexèrent  les  cal 
persécutèrent  les  prêtres,  et  firent  fermer  les  églises.  Ces 
provoquèrent  des  représailles  :  les  Vaudois  furent 
leur  tour,  et  bannis  de  Jausiers,  sauf  un  petit  nombre  qui  n^ 
pris  aucune  part  à  ces  troubles.  Ils  y  rentrèrent  \dt 
après  le  rétablissement  de  la  domination  de  la  Savoie  (iMfcf] 
mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps.  En  effet  en  1603,  oo  lesi 
dans  l'alternative  ou  d'embrasser  la  foi  catholique,  on  de 
la  vallée  sous  peine  de  la  vie  et  de  la  confiscation  de  leurs  : 
Quelques-uns  se  convertirent,  mais  le  plus  grand  nonibreafe 
chercher  un  asile  à  la  Freyssinière  et  dans  la  vallée  do  Qmjii 

Pendant  la  désastreuse  campagne  de  1691,  les  troupes 
çaises,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Vins,  arrivéreat  à 
le  SI  avril.  Les  habitants,  épouvantés  du  traitement 
infligé  aux  populations  voisines,  avaient  pris  la  fuite.  Seul  lecfli^] 
de  la  paroisse,  Pierre  Audiffret,  était  resté  pour  implorer  la  d^. 
mencedu  vainqueur.  Ne  pouvant  préserver  les  maisonsdu; 
et  de  l'incendie,  il  fit  tant  par  ses  instances,  par  ses  priéfai< 
par  ses  larmes,  que  le  commandant  lui  accorda  du  moins  la 
servatioH  de  l'église  paroissiale,  et  fit  aposter  des  soldais 
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ékrfgiier  les  incendiaires.  La  maison  curiale  déjà  livrée  au 
liillage  fol  épargnée  aussi.  Le  curé  avait  obtenu  encore  que  la 
Ikbriqae  de  soie  serait  épargnée  ;  mais  le  soldat  préposé  à  sa 
fvde  s'étant  éloigné,  elle  subit  ie  sort  commun. 

Les  habitants  avaient  à  peine  rétabli  leurs  habitations  incen- 
diées, quand,  en  1692,  l'armée  des  confédérés  commandée  par  ie 
doc  de  Savoie,  traversa  ia  valiée  pour  aller  faire  le  siège  d'Em- 
iNrun.  A  son  retour,  elle  emmenait  les  troupeaux  et  tout  ie  butin 
felc  sur  son  passage.  Or,  parmi  ces  troupes,  il  y  avait  beaucoup 
de  Vaodois  ou  Barbets,  qui  deux  ans  auparavant  s'étaient  vus 
enlever  parles. habitants  de  Jausiers  le  butin  qu'ils  avaient  faits 
dans  la  viguerie  de  Seyne.  lis  profitèrent  de  ia  circonstance  pour 
lasoavir  leur  rancune.  Us  ne  saccagèrent  d'abord  que  le  hameau 
4a  PUttuL  Phisieurâ  jours  après,  et  au  moment  où  on  s'y  atten- 
dait le  moins,  ils  se  ruèrent  sur  Jausiers  à  quatre  heures  du 
BatiB,  enfoncèrent  les  biaisons,  pillèrent  ou  brisèrent  tout  ce 
qai  lettr  tombait  sons  ia  main.  Puis  ils  saccagèrent  l'église,  bri- 
sèrent le  tabernacle,  profanèrent  les  saintes  espèces,  et  emme- 
Bèreat  plusieurs  habitants  à  demi-nus  et  liés  avec  des  cordes. 
Il  fillot  leur  compter  en  outre  une  contribution  de  500  louis,  lis 
sTélolgpèrent  enfin,  refoulés  dans  ie  Piémont  par  une  colonne  de 
Itemée  française,  qui  soumit  de  nouveau  ia  vallée.  La  paix  seule 
p«C mettre  un  terme  à  tant  de  maux. 

Ob  a  découvert  parmi  des  décombres  et  dans  la  forteresse  ({ui 
tj  trouve  encore,  un  monument  datant  des  temps  barbares,  qui 
aôlTireot  la  perte  des  beaux  ans.  Il  consiste  en  une  arche  en 
pierres  du  pays,  formée  de  deux  blocs  ajustés,  d'un  mètre  28 
eent.  de  longueur,  d'environ  35  cent,  pour  ia  hauteur  avec  une 
kTgfenr  à  peu  près  égaie.  Les  ornements  extérieurs  de  cette  ar- 
ehe  consistent  en  une  tête  grossièrement  taillée  à  ciiacun  des 
tngies,  vers  iebord  supérieur  ;  en  deux  têtes  placées  l'une  près 
de  rantre,  vers  ie  milieu  de  la  face  antérieure,  et  en  deux  espè- 
ees  de  7ati  dont  les  extrémités  vont  en  s'élargissant  et  que  l'on 
Yoit  entre  les  têtes  sculptées  aux  angles  et  celles  du  milieu  de  la 
L  Le  derrière  de  cette  arche  est  sans  ornement.  On  ne  sait  si 
un  sarcophage  d'enfant,  ou  une  cuvette  de  fontaine. 
Ln  commune  de  Jausiers  a  une  population  totale  de  1692 
:  eUe  est  divisée  sous  ie  rapport  du  culte  en  quatre  pa- 
roisses. 
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Paroisse  de  Jausisrs.  Cette  paroisse  se  compose  da  village  di 
Planet,  des  hnmeaux  la  Fabrique^  Ckonenej  le  DonayrCy  U  CohIn^ 
les  Jliagnanê,  le$  BellaroU,  les  Payons^  les  MaU,  le  Serre  et  k 
Plan,  et  d'une  population  de  810  âmes,  dont  la  moitié  daule 
chef-lieu.  L'église  paroissiale  sous  le  titre  de  saint  ieaa-BapUste 
a  pour  patron  saint  Nicolas  de  Myre.  Elle  est  fort  bdie  et  fsai 
vaste.  On  y  remarque  surtout  la  voûte  qui  est  en  tuf  et  à  plefei 
cintre.  Une  magnifique  corniche  en  maçonnerie  règne  dans  lont 
le  pourtour  de  Téglise  à  la  naissance  de  la  voûte  :  elle  porte  snr 
huit  piliers  oniés  de  chapiteaux  artistement  travaillés.  Le  nultr^ 
autel  offre  un  riche  travail  de  ciselure,  de  même  que  les  hait 
autres  autels  placés  sous  des  arcades,  sur  la  longueur  de  la  Mt 
On  y  compte  cent  soixante  statues  plus  ou  moins  grandes,  toales 
moulées  en  piètre.  Parmi  les  tableaux,  qui  généralement  soM 
beaux,  on  admire  surtout  celui  du  mattre-autel  représentant  la 
Nativité  de  la  Sainte-Vierge.  On  Tattribue  à  Polidor  Caldara, 
disciple  de  Raphaël.  On  foit  remonter  la  construction  de  cène 
belle  église  au  quatorzième  siècle  :  c'est  aussi  à  cette  épofK 
qu'elle  avait  été  érigée  en  titre  de  cure.  Elle  n'a  point  de  docfaff 
attenant  :  mais  on  en  voit  un  bâti  sur  une  hauteur,  au-dessttsdi 
village,  qui  foisait  partie  de  l'ancienne  église  sise  ^  ce  lieu.  - 
Il  y  a  deux  écoles  primaires  dans  cette  paroisse. 

Paroisse  de  l'FIubac.  Cette  paroisse,  érigée  depuis  peu  d'te- 
nées,  était  autrefois  une  annexe  de  celle  de  Jausiers.  Elle  com- 
prend les  hameaux  de  VHubac,  des  Buissons^  des  ForioulSy  de  k 
Murette  et  de  la  Prache.  Population,  110  âmes.  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

Paroisse  de  Sanières.  Cette  paroisse,  placée  au  Sud-Ouest  de 
Jausiers,  compte  350  âmes.  Elle  se  compose  de  sept  hauMMSi 
savoir  :  Ruoy  chef-lieu,  Forest-Haut,  Saint-Flavi,  Briançon^  JPnr- 
tachons  et  les  Davids.  L'érection  de  cette  paroisse  est  de  riuiée 
1805.  La  construction  de  l'église  paroissiale  est  de  1859.  £Ue  «t 
dédiée  à  saint  Sét)asilen,  et  bâtie  en  forme  de  croix.  Elle  a  «a 
dôme  élégant  au  centre  de  la  nef.  —  Il  y  a  deux  écoles  primairei. 

Paroisse  de  Lans.  Elle  est  placée  sur  le  versant  d'une  mcmlir 
gne,  au  Sud-Ouest  de  Jausiers.  Elle^comprend  treize  hameans, 
savoir  :  le  Serre,  chef-lieu  ;  le  ViUard,  le  Serret,  les  Cogéux^  la 
Posivians,  les  Brayes,  les  Gréoux,  la  Rua,  Saînl-iliilome,  Il 
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H  la  FetUe  ChakmeUe  et  la  Prégonde.  Sa  populaiion  est 
ë»  470  ânes.  L'église  paroissiale,  sise  dans  le  chef-Ueu,  a  été 
cmtmiie  en  1751.  C'était  Jadis  une  annexe  de  Jausiers.  £lle  est 
MB  le  titre  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge.  —11  y  a  deux 
isoles  prtanairesy  l'une  au  chef-lieu,  l'autre  à  Chalanette. 

0  y  a  à  Jausiers  un  bureau  de  bienfaisance,  une  recette  de  la 
ÉMane  et  une  perception  des  finances. 

Les  AEMOiBiES  de  Jausiers  sont  un  coq  au  nattu^l  dans  un  champ 
flffgent. 

FAIICOBT. 

.,  Faucon,  en  latin  FalcOf  est  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  dans 
I  l^plaine  fertile,  à  3  kii.  Est  de  Barcelonnette,  et  à  87  kil.  Nord- 
>ltt  de  Digne.  Ce  lieu,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  faubourg 

de  Barcelonnette,  et  qui  autrefois  faisait  partie  de  cette  commu- 
^  MUé,  passe  pour  être  le  plus  ancien  de  la  vallée.  Son  nom  primitif 
If.teit  Soto,  Salco  ou  Salins.  Détruit  par  les  barbares  qui  changèrent 
k^ll  fallée  en  un  désert.  Faucon  fut  rétabli  par  les  Bénédictins 
\  pi,  de  leur  monastère  de  Laverq,  envoyèrent  une  colonie  sur 
.  lOD  territoire  pour  le  défricher  et  y  fonder  un  nouvel  établisse- 

KDt.  11  devint  alors  Notre-Dame-aux-Noix  et  enfin  Faucon.  On 
,  m  connaît  pas  la  date  de  cet  établissement,  ni  celle  de  Térection 

di  monastère  en  prieuré.  Vers  la  milieu  du  siècle  dernier,  eu 

/  iMlllant  dans  la  terre  à  une  profondeur  de  3  mètres  environ,  on 

I  découvrit  une  pièce  de  ce  monastère,  a3rant  10  mètres  de  longueur 

3  de  largeur  :  les  murailles  en  étaient  très-blanches ,  et 

de  peintures  à  couleurs  vives. 

Faucon  offre  des  preuves  incontestables  de  la  présence  des 

■onains  ;  ce  sont  des  tombeaux  nombreux,  des  restes  d*aque- 

dacs  en  briques,  des  fragments  de  marbre  assez  abondants,  des 
Mqves  cimentées  sur  une  couche  de  nucleusy  et  des  inscriptions 
fOflttiiies  d'une  belle  conservation.  Les  tombeaux  renferment 
des  anneaux  de  bronze  qui  sont  souvent  encore  enfilés  aux  os 
des  bras  ou  des  Jambes  des  squelettes  auxquels  ils  appartenaient. 
Ces  tombeaux  sont  en  général  formés  de  pierres  sèches  et  re- 
oiwverts  d*une  large  dalle.  On  y  trouve  aussi  des  petits  vases  de 
noirâtre  et  des  fragments  de  fer  oxydés,  qui  paraissent 
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avoir  appartenu  à  des  armes.  Ces  anneaux ,  dont  le  diasèlre 
varie  depuis  cinq  Jusqu'à  huit  centlmècres  différent  les  miidef 
autres  par  leur  largeur  et  par  les  ornements  dont  ils  sont  déconi. 
De  toutes  les  inscriptions  qu'on  y  a  découvertes,  il  n'en  raie 
plus  que  deux  :  la  première  décorait  un  tombeau  de  tmSk 
élevé  par  L.  Campanius  Clémentinus  : 

V.  F.  CAMPANIVS 
CLEBfENTINVS  SIBI  ET 
CAMPANIÂE  BLAESIAE 
NERTOVAU  FIL.  CONIVGI 
PIENT.  VERO  F.  VETTIO.  F. 
LAETOF.  SEXTO  FIL.  ET 
NEPOTIBVS  NVRIBVS 
OMNIBVS  SVIS. 
POSTERISQVE.  D.  M. 

Les  caractères  de  cette  incription  sont  bien  foits  et  gravés  nr 
une  table  de  marbre  de  47  cent,  de  largeur  sur  40  de  hauiev. 
Les  mots  s'y  trouvent  séparés  par  des  points  trfangnlalrei  m 
par  des  cœurs  inclinés  avec  une  petite  barre  qui  sort  d'entre  ki 
lobes.  Elle  est  placée  dans  1^  maison  de  M.  Laurent. 

La  seconde  dont  les  caractères  indiquent  des  temps  wà» 
reculés,  appartenait  à  un  tombeau  élevé  par  Anais  Atiliaaei 
Fitresus,  son  époux,  mort  à  Faucon,  où  îi  était  étranger,  aiisi 
que  rindiquent  les  derniers  mots. 

FITRESO  ANAIS 
ATILIANA  BENEMË 
RENTISSIMO  CON 
IVGI  FECIT  MEMO 
RIAM  IN  LOCO  PE 
REGGRE. 

Cette  inscription^  aujourd'hui  déposée  à  Fhôlei  de  ia  soosfrè- 
fecture  de  Barcelonnette,  est  gravée  sur  une  tablette  de  aarferf 
blanc  de  22  cent,  de  hauteur  sur  S7  de  longueur.  Le  bord  Mt- 
rieur  de  la  t-iblette  est  arrondi  de  manière  à  faire  croire  qn'eBe 
était  posée  à  plat  sur  le  monument  qu*elle  débordait. 

indépendamment  de  ces  monuments,  on  trouve  plusifflrs 
points  du  territoire  qui  conservent  des  noms  topiques:  teisqit 
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la  lOttr,  édifice  carré  servant  de  clocher,  quoique  séparé  et  isolé 
de  réglise,  et  dont  le  ciment  d^une  extrême  dureté  atteste  un 
oaVnige  antérieur  aux  Bénédictins  ;  la  Ctto,  qui  domine  le  ter^ 
r»ir  au  Nord;  le  Mont-Réaly  petit  coteau  au-dessus  de  la  colline 
'  de  la  Cita;  le  Chastelaret^  point  culminant  du  terroir,  au  Levant 
da  Mont-Béal'^  les  Salles,  lieu  d^assemblée  ;  le  champ  de  Bar-der- 
Meirautf  barre  des  Héraults,  champ  des  tournois.  On  a  découvert 
à  Faucon  en  1833  des  médailles  romaines  et  une  figurine  en 
bronze,  haute  de  17  cent,  représentant  un  personnage  que  Ton. 
ne  peut  caractériser.  C'est  un  homme  ayant  le  dos  appuyé  sur 
un  montant  droit,  la  tête  un  peu  de  côté,  vêtu  à  moitié  d'une 
tonique  à  manches  courtes,  dans  l'une  desquelles  le  bras  droit 
seul  est  passé,  l'autre  restant  à  nu  :  il  tient  ses  poignets  croisés 
sous  l'épigastre  :  sa  tunique  est  serrée  par  une  cefnture.  Les 
traits  largement  prononcés  de  la  face,  les  formes  épaisses,  cour* 
tes  et  trapues  de  son  corps,  tout  concourt  à  rendre  fort  remar- 
quable cette  statuette. 

Do  antre  monument  digne  de  fixer  l'attention  c'est  le  couvercle, 
eu  marbre  blanc,  d'un  sarcophage  dont  la  caisse  n'existe  plus. 
Cette  pierre,  longue  de  2  mètres,  36  cent,  et  large  d'un  mètre 
90  cent.,  est  taillée  en  dos  d'âne  avec  oreilles  à  ses  angles,  et 
elle  se  trouve  garnie  d'écailIes  sculptées  sur  toute  l'étendue  des 
talus:  dans  le  milieu  du  tympan  sont  placés,  d'un  côté,  une 
espèce  de  croix  de  saint  André,  et  de  l'autre  un  niveau  de  ma- 
çon. Les  oreilles  de  l'une  de  ces  faces  sont  chargées  des  signes 
D.  M.  Il  est  difficile  de  décider  si  c'est  un  monument  chrétien, 
oa  un  monument  payen,  l'arche  de  ce  tombeau  n'existant  plus. 
11  se  trouve  placé  à  côté- de  la  porte  de  l'église  paroissiale. 

Faucon  partagea,  le  sort  de  tous  les  lieux  de  la  vallée  de  Bar- 
celonnette.  Eu  1628,  il  fut  incendié  par  les  troupes  du  marquis 
d'Uxelle,  et  en  1691,  par  les  troupes  du  marquis  de  Vins. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Etienne,  martyr.  Sa  fête 
patronale  est  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  La  paroisse  de 
Fâucoa  est  fort  étendue  ;  la  rivière  d'Ubaye  la  divise  en  deux 
parties.  Elle  a  une  population  totale  de  458  âmes,  disséminée 
dans  le  village  et  plusieurs  hameaux. 

Faucon  possédait  un  couvent  des  Trinitaires  déchaussés  fondé 
en  1661,  et  dont  l'église  était  sous  l'invocation  de  saint  Jean  de 
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Maiha.  Les  chauolnes  réguliers ,  dits  Maihurios,  s'y  Buintinrcil 
jusqu'à  la  révolution  française.  Vendu  eusuiie  comme  bieen- 
lional,  ce  couvent  fut  acquis,  en  184...,  par  le  prince  Torioiii, 
l'un  des  plus  opulents  banquiers  de  Rome,  qui  Fa  cédé  à  son  Um 
au  général  des  Triuilaires  pour  y  rétablir  une  maison  de  OM 
Ordre.  Les  religieux  y  ont  été  installés,  le  8  septembre  iSSB. 

Faucon  a  donné  le  Jour  :  i^  à  saint  Jean  de  Matba,  né  le  SI  Jrii 
1160,  fondateur  de  l'Ordre  des  Trinitaires  pour  la  rédempta 
des  captifs,  il  mourut  à  Rome,  ù  l'âge  de  54  ans,  le  21  décenkn 
1313,  et  fut  mis  au  nombre  des  Saints  par  Innocent  XI.  VÉiJSÊt 
célèbre  sa  fôte  le  8  février. 

2^  Louis  de  Glandèves,  successivement  évéque  de  Giandèfes, 
de  Vence  et  de  Marseille  ;  ambassadeur  du  roi  de  Napies  àLyn 
et  à  Genève,  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  des  autres  pri» 
ces  des  moyens  de  faire  cesser  le  schisme.  11  mourut  en  i4&S. 

Il  y  a  ù  Faucon  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primiliti 

Les  ARMOIRIES  de  Faucon  sont  une  montagne  d'argent  à  dexIiVi 
contournant  une  rivière.  A  senestre,  une  rivière  au  naiureL  El 
chef  est  écrit  en  lettres  de  sinople  :  Faucom. 

ERîCII  ASTRAl  ES. 

Ce  village,  placé  à  5  kil.  Est  de  Barcelonnette  et  à  89  Koitl* 
Est  de  Digne,  tire  son  nom  du  latin  incastralus  emboité,  resserré. 
Il  Test  en  effet  par  deux  torrents  qui  souvent  le  dévastent.  Ilett 
situé  au  Nord,  et  son  climat  est  très-froid.  Son  territoire  n*éiait 
anciennement  qu'une  fraction  de  la  communauté  de  fiarceta- 
nette,  et  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Faucon.  La  commue 
d*£nchastrayes  a  une  population  de  097  ùmes,  et  se  subdivisées 
trois  paroisses. 

I^AROissE  d'Enchastrayek.  Elle  se  compose  de  sept  hameau: 
EnduatrayeSy  Sauze^  CoUet^  Chaurand,  les  Pélissierêt  /e«*Aoiiom 
et  Lqu  Heniéy  et  d'une  population  de  SOO  âmes.  Son  église  parois- 
siale est  sous  le  titre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  C'éUit 
jadis  une  succursale  de  Faucon,  desservie  par  un  vicaire.  Il  y  a 
dans  le  chcf-licu,  uuc  recette  des  douanes,  un  bureau  de  biea- 
fuis;m(T  o(  iiiio  écolo  primaire.  11  y  a  de  plus  uuc  autre  ecolf  à 
Sauzv. 
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FâiuMSiB  M  L'AupiLLON.  Elle  est  située^  FEst-Nord-Bst  d'En* 
rtmrBjrn,  sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Lalp.  Sa  popiUa* 
tkMiqiiiest  de  i^  Ikmes,  est  toute  réunie.  On  croit  que  ce  liea 
était  un  ancien  pagu$  des  Esubiens.  On  y  a  découvert,  à  diffé- 
restes  époques,  des  médailles  romaines  de  tous  les  métaux^U 
tire  son  nom  de  haut  pilou,  à  cause  de  sa  position  élevée»  d*oti 
roo  a  pdt  par  contraction  L'Aupillon.  Cette  paroisse  n'a  été  érigée 
qtfen  1806  ;  elle  était  autrefois  une  succursale  de  Faucon,  des- 
sertie par  un  vicaire.  A  Fépoque  de  cette  érection,  la  chapelle 
dédiée  à  saint  Sébastien  fut  agrandie.  —  11  y  a  aussi  dans  cette 
ptroisse  une  école  primaire. 

Faboksb  de  la  Conche.  Cette  paroisse  compte  à  peine  quinze 
années  d'érection.  Elle  était  réunie  auparavant  à  celle  de  l'Au- 
pllion,  dont  elle  n'est  distante  que  de  deux  kilomètres.  Sa  po- 
polatlon,  qui  s'élève  à  200  Ames,  est  toute  réunie  dans  le  même 
kaneaa*  Son  église  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame-des-Neiges. 
BUe  a  été  construite  en  1816  :  elle  n'était  originairement  qu'une, 
très-petite  chapelle. 

FOURS. 

Cette  commune,  en  latin  Fumus,  siège  d'une  recette  des 
douanes,  est  placée  dans  la  vallée  de  ce  nom,  à  14  kil.  Sud  de 
Barcelounette,  et  à  98  Nord-Est  de  Digne.  Quelques  étymologistes 
^Mlent  que  le  nom  de  Fours  vienne  d'un  certain  Romain,  nommé 
V'nmus,  qui  fut  exilé  dans  cette  contrée  et  lui  donna  son  nom. 
Le  territoire  de  cette  commune  est  si  ingrat,  que  les  liabitants, 
^  pouvant  pas  récolter  le  grain  nécessaire  à  leur  subsistance, 
aoot  réduits,  à  la  première  apparition  des  neiges,  d'abandonner 
ieor  patrie,  n'y  laissant  que  les  femmes,  les  vieillards  et  les  en- 
tais, lis  n'y  retournent  que  vers  la  fin  du  printemps,  non  pour 
Mavaiiler,  mais  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues,  car  les  fismmeSv 
écoles  se  livrent  aux  travaux  de  l'agriculture. 

D'ane  haute  taille,  d'une  forte  constitution,  d'une  physionomie 
agréable  en  général,  les  Foumaisiens  retracent  l'image  des  au- 
^Uens  Gaulois.  On  remarque  surtout  cette  force  physique  dans 
Ws  femmes:  chargées  de  fardeaux  énormes,  elles  traversent. 
^Tecuoe  inconcevable  légèreté  ces  chemins  hérissés  de.  préci- 
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pices  qui  fODl  commiiniqaer  leur  vallée  avec  celle  de  StrcdaD- 
nette.  Les  Fovraalslens  conservent  encore  plasleors  luaief 
particuliers  qui  les  distlngoent  de  tontes  les  antres  popolaïkM. 
Nous  ne  ferons  qu'Indiquer  ceux  qui  sont  relatife  aux  nalssami, 
aux  décès  et  aux  mariages. 

Pour  les  naissances,  c*est  la  marraine  qui  choisit  le  pamiidi 
nouveau-né  ;  mais  dans  aucun  cas,  il  fout  que  ni  Fun  ni  nom 
aient  aucun  vice  de  conformation  ou  quelque  déftint  moral  wêê- 
quant,  dans  la  crainte  que  l'enfant  n'en  reçoive  quelque  iiapra* 
sion.  En  entrant  chez  l'accouchée ,  la  marraine  lui  olire  il 
douzaines  d'œufs,  que  celle-ci  est  tenue  de  manger  anm  di 
quitter  son  lit.  Cet  usage  a  pour  objet  de  forcer  raccoodiéeà 
ne  point  précipiter  ses  relevailles. 

Pour  les  décès,  on  porte  la  palUe  du  lit  de  mort  dans  un  dMif 
qui  ne  doit  Jamais  être  contigu  à  l'habiialion  du  défunt  :  «th 
laisse  entasséejusqu'à  son  entière  destruction,  sans  qu'on 
en  faire  du  fumier.  Le  Jour  anniversaire,  après  le  serviee 
bre,  les  parents,  amis  et  étrangers  se  réunissent  dans  nloai  i 
réservé  pour  cet  usage,  et  prennent  part  à  un  repas»  diMtki  I 
œufs  et  le  ris  forment  la  base.  I 

Pour  les  mariages,  quinze  Jours  avant  la  noce,  on  procède  an  | 
fiançailles.  Les  parents  s'assemblent,  de  part  et  d'autre,  ai  éy  ' 
micile  de  la  prétendue.  Après  une  demande  d'union  réciproq«r 
le  plus  proche  parent  de  la  fille  la  conduit  dans  un  appartaMili 
où  elle  est  suivie  par  son  futur  époux.  Un  instant  après,  li 
rentrent  au  milieu  de  l'assemblée,  embrassant  individnenaMH 
tous  les  membres  en  donnant  à  chacun  le  titre  de  parenté  qri 
existera  après  l'union  :  ils  promettent  alors  en  leur  présence  4e 
s'unir  pour  toujours.  Les  parents  proclament  aussitôt  le  niaria|ii 
qui  es(  annoncé  par  des  coups  d'armes  à  feu. 

Le  Jour  de  la  noce,  au  moment  de  se  rendre  à  l'église,  lepèn^ 
ou  à  son  défaut  le  plus  proche  parent,  présente  à  la  future  époM 
un  verre  plein  d'eau,  dans  lequel  il  a  Jeté  une  pièce  de  Mi- 
naie,  pour  lui  marquer  que  ce  sont  les  derniers  soins  qoMk 
recevra  de  lui.  La  Jeune  fille  boit  Teau,  prend  la  pièce  de  flMt* 
naie  et  se  met  à  pleurer  en  signe  de  sa  douleur  de  quitter  h 
maison  paternelle.  A  réglise,  Fépoux,  en  se  plaçant  près  d^dte» 
a  soin  de  poser  un  de  ses  genoux  sur  son  tablier  pour  exprtaMr 


STATISTIQUE  DES  BASSES -ALPES.  411 

la  possession.  Après  la  bénédiction  nuptiale,  l'épouse  est  con- 
dnite  dans  la  partie  de  l*égUse  où  elle  devra  désonnais  se  placer 
«¥ec  sa  nouvelle  famille.  Au  sortir  de  l'église,  le  plus  proche 
parent  de  Pépoux  conduit  la  mariée  vers  une  pointe  de  rocher, 
qni  s'élève  au  milieu  d'une  petite  place,  et  qui  s'appelle  la  Pif  m 
des  épinuéeêj  et  l'y  assied  lui-même.  Là,  elle  reçoit  les  embras- 
sements  de  tous  les  membres  des  deux  familles,  qui  lui  placent 
ctecun  un  anneau  à  l'un  de  ses  doigts.  A  peine  le  dernier  anneau 
est-il  placé,  qu'il  se  livre  un  simulacre  de  combat  entre  les  ha- 
bitants  du  hameau  de  l'épousée  et  ceux  du  hameau  de  l'époux. 
Cette  lutte  honorable  est  un  témoignage  de.;  l'estime  publique  f 
il  fiiot,  pour  le  mériter,  une  conduite  exempte  de  reproche. 

Conduite  ensuite  à  la  maison  de  l'époux,  dont  la  porte  ne  lui 
est  ouverte  qu'après  plusieurs  interrogations,  on  lui  présente 
trois  petits  pains.  Elle  en  donne  deux  à  ceux  qui  sont  dans  la 
Btlson,  et  un  à  ceux  qui  sont  dehors.  On  lui  présente  ensuite 
dans  un  plat  deux  poignées  de  froment  qu'elle  prend  et  qu'elle 
répand  sur  la  tête  des  assistants.  On  présente  enfin  aux  deux 
époux  de  la  soupe  dans  une  assiette  et  une  cuiller  à  chacun,  d'eux, 
pour,  leur  rappeler  qu'ils  ne  forment  plus  qu'un  seul  et  même 
individu.  Ce  jour-là,  la  table  de  l'hospitalité  est  servie,  et  chacun, 
même  l'étranger,  a  droit  de  s'y  asseoir. 

Fours  n'était  anciennement  qu'une  fraction  de  la  communauté 
de  Barcelonnette,  n'ayant  ni  consul,  ni  aucun  autre  officier  muni- 
dpal.  11  formait  seulement  une  paroisse  de  la  vallée. 

La  conunune  de  Fours  comprend  une  population  totale  de  555 
Aines,  disséminées  dans  trente-six  hameaux.  Elle  est  divisée,  sous 
le  rapport  du  cuite,  en  trois  paroisses. 

Paroisse  de  Fours  Saint-Laurent.  Elle  se  compose  de  huili 
hameaux,  savoir  :  Saint-Laurent^  chef-lieu  ;  le  ViUarSy  La  Bausse, 
les  MaureU,  les  Gaudets,  Saint-JanieSy  les  Longs  et  les  Girauds. 
Population,  2kO  âmes.  L'église  paroissiale,  sise  dans  le  chef-lieu, 
est  dédiée  à  saint  Laurent,  martyr.  Cet  édifice  est  assez  remar- 
quable par  sa  construction  :  on  y  admire  un  beau  tal)leau  re- 
présentant la  descente  de  la  Croix.  Au  bas,  on  lit  ces  mots  : 
Laurentius  Gt^staldus  1665.  A  l'un  des  angles,  est  écrit  :  ex  voto 
Sfiritus  Leautaud.  Ce  qui  explique  les  noms  du  peintre  et  du 
donateur  de  ce  tableau.  —  II  y  a  une  école  primaire. 
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Paroissb  db  Pouas^Aiirr-Louis.  Son  érection  date  de  l'an  4778  : 
elle  est  sitaée  à  Textrémité  occidentale  du  valkm  de  Foors,  et  m 
compose  de  huit  hameaux,  qui  sont  :  J7ttsx,  Pcyrts^JuMU^  C3r> 
dien^  BeUons^  GaiUards,  Malboehey  Jwmi^  Ricaudê  cl  Darim. 
Sa  population  est  de  135  âmes.  Ce  quartier  de  la  cobububs  de 
Fours  porte  le  nom  de  Bayasse. 

L'église  paroissiale  fut  bfttle  en  1778.  Elle  est  située,  ainsi  qm 
le  presbyte,  dans  le  hameau  des  BeUons  :  elle  porte  le  tiinde 
saint  Louis,  roi  de  France.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Villard-d*Abas.  Cette  paroisse ,  à  I^Ooest  di 
la  précédente,  n'est  composée  aussi  que  de  hameaux  dissM- 
nés,  et  d'une  population  de  180  âmes.  EUe  a  été  érigée,  il  y  i 
quarante  ans  envirou.  —  Il  y  a  pareillement  une  école  prtniie. 

Le  climat  de  la  vallée  de  Fours  est  excessiveiaent  froid:  h 
neige  qui  y  séjourne  la  moitié  de  l'année,  interdit  souvent  MM 
communication  avec  les  pays  voisins.  On  y  est  réduit  à  C0Blfl^ 
ver  plusieurs  mois  les  cadavres  dans  les  maisons,  avant  delev 
donner  la  sépulture.  C'est  sur  une  montagne  de  la  vallée  dePavi 
que  Ton  trouve  la  grande  pierre  dite  Pierre  éPAnmbal.  Unbeqar 
trouva  dernièrement  près  de  cette  pierre  une  caisse  de.boii 
enfouie,  recouvrant  une  autre  caisse  de  fer  dans  laquelle  ittM 
déposées  des  pièces  d'or  carrées  sans  effigie. 

UWERNET. 

Ce  village,  dit  en  latin  Uvemetum,  est  placé  dans  un  nUoi 
étroit,  à  5  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  Barcelonnette,  et  à  89  Nord- 
Est  de  Digne.  L'élymologie  d'Uvernet  vient  du  latin  Mèematuii 
mot  qui  exprime  très-bien  la  situation  du  pays  au  Nord,  ta  pri- 
vation du  soleil  en  hiver,  et  le  long  séjour  de  la  neige. 

La  commune  d'Uvernet  possédait  en  1785,  deux  filauvesde 
spie  qui  occupaient  une  centaine  d'ouvriers.  Elle  foisalt  ancta- 
nement  partie  de  la  communauté  de  Barcelonnette.  Elle  n'a  qie 
676  âmes  de  population  et  se  divise,  sous  le  rapport  du  cttlie,ci 
quatre  paroisses. 

Paroisse  d'Uvernet.  Elle  se  compose  du  village,  chef-lîca, 
des  hameaux  les  Altarics,  le  Coninguiou,  le  Clmslellarely  La  ùmàe. 
la  Tourrachey  les  Inonduoasy  le  Rouget,  et  d'une  population  de 
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M  Imes.  Elle  ftit  démembrée  de  la  |>aroisse  de  Saint-Pons,  en 
IM,  pour  être  érigée  -en  cure.  Son  église  (Mnroissiale  est  sens 
kdtre  de  saint  André,  et  date  de  1677.  La  fftte  patronale  se  cé« 
Kbre  le  Joor  de  la  Visitation  (9  Juillet),  et  attire  nn  grand  con- 
coars.  —  H  y  a  une  école  primaire. 

PAmoBSB  DBS  AGPfBLicRS.  Cello-ci  ftit  également  démembrée 
de  la  paroisse  de  Saint-Pons,  en  1699.  Elle  est  placée  sur  mie 
montagne  à  rOnest  d'UTomet.  Selon  la  tradition  commune,  les 
Agneliers  n'étaient  originairement  que  des  métairies  oà  l*on 
Aérait  les  agneaux.  De  là  est  venu  le  nom  d' Agneliers.  Cette  pa- 
roisse se  compose  de  six  hameaux,  les  AçneHerê,  chef-lieu  ; 
Sttnl- Pierre,  Chaneelayey  Morjuan^  MaUune,  le  Rouehaê^  et  d'une 
popalation  de  190  âmes.  L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint 
fean-Baptiste.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paboissb  db  Moolanës.  Cette  paroisse,  distante  de  deux  klL 
Ouest  dllvemet,  était  depuis  1698,  une  annexe  où  le  curé  dlJ- 
femet  était  obligé  de  résider  la  moitié  de  l'année.  Les  huit 
hameaux  de  Moukmès,  des  Marteaux,  dn  RochaSy  du  Yillarety  des 
M&iij  du  Foresi  et  de  Prarostan,  composent  cette  paroisse  qui 
eoaqHe  une  population  de  140  âmes.  L'église  dédiée  à  saint  Jean- 
Biptiste,  a  pour  fête  patronale  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge.  — 
Il  y  a  une  école  primaire. 

Paboissb  de  la  Maure.  Cette  paroisse,  placée  sur  une  hauteur 
à  rOnest  d'Uvemet,  se  compose  des  quatre  hameaux,  Maure,  le 
Pied-de-Maure,  la  Fournièrc,  Praloup,  et  d*une  population  de  160 
Imes.  Le  nom  de  Maure  que  porte  le  chef-lieu  de  celte  paroisse, 
lui  a  été  donné  à  cause  des  Sarrasins  ou  Maures  qui  vinrent  se 
réfugier  dans  cette  contrée,  et  défrichèrent  une  partie  des  bois 
qui  couvraient  le  soi.  Ils  y  construisirent  des  cabanes  qu'on 
appelle  encore  ac^ourd'hui  Meyris.  —  L'église  paroissiale  est 
décfiée  à  saint  Barthélemi,  apôtre.  C'était  Jadis  une  succursale 
de  Sarot-Pons.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  hameaux  des  Jauberts  et  des  Chapeliers  qni  font  partie  de 
cette  commune  d'Uvemet,  sont  réunis  à  la  paroisse  de  Saint- 
Pons.  —  n  y  a  dans  le  premier  une  école  primaire. 

IiES  THlJIIiES. 

Le  village  des  Thuiles,  anciennement  Tioles,  en  latin  Tegulœ^ 
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tire  son  nom  des  fabriques  de  tuiles  et  de  poteries  qu'on  y  tojiii 
autrefois,  ainsi  que  Findiquent  les  nombreux  dékiris  que  foi 
découvre  en  éfrondant  le  terrain.  On  a  trouvé»  il  y  a  peu  d'M- 
nées,  les  restes  de  quatre  fours  destinés  à  la  cuisson  des  oum- 
ges  de  poterie.  Ce  village  est  situé  sur  la  rive  droite  de  YfUbtit, 
à  7  kil.  Ouest  de  Barcelonnette,  et  à  77  Nord-Ouest  de  Digne.  Ce  lÉI 
une  députaiion  des  habitants  de  ce  lieu  qui,  unis  à  ceux  de  Fmh 
con,  sollicita  et  obtint  de  Raymond-Béranger»  la  permisskMi  de 
construire  la  ville  de  Barcelonnette. 

la  commune  des  Thulles  autrefois  unie  à  la  communauté  de 
Barcelonnette,  a  une  population  totale  de  554  ikmes  :  elle  est  di- 
visée, sous  le  rapport  du  culte,  en  deux  paroisses. 

Paroisse  des  Thuiles.  Elle  se  compose  du  village,  des  hamon 
U  ViUaret,  Miraval^  les  Guerins^  les  Bruns  et  Clotmeiran^  et  d'as 
population  de  440  kmes.  Son  église  paroissiale  est  dédiii  i 
saint  Martin  de  Tours.  Un  millésime,  gravé  sur  le  fronton  de  h 
grande  porte,  annonce  que  sa  construction  date  du  omUne 
siècle.  Son  clocher,  haut  de  S5  mètres,  est  orné  d'une  ièche  Ci 
tuf.  — 11  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  des  Prats.  Cette  paroisse  est  placée  dans  là  montepe 
au  Nord-Ouest  et  à  7  kil.  des  Thuiles.  Elle  se  compose  du  hamen 
de  ce  nom  et  d'une  population  de  125  âmes.  Ce  n*était  aulrefeii 
qu'une  succursale  des  Thuiles,  fondée  vers  le  milieu  du  denier 
siècle.  Le  titulaire  de  son  église  est  saint  Jean.  —  Il  y  a  ne 
école  primaire. 

J  2.  -  CANTON  DE  SAINT-PAUL. 

Le  canton  de  Saint-Paul,  placé  dans  la  partie  supérieure  de 
de  l'arrondissement  de  Barcelonnette,  est  borné  :  au  Nord,  par 
le  département  des  Hautes- Alpes  ;  à  l'Est,  par  le  Piémont;  m 
Sud,  par  le  canton  de  Barcelonnette  ;  à  l'Ouest,  aussi  par  ceU 
de  Barcelonnette  et  les  Hautes-Alpes. 

Le  canton  de  Saint-Paul  se  compose  de  trois  communes  :  Saiot- 
Paul,  chef-lieu,  à  l'Ouest;  Meyronnes  et  Larche.  Sa  populatloa 
totale  est  de  2,718  dmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  il  est  divisé  en  onze  paroisses,  qui 
sont  :  Saint-Paul,  chef-lieu,  aver  une  cure  de  deuxième  classe: 
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^PMhHMf,  Sérentus,  MéUim,  Maurin ,  Meyroones,  Tournoux, 

lT  Ctrtsmutiat,  Saint-Ours,    Larche,  et  J/otton-tf^otif. 

y       Jniice  de  Paix,  bureau  d'enref;1sireiDeni,  cheMieu  de  per- 

cqriion  et  brigade  de  gendarmerie,  à  [Saint-Paul;  bureau  de 

tNHte,  à  La-CoDdamine-Chfttelard  ;  1  notariat,  à  Saint-Paul,  et 

liLarche. 

SAINT-PAEI.. 

Ce  iieu,  en  latiu  Sanctus  Paulus,  est  placé  dans  un  vallon  en 
fiHine  de  (riangte,  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  à  33  kll.  Nord- 
Xord>Est  de  Barceionnelte,  et  à  107  Nord-Est  de  Digne.  Il  était 
connu  des  Romains,  sous  le  nom  de  Vid-de-3loni,  Valli$  Muieia, 
M  VbUi<  J/iUii,  à  cause,  dit-on,  d'un  Romain  qui  y  fut  exilé,  et 
qal  donna  son  nom  à  cette  partie  septentrionale  de  la  vallée.  On 
a  cru  retrouver,  dans  le  dix-sepiième  siècle,  ses  ossemenis  près 
de  Tournoux. 

Le  terroir  du  lieu  de  Saint-Paul  est  un  des  meilleurs  et  des  ptus 
agréables  de  la  vallée  de  Barcelonnette.  Il  n'est  ni  bèrissé  de 
rochers,  ni  coupé  par  des  torrents.  La  pente  douce  de  son  sol 
Mique  les  ravines  n'y  causent  Jamais  de  dommages.  Ses  mon- 
tagnes sont  garnies  de  gazon  et  de  prairies.  On  y  voit  beaucoup 
de  Mélèzes,  de  sapins  et  de  pins.  Ce  lieu  était  autrerois  renommé 
parla  (qualité  du  seigle  qu'on  y  récoltait,  et  qui  était  fort  recher- 
ché [KHir  les  seiuences.  Il  mûrissait,  dit-on,  dix  ii  douze  Jours 
plnti  lât  que  le  seigle  des  autres  endroits,  et  le  pain  qu'on  en  Ci- 
tait était  plus  blanc  e(  avait  même  plus  de  goût.  On  y  exploite 
dans  le  quartier  de  Haurin  une  belle  carrière  de  marbre  vert 
abthlue.  On  y  trouve  aussi  des  eaux  minérales  qui  ne  soal  pas 
uUlisè«8. 

La  communauté  de  Saint-Paul  avait  autrerois  pour  officiers 
nonfcipaux,  le  bailli,  quatre  consuls  et  deux  défenseurs.  Comme 
Ions  ceux  de  b  vallôe,  ce  pays  a  été  maintes  et  maintes  fois 
dévasté,  dans  les  nombreuses  guerres  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (Art.  Barcelonnette).  Le  fait  le  plus  saillant  que  nous  puis- 
sfoos  fouler,  est  celui  de  158*».  Lesdi  gui  ères  étant  venu  ravager 
b  vallée,  les  habitants  de  Saint-Paul  s'opposèrent  au  passage  de 
année  et  fx  retram-hèreiil  dans  l'église,  et  s'y  détendirent 
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vallbunmênt.  Le  général  irrité  en  fit  le  siège,  mais  11  ne  éHoga 
les  assiégés  qii'en  fùisant  sauter  la  voûte  de  réalise.  En  1610  et 
le  17  novembre,  les  troupes  françaises  sous  la  conduite  du  ■l^ 
cpiis  de  Bachevllliers  arrivèrent  à  Saint-Paul,  y  vécurenc  pli- 
sieurs  jours  à  discrétion,  et  Imposèrent  une  forte  contrlImiiQi. 
L'année  suivante,  le  marquis  de  Vins  vint  incendier  les  vIDigil 
de  cette  commune.  En  1696,  Téglise  de  Saint-Paul  fut  transforaée 
en  citadelle  par  les  Français,  alors  maîtres  de  la  vallée. 

Il  y  a  à  Saint-Paul  une  recette  et  une  capitainerie  des  doaanei, 
un  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles  primaires. 

La  commune  de  Saint-Paul  a  une  population  totale  de  ijM 
âmes.  Elle  est  divisée,  sous  le  rapport  du  culte,  en  six  pan>ISNS. 

Paroisse  he  Saint-Paul.  Elle  se  compose  de  SaInt-PanI,  cM- 
lieu,  des  hameaux  De^-Prats  et  de  Lestrech^  et  d*ane  popoMflt 
de  400  ftmes.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Ffort 
et  de  saint  Paul,  est  d*nne  haute  antiquité  :  elle  a  été  pillée,  !■- 
cendiée  et  réparée  à  diverses  époques.  Le  chœur  fut  reconsMl 
en  1473  :  la  voûte,  démolie  en  1589,  fut  refaite  sur  la  fin  dasiède 
suivant  ;  elle  est  belle,  bien  élancée  et  de  forme  ogivale.  U 
flèche  du  clocher  en  pierres  de  tuf  et  de  forme  octogone,  al 
remarquable  par  son  élévation.  Renversée  par  la  foudre  en  W, 
elle  a  été  relevée  les  années  suivantes.  La  porte  d'entrée  d'iM 
architecture  remarquable  est  ornée  d'une  magnifique  rosace. 

Paroisse  de  Fouillouse.  Cette  paroisse  placée  aii  Nord-Est  di 
Saint-Paul,  sur  une  montagne  très-éicvée,  comprend  le  baoMH 
de  ce  nom  et  une  population  de  130  âmes.  Le  climat  y  est  si  dv 
que  l'on  y  redoute  la  gelée  en  été  comme  en  hiver.  Il  y  tombe 
une  quantité  prodigieuse  de  neige.  En  1706,  une  avalanche  em- 
porta plusieurs  malsons  du  hameau,  et  dix-huit  personnes  pM* 
rent  sous  leurs  ruines.  Quatre  ans  après  cet  événement,  me  v- 
mée  Impériale  et  piémontaise  vint  y  camper  plusieurs  {ours,  a 
un  quartier  dit  MiraudoL  Une  partie  des  habitants  de  Foil- 
louse  s'expatrie  pendant  Thiver.  C'est  dans  ce  territoire  et  nr 
les  confins  du  Piémont,  que  l'on  trouve  les  six  petits  lacs  doal 
nous  avons  parlé  dans  la  i^*  partie  de  cet  ouvrage. 

Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Jcan-Baptisie,  a  étécoBS- 
truite  en  1654,  époque  à  laquelle  ce  hameau  fut  démembré  dfb 
paroisse  de  Saint-Paul.  —  H  y  a  une  école  primaire. 
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Pabohsb  des  Sbkbnnbs.  Cette  paroisse,  située  sur  la  rive  {:auche 
de  rUlMqre,  à  rOoest  de  Fouiliouse,  et  à  3  kil.  de  Saint-Paul  Jouit 
da  cUinat  le  plus  tempéré  de  la  vallée,  à  cause  de  sa  position  au 
Ifidi.  dans  un  Ixassin.  Elle  se  compose  de  deux  hameaux  dis- 
ants rnn  de  l'autre  de  cinq  minutes,  appelés  la  Grande  et  la 
Peiiie  Sertnnes^  et  de  celui  de  Champrond.  Sa  population  est  de 
875  âmes.  Cette  population  se  dissémine  en  été,  dans  les  nom- 
breuses métairies  du  territoire. 

L*égli8e  paroissiale,  sous  le  titre  de  la  Transfiguration  de  N.  S. 
est  bAde  en  forme  de  croix  grecque  et  surmontée  d'une  coupole. 
St  construction  date  de  1829,  époque  à  laquelle  les  Sérennes  fu- 
rent érigées  en  paroisse.  Cette  érection  était  réclamée  depuis 
plus  de  cent  ans.  Les  archevêques  d'Embrun  l'avaient  reconnue 
coBune  succursale  en  i779;  mais  lors  du  rétablissement  du 
cidte  en  France  ce  privilège  ne  lui  avait  point  été  maintenu.  On 
remsrqine  dans  l'église  des  Sereunes  un  tableau  de  la  Transfigu- 
ndOD,  donné  par  le  gouvernement. 

On  trouve  sur  cette  paroisse  deux  sources  d'eau  minérale,  qui 
ne  sont  point  utilisées  ;  la  rivière  de  l'Ubaye  y  roule  ses  eaux 
entre  deux  rochers  escarpés,  dont  l'un  appelé  ChateUet  est  une 
véritable  forteresse  naturelle  placée  ù  l'entrée  de  la  vallée.  Le 
roc  du  Ckaiellet  a  100  mètres  d'élévation,  et  n'est  accessible  que 
d'nn  seul  côté.  Il  est  couronné  d'une  plate-forme  d'un  kil.  envi- 
ron de  circonférence,  où  l'on  trouve  les  restes  d'une  redoute. 
On  y  voit  aussi  les  débris  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel. 
Dans  les  terrains  situés  au  Midi  de  ce  rocher,  on  a  trouvé  à  di- 
verses époques  des  squelettes  portant  des  anneaux  de  cuivre, 
une  orne  de  terre  contenant  des  os  calcinés,  des  charbons,  des 
pincettes  et  autres  objets.  Un  squelette,  trouvé  en  1859,  conser- 
irait  iu  porte-aigrette,  une  agrafe  de  manteau,  un  collier  de 
boules  d'émail,  une  bague  et  plusieurs  anneaux  ciselés. 

Il  y  a  à  Sérennes  deux  écoles  primaires,  un  pensionnat,  une 
lieutenance  des  douanes  et  un  grenier  de  réserve. 

Paboissb  de  Mélezen.  Elle  est  située  à  l'Ouest-Nord-Ouest  de 
Sain^Paul,  sur  une  colline  de  la  montagne  de  Vars,  et  se  com- 
pose des  hameaux  d^Intra,  d^Arua,  de  Serre,  des  Hautes  et  Basses- 
MMUê,  et  de  Champ-Grandes.  Population  totale,  200  ûmes.  L'ély- 
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molo^e  de  Mélezen  vient  du  grand  nombre  de  méléies  qie  roi 
y  trouvait  autrefois  en  plus  grand  nombre  qo'aqiolirdiiii. 

L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Sébastien,  fut 
truite  en  1785.  La  paroisse  de  Mélezen  ne  fut  érigée  en 
sale  qu'après  un  long  et  dispendieux  procès  soutenu  cofilit  to 
curé  de  Saint- Paul,  qui  s'opposait  au  démembrement  de  là  mt 

Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de  blenfiiisancé.- 

Paroisse  de  Maurin.  Cette  paroisse,  placée  au  NonUttde 
Saint-Paul,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ubaye,  se  compose  de  irob 
hameaux,  celui  de  Comhremtmdf  sur  les  frontières  du  PiéMi^ 
celui  de  Barge  et  celui  de  Maljacet^  au  centre.  Sa  populaïkn  est 
de  320  âmes.  Ce  quartier  n'était  autrefois  qu'une  épaisse  kfH 
inhabitée.  Son  territoire  est  extrêmement  resserré  par  d» 
montagnes,  dont  la  pente  rapide  n'est  susceptible  d'aucmecri- 
ture,  mais  qui  sont  couvertes  de  pâturages  abondants  oi»pai- 
dant  l'été,  viennent  paître  les  troupeaux  de  la  Basse-Provnoe. 

Une  tradition  porte  qu'on  exploitait  à  Maurin,  dans  le  dt- 
quième  siècle,  deux  mines  :  l'une  de  fer,  à  l'endroit  oh  ta 
exploite  actuellement  une  carrière  de  marbre,  sur  la  rive  gMCte 
de  l'Ubaye,  vIs-à-vis  l'église;  l'autre  d'argent,  à  côté  de  II  pit- 
mière.  Ce  lieu  porte  en  effet  le  nom  d'Usine,  et  offre  cmor 
beaucoup  de  mâchefer  et  de  débris  de  métaux  mis  en  fosta-U 
marbre  de  Maurin  est  du  véritable  vert-antique  ;  Il  est  u^ 
recherché  pour  sa  beauté. 

La  paroisse  de  Maurin  fut  démembrée  en  1431  de  celle  et 
Saint-Paul;  et  on  dit  même  que  ce  démembrement  fut  ordovi 
par  le  Concile  de  Bâie,  devant  qui  cette  affaire  avait  été  plaldèe. 

Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Antoine,  cnriKi 
est  placée  entre  les  hameaux  de  Maljacet  et  de  CombrtfmomL  Si 
construction  est  du  commencement  du  douzième  siècle.  lUe  M 
renversée  par  une  avalanche  dans  le  quinzième,  ainsi  qneHUtcitt 
une  inscription  gravée  sur  le  frontispice  de  la  porte.  La 
est  en  tuf  et  de  forme  gothique  :  celle  du  sanctuaire  est 
nue  par  de  gros  piliers  ronds  enfoncés  à  moitié  dans  le  mr,  d 
ornés  de  figurines  grimacières  et  de  feuilles  de  trèfle.  AiHtesias 
du  portail,  on  voit  une  grande  et  belle  rosace  décorée  d^B  tf- 
lobe.  On  voyait  autrefois,  sur  le  mur  de  la  nef,  du  c6té  de  FéiM* 
gile,  une  belle  peinture  à  la  fresque,  qui  représentiittoislei 
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mjrstères  de  la  Passion.  Une  main  vandale  Ta  fait  disparaître  sous 
un  enduit  de  chaux.  Maurin  est  le  siège  d'une  recette  des  doua- 
nes. ~  Il  y  a  une  école  primaire. 

Pâroissb  de  Tournoux.  Cette  paroisse  se  compose  du  village 
de  Tonmoux,  du  hameau  de  Gleisolles  et  d'une  population  de 
900  âmes.  Elle  est  placée  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  à  6  kil. 
Sad  de  Saint-Paul.  Une  opinion  accréditée  par  les  historiographes 
de  Provence,  fait  remonter  à  une  haute  antiquité  l'existence  de 
Toornoux  et  de  Gleisolles.  Le  premier  doit,  dit-on,  son  origine 
iTumus,run  des  généraux  romains  envoyés  dans  les  Alpes,  pour 
l'opposer  au  passage  d'Annibal.  Tumus  vint  établir  son  camp 
^prîs  de  l'endroit  où  est  bâti  le  village,  et  lui  donna  son  nom.  Le 
second  doit  la  sienne  à  Glocula,  épouse  de  Turnus.  On  trouva, 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle,  dans  une  maison  de  ce 
bunean ,  une  inscription  portant  ces  mots  :  GLOCVLÂ  VXOR 
TVRNI ,  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  Le  duc  de  Savoie, 
alors  maître  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  la  fit  transporter  à 
Tarin. 

Honoré  Bouche  (t.  1.  p.  266),  dit  que  l'église  de  Touruoux  est 
la  plus  ancienne  de  la  vallée,  et  qu'elle  était  un  temple  dédié  k 
Jnplteri  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion,  il  est  certain  que  les 
Templiers  y  avaient  dans  le  onzième  et  douzième  siècles  un  hos- 
pice ;  qu'ils  y  avaient  fait  défricher  une  partie  du  terroir,  et  que 
leur  maison  était  coutiguë  au  clocher  de  la  paroisse.  On  y  a  dé- 
couvert dans  le  siècle  dehnier  des  restes  de  murailles  ornées  de 
pehitnres,  et  des  tombeaux  de  pierre.  Les  chevaliers  de  Malte, 
qui  avaient  succédé  aux  droits  des  Templiers,  possédaient  encore 
avant  89  quelques  biens  dans  cette  paroisse: 

Le  P.  Marcellin  Foumier  rapporte  que,  vers  le  commencement 
da  dix -huitième  siècle,  on  trouva  à  Toumoux  enfouis  dans  la 
terre  les  ossements  d'un  illustre  romain  qui  y  avait  été  exilé.  Il 
avait  autour  du  crâne  une  bandelette  d*airain  :  les  chairs,  iei 
nafi  et  les  tendons  étaient  réduits  en  poussière,  et  le  crftne 
ae  partagea  en  plusieurs  parties  lorsqu'on  voulut  le  remuer.  On 
a  cm  que  ce  Romain  s'appelait  Mutitu ,  et  qu'il  avait  donné 
ton  nom  à  la  partie  septentrionale  de  la  vallée  de  Barcelonnette^ 
depuis  Faucon  jusqu'à  Saint-Paul. 
La  position  de  Tournoux  sur  une  éminence  couronnée  d'une 
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petite  plaine,  qui  dit  fkce  au  Col  de  l'Argentière  en  Piémont,  a 
fait  que  les  troupes  françaises  venaient  toi^ours  y  camper,  lors- 
que la  France  était  en  guerre  avec  la  Savoie.  La  nature  a  si  biea 
fortifié  ce  camp,  qu*ii  ne  peut-être  que  trés-dilficilement  foreé» 
et  dans  ce  cas  même  on  se  préparerait  aisément  une  sortie  par 
un  chemin  qui  va  aboutir  du  côté  d*Embrun.  A  la  deicentedi 
camp,  près  du  hameau  de  Gleizolles,  il  y  a  une  redoute  pouvatt 
contenir  200  soldats.  Ce  camp,  déjà  renommé  autrefois,  vient 
d*être  considérablement  augmenté  par  la  construction  d'une  dia- 
deiie,  où  le  génie  militaire  a  déployé  toute  sa  puissance  et  tome 
sa  richesse.  Le  nouveau  fort  est  construit  dans  le  flanc  tfM 
rocher  presque  inaccessible,  regardant  le  levant,  et  fidsaQi  ftet 
à  la  vallée  de  Saint-Paul  et  à  celle  de  Larche. 

Tournoux  forme  une  chefferie  de  la  direction  de  Toulon.  Il  y 
a  un  chef  du  génie,  un  capitaine  du  génie  directeur  des  trami 
du  fort,  un  portier  consigne,  deux  gardes  du  génie,  et  uneco» 
pagnie  de  soldats. 

L'église  paroissiale,  placée  dans  le  village  de  Tournoux, ett 
dédiée  à  saint  Thomas,  Apôtre.  Elle  renferme  les  ossements  di 
dernier  rejeton  de  l'illustre  maison  de  Guise,  qui,  en  1747,  m 
tua  dans  cette  commune ,  d'un  coup  de  pistolet.  —  Il  y  a  Me 
école  primaire. 

HoMMBS  CÉLÈBRES.  Saînt-Paui  a  donné  le  Jour  au  médecin  Bci* 
naudi,  qui  vivait  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  se  rendit 
célèbre  dans  son  art.  Appelé  plusieurs  fois  à  la  cour  de  Taris, 
et  consulté  par  d'autres  princes,  il  opéra  des  cures  merveillei- 
ses.  Ce  fjptpar  son  conseil  que  l'on  construisit  les  bains  de  Vlvjf 
dans  la  vallée  de  Sture  eu  Piémont. 

Les  Sérennes  ont  donné  un  archevêque  à  l'église  d'EmbnVi 
Jacques  des  Sérennes  qui  vivait  dans  la  première  partie  di 
quatorzième  siècle  et  qui  remplit  tme  mission  importante  de  II 
part  du  Souverain  Pontife,  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne. 

Méiezen  adonné  le  jour  à  un  certain  Bramany,  qui  se  dlsUngtt 
par  son  habileté  dans  les  affaires,  et  obtint  en  présent,  de  la  oov 
de  Turin,  tous  les  offices  des  notaires  de  la  vallée,  dont  il  reiin 
des  sommes  immenses  en  les  vendant  à  divers  particuliers. 

Maurin  est  la  patrie  de  Michel  Maurin,  qui  cultiva  la  poéde 
avec  quelque  succès. 
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Ce  Tiilage,  en  latia  Mtgronis^  est  situé  dans  un  vallon,  sur  la 

rive  droite  de  rUbayette,  à  9  kil.  Sud-Est  de  Saint-Paul,  à  18 

Rord-Est  de  Barcelonnette ,  et  à  102  Nord-Est  de  Digne.  Son 

cBmat  est  très-dur  en  hiver.  Le  nom  de  Meyronnes  vient  de  Mty^ 

rtt,  qui  signifie  maisons  ou  cabanes  bâties  dans  les  montagnes 

•  et  habitées  pendant  i*été.  Ce  pays  était  anciennement  beaucoup 

plus  considérable  :  il  y  avait  un  beau  château  dont  on  recon- 

iMt  encore  l'enceinte.  Ses  officiers  municipaux  étaient  le  bailli, 

deux  consuls,  un  défenseur  et  plusieurs  conseillers. 

Meyronnes  fut  incendié  en  1693,  dans  la  seconde  invasion  des 
linsçais  dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  Un  combat  sanglant 
^vait  été  livré,  le  21  avril  1690,  à  la  Combe  de  Meyronnes  entre 
les  français  et  les  Piémontais.  Ces  derniers  s'étaient  retranchés 
s«r  les  hauteurs,  et  on  ne  put  les  déloger  qu'en  perdant  beau- 
coup de  monde.  Les  vainqueurs  se  vengèrent  de  ces  pertes  par 
de  cruelles  représailles,  car  tous  les  villages  au-dessus  de  Jau- 
(,  sauf  Larcheet  Certamussat,  furent  saccagés,  pillés  et  livrés 
flammes. 
La  commune  de  Meyronnes  comprend  une  population  de  526 

i.  Elle  est  divisée  en  trois  paroisses. 
Paroisse  de  Meyronnes.  Elle  comprend  le  village  et  200  Ames 
de  population.  Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saint 
Douât,  évéque  et  martyr,  (7  août.)  Ce  n'était  autrefois  qu'une 
chapelle  que  l'on  agrandit  à  Tcpoque  où  fut  abandonnée  l'an- 
drane  église  de  saint  Sébastien,  dont  on  retrouve  les  ^ines  à 
iW  métrés  de  distance. 

Paroisse  de  Certamussat.  Elle  comprend  le  hameau  de  ce  nom 
M  celai  de  Fontvive.  Son  érection  date  de  1853.  Son  église  cons- 
mite  en  1857,  est  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Population,  80 


Paroisse  de  Saint-Ours.  Érigée  en  1855,  cette  paroisse  com- 
Itrend  le  hameau  de  ce  nom,  et  une  population  de  200  Ames.  Son 
église  dédiée  à  saint  Ours,  prévôt  d'un  chapitre  de  la  Val  d'Aoste, 
qiri  se  retira  et  mourut  dans  cette  solitude,  est  en  grande  véné- 
ratkMi.  et  attire  chaque  année,  au  17  juin,  un  concours  immense 
des  populations  françaises  et  piémontaises.  De  temps  immémo- 


f 


422  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

rial,  il  existait  en  ce  lieu  nne  chapelle  dédiée  à  ce  Saint  L'égliie 
qu'on  y  voit  aujourd'hui  n'a  été  construite  qu'en  1773. 

La  légende  de  saint  Ours,  imprimée  à  Chambery,  noas  approid 
qu'en  1675,  l'archevêque  d'Embrun  fit  procéder  aux  infonnatioai 
juridiques  sur  les  qombreux  miracles  opérés  dans  cette  chapdk^ 
notamment  en  faveur  des  personnes  atteintes  de  paralysie  el 
abandonnées  par  )e$  médecins.  Le  pèlerinage  qu'on  y  fidt  aé<é 
enrichi  d'indulgences  accordées  par  le  Souverain  Pontife. 

On  exploite  à  Saint-Ours  une  mine  de  charbon  de  pierre. 

Meyrpnnes  possède  un  hospice ,  un  bureau  de  bientStfsaœi 
une  recette  des  douanes  et  une  école  primaire. 

Meyronnes  a  donné  le  jour  :  i»  à  François  De  Meyronis  m- 
nommé  le  Docteur  éclairé.  Né  sur  la  fin  du  treizième  siècle^  I 
embrassa  l'Ordre  de  Saint-François ,  dans  Iç  couvent  des  Cor- 
déliers  de  Digne.  Sa  haute  réputation  lui  valut  l^s  bonnes  grkei 
de  Robert  roi  de  Sicile,  et  du  pape  Jean  XXII.  Reçu  dodev 
de  Sorbonne,  il  alla  à  Paris  professer  à  l'université  avec  applM- 
disseiqent,  et  mourut  à  Plaisance  en  1327,  après  avoir  conpoié 
plusieurs  ouvrages.  C'est  à  ce  savant  religieux  que  l'op  doitHM- 
titution  de  la  Thèse  appelée  Sorbonique. 

2«  François  Meyrouniç,  parent  du  précédent,  docteur  en  ai- 
decine,  ensuite  professeur  de  théologie  et  chanoine  de  Vègbià 
d'Embrun,  qui  travailla  à  la  rédaction  du  Bréviaire  de  ce  dioeèie, 
imprimé  vers  l'an  1500.  Il  donna  par  son  testament  du  17  déco- 
bre  1499 ,  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  à  la  métropote 
d^Embrun. 

IiARCHE. 

Larche,  ou  mieux  l'Arche,  en  latin  Archia,  est  situé  à  rextré- 
mité  Nord-Est  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  à  15  kil.  Sud-Est  de 
Saint-Paul,  à  23  Est-Nord-Est  de  Barcelonnette,  et  à  107  de  Digie. 
Ce  lieu  tire  son  nom  de  sa  hauteur  remarquable  qui  est  de  1,711 
m.,  40  c.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par  allusion  à  rArcliB 
de  Noé,  que  les  livres  saints  nous  disent  s'être  arrêtée  sor  ne 
haute  montagne. 

Son  territoire,  quoique  dans  un  climat  froid,  produit  du  km- 
rage,  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'avoine.  Ici,  comme  &M» 
les  lieux  voisins,  le  bols  de  chauffage  y  est  devenu  rare.  Le  né- 
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lèie  esc  le  seul  arbre  qu'on  y  trouve.  Larche  n'a  formé  longtemps 
ip^mûe  même  paroisse  et  une  même  communauté  avec  Me]rroD. 
ses.  La  séparation  de  la  paroisse  date  de  quatre  ou  cinq  siècles  ; 
celle  de  la  communauté  ne  remonte  qu'au  milieu  du  siècle  der- 
flier.  Les  habitants  de  ces  deux  communes  ont  eu  Jusqu'en  ces 
dsmières  années  leurs  biens  communaux  indivis. 

Bonoré  Bouche  (t.  1.  p.  365),  fait  remarquer  que  le  lieu  de  Lar- 
che était  anciennement  un  des  plus  considérables  de  la  vallée  de 
Bsrcelonnette.  Il  le  prouve  par  le  dénombrement  des  paroisses 
dm  villages  des  États  de  Provence  qui  fut  fait  vers  l'an  1200,  et 
qae  l'on  conserve  à  Aix  aux  archives  de  la  Cour  des  Comptes.  Ce 
désombrement  donne  le  nom  de  ville  à  Larche,  villa  de  Archia, 
eonme  il  le  donne  à  Seyne,  à  Brignolles,  etc.,  tandis  qu'il  ne 
dOBne  que  le  nom  Ciutrum  à  la  plupart  des  autres  lieux  de  la 
«liée  conune  Ciutrum  de  Meyronnes,  Castrum  Sancti-Pauli,  eat- 
Èrum  quod  dieiturle  Coitellar,  etc. 

La  situation  de  Larche  sur  l'extrême  frontière  de  la  France,  a 
valu  à  ce  pays  d'être  foulé  sans  cesse  par  les  troupes  dans  les 
(■erres  avec  les  ducs  de  Savoie.  Le  village  fut  notamment  incen- 
dié, en  1693,  par  les  troupes  françaises,  et  livré  à  un  tel  pillage 
one  les  habitants  s'enfuirent,  qui  vers  Saint-Dalmas  et  Saint- 
Etienne,  qui  vers  Entraunes  et  le  Piémont.  L'église  de  Larche  fut 
convertie  en  fort  pendant  tout  le  reste  de  l'occupation  de  la  val- 
lée, c'est-à-dire  jusque  vers  la  fin  de  1696.  Après  l'annexion 
définitive  à  la  France,  il  y  eut  à  Larche  un  bureau  des  cinq 
grosses  fermes  du  roi.  Ce  bureau  faisait  partie  de  la  direction  de 
Marseille.  Il  y  a  aujourd'hui  une  recette  et  une  lieutenance  des 
douanes  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

Cette  commune,  dont  la  population  est  de  672  âmes,  est  divisée 
soos  le  rapport  du  culte,  en  deux  paroisses. 

Paaoissb  de  Larche.  Elle  comprend  le  village  et  le  hameau  de 
MûttHHê,  situé  à  dix  minutes  à  l'Est,  en  tout  500  âmes.  Son  église 
ptfoissiale,  bâtie  depuis  130  ans,  se  fait  remarquer  par  la  forme 
et  la  beauté  de  son  architecture.  Elle  est  dédiée  à  saint  Pierre- 
anx-Liens.  Le  roumavagi  a  lieu  le  Jour  de  la  fête  de  Notre-Dame- 
do-Mont-Carmel ,  et  attire  beaucoup  d'étrangers.  —  Il  y  a  une 
école  primaire. 

Paroisse  de  Maison-Méane.  Elle  est  située  au  Sud -Est  de  Lar- 
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che,  sur  l'extrême  frontière  du  Piémout^  et  ne  compte  que  qid- 
ques  années  d'existence.  Il  y  avait  cependant,  avant  la  révoiâlifli 
de  89,  un  prêtre  attaché,  pour  y  dire  la  messe  les  dinanchesd 
les  fêtes.  Le  chef-lieu  est  à  1,783  mètres  64  cent,  aa-dessoi  di 
niveau  de  la  mer.  Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saiM 
Marie-Madelaine.  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  une  popaiilki 
de  472  ftmes. 

S  5.  CANTON  D'ALLOS. 

Le  canton  d'AUos  occupe  la  partie  Sud-Est  de  rarrondiimwt 
de  Barcelonnettc  :  il  est  borné  au  Nord,  par  le  canton  deBuce- 
Ipnnette  ;  à  l'Est,  par  le  Piémont  ;  au  Sud,  par  celui  de  GolDHffik 
et  à  l'Ouest,  par  ceux  de  la  Javie  et  du  LauzeL 

Ce  canton  extraordinairement  montagneux ,  ne  se  coopM 
que  d'une  seule  commune,  celle  d'Allos  ;  mais  il  est  divisé 
le  rapport  du  culte,  en  quatre  paroisses,  qui  sont  :  Alloi, 
une  cure  de  deuxième  classe-,  Bouchiery  LaBemumeUeeLLaPÊtt. 
Population  totale  1,532  âmes. 

Justice  de  paix,  chef-lieu  de  perception,  Inrigade  de 
merie  et  notariat  à  Ailos.  Bureau  de  poste  à  Colmars, 
d'enregistrement  à  Barcelonnettc. 

AIiIiOS. 

Allos,  en  latin  AUo$iumy  est  placé  au  centre  d'un  valtoa,  m 
une  petite  élévation,  à  28  kil.  Sud  de  Barcelonnette,  et  à  B 
Nord-Est  de  Digne.  Allos  remonte  à  une  très-haute  antiqiiii, 
puisqu'il  était  le  chef-lieu  de  la  peuplade  des  GalliUBy  dont  le 
nom  est  inscrit  sur  le  trophée  des  Alpes.  Ce  lieu  dut  être  for 
tifié  plus  tard  par  les  Romains  établis  à  Colmars.  On  y  trom 
encore  les  restes  d'une  forte  muraille  et  de  deux  forts,  dont  Tm 
à  l'Est,  à  la  distance  d'un  demi  kilomètre  de  la  ville;  l'autre â 
rOuest,  éloigné  de  deux  kilomètres  environ.  On  ne  peut  tssonr 
si  ces  constructions  remontent  à  Tcpoque  romaine,  ou  au  teapi 
des  invasions  des  barbares,  ou  à  celui  des  guerres  de  la  nlléc 
On  reconnaît  aussi  les  anciens  murs  d'enceinte  de  la  vMe. 
Trois  portes  y  donnaient  accès,  l'nnc  à  FEst,  Tautre  an  likH,ei 
la  troisième  à  l'Ouest.  Celle  du  Midi  existe  encore  flaminèe  et 
deux  tours,  dont  Tune  sert  de  clocher. 


STATISTIQUE  DBS  BASSBS-ALPBS.      |  495 

Allos  a  partagé  le  sort  de  la  irallée  de  Barcelonnette^  dont  11  fit 
toiiloars  partie ,  appartenant  tantôt  à  la  France ,  tantôt  à  la  Sa- 
Toie.  Le  dnc  de  Lesdiguières  vint  le  bombarder  en  1591,  lorsque 
maître  de  la  vallée  il  soumit  toute  cette  contrée  à  la  domination 
firançaise.  La  tradition  lui  attribue  ta  construction  du  pont  de 
pierre  sur  le  Verdon.  Pendant  la  campagne  de  1690,  le  marquis 
de  Parelies  étant  venu  incendier  le  village  de  Viilars-Colmars,  la 
garnison  de  Colraars  se  vengea  à  son  tour,  en  saccageant  et  brû- 
lant la  communauté  d'Allos. 

Cette  ville  conserve  un  triste  et  douloureux  souvenir  des  quatre 
sinistres  dont  elle  a  en  à  souffrir  en  1640, 1749, 1764  et  ia35,  où 
elle  fiit  la  proie  des  flammes.  Le  dernier  eut  lieu  dans  la  nuit  du 
15  au  16  décembre.  Une  personne  imprudente  ayant  laissé  une 
lumière  dans  le  bûcher,  une  bluette  communiqua  Tincendie  aux 
flhgots  qui  y  étaient  entassés.  Le  feu  éclata  dans  la  nuit  avec  une 
telle  violence  qu'on  ne  pût  le  comprimer,  et  que  toutes  les  habi- 
tations ,  ù  l'exception  de  trois,  furent  réduites  en  cendres.  On 
n'eut  pourtant  à  déplorer  dans  ce  grand  désastre  que  la  perte 
d\m  seul  homme. 

Le  climat  d'Alios  est  fort  rude.  La  neige  couvre  tout  son  terri- 
toire depuis  le  commencement  du  mois  de  novembre  Jusque 
vers  la  fin  d'avril.  Il  arrive  souvent  que  la  neige  y  tombe  en  si 
grande  abondance  que  les  communications  sont  interrompues 
avec  les  pays  voisins,  et  que  les  avalanches  entraînent  dans  leurs 
courses  vagabondes  des  forêts  et  des  maisons.  En  1805 ,  une 
avalanche  détruisit  une  partie  du  hameau  de  Champrichard. 
Quatorze  personnes,  dont  sept  d'une  même  famille,  furent  victi- 
mes de  cette  catastrophe.  Les  habitants  utilisent  les  trop  longs 
loisirs  de  la  saison  d'hiver  à  l'éducation  des  troupeaux  et  à  la 
confection  des  instruments  aratoires. 

Le  sol  y  est  généralement  fertile  :  il  produit  du  blé,  du  méteil, 
de  l'orge  et  de  l'avoine.  Sa  principale  richesse  consiste  dans  ses 
belles  montagnes  pastorales,  où  viennent  pattre  pendant  qua- 
tre à  cinq  mois  les  troupeaux  de  la  Basse-Provence.  La  plus 
considérable  de  ces  montagnes  est  celle  du  Lau$  :  sa  superficie 
d'après  le  plan  cadastrai  est  de  61  hectares,  20  ares,  et  50  cen- 
tiares. Là,  avec  4,000  brebis,  vivent  des  chamoix  nombreux,  des 
marmottes,  des  perdrix  bartavelles,  des  perdrix  blanches  et  des 
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lièvres  blancs.  C'est  sur  cette  montagne  que  l'on  troiiYe,  à  3,99 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  lac  d'Allos  qui  est  le 
plus  considérable  de  tout  le  département.  Ce  lac  est  alimenté  |w 
les  neiges  presque  perpétuelles  qui  couronnent  d'autres  monta- 
gnes  plus  élevées  encore,  et  qui  sont  connues  sous  les  wm$dt 
PékUf  des  Tours  et  de  Valplane.  Ce  lac  n'a  point  d'issue  :  eei 
eaux  s'échappent  à  gros  bouillons  par  une  crevasse,  et  donaeit 
naissance  à  la  petite  rivière  du  ChadatUin.  Il  est  abondanaot 
pourvu  de  plusieurs  variétés  de  truites  bien  saumonées,  que  Fa 
pèche  en  été  comme  en  hiver  au  filet  ou  à  la  pèche  dormante. 
Il  y  a  à  Âllos  une  recette  et  une  lieutenance  des  douanes- 
La  commune  d'Allos  est  divisée  en  quatre  paroisses. 
Pâhoisse  d'Allos.  Cette  paroisse  comprend  la  ville,  leshanMMi 
de  VaUaouy  de  la  Aoutne,  du  Fanguet ,  de  Seignoui-HmiÊi  fli 
SeignouS'Boiy  de  la  Peirière^  du  yiUarSy  de  Campridiaràj  ék 
Haut  et  BoM-BreCy  du  Bruiêêtiy  de  la  CoUiie  et  de  Jf oiUyrvf.  F»- 
pulaiion  totale,  900  Ames.  Son  église  paroissiale,  sous  le  tilradi 
Notre-Dame-de- Vaivert,  de  YalU  Viridi^  a  été  classée  parmi  ki 
monuments  historiques.  Elle  est  placée  à  200  mètres  de  la  vflta^ 
et  dépouillée  de  son  ancienne  tour  du  clocher  qui  fut  démole 
après  les  guerres  du  seizième  siècle.  Cette  tour  fiaisait  son  pim 
bel  ornement  extérieur,  si  on  en  Juge  par  le  procès-verbal  de b 
visite  pastorale  de  1710  qui  le  compare  à  celle  de  Pancieoie 
cathédrale  de  Notre-Dame  de  Digne.  Cette  église  est  cons- 
truite toute  en  pierres  de  taille,  et  n'a  qu^une  seule  nef  sait 
chapelles.  Elle  a  dans  œuvre  2&  mètres  de  longueur  sur  9  de 
largeur.  Sa  voûte,  aussi  eu  pierres  de  tailles,  est  légèreacit 
ogivale.  Les  fenêtres  et  la  grande  porte  sont  à  plein -clntrei  et 
deux  fois  plus  hautes  que  larges.  Un  cordon  de  pierre  Ibrae 
saillie  à  la  naissance  de  la  voûte,  et  repose  sur  des  cokmei 
ou  pilastres,  dont  les  chapiteaux  et  les  bases  sont  chaînés  tie 
figures  d'hommes  et  d*animaux.  Les  fenêtres  sont  ornées  de 
vitraux  coloriés.  La  porte  principale  décorée  de  colonettes  est 
surmontée  d'une  rosace. 

Au  centre  de  la  ville  est  une  chapelle  de  secours,  où  Ton  célè* 
bre  le  service  divin  pendant  les  jours  ouvrables.  Cette  chapele 
est  sous  le  vocable  de  saint  Sébastien.  Elle  vient  d'être  décorée 
de  peintures  à  la  fresque  représentant  l*apothéose  de  son  tlli- 
laire  et  les  patrons  des  diverses  chapelles  rurales. 
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Les  illes  patronales  d'Allos  qui  sont  saint  Pierre  et  saint  Paul 

pi  JiIb}  et  FAssomption  de  la  Sainte  Vierge,  se  célèbrent  d'âne' 

■ulère  bruyante  et  attirent  beaucoup  d'étrangers.  Il  existait 

aïKiennenient  un  bénéfice  sous  le  titre  de  saint  Michel  et  dont  le 

tilBlaire  était  tenu  de  résider  à  AUos,  d'assister  aux  offices  de  la 

piroisse  et  de  célébrer  quatre  messes  par  semaine.  L'acte  de 

Il  Ibndation  porte  :  «  In  die  sancti  Michaelis  fisiciunt  unum 

ctttare,  et  omnes  presb3aeri  qui  in  eo  aderunt  habebunt  suum 

prmdiani  cum  tredecim  pauperibus  ;  et  post  prandium  dicunt 

M  ^roce  saltando  :  Diou  ayé  l'amo  douo  paouré  Jeoumbart.  » 

Ce  Jèooinbart  était  le  fondateur  de  ce  bénéfice. 

La  paroisse  d'Allos  a  deux  écoles  primaires. 

Paioissb  de  Bouchiers.  Cette  paroisse  n'a  qu'une  population 

deiOO  ftmes  disséminées  dans  la  campagne  et  des  petits  hameaux, 

dont  les  principaux  sont  les  Memnien,  les  Gays,  et  la  ColiU. 

De  est  placée  à  3  kil.  Nord-Est  d'Allos,  entourée  de  prairies  et 

et  de  petits  bosquets.  Érigée  d'abord  en  succursale  dans  le 

adiième  siècle,  elle  fut  élevée  au  titre  de  paroisse  vers  la  fin  du 

liëcle  dernier.  La  peste  qui  désola  Allos  en  1630,  décima  en  mé- 

■e  temps  la  population  de  Bouchiers.  On  en  a  la  preuve  dans 

Hnscription  suivante  qui  se  lit  encore  sur  un  tableau  de  Téglise. 

«  Jf*«.  Jehan  François  et  Jehan  Laurans  Pelxcier  f^  à  feu  André 

êàUoê  habitons  ou  forestaee  de  Bouchiers  ont  fait  ceste,,..  et  pré-- 

semi  reelable  à  la  dévotion  et  prières  de  Mo^  s.  Roc  et  Madame  s^ 

âmne  et  s.  Séb<utien  en  Vannée  163i,  Voyant  promis  Van  1630  çue 

noêire  Segneur  les  o  voulus  par  sa  s**  grâce  conserver  de  la  maladie 

eomiagieuse.  » 

Oo  conserve  à  Bouchiers  le  souvenir  d'une  vaste  forêt  consu- 
mée par  le  feu.  On  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
soi  qu'elle  occupait,  de  grands  arbres  calcinés. 

L*église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Antoine,  vient 
d'être  reconstruite  à  neuf.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paboisse  de  la  Beaumelle.  Cette  paroisse  est  placée  égale- 
ment dans  un  vallon,  sur  la  route  d'Allos  à  Barcelonnette,  au 
Rord-Ouest  et  à  4  kil.  de  cette  première  ville.  Elle  a  une  popu- 
lation de  160  âmes,  et  se  compose  des  hameaux  de  La  Beaumelle^ 
La  Beaume,  Valboyère,  le  Collet  et  Primin.  Cette  paroisse  a  reçu 
son  nom  de  la  position  du  village  dans  un  vallon  et  sous  des 
rochers  qui  forment  une  espèce  de  grotte. 
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Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  la  Visitation  de  h 
Sainte- Vierge.  On  trouve,  dans  le  hameau  de  La  BeanmeUe,  m 
chapelle  dédiée  à  saint  Roch  où  on  lit  cette  inscription  :  «  Gob 
chapeUe  et  le  présent  tableau  sont  été  faits  aux  propres  dipemk 
Maiire  Jean-Antoine  Giraud  et  Maître  Joseph  PaseaUs  dfàiss^ 
au  mois  d^aoùt  1650  ;  auquel  temps  la  peste  faisait  de  grands  fi^ 
grès  au  dit  AUoSy  et  par  la  grâce  de  Dteu»  et  rintereessism  es 
glorieux  saint  Roch^  saint  Sébastien  et  saint  Claude^  foui  et  (MT- 
iier  de  La  Foux  a  été  préservé  de  la  maladie.  9  Cette  inscr^lia 
prouve  tout  à  la  fois,  qu'Allos  a  été  décimé  par  l'afireose  pM 
qui  fit  tant  de  dégâu  à  Digne,  et  que  la  paroisse  de  La  Beaiâele 
n'était  point  encore  érigée  à  cette  époque.  En  effet»  celle-d  u 
le  fut  que  peu  d'années  avant  la  grande  révolution  fkaDcaiie.* 
Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  la  Foux.  La  paroisse  de  la  Foux  est  située dM 
un  étroit  vallon,  au  pied  de  trois  montagnes  pastorales  urh 
route  de  Barcelonnette  à  Allos,  et  à  6  kil.  Nord-Ouest  de 
dernière  ville.  Elle  a  une  population  de  200  âmes,  et  se 
de  cinq  hameaux  :  La  Foux^  LAire,  où  se  trouve  l'église  et  k 
presbytère  ;  le  Serret^  les  GaySy  Chauvet^  et  plusieurs  mirai 
isolées.  Elle  avait  été  érigée  en  succursale,  vers  l'an  1790. 

L'église  paroissiale  de  La  Foux  est  dédiée  à  saint  Jean-Bapdsie. 
On  y  remarque  l»  une  voûte  élégante  construite,  vers  l'an  178, 
aux  frais  de  M.  Arvel,  commandant,  qui  légua  à  cet  effet  ra 
somme  de  cent  Louis  d'or.  2«  Le  mattre-autel  de  marbre  Ura 
et  de  marbre  vert  de  Maurin,  et  les  fonts  baptismaux. 

Il  y  a  une  école  primaire. 

La  commune  d'Ailos,  par  sa  position,  par  les  accidents  de  soi 
sol  et  par  Fétonnante  quantité  de  neiges  qui  y  tombe,  eH 
souvent  inabordable  en  hiver  II  arrive  quelquefois  que,  la  salra 
étant  un  peu  précoce,  on  coupe  les  avoines  dans  les  canloniki 
plus  méridionaux  du  département,  tandis  qu'à  la  même  époque 
on  sème  à  la  Sestrière,  près  d'Ailos,  celles  qui  y  seront  récoltéB 
quelques  mois  plus  tard.  Le  froid  qui  règne  sur  ces  mooiagM 
et  la  neige  qui  les  couvre  Jusqu^à  ce  moment,  forcent  les  cutt- 
vateurs  à  ce  retard. 

Allos  est  la  praiie  !<>  :  de  Honnorat  (Simon-Jude) ,  né  le  S  airil 
1786,  docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
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tes ,  satant  lexicographe  et  naturaliste  distingué.  La  flore  des 
lUpes  et  TEntomologie  lui  doivent  des  découvertes  que  Ton  a,  à 
|Mte  titre»  appelées  de  son  nom.  Son  grand  Dictionnaire  de  la 
iif  e  cf  Oc,  5  vol.  in-40,  est  une  véritable  encyclopédie  qui  révèle 
ht  connaissances  les  plus  variées  comme  les  plus  vastes.  M. 
HouKMrat  est  mort  à  Digne  en  185... 

9*  Gariel  (Hyacinthe-Marie) ,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Grenoble,  qui  Joignit  beaucoup  d'érudition  à  beaucoup  de  mo- 
tatle.  Démissionnaire  en  1830,  Gariel  revint  se  fixer  à  Allos,  où 
il  aM>arut  le  91  novembre  1849,  emportant  l'estime  générale. 

i»  Goieu  (Alphonse)  qui  se  fit  une  réputation  méritée  dans  le 
barreau,  et  que  le  premier  président  de  la  cour  appela  un  maître 
iaiisrart  de  bien  dire.  Il  mourut  à  Aix  en  1856. 

%•  Pascalis  (Jean-Dominique),  né  au  hameau  de  la  Sestrière, 
\pâ  tat  commissaire  de  guerre  à  Allos.  Son  fils  aine  remplit  les 
ntaies  fonctions,  et  devint  plus  tard  commissaire  ordonnateur 
(le-rannée  des  Alpes,  à  Grenoble.  Son  autre  fils  parvint  au 
prtde  de  général. 

Les  AEMOiRiEs  d'Allos  sont  une  aile  et  un  os.  On  les  volt  sculp- 
tées sur  un  autel  latéral  de  la  paroisse  érigé  en  1651. 

8  4.  --  CANTON  DU  LAUZET. 

Le  canton  du  Lauzet  occupe  toute  la  partie  occidentale  de 
Iterondissement  de  Barcelonnette.  11  est  borné,  an  Nord  et  à 
rOnest  par  le  département  des  Hautes-Alpes  :  à  l'Est,  par  les  can- 
tons de  Barcelonnette  et  d'Allos  :  au  Sud,  par  ceux  de  la  Javie 
ei  de  Seyne. 

Le  canton  du  Lauzet  se  compose  de  sept  communes ,  qui  sont: 
Le  Lauzet,  au  centre  et  chef-lieu;  Saint-Vincent,  Ubaye,La  Bréole, 
Pontls,  Revel  et  Méolans. 

Soos  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  du  Lauzet  comprend 
quinze  paroisses,  savoir  :  Le  Lauzet,  avec  une  cure  de  deuxième 
dasse  et  un  vicariat;  Saint-Vincent,  Lautliaret,  Ubaye,  La  Bréole, 
Ck&ramel,  CostebeUe,  La  Garde,  Ponlis,  V Adroit-de-Pontis,  Re- 
vely  ilîoctor,  Méolans,  Saint-Barthélemi  et  le  Laverq,  Population 
totale,  5,055  individus. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  d'enregistrement,  cheMied 
de  perception  et  brigade  de  gendarmerie,  au  Lauzet  ;  9  notariats, 
dont  Ton  au  Lauzet,  l'autre  à  La  Bréole. 
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IiE  IiAIJSBT. 

Le  Lanzet,  en  latin  Lauzetum^  tire  son  nom  de  Lauz^  tac,  et  dr 
Il  terminaison  diminntive  et,  petit  lac.  On  trouve  en  efetàpn 
de  distance  de  cette  ville  un  lac,  qui  n'a  guëres  que  9  kIL  de  dr 
cuit  ;  mais  qui  est  abondamment  pourvu  de  carpes»  qui  pania- 
nent  Jusqu'au  poids  de  six  à  sept  kilogrammes»  et  de  tmdKSfi 
sont  peu  estimées.  Ce  lac,  beaucoup  plus  consIdéradUe  iulieilii 
a  été  saigné  par  un  canal  souterrain,  qui  l'a  diminué  de  phMà 
la  moitié.  Les  habitants  ont  gagné  par  ce  moyen  quelques  Amk 
qui  sont  les  plus  productifs  de  ce  pays. 

Le  Lauzet  est  placé  sur  la  route  départementale  n«  8»  el  *m 
une  vallée  agréable,  à  21  kil.  Ouest  de  Barcelonnette  et  à  &JM- 
Nord-Est  de  Digne.  Le  climat  y  est  trés-chaud  en  été  et  trèsMi 
en  hiver.  Son  territoire  est  arrosé  par  l'Ubaye  :  il  produit  da  Hèt 
des  légumes  et  des  plantes  à  fourrages.  C'est  sur  cette  oohmk 
que  se  rencontre  le  fameux  passage  du  Tourniquet,  quiJufA 
ce  jour  avait  été  le  principal  obstacle  pour  les  commuolettloai 
entre  la  vallée  et  le  reste  du  département.  C'est  un  roeherei- 
carpe  et  d'une  grande  élévation,  que  l'on  a  taillé  en  stf-Mf  pev 
le  rendre  viable.  Ce  passage  effrayant  par  lui-même,  oÂedei 
dangers  réels  ;  en  effet,  le  chemin  rapide  et  fort  étroit,  estbenlè 
continuellement  d'un  précipice  profond  sur  un  torrent 
sant.  Il  est  terminé  par  un  pont  de  bois  établi  sur  ce 
torrent,  au  pied  du  rocher  du  haut  du  quel  se  détachent 
souvent  de  grosses  pierres. 

Au-dessous  du  Tourniquet,  et  toujours  sur  la  route,  on  troue 
les  ruines  d'un  fort  que  le^  ducs  de  Savoie  avaient  fidt  coostrriR 
pour  protéger  la  vallée  de  Barcelonnette.  Ce  fort  avintageMe- 
ment  placé,  avait  une  garnison  et  un  gouverneur.  D  fût  déinil 
en  1693  pendant  les  guerres  de  la  France  avec  la  Savoie.  Ilyavik 
aussi  sur  la  montagne  qui  sépare  Le  Lauzet  et  Saint-ViDoeA 
une  pierre  servant  de  limite,  où  les  armoiries  du  roi  de  FtaMt 
étaient  gravées  d'un  côté,  et  celles  du  duc  de  Savoie,de  rautre. 

Le  Lauzet  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  qui  désolèrac 
la  vallée  de  Barcelonnette.  Ce  fut  surtout  en  1691,  et  va«  laii 
d'avril  que  les  troupes  du  marquis  de  Vins,  après  le  pittafe  et 
l'incendie,  en  vinrent  jusqu'à  raser  les  habitations.  Set 
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rem  habitants  se  réfugièrent  sur  les  montagnes,  en  attendant 
q«11  lenr  fût  permis  de  rebâtir  ou  de  réparer  leurs  maisons. 

la  commune  du  Lauzet  comprend  une  population  de  QSôâmeSy 
ÉNit  la  moitié  agglomérée  et  le  reste  dispersé  dans  huit  hah 
■eaux,  dont  quatre  sur  la  rive  gauche  de  rUbaye,  appelés: 
OmÊÊpatuutayi,  le  ViUardy  Sueil,  LaUemandeisse;  et  quatre  sur 
hrive  droite ,  dénommés  :  La  Lauze ,  Dramonas ,  Coêie-Plane  et 

paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Laurent,  diacre  et 
a  été  construite  dans  le  commencement  du  siècle  der- 
iSer.  Elle  n'a  qu'une  seule  seule  nef  et  n'offre  rien  de  remarqua- 
i    He.  —  U  y  a  une  école  primaire. 

^  SAIIfT-TIIfCBlfT. 

ii  Saint-Vincent ,  en  latin  Sanetus-  Ytneenltta,  tire  son  nom  du 
ptfroo  de  ce  lieu.  Il  est  bâti  au  pied  d'un  rocher,  sur  la  route 
départementale  n*  5,  à  8  kii.  Ouest  du  L.auzet ,  à  39  Ouest  de 
■wcelonnette,  et  à  55  Nord  de  Digne.  Ce  village  est  dominé  par 
m  fMt  propre  à  défendre  les  routes  de  Barcelonnette  et  d'Em- 
Imn,  contre  toute  attaque  des  armées  piémontaises.  D'après  les 
afciiivesdu  génie,  sa  construction  est  de  l'année  1693.  Il  y  a  une 
ftiMe  garnison  et  un  capitaine  dont  la  résidence  est  à  Seyne*  La 
ptace  de  Saint-Vincent  fait  partie  de  la  chefferie  de  Toumoux  : 
fl  j  a  un  portier-consigne  et  deux  gardes  du  génie. 

Le  lieu  de  Saint-Vincent  a  toujours  fait  partie  de  la  Provence 
et  de  la  viguerie  de  Se3me.  Étant  dès  lors  une  place  frontière,  on 
y  avait  construit  un  château  ou  citadelle  pour  protéger  la  Pro- 
teace  contre  les  Piémontais  alors  maîtres  de  la  vallée  de  Barce- 
loBoette.  On  trouve  dans  les  archives  de  Seyne  que  la  reine 
de  Blois  comtesse  de  Provence,  adressa  des  lettres  patentes 
habitants  de  cette  ville,  pour  les  engager  à  contribuer  aux 
léparations  des  ctiâteaux  de  Saint- Vincent  et  de  Pontis.  (1385.) 
Le  roi  Louis  II  pourvut  Antoine  Bosse  de  la  Bréole  de  la  chaîne 
de  capitaine  châtelain  de  la  tour  et  du  château  de  Saint-Vincent. 
Après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne  de  France,  nos 
rois  entretinrent  toujours  des  troupes  dans  ce  château  ;  il  en  fut 
de  Hiéme  après  l'annexion  de  la  vallée  de  Barcelonnette  à  la 
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ProTence.  C'était  pour  l'ordinaire  une  compagnie  de  solitai» 
détâcliés  de  i'iiôtel-royai  des  invalides. 

La  communauté  de  Saint-Vincent  s'était  rédimée  dans  le  lièele 
dernier  de  tous  les  droits  seigneuriaux.  La  justice  y  était 
au  nom  du  roi  par  le  juge  royal  de  Seyne. 

Les  fiiits  militaires  qui  se  rattachent  à  ce  lieu,  sont  les 
En  1579,  le  sieur  de  Gouvemet,  à  la  tête  des  troupes  iptli  snb 
amenées  du  Dauphiné,  s'empara  de  la  place  de  Saint- VisoeiL 
De  lài  il  faisait  des  courses  dans  le  voisinage,  levant  partoat  de 
fortes  contributions.  Le  grand-prieur  de  France,  alors  gomr- 
neiu*  de  la  Provence,  envoya  contre  lui  des  troupes  corses  qri 
rétablirent  Tordre  en  1580. 

Dans  le  mois  de  novembre  1690,  le  marquis  De  PareUe,  àli 
tête  de  6,000  Piémontais,  parmi  lesquels  beaucoup  de  reiigioa- 
naires,  voulant  s'emparer  de  Seyne,  vint  prendre  position  à  Sain- 
Vincent,  et  prit  son  logement  dans  la  maison  curiale.  Ses  trmipei 
y  commirent  toutes  sortes  d'horreurs.  Indépendamment  dafii, 
du  pillage,  du  viol  et  de  l'Incendie,  cette  troupe  s'en^MA de 
l'église,  y  plaça  ses  chevaux  auxquels  il  fit  manger  l'avc^ie  itf 
les  autels.  Poussant  l'impiété  jusqu'à  son  comble,  les  SQhbH 
s'emparèrent  des  hosties  consacrées,  et,  ies  mettant  dans  te 
cruches  remplies  de  vin,  ils  forcèrent  les  paysans  à  les  aiakr. 
L'approche  des  troupes  françaises  délivra  enfin  ce  malheven 
pays  de  ces  cohortes  de  sacrilèges  vandales. 

La  conmiune  de  Saint-Vincent  a  une  population  de  617  Inès. 
Elle  est  divisée  sous  le  rapport  du  cuite  en  deux  paroisses. 

Paroissb  de  Saint- ViNCEirr.  Elle  comprend  le  village,  lei 
hameaux  de  ViUaret,  des  RoUands,  deê  BerUes^  des  CJMrMli, 
des  Garreaux  et  du  Prayet,  et  une  population  de  417  âmes.  Sot 
église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Vincent,  diacre  et  martyr. 
La  tradition  reporte  sa  construction  à  Tan  1337.  On  n'y  trouve 
rien  de  remarquable  en  fait  d'architecture  ;  mais  le  mallre-amcli 
en  bois  doré,  est  un  morceau  précieux  de  sculpture.  ^  Il  y  a  Me 
école  primaire. 

Paroisse  du  Lautharet.  Placée  au  Sud  de  Saint-Vincent,  et  ai 
pied  d'une  haute  montagne  dite  Thirsis,  cette  paroisse  se  com- 
pose du  village  du  Lautharet,  des  hameaux  des  Terrasêts  et  Tiu- 
ckèu,  et  dnine  population  de  200  âmes.  Cette  paroisse  n'est  éri|èe 
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que  depuis  50  ans.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  l'As- 
somption de  la  Sainte-Ylerge,  fut  bâtie  à  cette  même  époque.  — 
II7  a  une  école  primaire. 

Le  terroir  de  Saint-Vincent  produit  des  grains  et  des  légumes. 
La  forêt  qu'on  y  trouve,  abonde  en  gros  et  beaux  mélèzes  que 
fou  trit  descendre  par  le  moyen  de  radeaux  sur  llJbaye  et 
de  là  sur  la  Durance.  Le  climat  y  est  très-froid  en  hiver. 

UBAYE. 

Ubaye,  en  latin  Ubagia,  tire  son  nom  dé  la  rivière  de  ce  nom 
qui  arrose  Fextrémité  de  son  territoire,  et  le  sépare  de  celui  de 
Saint-Vincent.  Ce  village  est  situé  au  pied  du  Pca-de-Pontit,  à  8 
kil.  Nord-Ouest  du  Lauzet,  à  29  Ouest  de  Barcelon  nette  et  à  57 
Nord  de  Digne.  Par  sa  position  ce  lieu  jouit  d'un  climat  tempéré 
et  sain.  Le  terroir,  entrecoupé  de  torrents  et  de  coteaux,  produit 
du  froment,  des  fruits  et  des  noix  qui  fournissent  abondamment 
tlmile  nécessaire  pour  l'usage  des  habitants.  Les  pommes  dlJbaye 
étaient  si  recherchées  autrefois,  que  les  ducs  de  Savoie  n'en  vou- 
laient point  d'autres  sur  leur  table.  Le  territoire  abonde  aussi  en 
plantes  médicinales.  On  y  élève  beaucoup  de  chèvres. 

Ubaye  est  célèbre  par  ses  malheurs  et  ses  désastres  :  incendiée 
en  1690,  par  les  troupes  du  marquis  DeParelle,  qui  voulait  péné- 
trer en  Provence  par  Seyne,  elle  le  fut  de  nouveau  deux  ans  après, 
par  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  qui  ravagèrent  tout  le  pays  en 
deçà  de  la  Durance.  Incendié  une  troisième  fois  en  1763,  par  cas 
Ibrtult,  ce  pays  a  été  trois  fois  la  proie  des  flammes  dans  Tes- 
pace  de  soixante  et  douze  ans. 

Il  y  avait  à  Ubaye  dans  le  douzième  siècle  un  monastère  ou 

prieuré  de  Bénédictins  dépendant  de  rabba3re  de  i'Isle-Barbe. 

Une  transaction  du  9  février  i305  conservée  dans  les  archive^  de 

Séllonet,  porte  que  cet  acte  fut  passé  dans  la  maison  du  prieuré 

dUbaye  :  actum  in  eastro  de  Ubagia  in  domo  elauêtriêeu  prioratuê. 

L'abbé  de  l'Isle-Barbe  ayant  aliéné  sur  la  fin  du  XVI*  siècle  tous 

les  biens  quli  possédait  à  Ubaye ,  les  moines  quittèrent  leur 

monastère,  et  abandonnèrent  leur  église  aux  habitants  pour 

leur  servir  de  paroisse.  L'abbé  se  réserva  cependant  la  nomina- 

tiOD  au  prieuré-cure.  Dans  la  suite  ce  prieuré  fut  de  nomination 
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royale.  La  seigneurie  de  ce  lieu  passa  d'aliord  à  la  ftuniOe  de 
Pontis  et  enfin  ù  celle  des  Ripert  de  Montclar. 

Cette  commune  comprend  le  village,  les  hameaux  daF(a»,di 
Villardy  de  Valette^  de  Commean^  de  Roche^  de  Roehe-BoutUf  H 
une  populatian  de  256  âmes. 

Son  église  paroissiale,  dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine,  tal 
construite  par  les  moines  de  TIsle-Barbe.  Son  clocher,  tenriié 
en  forme  de  cône,  est  un  des  plus  beaux  des  environs.  LetiUeu 
du  maltre-autel  parait  être  Touvrage  d*un  peintre  habile. 

Une  tradition  pieuse  porte  que  saint  Marcellln,  premier  éfêqie 
d'Embrun,  étant  venu  à  Ubaye  et  trouvant  le  pont  emporté  pir 
les  eaux«  se  mit  en  prières  et  qu'à  sa  voix  la  rivière  sospenit 
son  cours  pour  laisser  un  libre  passage  au  saint  Prélat  et  à  si 
suite.  —  Il  y  a  une  é(*.ole  primaire. 

liA  BRKOIiE. 

La  Bréole,  anciennement  La  Bréoule,  en  latin  Ureduia^  uàB 
bourg  de  la  peuplade  des  Edénates,  est  placée  dans  une  pedie 
plaine,  vis-à-vis  le  confluent  de  l'Ubaye  dans  la  Durance,  à  ISU* 
Ouest  du  Lauzet ,  à  36  Ouest  de  Barcelonnette,  et  à  60  Nord  de 
Digne.  Le  climat  de  ce  lieu  est  sain  mais  froid  en  hiver.  Soo  sol 
est  coupé  par  des  vallons  et  des  collines  arides.  Ses  prodacUons 
sont  le  blé ,  l'avoine,  les  fruits  d'été  et  du  vin  en  petite  quantité. 
Ses  collines  sont  boisées  de  hêtres,  de  mélèzes,  de  pins  et  de 
sapins;  au  bas,  l'on  voit  quantité  de  noisetiers  et  d'osiers. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  Bréole  à  Gap  ,  et  à  pea  de 
distance  du  village  ,  on  trouve  un  précipice  nommé  lou  mÊrrit 
pas.  C'est  un  rocher  escarpé  d'une  hauteur  prodigieuse,  dont 
le  pied  est  lavé  par  les  eaux  de  la  Durance,  à  travers  duquel  oa 
a  pratiqué  dans  le  quinzième  siècle ,  un  chemin  d'une  loagneir 
de  plus  de  100  mètres.  En  1575 ,  la  Province  fit  abaisser  ce  cheaii 
de  plus  d'un  mètre,  et  construire  pour  la  sûreté  des  voyagews 
des  murailles  du  côté  du  précipice. 

La  montagne  du  Col-la-Cime  présente ,  du  côté  du  Nord  «  mt 
façade  brillante.  Ce  sont  des  pyrites  qui  brillent  comme  de  for. 
On  y  trouve  aussi  de  l'ardoise  et  une  espèce  de  charbon  de  lerre 
qu'on  n'exploite  pas. 
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Au  Nord,  du  lerritoire,  et  à  1  kil.  de  la  Durance,  est  une  colline 
élevée,  que  Ton  nomme  le  château.  Là,  était  l'ancien  vil- 
lage fortifié  par  des  bastions.  Ce  Heu  est  Justement  célèbre  dans 
rhistoire  des  troqbles  de  Provence ,  par  le  siège  qu'il  soutint 
en  1586.  Le  duc  d'Épernon ,  gouverneur  de  Provence ,  venait 
d'assiéger  et  d'enlever  Seyne  aux  religionnaires  ;  il  lui  importait 
beaucoup  de  se  rendre  maître  de  la  Bréole ,  autre  place  forte 
des  protestants.  De  son  côté,  le  duc  de  Lesdiguières  avait  à  cœur 
de  la  conserver ,  pour  se  ménager  une  communication  facile 
avec  la  Provence;  il  donna  donc  Tordre  de  la  défendre  à  un 
vieux  guerrier ,  le  capitaine  La-Bréole,  homme  de  beaucoup  de 
courage  et  de  fermeté. 

Le  Château  était  bâti  sur  une  masse  de  rochers ,  dont  la  ma- 
jeure partie  n'offrait  que  des  précipices  inaccessibles  ;  mais  le 
capitaine  La-Bréole  n'avait,  sous  ses  ordres,  que  cent  hommes 
d'Infonterie  et  douze  de  cavalerie.  Il  se  hâta  donc  de  faire  for- 
tifier le  château ,  en  lé  flanquant  de  quatre  bastions  placés  sur 
les  endroits  les  moins  escarpés.  Bientôt ,  160  jeunes  gens  des 
eDvh*ons  vinrent  se  ranger  volontairement  sous  ses  ordres ,  et 
Lesdiguières  y  fit  jeter  une  compagnie  de  ses  troupes,  en  sorte 
que  la  garnison  fut  forte  de  400  |iommes. 

D'Épemon  envoya  d'abord  le  capitaine  Bon-Ouvrier  s^  saisir 
des  avenues  :  il  fit  ensuite  marcher  ses  troupes  et  son  artillerie. 
Il  fallut  deux  jours  pour  celte  opération  difficile.  On  arriva 
devant  la  place  le  5  novembre.  Le  lendemain  il  iQt  reconnaître 
la  place,  et  dresser  une  batterie  sur  un  lieu  élevé  ù  6  ou  700 
pas  du  château.  Il  envoya  ensuite  un  trompette  sommer  les  as- 
siégés de  se  rendre.  On  répondit  à  cette  sommation  par  un  refus. 
D'Épemon  fit  alors  battre  la  place  pendant  quelques  Jours  :  deux 
tours  furent  abattues  et  une  large  brèche  ouverte.  Les  assiégés 
ne  se  donnant  aucun  repos ,  réparèrent  la  brèche;  mais  le  duc 
ne  ieiu*  donna  pas  le  temps  d'achever  leur  travail.  Il  conunanda 
Tassant.  Une  dispute  s'éleva  à  ce  sujet  entre  Crillon  et  de  Ther- 
mes ,  l'un  et  l'autre  de  ces  capitaines  voulant  le  premier  monter 
à  i'assaut  avec  sa  compagnie.  Crillon  obtint  cet  honneur ,  et  se 
précipita  avec  sa  bravoure  ordinaire ,  suivi  de  plusieurs  autres 
braves  comme  lui. 

Les  assiégés  les  al  tendaient  de  pied  ferme:  partagés  en  trois 
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corps ,  Ils  se  défendirent  avec  im  courage  héroïque.  Le  capitaiBe 
La-Bréole  semblait  se  multiplier:  on  le  voyait  partout,  fidsaBt 
fiadre  un  feu  continuel  sur  les  assaillants ,  animant  les  siens  di 
geste  et  de  la  voix.  Grillon,  blessé  à  la  Jambe  d'un  coup  dfanive- 
buse,  fut  contraint  de  se  retirer.  Caumont  son  neveu  était  blessé 
au  bras,  et  il  fallut  l'amputer. 

Nonobstant  cette  retraite,  les  assiégés  se  trouvèrent  abattn, 
iis  avaient  épuisé  leUrs  munitions  de  bouche  et  de  guerre.  L^ 
mée  assiégeante  au  contraire  abondait  de  toutes  choses.  Tmât- 
fois  D'Épemon  avait  hâte  aussi  de  quitter  ces  lieux ,  cnUpm 
d'y  être  surpris  par  les  pluies  et  les  neiges.  Respectant  d'aiDeai 
la  bravoure  ei  le  désespoir  de  son  ennemi,  il  lui  fit  proposer  mt 
capitulation  honorable.  Il  n'offrit  plus  ici  sa  parole  sentoMU, 
mais  des  otages  pris  parmi  les  capitaines  du  régiment  de  sei 
gardes.  A  la  suite  de  longs  pourparlers,  et  après  un  sièfede 
huit  Jours,  pendant  lequel  on  tira  260  coups  de  canons,  le  cifi^ 
talne  La-Bréole  consentit  k  abandonner  son  château,  etiie 
retirer  lui  et  les  siens  dans  un  lieu  de  sûreté  ,  en  la  vaHéede 
Barcelonnette.  La  capitulation  fut  signée  le  13  novembre  IM 
Aussitôt  offi(;iers  et  soldats  sortirent  de  la  place,  laissant  Ion 
canons  et  leurs  enseignes  :  ils  furent  conduitsjusqu'à  la  frontière, 
et  on  leur  fit  Jurer  de  ne  point  prendre  les  armes  contre  le  ser- 
vice du  roi,  avant  l'espace  de  trois  mois. 

D'Épemon  entra  dans  le  château ,  et  ne  s'y  arrêta  que  pov  y 
établir  une  garnison.  lien  partit  le  lendemain  pour  porter  se 
cours  au  duc  de  Lavaiette  son  frère ,  qui  faisait  alors  le  siège  de 
Chorges  en  Dauphiné.  Avant  son  départ,  il  écrivit  au  roi  Henri  11 
les  circonstances  du  siège  de  La  Bréole ,  et  lui  envoya  den 
drapeaux  pris  dans  cette  forteresse.  Le  château  de  La  Bréole 
tomba  un  peu  plus  tard  en  ruines.  Le  roi  n'y  tint  plus  de  troupee; 
Louis  XHI  en  donna  les  ruines  en  1638  au  sieur  de  Saint-Claude, 
et  celui-ci  les  céda  à  la  communauté  en  1657.  Une  reste  plnsqœ 
quelques  masures  de  ce  château,  et  de  l'ancien  village  bastloné. 

Il  y  avait  anciennement  à  La  Bréole  une  prieuré  du  titre  de 
Notre-Dame,  dépendant  de  l'abbaye  de  saint  Victor  de  Marseile. 
Ce  prieuré  rappelait  un  ancien  monastère  établi  en  ce  lieu,  oo  le 
sait  en  quelle  année.  Le  prieur  Jouissait  de  la  dtme  de  la  paroisse* 
à  la  réserve  de  la  cinquième  partie  qui  appartenait  ao  Camdiier 
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du  prieuré  de  Ganagobie  dans  le  diocèse  de  Sisteron.  11  avait  en 
outre  les  deux  tiers  du  droit  de  foumage.  L'Évéque  de  Digne, 
Bai^ael  de  Bologne,  étant  prieur  de  La  firéole,  abandonna  à  per- 
pétuité à  la  communauté  du  lieu  tous  les  droits  de  son  prieuré, 
tmt  en  dîmes  qu*en  biens  fonds  et  autres  revenus,  moyennant  la 
somme  de  cent  dix  écus  qui  lui  seraient  payés  annuellement  et 
à  ses  successeurs,  francs  de  toute  charge.  L'acte  en  fut  reçu  à 
Digne  par  le  notaire  Guitton,  sous  la  date  du  3  août  1670. 

Il  y  avait  autrefois  à  La  Bréole  l)eaucoup  de  familles  nobles. 
La  fitmille  des  Masse  originaire  dltalie ,  s'y  établit  vers  l'an 
1463,  Bertrand  Masse  ayant  été  pourvu  du  gouvernement  de  la 
tour  de  La  Bréole  par  le  roi  comte  de  Provence.  Celle  des 
Chevalier  avait  été  ennoblie  par  le  roi  Louis  XIII ,  en  faveur 
dl^tienne  Chevalier,  dit  le  capitaine  fatigue.  Celle  des  Bosse , 
sieurs  du  Périer,  ;était  établie  à  La  Bréole  depuis  Tan  1321.  Les 
nobles  de  ce  pays  étaient  dans  l'usage  de  porter  des  manteaux 
rouges  pour  se  distinguer  des  roturiers,  et  l'on  comptait  encore 
90  manteaux  rouges  dans  cette  paroisse  sur  la  fin  du  dix-septième 
siècle. 

Les  consuls  de  La  Bréole  administraient  la  basse  Justice  et.  la 
police.  Ils  tenaient  ces  privilèges  des  comtes  BérangerlV, 
Charles  I  et  II,  Robert ,  Louis  II  et  de  la  reine  Marie-de-Blois. 
Le  service  religieux  de  cette  paroisse  était  fait  par  un  curé  et 
quatre  vicaires,  dont  un  résidant  au  chef-lieu,  et  les  autres  dans 
les  hameaux. 

La  commune  de  La  Bréole  est  divisée ,  sous  le  rapport  du 
culte,  en  quatre  paroisses.  Sa  population  totale  est  de  976  âmes. 

Paroisse  ue  La  Bréole.  Elle  comprend  le  village,  les  hameaux 
de  Haute-Garde^  Sauniers^  ChampUmg,  Bois,  Rouvière,  Bouneiste 
et  PauneireSy  et  une  population  de  500  âmes.  Son  église  parois- 
siale est  bâtie  sur  une  petite  éminence  ,  au  Nord  du  village,  et 
reconnaît  pour  patron  l'apôtre  saint  Pierre.  Elle  est  très-vaste, 
ec  possède  un  tableau  de  la  Sainte  Famille,  très-esUmé.  Sa  cons- 
truction date  de  1581.  — 11  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau 
de  bienfeisance. 

Paboisse  de  Charamel.  Cette  paroisse  comprend  les  hameaux 
do  Haut'Charamel ,  de  Fermeyer ,  du  Col ,  de  Leygaze,  où  est 
pitoée  l'église,  et  une  population  de  143  âmes.  Elle  est  au  Sud 
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de  La  Bréole,  et  dans  une  vallée.  Son  église  paroissiale,  dédiée 
à  saint  Marc,  évangéliste.  a  été  construite  en  1617,  coDune  m 
le  voit  par  le  millésime  gravé  sur  le  frontispice  de  la  porte.  — 
Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Costebelle.  Placée  au  Sud-Est  de  La  Bréole  et 
sur  le  flanc  d'une  montagne,  la  paroisse  de  Costebelle,  se  oos- 
pose  des  hameaux  de  CostebéUe^  des  Gourions,  de  Champc^ai,àt 
Laplonds,  et  d'une  population  de  320  âmes.  Son  église  paraii- 
siale  est  dédiée  à  saint  Marceilin,  évéque  d'Embrun.  On  croit  qw 
les  bénédictins  de  Ganagobie  avaient  autrefois  une  maison  dus 
le  hameau  de  Champcelas.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  La  Garde.  Cette  paroisse,  au  Sud-Ouest  de b 
Bréole,  comprend  les  hameaux  de  La  Garde,  chef-lieu;  éefâh 
guiUe,  des  Champs-Blancs,  des  Sauniers,  de  la  Haute-Garéifti 
une  population  de  130  âmes.  Son  église  paroissiale,  défiée  I 
saint  Barthélemi  apôtre,  a  été  construite  en  4695. —  Il  ya m 
bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

Les  armoiries  de  La  Bréole  sont  d'azur  au  Bd'or,  sumoBlê 
de  trois  fleurs  de  lis,  deux  au  chef  et  uno  en  pointe.  Autovde 
reçu  est  écrit  :  CoMMUNAuré  de  la  Bréole. 

FOJVTIS. 

Ce  village  tire  son  nom  d'un  pont  Jeté  sur  la  Durauce  près  de 
Savine,  qui  plusieurs  fois  a  été  détruit  par  les  eaux.  Il  est  surit 
rive  gauche  de  la  Durance ,  ù  15  kil.  Nord-Ouest  du  Lauxet,à 
31  Nord-Ouest  de  Barcelonnelte ,  et  à  65  Nord  de  Digne.  Soi 
territoire  est  situé  sur  deux  collines,  dont  l'une  au  Nord  docoiè 
du  Oauphiné;  l'autre  au  Midi,  du  côté  de  la  Provence.  Un  colles 
sépare  :  ce  col  connu  sous  le  nom  de  Col-de-Pontis  est  trèS' 
élevé,  et  n'offre  qu*iin  passage  irès-difïicile  à  cause  de  sa  petie 
rapide. 

A  quelques  pas  de  l'église,  on  voyait  un  château  fianqué  de 
quatre  tours,  qui  après  avoir  appartenu  aux  comtes  de  Pro- 
vence et  avoir  été  réparé  en  1386  par  la  comtesse  Marie  de  Blois, 
devint  dans  la  suite  la  propriété  des  seigneurs  du  lieu.  Une  anec- 
dote singulière  s'y  rattache.  En  1692,  le  duc  de  Savoie,  VIclor 
Amcdéc  cl:iit  allé  assiéger  Embrum  et  s*en  était  emparé  le  16 
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loAl.  n  y  fût  fminédiatemeiit  atteint  de  la  petite  vérole  :  ce  qui 

ilètarmiiia  la  duchesse  son  épouse  à  se  rendre  auprès  de  lui. 

lastmit  de  ce  voyage,  le  gouverneur   de  Seyne,  le   sieur 

louis  de  Pontis ,  se  hâta  d'envoyer  k  la  princesse  une  charge 

de  prunes  sèches  de  Digne.  Cette  politesse  ne  fut  pas  perdue  ; 

car  le  duc,  ayant  donné  ordre  de  ravager  tous  les  pays  en  deçà 

de  la  Dorance ,  recommanda  expressément  de  respecter  le  chA- 

leao  et  le  village  de  Pontis  qui  appartenaient  au  gouverneur  de 

Seiyne. 

La  commune  de  Pontis  a  une  population  de  533  Ames,  et  forme 

paroisses. 
Paioissede  Poims.  Elle  comprend  la  partie  Nord  du  territoire, 
roir  :  le  village  de  Pontis ,  les  hameaux  PÉgUsCf  Ut  Sorties^ 
ie$  NoUriret ,  les  Chapus,  les  Lantelmes,  PtmtvieiUef  VArama  et 
MbresUm.  Son  église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Jérôme, 
liossède  un  beau  tableau  de  l'Assomption  de  la  Sainte- Vierge.  Sa 
■Bie  patronale  est  saint  Pierre  et  saint  Paul,  (29  Juin.  )—  11  y  a 
mae  école  primaire. 

Paboissb  de  l'adroit  de  Pofrris.  Elle  comprend  la  partie  Sud 
flo  territoire,  et  les  hstmeskun  des  Chevaliers ^  des  Tyrans,  de 
Blaches  et  des  Hugues,  Cette  paroisse  a  été  érigée  depuis  quel- 
ques années  seulement.  Les  habitants  avaient  plaidé  pendant  il 
ans  dans  le  siècle  dernier,  pour  avoir  une  église  succursale  dans 
ce  quartier.  Un  arrêt  du  parlement  avait  été  rendu  en  leur  fa- 
veur, mais  la  révolution  empêcha  l'exécution  de  cet  arrêt.  Plus 
heureux  aujourd'hui,  ils  Jouissent  de  ce  qui  avait  coûté  tant  de 
peines  et  de  sacrifices  pécuniaires  à  leurs  ancêtres. 

Cette  coramime  vit  naître  en  1583 ,  Louis  de  Pontis*,  seigneur 
de  ce  lieu,  un  des  plus  braves  guerriers  de  sou  temps.  Le  roi 
Louis  XIII,  instruit  de  sa  valeur,  lui  donna  une  lieutenance  dans 
tes  gardes,  et  ensuite  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Bresse. 
Ifayant  pas  voulu  s'attacher  au  cardinal  de  Richelieu,  il  quitta 
la  cour ,  et  mourut  à  Port-Royal-des-Champs  en  1670,  âgé  de 
97  ans,  après  avoir  servi  sous  trois  rois  et  avoir  reçu  17  blessures. 

Revel,  en  latin  ReveUvm^  est  situé  au  pied  d*uii  roc  de  difficile 
accès,  sur  ia  riv^ droite  de  l*Ubaye,  et  dans  des  gorges  de  mon- 
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Ugnes.  11  est  à  iO  kiL  Est  du  Lauzet,  à  13  Ouest  de  BaroeloBiieUc^ 
et  à  75  Nord  de  Digne.  Le  climat  de  ce  lieu  est  très  firoM;  soi 
sol  ingrat  produit  cependant  du  blé  et  des  fruits. 

Cette  commune  a  une  population  de  833  &mes  ^  elle  est  divisée^ 
sous  le  rapport  du  culte,  en  deux  paroisses. 

Paroisse  de  Revel.  Elle  comprend  le  village ,  autreneat  tfl 
Saint-Jacques,  cheMieu;  les  hameaux  de  Chaudon^  CloU,  HeMê^ 
Grandi^Bloehe^  Petite-BlachCy  Battaiien,  MicheUy  Tronê  et  MéâMê, 
et  une  population  de  500  âmes.  L*église  paroissiale  est  dédiée  i 
saint  Jacques  le  Majeur,  —  U  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Rioclar.  Cette  paroisse,  dont  Férectioa  estdi 
Tannée  1761,  comprend  aussi  plusieurs  hameaux,  parmi  lesquli 
Rioclar-bas,  Rioclar-hautf  les  Pon«on«,et  autres.  Celui  delAFbt 
est  renommé  par  ses  fromages,  qui  passent  pour  les  meillon 
des  Basses^Alpes.  Sa  population  s'élève  à  426  &mes.  Son  égttn 
paroissiale  e^t  dédiée  ù  la  Sainte-Vierge,  sous  le  titre  de  la  Visi- 
tation. —  IL  y  a  une  école  primaire. 

On  croit  que  les  Bénédictins  avaient  anciennement  unemaiua 
à  Revel.  On  y  trouve  les  vestiges  d*un  vieux  château  dét»li 
depuis  longtemps.  Guignes  de  Revel,  abbé  de  Boscandon,  pik 
de  Lure  et  enfin  évéque  de  Digne,  qui  vivait  dans  le  douiièai 
siècle,  était  né  dans  ce  pays. 

I^iéolaus,  eu  latin  Nemola  et  il/eoto/ium,  est  situé  sur  ia  nie 
gauche  de  TUbaye,  an  bas  de  la  haute  montagne  de  Siolaneqri 
le  prive  du  soleil  pendant  six  mois  de  l'année,  à  8  kil.  Sud-Est 
du  Lauzet,  à  13  \à\.  Ouest  de  Barcelonnette ,  et  à  71  Nord  4i 
Digne.  Ce  village  est  très-ancien  ;  chef-lieu  d'abord  de  la  pei- 
plade  des  Némolans,  habitants  des  forêts,  qui  oc(*.upaieiit  toi 
vallées  situées  entre  les  pics  qui  séparent  les  Alpes  de  Provenct 
de  celles  du  Dauphiné,  et  celles  où  coulent  le  ^adi«(aniciii 
lUou'ûourdous,  Méolans  fut  ensuite  visité  et  habité  par  ici 
romains.  On  n'y  trouve  néanmoins  aucun  monument  d*antiqQlté, 
tant  à  cause  des  ravaf2;es  des  barbares,  (jue  des  inondations  des 
torrents  et  de  rClKiye,  et  par  suite  de  Texhaussement  des  terraais. 

Méolaus  formait  jadis  une  conimuiiaulé  de  la  vallée  de  Barcc- 
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looueiie  9  ayant  deux  consuls  et  ud  bailli,  et  comprenait  deux 
paroisses»  celles  de  Méolans  et  de  Larerq.  C'est  dans  le  territoire 
<e  cette  demièreque  fut  fondée  vers  le  mifieu  du  douzième  siècle, 
ose  Maye  de  fiénédictins  dépendant  de  Boscaudon.  Guignes 
de  Revdi  second  abbé  de  Boscaudon,  en  fbt  le  fondâtes*.  Noble 
1}rsel  avec  les  enftmts  de  Gandemar  et  de  Gaudefiroi  de  Volonne 
lui  anieni  cédé  le  lien  du  Laverq  pour  y  établir  une  maison  de 
SOB  Ordre.  Cette  maison  devint  si  considérable  dans  la  suite 
qifM  rérigea  en  abbaye .  Les  monastères  de  Faucon  et  de  Mou- 
lonès  étaient  des  ssecursales  de  la  maison  de  Laverq.  n  y  eut 
toiifoiffs  des  religieux  Jusqae  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  qu'ils 
quittèrent  le  pays,  après  y  avoir  vendu  leurs  biens,  et  allèrent 
se  réunir  aux  moines  de  Boscaudon.  L'abbaye  fut  érigée  alors  en 
prieuré. 

Méolans  a  éprouve  le  sort  des  autres  communes  de  la  vallée 
pendant  les  guerres  des  seizième  et  dix-seplième  siècles.  Parmi 
ses  désastres  on  compte  l'incendie  de  1628  par  les  troupes  du 
marquis  d'Uxelle;  l'incendie  et  le  pillage  de  1691,  par  les  soldats 
du  marquis  de  Vins;  enfin  l'incendie  de  1780  qui  réduisit  en 
cendres  le  plus  grand  nombre  de  ses  habitations.  Il  y  avait  autre- 
fois à  Méolans  un  fort  ou  ch£kteau,  qui  fut  détruit  par  les  français. 

Celte  commune,  la  plus  considérable  du  canton,  a  une  popula- 
tion totale  de  1085  âmes.  Elle  est  divisée  sous  le  rapport  du  culte 
en  trois  paroisses. 

Paroisse  de  Méolans.  Cette  paroisse  comprend  le  village,  les 
hameaux  det  GuiUens^  le  Verger,  les  Allemands,  le  Martinet,  les 
Maures  hautes  et  basses,  Gaudeischard ,  Goitroux,  Us  Besses  et  le 
YiUard,  et  une  population  de  500  âmes.  Son  église  paroissiale 
est  dédiée  à  saint  Julien,  martyr,  (28  août.)  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

Paroisse  db  Saint-Barthélemi.  Cette  paroisse,  située  au  Sud- 
Ouest  de  Méolans,  au  fond  d'une  étroite  vallée,  comprend  les 
hameaux  de  Saint-Barthélenii,  chef-lieu  ;  de  Pont-de-Baudet,  des 
Bannabeaux  et  270  âmes  de  population.  Elle  était  anciennement 
une  annexe  de  Méolans,  où  résidait  le  vicaire  de  cette  paroisse. 
Elle  fut  érigée  en  1746.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint 
Bartbélemi,  apôtre.  ~  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Laverq.  Elle  est  placée  dans  une  gorge  fort  étroite, 
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entre  des  montagnes  élevées,  à  7  kil.  Sud  de  Méolans.  Elle  co»- 
prend  les  hameaux  des  Peinien^  dei  rairoux,  des  ClarionM,  4e 
DuCi  de  iAirtreSf  dei  Raynauds^  V Abbaye^  le  Pied  des  Pradi^  Us 
GaySy  les  EsmariuSi  les  Chaslels,  de  Vies,  et  une  population  de 
515  ftmes.  Le  nom  de  Laverq  vient  de  lac-vert,  à  cause  d'un  petit 
lac  situé  à  peu  de  distance  du  clieMieu,  et  entouré  de  mélèies  et 
d'arbustes  verdoyants.  Aussi  trouve-t-on  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits Laveri  au  lieu  de  Laverq.  L'église  paroissiale,  dédiée 
à  saint  Antoine  ermite,  est  placée  dans  le  tiameau  de  VAbbage^ 
aussi  dénommé  de  l'antique  abbaye  des  Bénédictins.  BUe-fltt 
érigée  en  paroisse  vers  l'an  1400.  — 11  y  a  une  école  primaire. 
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ARRONDISSEMNT  DE  CASTELLANE. 


Cet  arroQdisseraeot  qui  occupe  Taugie  Sud-Est  du  départe- 
ment est  borné  au  Nord,  par  i*arrondissement  de  Barcelonnette; 
à  rEst ,  par  le  Piémont  et  les  Alpes  Maritimes  ;  au  Sud,  par  le 
dèparionent  du  Var;  à  rOuest,  par  Tarrondissement  de  Digne. 

Û  comprend  six  cantons,  qui  sont:  Castellane,  Senez,  Saint- 
André,  Colmars,  Annot  ei  Eotrevaux.  Ces  six  cantons  compren- 
nent 47  communes,  et  une  population  totale  de  33,199  Ames. 

S  1«.  CANTON  DE  CASTELLANE. 

Ce  canton  est  borné ,  au  Nord ,  par  celui  de  Saint-André;  à 
PEst,  par  celui  d' Annot,-  ''au  Sud,  par  le  département  du  Var;  à 
POiiest,  par  les  cantons  de  Senez  et  de  Moustiers. 

11  comprend  1^  communes,  savoir  :  Casiellane,  cheMieu,  au 
centre;  Castiliou,  Saint-Julien,  Demandolx,  Soleilhas,  Peyroules, 
iâ-Garde,  Eoulx,  Robion,  Taloire,  Rougon,  Chasteuil,  Villars- 
Brnndîs  et  Taulane.  Population,  5648  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  de  Castellane  comprend 
i8  paroisses ,  qui  sont  :  Castellane,  avec  une  cure  de  première 
classe  et  deux  vicariats.-  La-Baume,  La-Palud^  Castillon,  Saint- 
Jnlien,  Demandols,  Soleihas,  Peyroules,  lA-Bàiie^  La-Foux,  La- 
^arde,  Eoulx,  Robion,  Taloire,  Rougon,  Chasteuil,  Viliars-Bran- 
dis,  et  Taulane. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  d'enregistrement,  chef-lieu 
de  perception,  brigade  de  gendarmerie  et  3  notariats  à  Castellane. 

€*ASTEIiIiAJVE. 

Castellane,  en  latin  Castellana,  est  bâtie  au  fond  d'un  bassin 
semi-circulaire,  sur  la  rive  droite  du  Verdon,  à  60  kil.  Sud-Est 
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de  Digne.  Occupé  d'abord  par  les  Gaulois  qui,  refDulés  descôlef 
maritimes  par  les  Phocéens,  s'étaient  resserrés  vers  le  Nord  cC 
iusque  dans  les  montagnes  pour  se  maintenir  dans  leiirpn- 
mière  indépendance,  ce  bourg  devint  ie  chef-lien  de  la  peopladi 
des  Suétriens.  Les  Romains  l'habitèrent  plus  tard,  l'érigèroitci 
cité,  et  lui  imposèrent  le  nom  de  Salinœ  Sueiriorum.  La  ûonkt 
de  l'empire  la  dénomme  Civilas  Saliniensium  et  le  géognplie 
Ptolomée  la  désigne  clairement  en  disant  :  Suetriorum  in  Mfiki 
Maritimis  Salinœ. 

L^anclenne  cité  des  Saliniens  n'occupait  pas  préciseneot  Toi- 
ptacenent  de  la  ville  actuelle.  Elle  était  bAtie,  selon  ro|Maili 
plus  probable,  dans  le  quartier  de  Salaunij  près  de  l'tatiqiieé||M 
de  Notre-Dame-du-Plan.  Cest  en  effet  dans  ce  lien  qm  M 
retrouve  tons  les  monuments  de  la  domination  romaine,  teii  911 
tombeaux  antiques,  ruines  d'un  amphithéâtre,  médailles, 
tiens,  et  pierres  milllaires.  Parmi  les  monuments  qui  ont 
aux  ravages  du  temps  et  des  barbares ,  nous  indiquerons  ki 
suivants: 

Le  premier  est  un  tombeau  élevé  parQuartinia  Cartilteà 
Titius  Quartlnius  Catullinus  et  à  Lucllla  Materna,  ses  père  cl 
mère,  et  à  Quartinius  Maternus  son  frère,  soldat  de  la  qiator 
zième  cohorte  Urbaine,  ainsi  que  l'indique  l'inscription. 

D.  M. 
TITIO  QVARTINIO 
CATVLLINO.  ET 
LVCILLAE  MATE 
RNAE  PARENTIfiVS 
ET  QVARTLNIO  MATE 
RNO  MIL.  COH.  XIIll    {miUH  cohorUê  XIV) 
VRB.  FKATRI  QVAR    (urbmœ.) 
TINIA  CATVLLINA, 

Le  cippe  qui  contient  cette  inscription  a  un  mètre,  qaiott 
centim.,  de  hauteur,  et  cinquante  centim.,  de  largeur.  Il  fol 
trouvé  au  quartier  de  Salaum^  et  on  l*a  malheureusement  cadie, 
il  y  a  peu  d*années,  dans  l*épaisseur  des  murs  de  l'église  de 
Notre-Daroe-du-Pian ,  transformée  ai^ourd'hui  en  fiiatwc  4e 
laine  et  fabrique  de  draps. 
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Le  Mcond  est  une  pierre  turaulaire  d'uo  mètre  environ  de 
lODgaenr  sur  soixante  centim.,  de  largeur,  que  ron  TOit  encore 
enchâssée  dans  les  murs  de  l'église  des  Augustins,  du  côté  du 
cMtre.  Elle  porte  rinscription  que  voici  :^ 

HELVIAE  PATERNÂE 

HELVIVS  PROFVTV 

RVS  ET  HELVIA  JANV 

ARIA  LIB.  PATRO...    (liber H,  paironœ) 

MERENTISSIMAE. 

Cest  un  monument  de  reconnaissance  élevé  à  Helvia  Patema 
par  ses  affranchis  Helvius  Profuturus  et  Helvia  Januaria. 

Le  troisième  est  un  cippe,  qui  servit  longtemps  de  support 
lu  bénitier  de  Saint- Victor,  et  que  le  prieur  Laurensi  fit  enchâs- 
ser snr  un  des  côtés  de  la  porte  de  la  tribune  dite  de  Saint- 
Antoine.  On  voit  sur  une  face  une  hache,  marque  de  distinction 
do  Préteur;  et  sur  l'autre,  une  inscription  mutilée  que  l'historien 
de  Câstellane  reproduit  ainsi  : 

M.  SETOSIVS 

M.  RVFINO  SETO...    {Marco  Rufino  Setoiio) 
CIVIT,  SALINIENSIS 
PRAETORI  MAX!.. 
AMANTISSIMO 
QVI  OBIIT  PRIMO  NO 
NAS  MENSIS  V 
TITO  VESPASIANO  IMP.  VIX 
DIEVS...  MENS...  II 
ANNO...  IN  HORTO 
SVORVM. 

Le  quatrième  est  un  ossuaire  de  soixante-dix-huit  centim.  de 
largeur  sur  trente-deux  de  hauteur,  que  l'on  trouve  dans  l'enclos 
4e  lliôiel  de  la  Sous-Préfecture.  Il  porte  cette  inscription  : 

JVLIA  FVSCI?ÎA 
OSSVARIVM 
VIVA  SIBI 
FEaT. 

Le  cinquième  enfin  est  f  Inscription  suivante  rapportée  par 


446  HISirmiK,  GÉOGRAPHIE, 

Solery,  par  Bouche  et  par  Laurensi,  et  que  Ton  assure  être  eafiUi 
dans  les  fondations  de  la  tribune  de  l'église  des  Aogastlos. 

'     M.  .  .  MATVCONI  MARCELLINI  ET 
M.  MATVCONI  MAXIMI  DECV. 
CIVIT.  SALIN.  M.  MATVCONIVS 
SEVERVS  ET  JVLIA  FVSCINA  FILUS 
PUSSIMIS  ET  SIBI  VIVI  FECERVNT. 
H.  M.  H.  N.  S.  {hœ  monumentum  hceredeê  mm 

selon  Bouche  et  M.  Henry.) 
(honor  manibiu  honor  numinibm 
selon  Laurensl.) 

Cette  inscription  atteste  que  la  cité  des  Salinlens  auftèv 
décurions,  et  pair  conséquent  un  Sénat  ou  corps  de  ville. 

On  découvrit  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  nriMsii 
cirque  ou  amphithéâtre  romain:  mais  les  fouilles  que  Ton  fB- 
tiqua  ne  furent  ni  assez  profondes,  ni  assez  considérables  pMT 
mettre  à  Jour  le  tond  et  l'étendue  de  ce  bfttimenu  On  wrtÊL  #■ 
couvert  aussi  dans  le  même  quartier  des  tronçons  de  colOMm 
des  pièces  de  marbre  et  de  grosses  et  belles  pierres  taDIéei. 

Parmi  les  médailles  trouvées  sur  l'emplacement  de  raHifB 
cité,  les  unes  sont  d'or,  les  autres  d'argent,  d'autres  enfi  # 
métaux  différents.  On  en  a  rencontré  portant  l'effigie  de  Mb 
César  et  d'Auguste.  En  1827,  on  en  trouva  deux,  Tuoe  ^Pwtfâ 
et  parfaitement  conservée,  de  l'empereur  Trs^an;  l'anmv 
bronze,  de  Quintilius,  frère  et  successeur  de  Ciaude-le-GottlfV- 
Plus  tard  encore  on  a  trouvé  dans  le  territoire  de 
d'antres  médailles  en  bronze  de  Claude-le-Gothlque,  de 
de  Gallien,  et  autres. 

Au  Sud  de  la  ville  actuelle,  au  versant  Ouest  de  la 
de  Destourbes,  et  dans  le  quartier  de  Rayaup,  on  a 
la  lisière  du  sentier  qui  condidt  à  Eoulx,  sept  pierres 
ment  taillées,  inégales  entre  elles,  dressées  en  ligne  drolto  H 
assez  rapprochées.  L'une  de  ces  pierres  porte  cette  InscripIlM: 

MESIO  QVARTO 

F.  M.  ifortiter  morienti.) 

Les  pierres   milliaires  de  l'ancienne  route  prétoriene  # 
Cimiez  à  Riez,  passant  par  Castellane,  se  voient  encore  alla* 
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meau  de  SUmne,  dans  ie  quartier  de  Cheiron.  Les  caractères  des 
Inscriptions  sont  presque  totalement  effacés. 

Les  Romains  imposèrent  à  ia  cité  le  nom  de  SkUNjR  à  cause 
de  denx  fontaines  salées  situées  dans  son  voisinage.  La  pre- 
mière à  l'extrémité  de  la  vallée,  sort  du  sein  d'une  montagne  de 
pierre  molles  et  eu  si  grande  abondance,  qu'elle  fournit  de  l'eau 
à  deux  moulins.  Elle  se  décharge  dans  le  Verdon.  La  seconde, 
enfouie  depuis  plus  d'un  siècle,'naissait  au  pied  de  la  colline  dite 
Bouquet,  Avant  son  enfouissement  à  ia  suite  des  inondations  du 
VerdoUi  cette  source  alimentait  deux  grandes  salines  qui  furent 
découvertes  en  cet  endroit  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  Ces 
aoorces  exploitées  d'abord  par  les  Romains,  l'étaient  encore 
dans  ie  quatorzième  siècle,  et  donnaient  beaucoup  de  seL  Les 
vexations  des  fermiers  de  la  Gabelle  qui  firent,  plusieurs  fois, 
combler  cette  source,  et  les  aiterrissements  successifs  du  Ver- 
ODt  Cuit  qu'il  n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

La  cité  des  Sallniens  vit  ie  christianisme  établi  dans  ses  murs 
dans  le  commencement  du  quatrième  siècle,  soit  par  ie  minis- 
tère de  saint  Bfarceliin  d'Embrun  et  de  ses  compagnons  Domnin 
ec  Vincent,  soit  par  les  prédications  de  saint  Pons.  Le  prieur 
Laurensi  assure  que  cette  ville  fut  élevée  au  rang  de  cité  épis- 
copale  sous  la  métropole  d'Embrun.  Les  raisons  que  cet  auteur 
dte  à  l'appui  de  son  sentiment  ne  sont  point  dépourvues  de 
probabilités,  et  celles  qu'on  lui  oppose  n'ont  rien  de  bien  solide. 

En  l'an  812,  les  sarrasins  après  avoir  saccagé  Nice,  Vence  et 
Glandèves,  vinrent  mettre  à  feu  et  à  sang  le  pays  des  Sallniens. 
imà  affiiiblie  par  les  ravages  d'autres  peuples  barbares,  ia  cité 
ne  pot  lutter  contre  ces  cruels  ennemis.  Ses  habitants  furent 
massacrés,  réduits  à  l'esclavage  ou  dispersés.  Ses  monuments 
disparurent,  et  son  nom  même  fut  effacé.  Un  noble  guerrier 
tente  de  réparer  ce  désastre  :  à  la  tête  d'une  armée  qui  partage 
•on  ardeur  belliqueuse,  il  attaque  les  sarrasins  dans  cette  contrée, 
et  les  repousse,  vers  l'an  830.  Pour  mieux  assurer  sa  conquête,  il 
foit  construire  sur  un  rocher  inacessibie  de  tous  côtés,  excepté 
celui  du  levant,  un  château-fort  flanqué  de  tours.  Ce  lieu  était  par- 
fidtement  choisi  :  le  rocher  a  en  effet  une  plate- forme  de  200  pas 
^environ  du  nord  au  midi,  sur  50  du  levant  au  couchant,  et  se 
perd  enfin  dans  les  lèpres  :  il  ne  s'agissait  donc  que  de  le  dé- 
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léDdre  da  o6lé  par  leqpnl  il  était  accessible.  On  le  fU  f»ar 
enceintes  de  murailles  reliées  entre  elles.  La  preiaière  |mm^ 
dite  de  fèr,  était  protégée  par  deux  tours,  dont  on  toU  enobre 
des  vestiges.  Vers  le  sommet  de  la  plate-forme  wê  midi,  téknà 
ht  chftteau,  fl^mqué  de  tours,  de  demi-lunes  et  de  retraneheMrii 

A  Tabri  de  ce  redoutable  manoir,  vinrent  se  grouper  les 
tants  qui  avaient  survécu  à  la  mine  de  l'antique  SaHnes,  et 
des  pays  voisins  qui  cherchaient  un  abri  contre  les 
des  bandes  ennemies.  Ce  fut  ainsi  que  couunença  la  ville  i 
de  Pmâ  Castbllana.  On  voit  encore  les  débris  des 
sur  toute  la  hauteur,  qui  indiquent  clairement  l'emplaceaMt 
de  cette  nonvelie  ville.  Sur  cette  plate-forme  on  éleva  m  wk- 
me  temps  une  église  de  trente  pas  de  long  sur  dix  de  lH|ib 
toute  construite  de  pierres  de  taille  et  liées  entre  elles  fira 
ciment  inaltérable.  Cette  église  subsiste  encore  sous  le  veakh 
de  Notre-Dame-du-Roc,  mais  réduite  de  plus  d'un  tiers,  bi  w- 
vice  en  fut  conOé  à  des  religieux,  dont  le  supérieur  |H«nrilb 
titre  d'abbé. 

En  890,  la  première  enceinte  de  Petra  Castellana  ne 
plus  au  nombre  toujours  croissant  des  habitants,  il 
construire  une  nouvelle  sur  une  plaine  en  pente  vers  le 
dominée  an  nord  par  des  rochers  escarpés,  et  par  on 
qui  en  rendaient  l'accès  difficile.  Cette  nouvelle  eaceiiile  fi 
fortifiée  par  neuf  tours  adhérentes  aux  remparts  et 
construites.  On  y  pénétrait  par  trois  portes,  dont  i'i 
niquait  avec  la  forteresse  :  et  au  centre,  s'élevait  l'égUse 
à  l'apôtre  saint  André.  Sur  les  hauteurs  du  voisinage  de  la 
et  comme  des  avant-posies,  on  éleva  d'autres  forteresses  fi 
furent  Torigino  d'autant  de  nouveaux  centres  de  population;  lii 
furent  Taulane,  Demandolx,  Solellhas  et  autres. 

Le  fondateur  de  la  nouvelle  ville  ne  manqua  point  de 
la  puissance  et  la  Juridiction  sur  les  terres  qu'il  avait 
ou  qu'il  protégeait  par  ses  troupes.  Ses  successeurs  se 
rent  dans  cette  possession.  Enfin  l'un  d'eux,  Bonifoce  de 
lane,  se  fit  décerner,  en  l'an  990,  par  l'Empereur  OthOQ,  IsdR 
de  Baron,  et  inféoder  toutes  les  terres  conquises  oo  dMondHi 
contre  les  Sarrasins  par  ses  prédét^esseurs.  Tons  les  érM^é 
souverain  furent  concédés  à  Boniface,  sous  la  réiierve 
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de  llioinmage  ù  l'Empereur.  Trois  ans  après,  le  baron  de  Cas- 
tellane  donnait  à  ses  vassaux  une  cliarte  fort  libérale  pour  ces 
temps  reculés,  et  faisait  battre  monnaie. 

Taot  que  les  comtes  de  Provence  ne  se  trouvèrent  point  soli- 
deqient  établis  dans  leur  indépendance  vis-à-vis  les  empereurs 
d'Allemagne,  ils  n'eurent  garde  de  porter  atteinte  à  la  souverai- 
neté que  s'arrogeaient  les  barons  de  Castellane.  Mais  quand 
DdéfoDS  W,  roi  d'Aragon,  eut  réuni  la  Provence  à  ses  états,  en 
i|68,  les  choses  changèrent  de  face.  Il  exigea  de  Ilonîfacc  III  le 
serment  d'hommage  et  de  fidélité.  Le  fier  baron  s*y  refusa,  ajou- 
tant qu'il  se  sentait  assez  fort  contre  quiconque  viendrait  l'atta- 
^cr  Injustement,  et  qu'il  défendrait  jusqu'à  l'effusion  de  son 
sang  un  pouvoir  qu'il  croyait  fondé  sur  les  droits  les  plus  sacrés. 
Le  roi,  irrité  de  cette  réponse,  protesta  qu'il  en  aurait  raison.  Il 
leva  une  puissante  armée,  et  s'achemina  vers  les  montagnes  pour 
assiéger  Castellane.  Le  danger  devenait  plus  pressant  de  Jour  en 
Jour.  Les  amis  et  les  vassaux  du  baron  n'oublièrent  rien  pour  le 
déterminer  à  donner  au  roi  la  satisfaction  qu'il  demandait. 
Ilanrel,  évéque  de  Senez,  et  Romain,  archevêque  d'Embrun, 
s'Interposèrent  comme  médiateurs,  et  emmenèrent  enfin  avec 
eox  le  Baron  auprès  du  roi  <|ui  se  trouvait  à  Grasse.  Boniface 
prêta  rhommage,  et  fut  confirmé  dans  tous  lés  droits  impériaux. 
Ce  baron  épousa  ensuite  Agnès  de  Spata,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  seigneurie  de  la  ville  de  Riez. 

Son  fils  et  son  successeur,  BonlHace  IV  fut  traité  plus  sévère- 
ment par  le  roi  comte  Charles  d'Anjou,  W  du  nom.  Ce  fier  Baron 
non  seulement  refusa  rhommage,  et  chassa  ignominieusement 
les  commissaires  députés  vers  lui,  mais  il  souleva  par  deux  fois 
les  Marseillais  contre  leur  souverain.  Charles  d'Anjou  vint  avec 
des  forces  nombreuses  assiéger  la  ville  de  Castellane ,  où  le 
Baron  s'était  retranché.  Après  un  siège  de  quelques  Jours,  il 
s'empara  de  la  ville-basse.  Boniface  ne  se  rebuta  point  ;  enfermé 
dans  sa  forteresse  du  roc ,  Il  soutint  un  nouveau  siège  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  pourrait  tenir  longtemps,  il  s'échappa  par  un 
chemin  couvert,  dont  il  connaissait  toutes  les  issues.  Le  vain - 
qnenr,  maître  de  toute  la  Baronie,  la  confisqua  à  son  profit  en  la 
rénnlssant  au  domaine  comtal  en  1263.  Boniface  mourut  seize  ans 
après  cet  événement,  sans  laisser  de  descendants.  En  lui  finit 
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la  génération  des  Barons  de  Castellane,  et  l'indépendance  de  ce 
petit  Etat. 

Au  moment  de  sa  suppression,  la  baronie  de  Castellane  com- 
prenait 40  villes,  bourgs  et  villages,  savoir  :  La  Roche»  la  Tille  et 
le  bourg  de  Castellane  ;  Peyroules,  Châteauvienx,  Feuils,  La- 
Garde,  les  deux  Castillon,  Robion,  Eoulx,  Boades,  Tanlane, 
Blieux,  Chasteuil,  Brandis,  Taloîre,  Courchon,  Ubraye,  Soleilhas, 
Saint-Julien,  Bagarris,  La  Mure,  lé  Poir,  La-CoUe-de-Claveaiiy 
qui  dépendaient  immédiatement  du  baron;  Salemes,  Vlllecrosey 
Cotignac,  Entrecasteaux,  Clilmanc,  Esparron,  Allemagne,  Saint- 
Martin,  Le  Castellet,  Rousset,  Brauc,  Bezaudum,  Montbrisson, 
Thorame- Basse,  Barréme,  Torène,  Tartone,  et  Ms^astre,  quienr 
dépendaient  médiatement  :  enfin  Riez,  Quinson,  La  Yerdlère^ 
Bnmet,  Roumoules  et  Mezel,  sur  lesquels  les  deux  derniers  ba- 
rons avaient  acquis  les  droits  seigneuriaux. 

Outre  les  deux  enceintes  comprenant  le  roc  et  la  ville,  Castel- 
lane s'était  accru,  dès  l'an  i,000,  d'un  nouveau  centre  depopo- 
lation  hors  les  remparts.  Ce  nouveau  centre  formait  le  bourg  éé 
Castellane,  et  c'est  ce  bourg  qui  forme  la  ville  actuelle.  Ce  bourg 
avait  déjà  son  église  particulière  en  1040.  Elle  fut  desservie  pir 
les  religieux  de  Saint-Victor  de  Marseille ,  dont  Je  supérienr 
prenait  le  titre  de  prieur.  Dans  la  suite  la  communauté  rellgieose 
cessa,  et  il  ne  resta  plus  que  le  prieur.  Cette  église  subsiste 
encore,  et  elle  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  Castellane. 
Le  bourg  placé  dans  une  position  plus  agréable,  s'accrut  bientôt 
aux  dépens  de  la  ville  féodale  et  du  roc.  Les  Barons  y  firent 
construire  un  vaste  château  pour  leur  résidence  ordinaire,  et 
une  église  pour  leur  usage  particulier.  Cette  église  ou  chapelle, 
sert  aujourd'hui  encore  de  sacristie  à  l'église  des  Augustins.  C'est 
dans  le  bourg  que  se  tenaient  les  assemblées  de  la  communaalé 
de  Castellane,  qu'étaient  établis  les  syndics  et  la  cour  royale.  Les 
pestes  de  1347  et  de  1550  achevèrent  de  dépeupler  la  ville-baoïe; 
néanmoins  celle-ci  existait  encore  au  commencement  da  quin- 
zième siècle.  Ce  ne  fut  qu'en  1442  qu'elle  fut  tout-à-fait  abandon- 
née, et  que  les  offices  paroissiaux  furent  transférés  de  l'église  de 
saint  André  en  celle  de  saint  Victor  du  Bourg. 

La  communauté  avait  déjà  demandé  et  obtenu,  en  1350, de 
fortifier  le  bourg,  de  l'entourer  de  remparts  et  de  lui  donner  la 
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fMiDe  de  Ville.  Le  nom  Petra  Casteliana  tomba  en  désuétude,  et 
QB  ne  retini  que  celui  de  CasieUana.  La  première  enceinte  de  la 
•oofelle  Yille,  tracée  en  1359,  formait  un  cercle  de  murailles 
ffoDe  hauteur  prodigieuse  et  Mties  de  grosses  pierres  brutes. 
€e^  mutiilles  étaient  flanquées  de  14  tours;  de  forme  inégale  et 
difisées  en  plusieurs  étages  percés  à  Jour,  et  couronnées  par 
ne  plateforme.  En  temps  de  guerre ,  les  habitants  des  villages 
dépendant  de  la  Baronie  ou  VigueHe,  devaient  envoyer  chacun 
m  nombre  d'hommes  pour  la  défense  des  tours  et  de  la  ville. 
Anx  portes  donnaient  accès  dans  la  ville;  l'une  au  couchant, 
r  ÈBm  une  haute  tour;  Tautre  au  levant ,  dite  du  mazeau,  et  dé- 
fendue (iar  deux  tours.  On  y  syouta  dans  la  suite  line  contre- 
porte  avec  un  pont  levis.  Un  fossé  profond  régnait  au  dehors 
lOBt  le  long  des  remparts,  d*une  porte  à  Fautre,  dans  ia  partie 
qai  fidsalt  foce  à  la  plaine. 

Cette  première  enceinte  se  trouvant  dans  la  suite  trop  res- 
•errée,  il  fut  permis  de  construire  des  habitations  hors  les  rem- 
parts. Pour  protéger  ces  habitations  en  temps  de  guerre,  on 
l|oaia  une  nouvelle  enceinte  et  de  nouvelles  tours.  On  fit  aussi 
de  nouvelles  portes,  celle  de  Saint-Michel  défendue  par  une  tour 
une  en  1595,  et  couverte  par  une  contre  porte  et  un  pont  levis  ; 
et  celle  de  la  Grave,  qui  avait  deux  tours  à  ses  côtés.  On  ajouta, 
dus  le  seizième  siècle,  une  cinquième  porte,  dite  de  VAnnoneiade, 
à  cause  du  voisinage  de  Téglise  du  monastère  des  religieux  Ser- 
vîtes. II  de  restait  sans  défense  que  le  faubourg  de  Saint-Martin, 
trop  éloigné  de  l'enceinte  fortiflée. 

Le  chàteau-fort  du  roc  et  ses  fortifications  furent  toujours 
eoBservés  et  entretenus  avec  soin,  jusqu'au  règne  de  Louis  XL 
n  y  avait  un  châtelain  ou  commandant  et  une  garnison.  Le  com- 
■mdement  du  château  pouvait  être  donné  à  un  étranger,  mais 
ligamison  et  les  officiers  subalternes  devaient  être  choisis  parmi 
les  habitants  de  Castellane.  Ce  château  fut  rasé  et  démoli ,  en 
IMS,  par  ordre  de  Louis  XI,  avec  plusieurs  autres  places  fortes 
de  la  province.  On  ne  toucha  pourtant  pas  à  l'église  de  Notre- 
DBBe-du-Roc,  qui  continua  à  être  desservie  par  un  aumônier 
royal.  Démolie  ensuite  par  les  protestants,  cette  église  fut  réé- 
dMée  aux  frais  de  la  ville  :  tombée  en  ruines  en  1703,  par  défaut 
de  construction,  elle  fut  de  nouveau;rebâtie  dansjla  forme  qu'on 
M  voit  aqjourdliui. 
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On  conserve  à  Caslellane  le  souvenir  de  la  peste  de  1548.  b 
contagion  y  fut  importée  par  des  habitants  de  la  Basse*ProvtBoe 
que  le  fléau  chassait  de  leur  pays.  Les  ravages  qii*elle  y  fit  tvxm 
tels,  que  Ton  dût  abandonner  la  ville,  et  n'y  rentrer  que  longteafi 
après.  Un  antre  sinistre  surgit,  peu  d'aunées  après.  Le  Yerdoo, 
qui  n*étaît  point  contenu  par  une  bonne  digue,  fit  de  grandi  dégtfi 
dans  la  plaine  et  Jusque  dans  le  bourg,  démolissant  des  mairai 
et  comblant  les  rues  de  sables  et  de  graviers.  Ces  malheurs  UMr 
blaient  oubliés,  quand  en  1390,  le  farouche  Raymond Bogv, 
vicomte  de  Turenne,  vint  entourer  la  ville.  Désespérant  de  Ai 
rendre  maître,  Raymond  ravagea  son  territoire,  et  détroisItM  ' 
se  retirant  le  pont  du  Verdon.  Ce  pont  construit  en  Tan  IM^ 
avait  été  réédifié  par  la  communauté  en  Tan  1300.  Pour  Itii- 
construire  une  troisième  fois,  on  recourut  à  Tantipape  Piemde 
Lune,  Benoit  XIII,  afin  d'obtenir  des  indulgences  en  Civair  de 
ceux  qui  contribueraient  de  leurs  aumônes  à  la  reconstmeUoi 
du  pont  de  Castellane.  Le  Pape  Avignonais  donna  en  elét  «e 
bulle  qui  fut  publiée  dans  toute  la  Provence  :  et  les  anntaK 
furent  si  abondantes,  que  dans  moins  de  cinq  ans  le  poil  h 
reconstruit  entièrement. 

En  passant  sous  la  domination  directe  des  Comtes  de  Proveioe. 
Castellane  avait  non  seulement  conservé  ses  franchises  el  lei 
privilèges,  mais  elle  en  avait  acquis  de  plus  considérables  «* 
core.  Entre  autres  prérogatives ,  la  ville  et  son  domaiee  éiaieit 
reconnus  inaliénables  et  inséparablement  unis  au  Comté  ée 
Provence.  Dans  le  cas  d'une  aliénation,  il  était  permis  aax  haW- 
tants  de  s'y  opposer  même  par  les  armes,  suivant  la  charte  dis- 
née  à  Naples,  le  10  octobre  1363,  par  Louis  I  et  la  reine  Im/ft 
son  épouse.  Or,  le  roi  René  voulant  récompenser  un  grand  lèh 
gneur  napolitain,  qui  avait  nom  Sualion  de  Spinolis,  lui  fit  doaaliia 
en  1454,  de  la  ville  et  de  la  baronie  de  Castellane.  Le  marqsli* 
Spinolis  envoya  en  conséquence  le  seigneur  de  Brovis  Mali  et 
sa  procuration,  pour  prendre  possession  de  la  seigneurie  et  ém 
offices  de  Castellane.  A  l'arrivée  du  procureur ,  les  bilillti 
réunis  en  conseil  général  protestèrent  énergiquement,  et  i*o^ 
posèrent  de  toutes  leurs  forces.  Us  en  appelèrent  au  conseil  da 
roi,  qui  cassa  la  donation,  et  confirma  le  privilège  de  la  ^Di.  U 
roi  de  France  Henri  III,  tenta  une  seconde  fois  d'aliéner  la  li- 
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nmie,  en  la  donnant,  le  94  septembre  1577,  à  noble  dame  Renée 
<to  mieux,  dame  de  Châteauneuf  et  de  Baumont.  Les  habitants 
«venta  lutter  pendant  neuf  ans  consécutifs,  pour  faire  révoquer 
œtte  donation.  Rien  ne  put  fléchir  leur  ténacité  pour  la  conser- 
^tkm  de  leurs  privilèges.  Le  parlement,  la  cour  des  comptes  et 
les  Ëtats  de  la  province  s'occupèrent  de  cette  affaire  :  le  monar- 
que dut  à  la  fin,  par  son  décret  du  11  septembre  1583,  casser  sa 
donation  et  confirmer  les  franchises  de  la  ville. 

En  enlevant  à  Castellane  son  titre  de  Baronie,  le  roi  Charles  !•' 
loi  substitua  celui  de  chef-lieu  de  Bailliage.  Son  ressort  ou 
son  arrondissement  fut  dès  lors  composé  de  presque  tous  les 
lieux,  dont  nous  avons  donné  la  nomenclature  (chap.  11*,  p.  77.) 
Mais  environ  80  ans  après,  il  fut  augmenté  d*abord  par  le  roi 
Robert,  en  1343,  et  ensuite  par  la  reine  Jeanne,  en  1343,  de 
toute  la  vallée  de  Colmars,  et  des  lieux  de  Thorame,  Barréme, 
Cliunanc  et  le  Poir,  détachés  alors  du  bailliage  de  Digne,  ainsi 
qoe  des  lieux  de  Bargéme,  Trigance  et  Cônes,  détachés  de  celui 
de  Draguignan.  Cette  réunion  subsista  pendant  quelque  temps, 
mais  dans  la  suite  ces  lieux  retournèrent  aux  bailliages  d*où  ils 
avalent  été  détachés.  Il  ne  resta  à  Castellane  que  Le-Poir.  Col- 
mars  et  Barréme  devinrent  chefs- lieux  de  viguerie. 

Sous  ses  anciens  barons,  Castellane  avait  une  cour  de  Justice. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  une  charte  des  ides  de  Juillet  1250, 
Celte  cour  se  composait  du  bailli,  du  Juge,  et  d'autres  officiers 
subalternes.  Dans  les  affaires  majeures,  et  dont  la  pénalité  était 
clairement  définie  par  le  droit,  la  Cour  devait  s'adjoindre  un 
notable  de  la  ville  ;  dans  les  autres  affaires,  elle  devait  être 
assistée  de  quatre  notables,  et  les  Jugements  rendus  dans  ces 
conditions  étaient  sans  appel.  Les  comtes  de  Provence  substi- 
tuèrent à  ce  tribunal  une  cour  royale  de  Bailliage  qui  connaissait 
par  appel  de  tous  les  Jugements  rendus  par  les  Juges  locaux. 
Sous  les  rois  de  France,  cette  cour  fut  diminuée  dans  son  per- 
sonnel ;  il  n'y  eut  même  vers  la  fin  qu'un  seul  juge  royal,  dont  la 
Joridiciion  s'étendait  sur  la  ville  et  les  lieux  du  bailliage.  Le  roi 
Louis  XIII,  par  son  édit  de  1639,  adjoignit  à  ce  Juge  royal  une 
compagnie  de  six  magistrats,  qualifiés  auditeurs  des  comptes  et 
experts  Jurés.  Ce  tribunal  fut  supprimé  dans  le  cours  de  la 
ttiéme  année,  et  on  institua  à  sa  place  une  sénéchaussée,  ou 
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siège  d'un  sénéchal.  Cette  iostitution  souleva  de  fortes  oppmi- 
tion^«  de  la  part  des  sénéchaussées  de  Digne  et  de  Dnigiiigiiai, 
aux  dépens  desquelles  était  formée  la  nouvelle  clrconscripliM 
Judiciaire.  Ces  oppositions  ayant  été  vidées,  le  parlement  d*ili 
commit  un  président,  un  conseiller  et  un  avocat  général  pov 
rinstallation  des  nouveaux  magistrats.  Cette  installation  eut  fin 
en  1640.  La  Judicature  de  la  ville  fut  supprimée  et  réunie  n 
siège.  Le  nombre  des  magistrats  de  ce  siège  varia  plusieurs  Mi; 
on  y  trouvait  en  dernier  lieu,  un  lieutenant-général  civil  et  eri- 
minel,  un  lieutenant-général  aux  soumissions,  trois  lienteuili 
particuliers,  quatre  conseillers,  un  avocat  du  roi,  nn  procorev 
et  un  greffier  en  chef. 

Castellane  fut  paisible  Jusqu'en  4536.  Mais  llnvaslon  de  II 
Provence  par  Charles  V,  lui  attira  des  malheurs.  Le  roi  Jfmr 
çois  !«'  voulant  forcer  l'ennemi  à  se  retirer,  avait  ordcMUwdi 
détruire  toutes  les  récolte^,  denrées  et  édifices  qui  n'étaient  pu 
susceptibles  de  défense.  Le  sieur  de  Bonneval  fut  chargé  de  fÉe 
le  dégât  à  Castellane  et  il  s'en  acquitta  de  la  manière  la  pkn 
sévère.  Tous  les  fruits  de  la  campagne  furent  détruits,  les  mok^' 
sons  brûlées,  les  fourrages  consumés  par  le  feu,  les  troopem 
éloignés  et  cachés  dans  les  plus  hautes  montagnes.  On  déaoll 
toutes  les  habitaiions  qui  pouvaient  donner  quelque  retraite  î 
l'ennemi,  tant  dans  la  campagne,  que  dans  le  voisinage  de  h 
ville.  On  abattit  encore  le  beau  clocher  de  Notre-Dame-du-Pbai 
et  les  mouliqs  du  territoire.  On  n'épargna  pas  même  l'hôpital  de 
Saint-Martin,  quelque  nécessaire  qu'il  pût  être.  Ces  ranges, 
aussi  cruels  que  ceux  de  la  guerre,  furent  faits  dans  les  mois  de 
Juillet  et  d'août  1536.  Castellane  en  fut  quitte  toutefois  pouroei 
dégâts  :  défendue  par  500  hommes  commandés  par  Honoré  de 
Grasse,  seigneur  de  Briançon,  et  protégée  par  ses  fortificatloBi, 
elle  put  résister  aux  tentatives  des  impériaux. 

Castellane  fut  la  première  ville  de  Provence,  où  se  manifestè- 
rent les  premiers  troubles  des  guerres  de  religion.  (1559  )  Da 
gentilhomme  de  cette  ville,  le  sieur  de  Caille  de  Ja  fomiUe  des 
Brun  de  Castellane.  avait  embrassé  les  erreurs  de  Calvin.  Soi 
exemple  en  entraîna  d'autres.  Deux  Jeunes  officiers  de  la  maisoa 
des  Richien,  sieurs  de  Mauvans,  Antoine  et  Paul,  se  firent  re- 
marquer surtout  par  leur  prosélytisme.  Un  ministre  venu  de 
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Geaète  prêchait  les  noavelles  doctrines  dans  la  maison  même 
de  de  Caille»  simée  tout  près  de  l'église  paroissiale.  Ces  conci- 
Babules  tenus  secrètement  d'abord  et  pendant  la  nuit,  furent 
eiAi  connus,  et  peu  à  peu  les  esprits  se  partagèrent  et  s'aigri- 
rent parmi  les  habitants.  Or,  en  celte  même  année,  un  père 
Cordélier,  habile  et  plein  de  zèle,  prêchait  le  Carême  à  Castel- 
bue.  A  la  suite  d'un  discours  excessivement  pathétique  sur 
réloignement  que  devaient  avoir  les  fidèles  pour  les  nouvelles 
erreurs,  ia  populace  se  rue  contre  la  maison  de  de  Caille  en 
criint  avec  fureur  :  fouoro  LtUhérianSf  fouêro  Huganaouts.  On 
Jette  des  pierres  contre  les  vitres,  on  casse  les  fenêtres,  on 
neoace  d'escalader  la  maison,  et  d'y  mettre  le  feu.  Les  protes- 
Ubis  qui  se  trouvaient  réunis  pour  le  prêche,  et  qui  avaient 
préparé  des  armes  en  prévision  de  quelque  attaque,  font  une 
décharge  sur  les  assaillants,  en  tuent  trois  et  en  blessent  plu- 
lievs  autres.  La  populace  se  disperse  alors,  bien  décidée  de 
nimdr  à  la  charge.  Les  sectaires  de  leur  côté  ne  se  croyant  plus 
eo  sûreté  dans  la  ville,  en  sortent  le  soir  même,  en  menaçant 
d'avoir  un  Jour  raison  de  cette  insulte. 

Oo  vit  en  effet  bientôt  après  Antoine  de  Mauvans,  à  la  tête  de 
m  hommes,  s'avancer  contre  la  ville.  N'ayant  pu  pénétrer  dans 
aon  enceinte,  il  désole  tout  ce  qui  se  trouve  au-dehors.  Le  couvent 
des  Augustins  attira  surtout  sa  rage  :  on  le  pilla*  on  abatit  les 
jotels,  on  profana  les  images,  on  réduisit  Téglise  en  cendres,  on 
déiDOlit  le  cloître.  Plusieurs  personnes  furent  tuées,  blessées  ou 
■utilées  ;  les  femmes  en  grand  nombre  furent  maltraitées  et 
iasoltées.  De  là,  la  bande  dévastatrice  se  répandit  dans  les  envi- 
rons pour  y  renouveler  les  mêmes  horreurs. 

Ce  que  n'avaient  pu  pleinement  réaliser  les  deux  frères  Mau- 
vans, leurs  coréligionaires  le  tentèrent  plus  tard.  L'édit  royal  de 
Juillet  1585,  qui  révoquait  tous  les  précédents,  avait  mis  toute  la 
France  en  mouvement.  Le  baron  d'Allemagne  et  le  duc  de  Les- 
digolères ,  élève  de  Paul  Mauvans ,  ayant  réuni  leurs  forces , 
tentèrent  de. s'emparer  de  Castellane.  Ils  n'avaient  que  1,500 
Sommes;  mais  ce  nombre  leur  semblait  pUu  que  suffisant  pour 
réduire  en  peu  de  Jours  cette  place.  Ils  se  firent  précéder  par 
oo  corps  détaché  qui  errait  vers  Taulane  et  dans  les  lieux  circon- 
voisins,  afin  d*arrêier  tous  ceux  qui  descendraient  a  la  ville,  ou 
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qui  pourraient  y  apporter  la  nouvelle  de  l'approche  de  Vi 
Arrivées  à  Barréme,  les  troupes  s'y  reposèrent.  Le  lendanÉi 
on  s'achemina  au  point  du  Jour  vers  Castellane  avec  tooiei 
sortes  de  précautions  et  en  silence.  On  espérait  Àurpreadre 
la  ville  :  mais  une  pauvre  femme,  qui  ramassait  du  bob  m 
une  éminence,  les  ayant  apperçus  d'assez  loin,  était  raurée 
en  toute  h&te,  annonçant  rapproche  de  rennemi.  Aussitôt  th 
larme  fut  donnée,  le  tocsin  appela  tous  les  habitants  àb  dt- 
fense.  L'appréhension,  où  Ton  était  depuis  bien  des  auiéa, 
de  quelque  surprise,  n'avait  point  fait  retarder  jusqu'à  ce Jov 
l'inspection  et  l'entretien  des  fortifications  de  la  ville.  On  en  aiak 
même  ajouté  de  nouvelles,  en  protégeant  par  de  bonnes  wêt 
railles  le  foubourg  Saint-Michel  et  la  rue  Basse  placés  bonde 
l'enceinte.  On  avait  construit  de  nouvelles  tours,  et  cremé  de 
nouveaux  fossés.  On  n'avait  laissé  que  deux  portes  d'ettée, 
celle  de  Saint-Michel  et  celie  du  Mazeau  ;  les  autres  avaient  M 
murées,  et  celle  de  YAnnonciade,  comme  étant  la  mohis  Mit 
avait  reçu  une  contre-muraille  et  était  remplie  de  pierres  lècks 
dans  l'entre-deux.  Cette  circonstance  était  ignorée  de  feiuari, 
comme  on  le  voit  par  le  plan  de  l'attaque. 

Arrivés  devant  la  ville  vers  le  soir,  et  la  trouvant  fortiMett 
garnie  de  soldats  sur  les  rempaits,  les  deux  chefs  proiesUiU 
ajournèrent  l'attaque  au  lendemain.  Ils  divisèrent  leur  armée  ci 
trois  corps.  D'Allemagne  campa  dans  la  plaine  de  Saint-Laiare,li 
plus  voisine  du  pont.  Lesdiguières  campa  au-dessus,  vers  la  nai* 
tague  ûeRayaup,  etGouvernct,  commaudantde  la  place  deSejie, 
au  couchant  de  la  plaine.  Au  point  du  jour,  ils  passèrent  le  poit 
eu  bon  ordre,  et  vinrent  investir  une  partie  de  la  ville  au  solda 
trompettes  et  des  tambours,  tandisque  les  pétardiers,  souifin 
par  une  compagnie  d*arquebusiers,  appliquaient  les  pétards  coi- 
tre  la  porte  de  l'Annonciade.  Les  arquebusiers  conimeocèreotb 
feu,  afin  de  déloger  les  habitants  postés  sur  les  remparts  :  eeu- 
ci  de  leur  côté  ripostaient  avec  énergie  avec  leurs  mousqoess  i 
du  haut  de  la  courtine.  Les  femmes  mêmes,  partageant  renlboi- 
slasuie  de  leurs  maris,  paraissaient  sur  les  remparts,  lançant  do 
pierres  et  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main.  Cepetidiiittai 
pétards  ne  faisaient  aucune  ouverture  dans  la  porte  :  oo  Itt 
rapprocha  de  la  ville  :  mais  bientôt  ceux  qui  les  manœavnieit 
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rètulèl'fcBt  eo  harl&nt,  et  fisrfsant  des  contorsions  horribles,  bni- 
Ms  qirïls  étalent  par  l'halle,  l'eau  et  la  poix  boottlante  que  l'on 
vMait  sor  eux  dn  haut  des  remparts. 

Le  capitaine  Jean  Mote,  chef  des  pétardiers,  voulant  ranimer 
teof  conrage,  s'avauce  à  leur  léte  :  au  moment  même  où  il  s'abais- 
sait pour  appliquer  le  pétard,  une  femme  lance  sur  lui,  et  avec 
tant  d'à  propos,  un  envier  garni  de  poix  embrasée,  qu'il  tombe 
OMMrt  et  écrasé  sous  cette  nouvelle  machine  de  guerre.  D'Allema- 
gne, qiH  suivait  de  près  le  capitaine  Mote,  reçoit  une  balle  dans 
in  dos,  dont  le  coup  Au  heureusement  amorti  par  sa  cuirasse, 
mais  qui  ne  porta  pas  moins  la  terreur  dans  son  âme.  A  cette 
voe,  les  assiégés,  remplis  d'une  nouvelle  confiance,  s'excitent 
mutuellement  à  la  résistance.  L'ennemi  avait  déjà  bon  nombre 
&t  morts  et  plus  encore  de  blessés.  Lesdiguières,  dont  la  mau- 
vifae  humeur  allait  toujours  croissant  contre  d'Allemagne  qm 
Mvait  trompé ,  disait-il ,  en  lui  représentant  Castellane  comme 
«M  Mlle  sans  défenses,  ne  veut  jamais  consentir  que  l'on  com- 
mande l'escalade.  Il  opine  pour  qu'on  se  retire  au  plus  tôt  de 
devant  Castellane.  Bientôt  les  soldats,  qui  manquaient  de  vivres, 
épousent  la  rancune  de  leurs  chefs,  et  un  choc  violent  a  lieu  entre 
les  Provençaux  et  les  Dauphinois ,  à  une  demi  heure  de  la  ville, 
sor  la  plaine  de  Cheiron.  Le  siège  fut  donc  levé  le  même  Jour, 
81  Janvier  de  Tan  1586.  C'est  de  cette  époque  mémorable  que 
date  le  surnom  de  Castellane  la  vaillanie.  Une  procession  an- 
nuelle et  votive  perpétue  encore  de  nos  Jours  le  souvenir  de  ce 
glûrieux  Riit  d'armes. 

Dans  le  siècle  suivant,  la  peste  qui  désola  Digne  en  1680, 
pénétra  aussi  dans  Castellane,  et  enleva  beaucoup  de  monde. 
Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  Castellane  dont  les  for- 
tifications tombaient  en  ruines,  se  trouva  dans  Hmpuissance  de 
repousser  les  Austro-Sardes  coalisés  contre  la  France  et  l'Espa- 
gne. A  la  suite  de  lu  déplorable  bataille  de  Plaisance,  en  Italie, 
ùù  avait  é\acué  sur  Castellane  plus  de  500  blessés  à  la  fols.  Ils 
arrivèrent  dans  les  premiers  jours  d'octobre  1746,  et  furent  logés 
dans  le  couvent  des  Augusiins  iransfonné  en  hôpital  militaire. 
Tous  les  Jours  on  voyait  arriver  de  nouveaux  convois  de  blessés, 
et  dans  l'espace  de  deux  mois,  il  en  périt  plusieurs  milliers.  De 
plus  on  avait  fait  camper  dans  les  environs  de  In  ville  cinq 
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bataiUoBS  de  troupes.  Ce  n'était  là  encore  que  le  prélude  des 
maux  qui  allaient  fondre  sur  Castellane.  En  effet  l'eiuienii  anil 
passé  le  Var  et  pénétré  en  Provence.  Les  cinq  batailloDS  tt* 
tionnés  autour  de  Castellane  reçurent  ordre,  dans  les  preodan 
Jours  de  décembre,  de  se  diriger  sur  Moustiers  et  de  là  sur  Rio. 
L'hôpital  Ait  aussi  évacué.  Le  17  décembre,  le  chevalier  de  Mk- 
kiinger  se  présenta  devant  Castellane  avec  un  corps  d'Aalri- 
chiens  et  de  Piémontais.  Il  fut  reçu  sans  aucune  hostilité,  et 
même  avec  tous  les  égards  que  les  circonstances  commandalet. 
Le  capitaine  l'Enfrenet  arrive  le  lendemain  à  la  pointe  du  Jor 
avec  sa  compagnie  franche,  attaque  l'ennemi  à  rimprovitt: 
Après  un  combat  livré  sur  la  place  de  la  Grave,  l'ennemi,  fri 
n'avait  que  200  hommes,  est  forcé  de  se  retirer  au  plus  vile. 

Ce  succès  ne  fut  que  de  courte  durée,  car  on  vit  arriver  qid- 
ques  Jours  après  et  à  marche  forcée,  un  corps  de  3,000  AUri- 
chiens  et  Piémontais.  L'Enfrenet  n'eut  garde  de  l'attendre; il» 
sauva  au  plus  vite  après  avoir  mis  le  feu  aux  fourrages  mUMm 
enfermés  dans  l'église  de  saint  Joseph,  et  dissipé  ou  vendu  iMto 
la  farine  qui  remplissait  la  chapelle  des  pénitents.  L'inœBdk 
durait  encore,  quand  les  ennemis  parurent.  Les  habitants  ein}éi 
avaient  pour  la  plupart  abandonné  la  ville  :  ceux  qui  resiaimi 
ne  savaient  quel  parti  prende.  Dans  cette  conjoncture  déUcHe, 
Mgr  de  Vocance,  évéque  de  Senez,  suivi  des  principaux  habitaBlii 
se  porte  à  la  rencontre  de  Tennemi,  et  harangue  le  général  omet 
mandant,  marquis  d'Orméa.  A  la  vue  du  prélat,  les  officien  flt 
les  soldats  tombent  à  genoux,  reçoivent  la  bénédiction  épisco* 
pale,  et  promettent  qu*il  ne  sera  fait  aucun  mal  ni  à  la  ville,  ri 
aux  habitants.  La  ville  fut  en  effet  respectée,  mais  les  hameak 
et  le  territoire  en  dépendant  furent  dévastés.  On  obligea  néat 
les  paysans  d*élever  un  grand  retranchement  depuis  la  porte  de 
Saint-Michel  Jusqu'à  la  rivière. 

Enfin  après  20  Jours  d*occupation,  le  marquis  de  Maulenier, 
à  la  tète  de  10,000  hommes  de  troupes  françaises  arrive  detait 
Castellane,  dans  la  nuit  du  21  Janvier.  Ce  corps  divisé  enden 
colonnes  venant,  Tune  de  Riez,  l'autre  de  Digne,  arriva  si  secrè- 
tement que  Tennenii  ne  fut  averti  de  sa  présence  que  ^rers  tel 
6  heures  du  matin.  L'alarme  fut  d'abord  générale  dans  la  place: 
les  soldats  prirent  les  armes,  et  occupèrent  les  retranchements 
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«tefés  autour  de  la  ville.  On  mit  des  piquets  au  dessus  du  SépuU 

«Idu  Serrée  et  sur  toutes  les  hauteurs»  qui  aTOisinent  la  plaine. 

Telles  ces  précautions  (tirent  inutiles.  Quelques  bataillons  Sui- 

IKS  enlerèrent  après  un  feu  violent  de  part  et  d'autre  le  poste 

ég  Signal:  900  volontaires  chassèrent  le  piquet  qui  défendait  le 

coleni  du  Serré  :  dans  le  même  temps,  une  autre  colonne  s*élança 

arles  retranchements,  et  obligea  l'ennemi  de  se  replier  sur  la 

fine  de  Saint-Michel.  Voyant  qu'ils  allaient  être  forcés,  les  Ans- 

H^^^ardes  songèrent  à  la  retraite:  mais  les  Français,  a]rant  pris 

hi  devants  du  côté  des  iàubourgs,  leur  ûrent  500  prisonniers, 

pntf  lesquels  le  duc  de  Nehaus  qui  avait  remplacé  le  marquis 

fOrméa  dans  le  commandement,  et  qui  aurait  péri  massacré 

Mt  rintervention  d'un  officier.  On  les  poursuivit.  Jusque  sur 

h  pool,  mais  dès  qu'ils  eurent  dépassé  la  barrière ,  on  ne  les 

I^Bléta  plus.  Il  y  eut  dans  ce  choc  150  hommes  tués  ou  blessés. 

les  Français  entrèrent  dans  la  ville  aux  acclamations  de  tous 

Im  habitants,  et  le  lendemain  on  chanta  un  Te  Deum  dans  l'église 

Varoissiale. 

Celle  occupation  occasionna  à  la  commune  des  dépenses  et 
te  charges  énormes,  dont  elle  eut  longues  années  à  souffrir. 
Dm  maladie  épidémique  qui  se  répandit  dans  la  ville ,  dans  le 
sois  de  mars,  et  qui  dura  trois  mois,  ajouta  à  la  désolation  par 
li  Morl  d'tm  grand  nombre  de  personnes. 

L'Mministration  communale  de  Casteilane  était  dans  l'origine 
celle  des  municipes  romains.  Mais  les  barons  en  reconstruisant 
li  ville,  ne  laissèrent  point  revivre  ces  anciennes  coutumes. 
■iNiiâKe  IV ,  qui  fnt  le  dernier  baron ,  érigea  seulement  une 
kaargeoisie,  par  ses  Statuts  du  mois  de  Juillet  1253.  Ce  ne  fut  que 
laagtcmps  après  que  les  habitants  élurent  deux  syndics,  chargés 
deradministration  delà  ville.  La  commune  ne  data  réellement  que 
ÛB  la  concession  du  roi  Charles  VIII,  qui  permit  aux  habitants, 
m  ran  1486,  d'élire  annuellement  trois  consuls  et  d'avoir  un 
cosseil  de  ville  composé  de  26  membres.  Sous  les  consuls 
étaient  placés  trois  intendants  de  police,  un  procureur,  trois  au- 
dfiears  des  comptes,  un  trésorier  et  un  greffier.  Ces  magistrats 
■■oicipanx  éiaient  renouvelles  chaque  année,  le  8  décembre, 
H  Ittsiallés  le  premier  Janvier,  avec  le  cérémonial  usité  à  Aix 
rélectjon  des  procureurs  du  pays. 
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Cnatellanè  ^ôftsédaft  àndenBeiiKBDt  plasfears  a 
réligleoses :  1*  L'âbbaye  de  Ilotre-Dame-da-Roc,  fondée  parlai 
pfémiek^  barons,  deTetfiie  annônerie  royale  sous  les  comM  dt 
Provence,  et,  en  dernier  lien,  simple  ermitage. 

2^  Le  pilearé  de  saint  André,  érigé  en  862,  et  occopé  parlai 
moines  Cassianites  de  Marseille,  et  devenn  à  la  fin  prieuré  slupli. 

8^  Le  monastère  de  Notre-Dame-du-Plan^  dont  on  reporn 
l'origine  à  l'an  890,  et  qui  fut  visité,  en  Tan  1040,  par  saint  lôm^ 
abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Il  n'y  avait  plus  dans  le  frir 
sième  siècle  en  ce  monastère  qu'un  prieur  et  un  sacrlstafa.  bi 
bûtitnents  en  (tirent  démolis  par  les  Calvinistes ,  mais  TéglN 
subsista  Jusqu'en  ces  derniers  temps. 

4«  Le  prieuré  dé  saint  Victor,  ayant  un  prieur  et  des  molM 
bénédictins  entièrement  séparés  de  ceux  de  Notre-Dane-ilih 
Plan.  Dans  la  suite  les  deux  prieurés  furent  unis,  et  la 
nauté  religieuse  cessa. 

5*  Les  Augustins  fondés  en  1281,  et  d'abord  logés  dans 
maison  du  faubourg  Saint-Martin,  puis  enfin  mis  en 
du  palais  des  anciens  barons,  dans  le  bourg.  L'église  de  esM- 
nastère,  qui  était  regardé  comme  le  plus  riche  couvent  de  ItMri 
dans  la  Province ,  avait  été  construite  avec  une  magniiecm 
ro]rale.  Malgré  les  désastres  que  cette  maison  eut  à  sonffirirtfHi 
les  guerres  de  religion,  on  y  trouvait  encore,  cent  ans  après,  db 
religieux  profés.  En  1700,  ce  nombre  était  réduit  à  six,  et  ea  1771 
à  quatre.  La  révolution  les  supprima  entièrement. 

6«  Le  monastère  de  la  Visitation,  fondé  en  1044,  par  Mgr  LmIi 
Duchéne,  évéque  de  Senez.  Ce  fut  le  4  août  de  cette  année,  411 
six  religieuses,  extraites  du  couvent  d'Apt,  arrivèrent  i  CMér 
lane  sous  la  conduite  de  M.  Bouche,  prévôt  de  Saiut4aoqHii 
pour  commencer  le  nouvel  établissement.  La  sœur  de  Baiic« 
supérieure  du  monastère  d'Apt,  passa  trois  mois  à  CistiMiifi 
pour  veiller  à  leur  installation.  Cette  maison  prit  une  teUeeUet- 
sion  que  l'on  y  comptait  déjà  20  professes  m  1650.  Il  fallut  adoUtr 
à  la  maison  qu'elles  occupaient,  plusieurs  autres  maisons  eoali' 
gués.  L'église  du  monastère  ne  fut  construite  qu'en  1665.  CeM 
église  fut  richement  décorée  et  enrichie  de  beaucoup  dereBqan 
précieuses.  L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  rdstiai- 
tion  coupable  que  montrèrent  les  religieuses  de  Castellane,  aptes 


It  cQiMluwiaiiQo  de  Mgr  Soaneiu  Vordr^  et  )a  paix  s*éuii|i,  epfia 
rétablis  dans  ce  monastère,  on  réoidi  à  ses  MMments  )e  l^u 
Pilais  que  Mgr  Soanen  s'était  fait  construire  dans  Castellane;  ce 
qpl  en  fit  un  des  plus  beaux  monastères  de  la  Province.  La  tour- 
mente révolutionnaire  a  emporté  ce  précieux  établissement. 

>  Les  religieux  de  la  Merci  vinrent  s'établir  à  Castellane,  à 
Mitre  Dame^du  Roc,  le  3  janvier  1663.  Ils  quittèrent  le  Roc,  pour 
li  OMMsasière  qu'ils  avaient  fait  bâtir  près  la  ville  en  1672.  Ces 
mllgieux  n'étaient  qu'au  nombre  de  quatre.  Il  ne  resta  bientôt 
fM  le  commandeur  et  un  frère  laïc,  enfin  un  seul  religieux.  Ce 
ecment  fut  supprimé  avec  plusieurs  autres  du  même  Ordre,  vers 
le  mUieu  du  siècle  dernier. 

Le  Clergé  séculier  de  Castellane  se  composait  de  sept  prêtres, 
idOBi  deux  résidant  dans  les  hameaux),  aysuit  à  leur  tète  un 
prlenr-curé.  Il  y  avait  en  outre  trois  prêtres  chapelain^  Le 
dergé  séculier  était  tenu  de  (aire  les  offices  comme  dans  les 
églises  collégiales.  Mgr  Soanen  lui  avait  donné  un  b^it  de  chœur 
Muistant  en  un  camail  noir  et  un  rochet  sans  manches.  Ce 
Doelome  ne  fut  point  conservé  par  les  derniers  évêques  de  Senec, 
ppi  Élisaient  leur  résidence  ordinaire  à  Castellane.  Plusieurs 
(Teatre  eux  essayèrent  plus  d'une  fols  d'y  foire  transférer  le 
4éfe  épiscopal. 

Celle  ville  possède  un  hospice  desservi  par  les  religieuses  de 
iiinC-Tbomas-de-VUleneuve,  un  bureau  de  bienfaisance,  un  peu- 
riODuat  de  demoiselles,  et  une  école  primaire  dirigée  par  les  frères 
le  la  Croix  de  Bellay.  Son  territoire  arrosé  par  le  Verdon,  produit 
taMè,  des  légumes,  du  vin  et  plusieurs  espèces  de  fruits.  L'in- 
Éasirie  y  compte  des  filatures  et  des  fabriques  de  draps,  des 
,  des  poteries ,  et  des  fabriques  de  cire.  Le  climat  est 
rude  à  Castellane  :  toutefois  la  position  de  la  ville  au  fond 
tua  bassin ,  sa  ceinture  de  jardins,  de  vergers  et  de  vignes,  et 
fartenité  de  ses  habitaau  en  rendent  le  séjour  agréable. 

La  population  de  cette  commune  est  de  3139  Ames,  réparti^ 
m  trois  parobses. 

Paioissb  dk  CA8TBLLA!fB.  Elle  compreud  la  vlUe  ct  Ics  hameaux 
la  SisMie,  de  Lagnère,  de  Broyai  et  de  la  Coifo.  Son  église  sous 
a  liire  de  saial  Victor,  est  insuffisante  pour  les  besoins  d'une 
lopalation  de  1800  âmes.  Elle  est  de  plus  humide  et  mal  placée. 
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Paroisse  db  la  Baume.  Elle  a  une  population  de  180 
son  église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin. 

Paroisse  de  la  Palud  Elle  se  compose  du  hameau  et  te 
bastides  de  ce  quartier.  Sa  population  est  de  300  Ames  éoflni. 

Castellane  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables.  Ce  soM: 

!•  Les  deux  frères  Antoine  et  Paul  Richien  de  Maunns,  qà 
se  rendirent  célèbres  dans  les  guerres  de  religion  du  seiilèM 
siècle.  Le  premier  fut  massacré  par  la  populace  à  Draguigma,  a 
i560;le  second,  perdit  la  vie  dans  une  bataille  le  50  octobre  I8M. 
Celui-ci  laissa  un  fils,  Paul  de  nom,  qui  est  connu  sous  celai  de 
jeune  Mouvons^  et  qui  se  fit  aussi  remarquer  parmi  lés  cheftda 
huguenots  de  Provence.  Il  fut  tué,  en  l'an  iS86. 

S«  Audoui  (Gaspard),  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  aMr 
du  Traité  de  la  RégaU  et  dei  causes  de  son  étabUsêemenif  aé  a 
1675,  et  mort  à  Paris  en  1761. 

S«  Simon  (Honoré),  curé  de  la  paroisse  d'Eoulx,  aoteor  * 
quelques  ouvrages  de  religion  estimés,  mort  à  Lyon,  en  IMi 

4«  Dolle,  habile  sculpteur  du  dix-septième  siècle,  et  aMr 
des  trophées  du  grand  portail  de  l'arsenal  de  Toulon. 

5«  Routtier  (Jean),  architecte  et  sculpteur  renommé,  à  ffi 
l'on  doit  le  chemin  d'Angles  taillé  dans  la  roche  vive. 

6*  Laurensi  (Joseph),  né  en  1719,  qui  fut  successivement  supé- 
rieur de  séminaire  de  Senez,  curé  de  Soleilhas,  et  ei^  de 
Castellane,  où  il  mourut  en  1808,  universellement  regretté. 
Laurensi  publia  en  1774,  son  Histoire  de  Castellane. 

7«  Bérard,  commissaire  général  au  port  de  Toulon,  ou  llctt 
mort  en  1835,  qui  cultiva  les  belles- lettres  et  la  poésie  ai«c 
succès. 

8«  Emeric  (Joseph),  né  en  1768  et  mort  à  Castellane  en  101, 
savant  et  infatigable  naturaliste  qui  a  enrichi  les  nouvelles  flom 
de  quelques  espèces  rares  et  même  inconnues  avant  lui. 

9«  Poilroux  (Jacques),  docteur  en  médecine,  auteur  de  nom- 
breux écrits  sur  l'art  de  guérir,  et  du  savant  Traité  de  la  mideemt 
légale^  né  en  1779,  et  mort  dans  sa  ville  natale  en  i8i7.  Son  père, 
Jean-Antoine  Poilroux,  natif  de  Thorame-Basse,  et  fixé  à 
tellane,  depuis  1771  Jusqu'à  sa  mort  en  1811,  s'était  ftlt 
réputation  méritée  dans  l'exercice  de  la  médecine  et  de  il  cU- 
rurgie. 
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!••  Grts-dii-Boiirgiiet  (Elzéard)  Juge  d'instruction  à  Castellane, 
■é  le  16  Juin  4788  et  décédé  en  1860,  auteur  du  Mémoire  sur 
les  «itiqultés  de  l'arrondissement  de  Castellane. 

il*  Meiilired,  professeur  au  conservatoire  de  Paris  et  inventeur 
dn  cor  à  piston. 

Les  ABMOiRiEs  de  Gastellanne  sont  de  gueles  à  un  château  formé 
de  trois  tours  d'argent,  au  chef  d'azur,  et  à  trois  fleurs  de  Us 
tfor. 

CASTIKiKiOlV. 

Castillon,  en  latin  CastilUmum^  tire  son  nom  de  Castelium^ 
château.  Il  est  placé  sur  la  rive  droite  du  Verdon,  à  7  Icii.  Nord 
de  Castellane ,  et  à  47  Sud-Est  de  Digne.  Ce  lieu  est  divisé  en 
deox,  et  nommé  Utrumque  CastiUonumy  dans  la  reconnaissance 
do  baron  de  Castellane  en  foveur  de  Raymond  Béranger.  Le  petit 
Castillon  porte  aij^ourd'hul  le  nom  de  baron,  à  cause  de  la  bonne 
qualité  de  blé  que  Ton  y  récolte.  On  y  voyait  autrefois  une  ins- 
cription gravée  sur  une  grande  pierre  ;  elle  portait  : 

.SClAlVlA.  VIaLIVS 
VIBI.  IT  N.  lAciSTIIR 
.  Il  IaBRORV 
.TIGIV  VIARI5. 

Les  ossements  déposés  auprès  de  cette  pierre,  désignent  qu'elle 
recouvrait  un  tombeau.  On  découvre  fréquemment  dans  le  ter- 
ritoire de  Castillon  des  médailles  romaines  et  des  briques  tumu- 
laires.  Les  habitants  de  cette  commune  sont  au  nombre  de  168. 
L'église  paroissiale ,  dédiée  à  saint  Etienne,  diacre  et  martyr, 
est  de  construction  récente  et  n'offre  rien  de  remarquable.  — 
D  y  a  une  école  primaire. 

SAnvT-jriJijiEHr. 

Ce  lieu,  dit  en  latin  Sanctus-Julianut,  est  situé  sur  une  émi- 
aeuce  exposée  à  tous  les  vents;  à  9  kil.  Nord  de  Castellane,  et  à 
47  Sod-Est  de  Digne.  Il  partit  tirer  son  nom  d'un  pont  sur  le 
Verdoo,  bM  entre  cette  commune  et  celle  de  Castillon,  que  la 
tradition  ftiit  remonter  au  temps  de  Jules  César,  et  qu'on  appelle 


Poni-JuUm.  Ce  pont  flEiiaait  partie  de  la  roQle  militaire  de  Ciaiet 
à  Riei;  il  a*écroula  Tors  le  milieu  da  dix-sepliôme  tiëcleiCtfel 
rebâti  par  ordre  des  procureurs  de  la  Province,  en  4698,  aiaii- 
que  l'indique  le  millésime  grayé  sur  une  pierre  que  I*od  fok 
entre  le  petit  arc  sous  lequel  passe  la  route  de  SalntAndré,  ol 
le  grand  are  sous  lequel  coule  la  rivière. 

Saint-Julien  est  sur  la  rive  gauche  du  Verdon.  La  partie  4i 
son  territoire  qui  est  en  plaine,  est  assez  fertile,  et  on  y  Mm 
diverses  espèces  de  fruits  à  noyau,  dont  on  fait  d*assez  aboadM- 
tes  récoltes.  Le  climat  y  est  tempéré.  La  population  de  ceae 
commune  est  de  199  âmes  ;  elle  est  répartie  entre  le  village  et  le 
quartier  du  hameau  de  Touron. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  Notre-Dame  de  FAssomptloi. 
Le  patron  de  la  paroisse  est  saint  Julien.  Le  BoununMgi  a  ta 
le  Jour  de  saint  Roch  (16  août).  —  li  y  a  une  école  primaire. 

Saint- Julien  est  la  patrie  de  Tabbé  Brun,  auteur  du  fWnfk 
du  Nouveau  Monde.  Cet  ouvrage,  qui  fut  Imprimé  en  4785»  ki 
expulser  de  rOratoire.  Il  se  fixa  dès  lors  à  Paris,  où  il  se  Hvnâ 
l'enseignement,  et  mourut  en  1820. 

DElHAiniOIilIL. 

Ce  village  est  bâti  sur  la  rive  gauche  du  Verdon,  à  7  kiL  NM- 
Nord-Est  de  Castellane,  et  à  51  Sud-Est  de  Digne.  Une  moota|De 
escarpée,  dont  la  crête  ardue  se  courbe  et  vient  se  terminer  (bes 
le  lit  du  Verdon,  sépare  les  territoires  de  Demandolx  et  de  Saisir 
Jqlien.  On  ne  communiquait  autrefois  de  Tun  à  Tautre  que  para 
passage  étroit  et  des  plus  scabreux,  qui  forme  un  vrai  préci|»iee 
élevé  perpendiculairement  sur  le  Verdon  de  plus  de  48  mècrcf. 
Ce  pas  dangereux  est  appelé  le  pas  de  Lirette. 

Demandolx  fut  toujours  une  seigneurie  distincte  et  iodépei- 
dante  de  la  baronnie  de  Castellane.  On  ignore  s*ii  a  reçu 
nom  de  ses  premiers  seigneurs,  ou  s'il  le  leur  a  donné.  Il  esti 
mention  de  ce  lieu  dans  la  Vie  de  saint  Isarne,  abbé  de 
Victor  de  Marseille,  qui  vivait  en  iOkO.  Ce  pieux  abbé  vim  vlilMr 
le  seigneur  de  Demandolx,  et  bénit,  à  sa  prière,  le  chlMniellr 
village  qui  étaient  exposés  à  la  foudre.  Ce  château,  biti  «ar  vi 
roc  des  plus  escarpés,  fut  assiégé  est  pris  en  IMO,  par  les  inMpei 
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éè  Ifouvaiii,  et  consumé  en  grande  partie  par  les  flammes.  Le 
Éttigiieur  Gaspard  Deinandolx,  poursuivi  par  les  Hufiienots,  fut 
nMÉBsacré  avec  son  épouse,  Renée  de  Castellane,  et  deux  de  ses 
fils  sur  la  montagne  de  Critnon,  située  sur  les  territoires  de  De- 
ËKiÉctolx  et  de  Yergons.  tJn  simple  et  grossier  monument  (un  las 
de  pierres  qui  existe  encore),  fût  élevé  sur  le  Ifeu  du  crime.  Le 
lâiftIeaB  ftet  réparé,  et  c'est  de  cette  habitation  que  M»«  De  Forbin 
littÉoii,  qui  venait  d'épouser  le  seigneur  de  Demàndolx,  écrivait 
à  ton  oncle  le  cardinal  :  Me  vùici  casée  de  manière  à  avoir  les 
tngUs  sur  le  dos^  et  à  prendre  la  lune  aveà  les  dents. 

Celte  commune  comprend  le  village,  les  hameaux  de  Saint- 
MHdulf  les  CrotteSy  La  Clue  et  tes  Reyhauds ,  et  une  population 
MMe  de  8St  âmes.  Saint-Michel  possède  une  sonfce  nommée 
tkmtbouiUôH^  qui  arrose  presque  tout  le  territoire.  Ce  territoire 
est  géttèralement  fertile,  même  dans  les  lieux  les  plus  élevés. 
Celte  Kc^mdité  du  soi  se  fiilt  surtout  remarquer  par  le  nombre 
et  la  prodigietlse  grosseur  des  noyers.  Les  abetties  y  sont  élevées 
Éfec  soin  et  avec  profit  pour  les  habitants. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
PHoL  Les  patrons  sont  saint  Fortunat  et  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge.  On  trouve  an  quartier  des  Conches,  une  ancienne  chapelle 
de  Notre-Dame,  construite  au  milieu  de  rochers  es(;al^pés,  par 
ttÉ  seigneur  du  fieu,  conlmandeur  de  Malte. 

ta  iàinllle  des  Demandoix,  éteinte  depuis  environ  quarante 
kfis,  a  fourni  plus  de  trente  chevaliers  ù  TOrdre  de  Malte,  parmi 
lesquels  des  l>aillls,  grands- croix  et  généraux  des  galères  de  la 
tel^ôn,  ainsi  que  plusieurs  miliiaires  d'un  grand  mérite. 

MlIiElIiHAS. 

90ieilha8,  en  latin  Soleilhascum,  tire  son  nom  de  iole  cestuatus, 

aM>ts  qui  expriment  très-bien  la  position  de  ce  lieu  aux  rayons  du 

soleil.  Il  est  à  17  kil.  Est  de  Castellane,  et  à  65  Sud  Est  de  Digue. 

Deux  montagnes  bordent  son  territoire  ;  la  première  à  l'Ouest  se 

ilMftmt  Tèilhoum,  c'est-à-dire  portion,  dont  Tune  appartient  ù 

fleMBos,  et  les  trois  autres  aux  communes  voisines  ;  la  seconde 

tèntunmtMàngto-Pany  h  cause  de  sa  hauteur  qui  excite  l'appétit 

dé  ceux  qui  grimpent  sur  son  sommet.  Il  y  a  au  pied  de  celte 

30 


466  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

dernière,  une  source  qui  forme  un  ruisseau,  dit  Um  Uton»  elqii 
fait  de  grands  dégâts  lors  de  la  fonte  des  neiges ,  et  pendaat 
les  pluies  abondantes.  Le  torrent  de  TEstéron,  qui  se  Jette  dan 
le  Yar,  prend  sa  source  au  pied  du  Teilhoum. 

Le  climat  de  Soleilhas  est  très-froid  en  hfver;  en  1784,11  y 
tomba  15  pieds  de  neige.  Le  sol  y  est  aride  et  peu  fertile. 

Cette  commune  comprend  le  village,  les  hameaux  deleittekt 
des  Bayles  et  une  population  de  622  âmes.  L'église  paroissiale  a 
pour  titulaire  Notre-Dame-du-Plan,  dont  on  fait  la  fête  le  ISaoil: 
et  pour  son  patron,  saint  Barnabe. 

Le  soc  de  la  charrue  soulève  de  temps  eu  temps  dans  le  ter- 
ritoire de  Soleilhas  des  médailles  en  argent  parfaitement  coa- 
servées,  et  d'une  dimension  à  peu  près  uniferme.  On  en  possède 
encore  quelques-unes  des  empereurs  Trsjan  et  Adrien. 

Soleilhas  a  donné  le  Jour  à  Chabaud  (Joseph),  né  en  4706,  de  11 
Congrégation  de  l'Oratoire,  poète  et  littérateur  distingué,  i|bI 
remporta  plusieurs  prix  dans  difiérentes  académies.  H  fat  k  ' 
compilateur  et  l'éditeur  du  Parnasse  chrétien.  Il  mourut  le  11 
mars  1766. 

Ce  village  a  produit,  de  tous  les  temps,  des  hommes  trèa- 
robustes.  Marc  Bertrand,  surnommé  Marquetas^  qui  servit  k 
modèle  à  Puget,  pour  exécuter  les  figures  colossales  qui  aoi- 
tiennent  le  balcon  de  l'hôtel-de-ville  de  Toulon,  fut  très-renomaé 
pour  sa  force  prodigieuse.  —  Melchior  Bauchière,  qui  dans  um 
rencontre  avec  les  hugenots  arracha  un  jeune  pin,  et  s'en  sertit 
(^omrne  d'une  arme,  avec  laquelle  il  assomma  plusieurs  ennemis- 
Cette  action  de  valeur  et  de  force  fit  donner  à  Bauchière  le 
surnom  de  Pinatel. 

Il  y  a  à  Soleilhas  une  école  primaire  et  un  bureau  de  bientt- 
sance. 

Les  ARMOIRIES  de  ce  lieu  sont  d'azur  avec  un  soleil  d'or  en  cM 

PKYROlJIiES. 

Ce  village,  dit  en  latin  Petrolœ,  est  placé  dans  une  loofÊt 
vallée  entrecoupée  par  des  coteaux,  à  li  kll.  Est  de  CasieUaie, 
et  à  61  Sud-£si  de  Digne.  Il  était  autrefois  bâti  sur  une  peliie 
rolline,  avec  un  château  qui  relevait  de  l'ancienne  baronnie  <lf 
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Castetlane.  Les  eaax  dont  cp  pays  abonde,  fournissent  beaucoup 
de  pfttttrages.  Les  plus  belles  sources  du  territoire  sont  celles 
éïHouiai,  de  la  Marcy,  la  Moulière  et  le  Fbntanil;  elles  forment 
pir  leur  affluence,  la  rivière  du  Jabron  qui  se  jette  dans  le 
Verdon,  près  du  pont  de  Rougon. 

On  vante  les  fromages  de  Peyroules.  Son  sol,  quoique  d'une 
(|ttlité  médiocre,  produit  cependant  des  grains  de  toute  espèce. 
ht  climat  y  est  assez  froid.  Cette  commune,  dont  la  population 
est  de  527  âmes,  est  divlisée,  sous  le  rapport  du  culte,  en  trois 
ptroisses. 

Paroisse  de  Peyroules.  Elle  comprend  le  village  ou  hameau  de 
laRtvière^  ceux  de  Peyle,  de  Sauteiron,  les  Ricardiy  Aco-d'Isnard 
H  les  Girauds^  et  une  population  de  255  âmes.  L'église  parois- 
siale est  dédiée  à  sainte  Anne  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  la-Batie.  Elle  comprend  le  hameau  de  ce  nom, 
H  celui  du  Mousteiret.  Son  érection  est  toute  récente.  —  Il  y  a 
toe  école  primaire. 

Paroisse  de  la  Foux.  Le  hameau  de  la-Foux  situé  à  5  kil.  et  à 
PEst  de  Peyroules ,  tire  son  nom  du  latin  fons,  à  cause  des 
loorces  que  Ton  trouve  dans  ce  quartier.  Cette  paroisse  a  une 
population  de  181  âmes.  Son  église  est  dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste. L*érection  de  cette  paroisse  date  du  milieu  du  dix-septième 
tiècie.  »  Il  y  a  une  école  primaire. 

IiA-GAROE. 

Ce  village,  que  l'on  appelle  aussi  La  Garde-de-Dieu  et  en  latin 
GmanUa,  est  situé  à  5  kil.  Est-Sud-Est  de  Castellane,  et  à  55  Sud- 
Btt  de  Digne.  Le  climat  y  est  sain  mais  froid  en  hiver.  Le  sol  est 
fertile  et  produit  beaucoup  de  fourrages  On  y  trouve  des  carriè- 
res de  girpse,  et  plusieurs  sources  abondantes  qui  se  jettent 
dans  leVerdon. 

L'église  paroissiale  de  La-Garde,  sous  le  titre  de  Notre-Danie- 
Jes-Ormes ,  a  pour  patronne  sainte  Anne.  Cette  commune  a  une 
population  de  232  âmes.  Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  une 
îcoie  primaire. 
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EOIJJLX. 

Ce  village  e^t  placé  sur  le  versant  méridional  de  la  moniape 
de  Destourbes,  à  9  kil.  Sud-Est  de  Castellane  et  à  59  Snd-Eitde 
Digne.  L'étymolofie  d*£ouU  vient  û'Eolus^  Ëole,  à  cause  de  h 
fréquence  et  de  Timpétuosité  des  vents  qui  y  règnenL  Le  cUait 
y  est  tempéré  :  on  y  récolte  du  froment,  du  seigle  et  des  léfi- 
mes.  Il  y  a  une  vaste  carrière  de  gypse  au  quartier  de  CoêiemA. 

Cette  commune  a  une  population  totale  de  373  âmes  dissâtf- 
nées  dans  le  village  et  les  hameaux  de  CostevielUf  la  RMintk 
Colombier^  k  Moulin^  Reaup^  le  Bree,  les  Brum  et  Tineou.  Véljht 
paroissiale,  dédiée  à  saint  Pons,  a  pour  fête  patronale»  siJM 
Justine  et  Célestine,  (le  premier  dimanche  de  septembre.) 

La  paroisse  d*£oulx  était  anciennement  réunie  à  celle  de  II- 
Garde,  et  un  vicaire  à  demeure  la  desservait.  Ce  n*est  qu'eo  tttt 
•que  Ton  transporta  les  fonts  baptismaux  dans  Téglise  actueOe.- 
L*ancien  château  seigneurial  existe  encore  :  il  est  grand,  m^*- 
tueux,  bâti  à  la  moderne,  avec  une  vaste  terrasse  et  un  beM 
jardin  au  Midi.  La  terre  d*Eoulx  avait  été  démembrée  debla- 
ronnie  de  Castellane,  et  donnée  ensuite  par  la  reine  Jeanne,  a 
1381,  à  Jean  de  Raymond, dit  le  Gros,  en  récompense  des  gnadi 
services  qu'il  lui  avait  rendus.  La  finmille  des  Raymond  dToahi 
donné  à  Malte  plusieurs  baillis  et  commandeurs.  —  Il  y  a  ne 
école  primaire. 

ROBIOM. 

Robion,  en  latin  Robionum,  est  situé  au  pied  d'une  moatiitt 
assez  élevée,  dite  le  col  de  Robion,  à  7  kiL  Sud  de  CastellaWi  et 
à  57  Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  y  est  très-froid,  et  le  soi  |M^ 
reux.  On  y  récolte  du  blé  fort  estimé  et  des  noix.  II  y  a  auîl  ià 
plâtre  et  de  Targile  à  foulon.  On  trouve  an-dessus  dn  tWâgeH 
petit  bois  nommé  lou  Deventous,  dont  les  habitants  ne  pcMM 
faire  aucun  usage,  parce  que  les  arbres  retiennent  des  Mdes  de 
pierre  qui,  sans  cet  obstacle,  écraseraient  les  habitatimis.  Ot  • 
trouvé  sur  le  col  de  Robion  plusieurs  médtilles  romakMS  ea  or. 

La  commune  de  Robion  se  compose  de  deux  vlUagea,  te  groi 
et  le  petit  Robion  ;  de  quelques  bastides  et  d*une  popnlalkm  de 


STATISTIQUE  DKS  BASSES-AbPE».  469 

iS8  âmes.  L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Thyrs^  martyr. 
On  ne  saurait  douter  que  cette  église  ait  appartenu  aux  templiers; 
la  croix  de  ces  chevaliers  est  encore  sculptée  sur  les  murailles. 
On  trouve  de  plus  les  débris  d'une  vaste  maison  que  Ton  croit 
être  les  restes  du  couvent.  Le  clocher,  de  forme  carrée,,  possède 
denx  cloches,  dont  l'une  avec  les  armes  des  barons  de  Castellane 
et  le  millésime  de  1436. 

Le  patron  du  lieu  est  saint  Trophime  d*Arles,  (28  décembre.) 
Cette  fête  se  célébrait  jadis  dans  une  chapeUe  bâtie  dans  le  roc, 
et  sur  une  colline.  On  croit  qu'elle  a  été  l'ancienne  paroisse.  Ce 
qui  autorise  cette  opinion,  c'est  qu*on  voit  auprès  un  cimetière 
et  quelques  maisons  tombées  en  ruine.  Il  sort  dans  Tintérieur 
de  la  chapelle  une  source  d'eau  vive  qui  ne  tarit  jamais  ;  au  devant 
sont  les  vestiges  d'un  pont-levis.  On  y  trouve  un  tableau  repré- 
sentant le  saint  vieillard  Siméon  avec  des  lunettes  sur  le  nez. 
Celte  fantaisie  du  peintre  dénote  une  stupide  ignorance. 

Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

TAIiOlRE. 

La  commune  de  Taloire,  en  latin  Talatoria,  est  placée  sur  la 
rive  gauche  du  Verdon  et  derrière  le  col  de  Robion,  à  7  kil.  Sud- 
Ouest  de  Castellane,  et  à  57  Sud^Est  de  Digne.  Le  climat  y  est 
froid  en  hiver  et  très-chaud  en  été.  Le  sol  fertile  produit  des 
grains ,  des  légumes  et  des  fruits.  Sa  population  n'est  que  de 
96  âmes. 

L'église  paroissiale  a  pour  patron  saint  Jean,  et  pour  titulaire 
saint  Etienne,  premier  martyr. 

Un  berger  trouva  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  la  partie  in- 
férieure du  col  de  Robion,  territoire  de  Taloire ,  plusieurs  mé- 
daliiesà  l'effigie  des  empereurs  Arcadius  et  Honorius,  et  deux 
aaneaux  d'or ,  l'un  honoraire  et  l'autre  nuptial.  Sur  le  premier 
était  représenté  un  quadrige  ;  sur  le  second  étaient  gravées  deux 
têtes,  et  ce  mot  :  Vivant.  On  sait  que  les  anneaux  honoraires 
étaient  la  marque  distinctive  des  chevaliers.  Ces  anneaux  furent 

iwyés  à  Paris  et  vendus  à  un  prix  élevé. 

Il  y  a  à  Taloire  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 


Ï70  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

ROlJCSOlV. 

KougoD,  eu  latin  Rogonum^  est  situé  sur  le  versant  de  la  iboi- 
tagne  de  Suez,  et  sur  la  rive  droite  du  Yerdou,  à  16  kfl.  Eitde 
Castellane  et  à  66  Sud-Est  de  Digue.  Ce  village  parait  avûir  tiré 
son  nom  du  latin  Rogus,  bûcher,  à  cause  des  bois  qui  Tenloi- 
raient  autrefois.  Son  territoire  est  vaste  et  bien  cultivé;  il  est 
fertile  en  blé  et  en  fruits.  On  y  nourrit  beaucoup  de  bétes  à  laiie. 
On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  pétrifications,  et  un  tout  petit  lie 
dans  le  hameau  d*£nc. 

L'ancien  château  seigneurial  situé  sur  un  rocher  fomnnta 
cône  tronqué,  après  avoir  appartenu  à  la  maison  BrundeCMr 
teUane,  qui  réunissait  les  seigneuries  de  Caille  et  de  Roiiioi, 
était  passé  en  la  possession  de  l*abbaye  de  Lérins»  qui  ea  JM* 
Jusqu'à  la  révolution  française.  Il  fut  alors  vendu  comme Ua 
national. 

Rougon  a  été  détaché  du  canton  de  Moustiers  dans  ces  denitfs 
temps  pour  être  uni  à  celui  de  Castellane.  Sa  population  ettéi 
500  ûmes.  Outre  le  village,  on  y  compte  quatre  hameaux  habUéSi 
qui  sont:  Entrevergues,  incastel,  Enc,  et  Lyonne. 

L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-khRoche 
et  de  saint  Romain.  —  11  y  a  une  école  primaire. 

CMASTElJIIi. 

Chasteuil,  en  latin  (astellium  ou  Castoneum,  sur  la  rivedrûiie 
du  Verdon,  est  situé  sur  le  flanc  d*une  montagne,  à  iO  kil  de 
Castellane  et  à  60  Sud-Est  de  Digne.  11  tire  son  nom  du  latii  te- 
teUum.  Le  climat  y  est  tempéré  et  le  sol  assez  productif.  La  iba- 
tnlne  abondante,  que  l'on  voit  auprès  du  village,  fixe  les  regtfii 
et  l'admiration  des  curieux,  par  les  chûies  d'eau  et  par  les  en- 
cades  multipliées  qu'elle  présente.  L'ancien  château  parait  iv 
un  rocher  escarpé  ;  ses  débris  portent  encore  les  vestiges  de  11 
plus  gi*ande  solidité. 

En  creusant,  il  y  a  environ  trente  ans,  près  de  cet  endroilt  oê 
découvrit  seize  médailles  en  bronze  assez  bien  conservées.  L*ne 
portail  une  (<He  de  (jcnnanicus  avec  cette  légende  :  GiiJuiÂ.xiLV> 

C;ESAK  Tl.  AVGVST.   t\  DIVI  AVG.  .N.  AU  rCYCrS  OU  Ht  :  C.  (i£SAftAVti- 
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GBRifANicvs  PONT.  M.  TR.  POT.  61  au  niilieu:  S.  c.  (seoaiiis  con- 
sulto.)  Une  autre  présentait  une  tête  laurée  de  Crispus  fils  de 
Constantin  et  de  Minerva  sa  première  femme,  qui  périt  eu  32&, 
victime  d'une  accusation  odieuse  dressée  contre  lui  par  Fausta, 
deuxième  femme  de  l'empereur.  Elle  porte  cette  légende  :  cris- 
pos  NOB  CiBSAR.  Au  revcrs  on  lit  :  votox,  dans  une  couronne  de 
lauriers,  et  autour  :  CiBSARVM  nostrorvm. 

La  commune  de  Chasleuil  a  une  population  de  149  âmes,  toute 
agglomérée  dans  le  village. 

JBo  1746,  un  corps  d'armée,  composée  de  200  Autrichiens  et 
Piémontais,  chassé  de  Castellane  par  le  capitaine  l'Enfrenel,  vint 
se  réfugier  à  Chasteuil,  le  18  décembre.  Après  y  avoir  levé  des 
contributions,  il  se  dirigea  sur  Moustiers. 

Le  château  de  Chasteuil  subsiste  encore,  à  peu-près  dans  sou 
état  primitif.  La  famille  Galaup  de  Chasteuil  qui  possédait  cette 
seigneurie,  a  produit  quelques  hommes  illustres  par  leur  science 
dans  le  droit,  et  les  langues.  Nous  ne  citerons  que  François 
Galaup  qui  se  fixa  dans  le  couvent  des  Maronites  du  Mont  Libau 
et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1644,  après  avoir  refusé  la 
dignité  de  patriarche. 

L'église  paroissiale  de  Chasteuil  est  dédiée  à  saint  Martin.  Son 
patron  est  saint  Sébastien.  Sa  construction  est  du  seizième  siècle. 
On  y  remarque  un  petit  tableau  représentant  la  sainte  Famille, 
que  les  amateurs  apprécient  beaucoup.  —  II  y  a  une  école  pri- 
maire. 

VIIiliARS-BBANOIS. 

Ce  village  est  situé  sur  le  flanc  d'une  montage,  à  6  kil.  Ouest 
de  Castellane  et  à  56  £st  de  Digne.  Le  surnom  de  Brandis  lui  a 
été  donné  pour  le  distinguer  des  autres  pays  qui  portent  le 
oiéme  nom.  Cette  «commune  comprend  le  village,  chef-lieu  ;  les 
hameaux  de  Brandis  et  de  Brans,  et  une  population  de  110 
âmes. 

Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste. 

La  chapelle  de  Saint-Jean  située  sur  un  roc,  où  était  autrefois 
placé  le  village,  et  ou  Ton  voit  encore  quelques  ruines,  parait 
trés»-aucienne'  —  Il  y  a  une  école  primaire. 
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TAlJIiAlVE. 

Taulanc,  en  latin  TVmlaiia,  est  situé  sur  une  émincnca 
une  petite  plaine  bornée  au  Nord  et  au  Midi  par  des  iiiontap«i 
à  6  k\\.  Nord-Est  de  Casteilane»  et  à  39  Sud-Est  de  BignSi  fli 
lieu  portait  anciennement  le  nom  de  Saint-Pierre  et  éliil  Mlliv 
un  rocher  où  Ton  trouve  un  oratoire  dédié  à  ce  Saint.  Les  tm- 
pes  de  Raymond  de  Turenne»  repoussées  et  chassées  de  OMici- 
lane»  (1390)  s'en  emparèrent  et  anéantirent  cette 
Dès  lors  ce  lieu  fut  uni  et  incorporé  à  la  paroisse  et  à  la 
rouue  de  Casteliane. 

Taulane  forme  ai^oud'hui  une  commune  composée  d«vilm 
des  hameaux  la  Tourré  et  les  Roux^  et  d*nne  popvlatioa  éi 
166  âmes.  Son  église  paroissi,ale  est  dédiée  à  saint  Pierre.-! 
y  a  une  école  primaire. 

S  2.  -  CANTON  D$  SBNEZ, 

Le  canton  de  Sene?,  situé  dans  la  partie  Sud-Ouest  de  fàiT» 
disscmcnt  de  Casteliane,  est  borné  :  au  Nord,  par  les  cantiM* 
Barréme  et  de  Saint-André  ;  à  l'Est,  par  celui  de  Castellne;  ■ 
Sud,  par  celui  de  Moustiers;  à  l'Ouest,  par  celui  de  Metel. 

Ce  canton  se  compose  de  quatre  communes,  savoir:  SeM, 
chef-lieu  dans  la  partie  Est  ;  Blieux,  Majastres  e^le  Poir.  Popili- 
llon  totale,  2,172  individus. 

Sous  le  rapport  du  cuUe,  il  est  divisé  en  sixparoissesyqniioil: 
Senez,  avec  une  cure  de  deuxième  classe;  Blienx,  lÀoux^laMét, 
Majastres  et  le  Poir. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste,  brigade  de  gendameriect 
1  notariat,  à  Senez;  un  autre  notariat,  à  Blieux;  bureau  de  ta* 
rcgisircment ,  à  Casteliane;  chef-Jjcu  de  perception,  nMUr 
André. 

SEMEZ. 

La  ville  de  Senez,  en  latin  Sanitium  et  Senecium^  màftÊt 
«capitale  de  lu  peuplade  des  Scncciens,  est  placée  dans  unenllN 
sur  la  rive  gauche  de  l'Assc,  à  19  kii.  Nord-Est  de  Casidiaie,  et 


à  Zi  Sttd-Qiieçt.  de  Digne.  Quoique  jovissanl  d'un  climal  froid  ei 
hmide;  cependant  ce  lieu  est  fort  sain.  Aussi  a-t<i)n  dit  que  Téty- 
mpiogie  de  SauHium  vint  du  latin  Saniias,  et  celle  de  Seticcium 
du  verbe  <eii£<c<re,  parce  qu'on  y  vieillit  assez, 

lA  cité  de  Sen62  est  très-ancienne  :  on  la  trouve  désignée  dans 
lu  Notice  de  renpire  et  dans  les  auteurs,  sous  le  nom  de  Civitat 
SoMenifitini.  JElle  fut  une  des  premières  bftties  dans  la  fiaute 
Provence  par  les  Gaulois  chassés  du  littoral  de  la  mer.  Le  vallou 
09  eUe  e$\  située  ne  laissait  pas  que  de  présenter  des  agréments 
et  des  ressources  avant  le  défrichement  des  montagnes  y  et  les 
inondations  de  la  rivière  d'Asse  qui  Tout  entièrement  dégsadé. 
Les  Romains  Jugèrent  ce  lieu  digne  d*étre  placé  ù  la  tête  d'un 
dtacèsa  ou  district  composé  de  plusieurs  bourgs  ou  villages 
squiBl4  à  sajuridiciion. 

On  y  trouva  en  1657  un  pot  de  terre  contenant  6  ou  700  pièces, 
de  monnaie  de  cuivre,  battues  au  coin  de  divers  empereurs  ro- 
mains» tels  que  Probus,  Valérien,  Diodétien  et  Constantin.  Lors- 
qu'on i766,  on  creusa  les  fondations  de  la  nouvelle  maison 
épiscopale,  on  découvrit  pareillement  des  médailles  dont  quel- 
ques-unes d'argent  et  à  l'effigie  d'Adrien.  On  en  a  trouvé  encore 
d'autres  au  coin  d'Antonin  le  pieux,  non  loin  du  chemin  de  Senez 
^  Ifsyasires  dans  le  quartier  du  château  de  Busqué.  Un  particulier, 
eQ  cultivant  son  champ,  découvrit,  il  y  a  environ  40  ans,  au  delà 
de  la  rivière  d'Asse,  près  du  pont,  un  tombeau  creusé  dans  le 
rocher.  Ce  tombeau  contenait,  avec  des  ossements,  un  couteau 
ayant  le  manche  en  fer  recourbe,  et  quelques  médailles  à  l'effigie 
de  Constantin.  Il  était  entouré  de  larges  bri(|ues.  Il  fut  détruit, 
et  les  pierres  du  rocher  servirent  à  la  construction  d'une  digue. 

Senez  fut  érigé  en  siège  épiscopal  dans  le  commencement  du 
i^lnquième  siècle.  Le  nom  de  ses  premiers  évéques  n'est  point 
connu.  Ce  n'est  que  par  les  actes  des  conciles,  et  notamment  par 
la  lettre  synodale  de  4$i,  que  Ton  sait  qu'Ursus  occupait  alors  le 
siège  de  Senez.  L'exiguïté  et  la  pauvreté  de  ce  siège  provoquè- 
rent plusieurs  fois  sa  réunion  à  un  autre  siège.  Le  pape  Eugène 
IV,  par  une  bulle  du  16  juillet  1433  Tavait  en  effet  réuni  à  celui 
de  Vence.  Mais  cette  union  souleva  de  telles  difficultés  que  l'on 
dât  y  renoncer.  Il  n'était  guère  à  propos  de  confondre  deux  dio- 
cèses dont  les  territoires  ii'ciaiciu  point  limitropheb.  Duns  le 
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siècle  dernier  il  était  fortement  question  de  le  réunir  à  celui  de 
Digne.  Les  évoques  de  Senez  tentèrent  plusieurs  fois  de  le«r  cM 
de  faire  transférer  le  siège  épiscopal  dans  la  ville  de  CistelliK. 
Elzeard  de  Villeneuve ,  qui  commença  son  épiscopal  en  IttI, 
faisait  sa  résidence  ordinaire  dans  cette  dernière  vlUe,  ettn- 
vailla  le  premier  à  amener  cette  translation ,  comme  il  ooMie 
par  une  délibération  du  conseil  de  ville  de  Tan  4485.  VMqm 
Jean  Clausse  fit  bâtir  une  maison  épiscopale  à  Castelline»  etm- 
vailla  de  nouveau  ù  la  translation,  mais  la  mort  le  surprit  intt 
d'avoir  pu  y  réussir.  Mgr  Louis  Ducbaine  reprit  le  même  pr^tt» 
et  son  successeur  Louis  de  Yiileserin  obtint  du  roi  des  team 
patentes  autorisant  la  translation  ;  mais  le  Saint  Siège  refànks 
bulles  nécessaires.  Les  derniers  évéques  de  Senez  se  bonèraM 
à  faire  leur  résidence  ordinaire  à  Castellane.  La  révolulionfr» 
çaise,  et  le  concordat  de  1801  privèrent  à  tout  jamais  Senadi 
du  siège  qu'on  avait  essayé  vainement  jusqu'alors  de  loi  ravir. 

La  cité  épiscopale  de  Senez  fut  saccagée  dans  le  coouneM^ 
ment  du  neuvième  siècle  par  les  Sarrasins.  Ses  habitants  ^ët- 
blirent  alors  sur  un  monticule  voisin,  appelé  la  Roche,  lovli 
protection  d'un  château-fort.  Ce  lieu  est  en  effet  dènonuné  RêAê 
Castelleti  dans  les  plus  anciens  titres.  Dans  la  suite  Senez  s'éttU 
repeuplé,  une  partie  de  la  population  se  fixa  dans  la  plaine,  et 
la  communauté  de  Senez  était,  en  l'an  1200,  divisée  en  dcax 
parties,  savoir  :  le  château  vieux,  Castrum  velus,  et  la  ville,  Cêh 
trum  de  Senecio,  Le  chapitre  caihédral  vint  s'établir  dans  celle 
dernière,  auprès  de  la  grande  église  qui  y  fut  construite  ven 
l'an  1130,  et  qui  fut  depuis  lors  i*église  épiscopale.  La  ooBsé- 
cration  de  cette  église  fut  faite  le  22  octobre  1243 ,  par  Aianr, 
archevêque  d'Embrum,  assisté  de  Guillaume  II,  évêque  deSenei; 
de  Pierre,  évêque  de  Glandèves,  et  de  Robert,  évêque  de  Gap. 
Le  chapitre  de  Senez  était  alors  régulier  et  professait  la  règle 
des  chanoines  Auguslins.  Il  ne  fut  sécularise  qu'eu  1650,  sur  h 
demande  de  Tévêque  Louis  Duchaine,  par  une  bulle  du  Pape 
Innocent  X.  Ce  chapitre  se  (!omposa  dès  lors  d*un  prévôt,  d*M 
archidiacre,  d'un  sacristain  et  de  cinq  chanoines.  On  y  adijoîgiiii 
plus  lard  un  théologal  et  deux  chanoines  pi*ébendés. 

Sur  lu  fin  du  quatonièine  siècle,  en  1390 ,  Senez  fut  dévasté 
par  les  troupes  du  farouche  vicomte  Haymond  de  Tureniic.  Le 
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fUiage  ou  hameau  de  Boades  fut  détruit  de  fond  en  comble.  Il 
1*61  reste  plus  que  quatre  bastides  placées  au  pied  de  la  mon- 
tagne d'Jfaup. 

Pendant  la  désastreuse  invasion  de  la  Provence,  en  1536,  Senez 
eut  beaucoup  à  souffrir,  d*aJ[>ord  des  dégâts  foits  sur  son  terri- 
loirepar  le  sieur  de  Bonneval,  en  vertu  des  ordres  de  François  I«r 
(pDd  voulait  affamer  Fârmée  d'invasion;  ensuite  des  impériaux 
^x-mémes  qui  se  répandirent  dans  l'arrondissement  de  Castel- 
bne,  et  maltraitèrent  d'autant  plus  les  habitants  qu'ils  trou- 
vaient les  campagnes  ravagées  et  les  provisions  détruites.  Le 
Pilais  épiscopal  de  Senez  fut  mis  au  pillage,  et  les  habitants  taxés 
à  de  dures  contributions. 

En  1559,  Antoine  de  Mauvans  à  la  téie  des  religionnaires,  sem- 
para  de  Senez,  et  y  laissa  commettre  toutes  sortes  d'horreurs.  Le 
palais  épiscopal  fut  de  nouveau  livré  au  pillage;  l'église  cathé- 
drale dévastée,  les  autels  renversés,  les  images  des  Saints  et  les 
ornements  sacrés  livrés  aux  flammes.  On  n'épargna  pas  même 
le  cadavre  de  l'évéque  Jean-Baptiste  d'Oraison.  Il  fut  retiré  du 
besLU  mausolée  que  cet  évéque  s'était  fait  élever,  et  que  l'on  brisa, 
et  on  commit  sur  lui  les  plus  honteux  excès.  L'évéque  Jean 
Clausse  fit  réparer  la  cathédrale,  et  atténua  par  son  zèle  apos- 
tolique les  maux  que  l'hérésie  avait  faits  dans  son  diocèse.  Ce 
prélat  avait  assisté  au  Concile  de  Trente  en  1562.  Mgr  de  Vocance 
Ton  de  ses  successeurs  fit  construire  un  nouveau  palais  épisco- 
pal. Mais  ce  fut  surtout  à  l'évéque  Antoine  d'Amat  de  Voix,  que 
Senez  fut  redevable  des  plus  grands  bienfaits.  Il  fit  réparer  les 
maisons  qui  tombaient  en  ruines,  construire  une  forte  digne  sur 
la  rivière  d'Asse  pour  préserver  de  ses  inondations,  et  édifier 
an  pont  pour  en  faciliter  le  passage.  Le  torrent  de  IM-Bordeïvx 
détourné  de  son  lit  ordinaire,  et  mis  dans  Fimpuissance  d'ioon- 
der  la  ville  et  les  campagnes.  Mgr  Duchaine  fonda  le  séminaire 
de  Senez,  et  légua  en  mourant  tous  ses  biens  aux  pauvres  de  sa 
▼ille  épis4!opale.  Mgr  de  Reauvais,  évéque  démissionnaire  de  ce 
siège,  s*était  fait  remarquer  par  ses  prédications  éloquentes. 
Son  successeur,  Mgr  de  Bonnoval,  avait  voué  une  telle  affection 
a  sa  chère  église  de  Senez  qu*il  voulut  en  retenir  le  titre  Jusqu'à 
»a  mort,  refusant  même  riiniievck'hé  dWvignon  qui  lui  avait  été 
offert. 


On  sait  le  loag  et  déi^rable  retemis^ement  qu'eAt  Vzlbktém 
révéque  Jean  Spanen.  |)éçlaré  suspens  de  toutes  fonctieiis  qfo- 
copales  par  le  Concile  d*£nibrum  en  1737,  il  fut  relégué  à  te  CMi»> 
Die^ ,  et  y  mourut  dans  son  obstination ,  le  35  décembre  ITUL 
Cet  acte  suprême,  auunt  que  la  sage  conduis»  des  adaUnistraiem 
du  dioc^,  nuneaèrent  l'ordre  et  la  subordination.  Le  chipitii 
cathédral  qui  avait  (ait  cause  commune  avec  son  évéqoe,  révôqn 
son  ;ippel,  et  le  clergé  du  diocèse  suivant  son  exemple,  acceyli 
sans  réserve  les  constitutions  du  Siège  Apostolique. 

La  seigneurie  de  ^wz  était  divisée  entre  l'évéque,  le  cha|toB 
et  la  famille  de  Gautier.  Celle-ci  tenait  ses  droits  de  M.  Ponteiv 
comte  de  Carces,  par  acte  du  il  septembre  i556.  Loiii#  deGaatkr 
en  fit  hommage  au  roi  en  1560»  et  fut  pourvu  la  même  année  à 
commandement  de  (a  ville  et  du  château  de  Senez.  Son  pelît-Ai 
Balthazar  de  Gautier,  reçut  en  1610,  le  titre  de  baron  de  Scml 

Il  y  avait  autrefois  à  Senez  un  hospice  des  Templiers.  Il  Ml 
situé  sur  un  rocher ,  dans  lequel  on  avait  taillé  une  cttene.  1 
n'en  reste  plus  de  vestiges ,  et  le  cierge  de  France  dans  mi 
assemblée  de  1605,  déchargea  le  diocèse  de  Senez  des  redevanoes 
qu'il  payait  pour  cet  ancien  monastère. 

La  population  totale  de  Senez  est  de  857  âmes. 

Cette  commune  est  divisée,  sous  le  rapport  du  culte,  en  den 
paroisses. 

Pàuoissb  de  Senez.  Elle  comprend  la  ville,  les  hameaux  de  k 
Morilièrt^  Boade^  Gipas  et  Malvoisin ,  et  une  population  de  M 
âmes.  Son  église  paroissiale^  autrefois  cathédrale  a  pour  titulilit 
TAssomption  de  la  Sainte-Vierge.  Elle  a  été  classée  parmi  lei 
monuments  historiques.  C'est  un  vaste  édifice ,  construil  ea 
pierres  de  taille  et  en  forme  de  croix.  Outre  son  élégante  sinptt* 
cité,  on  y  admire  la  délicatesse  de  la  coquille  du  sanctuaire^  et 
celle  des  chapelles  latérales.  Le  style  roman ,  mêlé  au  gothique,  y 
domine.  Ce  temple  fut  construit  en  1130,  et  consacré  en  IMl 

On  remarque  encore,  dans  celte  église ,  Tescaiier  du  ctocher. 
11  est  c*x)nsiruit  avec  des  pierres  de  tuf,  en  forme  de  limacoa* 
Tout  près  de  cet  escalier,  se  trouve  une  salle  voûtée,  obscve 
et  très-bassc.  On  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rampant;  elle  a  m 
superficie  de  6i  mètres.  On  y  découvrit  autrefois  un  os  de 
Jambe,  et  on  présume  que  ce  local  servait  de  prison  de  correctioii 
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pour  les  ctumolnes*  —  il  y  a  à  Senes  «n  burean  do  bienfaisance 
ec  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Lioux.  Elle  est  placée  à  l'Est  de  Senez,  et  comprend 
une  population  de  157  ftmes,  disséminées  dans  les  hameaux  et 
les  campagnes  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Senezadonné  le  Jour:  l«  à  Constantin  (Antoine),  habile  méde- 
ciOy  qui  exerça  sa  profession  à  Aix  et  dans  les  environs  :  11  mourut 
à  Lambesc ,  le  18  novembre  1616 ,  et  fut  enseveli  dans  l'église  du 
couvent  des  Mathurins.  H  a  laissé  un  brief  Traité  de  la  Pharmacie 
provençale  et  familière  ;  un  autre,  sur  les  Altérants  et  les  tHuréti- 
quet^  et  plusieurs  manuscrits.  Constantin  possédait  parfisiitement 
les  auteurs  arabes. 

9"  Raynard  (Martin),  professeur  de  théologie,  curé,  puis  cha- 
noine et  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Senez,  né  le  15  Juillet 
4715.  Ses  vertus  lui  attirèrent  l'amitié  et  l'entière  confiance  des 
six  derniers  évéques  de  cette  ville.  Arrêté  sur  le  territoire  de 
SaoSses,  pendant  qu'il  se  préparait  à  passer  à  l'étranger,  il  eut  à 
souffrir  les  plus  mauvais  traitements,  et  mourut  précipité,  d'un 
lien  très-élevé,  dans  le  Yar,  le  ftjuin  1792. 

Blieux,  en  latin  Blevium^  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Asse» 
à  10  iLil.  Sad-Onest  de  Senez,  à  W  Ouest-Nord-Ouest  de  Castel- 
lane,  et  à  35  Sud-Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  y  est  sain  mais 
froid  ;  le  sol  est  assez  bon  et  arrosé  par  l'Asse  qui  y  prend  sa 
source,  et  par  les  ruisseaux  de  Rioufreid  et  de  Chaussano. 

Cette  commune,  dont  la  population  est  de  735  ftmes,  est  divi^ 
sée,  sous  le  rapport  du  cuite,  en  deux  paroisses. 

Paroisse  de  Bueux.  Elle  comprend  le  village,  les  hameaux  de 
Thon  et  de  Chaudouly  et  616  âmes.  L'église  paroissiale,  dédiée  à 
saint  Symphorien,  est  séparée  du  village.  On  attribue  sa  cons- 
trnctloù  aux  inoines  de  Lérfns  qui  vinrent  défricher  la  forêt  qu'on 
Voyidt  en  ce  lieu,  et  qui  y  attirèrent  des  habitants.  —  Il  y  a  un 
bnreau  de  bienflEiisance,  et  une  école  primaire. 

Paroisse  de  la  Melle.  Elle  est  placée  au  Nord-Ouest  de  Bileut, 
enti^  trofls  montagnes.  Le  climat  y  est  très-rigoureux.  Elle  com- 
prend les  hatËéata  de  la  Haute  et  Baue-MeUe,  plusieurs  malsoil^s 
de  campagne  et  119  âmes.  C'était  Jadis  une  annexe  de  Bllenx, 
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desservie  par  un  prêtre  à  demeure.  Son  église  paroissiale  esl 
dédiée  à  sainte  Eiisabetli  de  Portugal. 

HAJrAliTRES. 

May  astres,  en  latin  Majoitris,  est  situé  sur  un  rocher  pUoésv 
le  versant  d'une  montagne,  à  10  kil.  Ouest  de  Senez,  à  39  Nord- 
Ouest  de  Gasteliane,  et  à  35  Sud-Sud-Est  de  Digne.  L'étymotogie 
de  son  nom  vient  du  latin  mole  jacius^  mal  situé.  Le  climat  y  ot 
froid  mais  sain  ;  le  sol  assez  ingrat  a  besoin  de  beaucoup  to 
grais.  On  trouve,  à  2  kil.  du  village,  un  pont  de  tuf  ayiBt  S 
métrés  de  largeur,  5  de  hauteur  et  6  de  longueur,  que  leseHi 
du  ruisseau  d'Estoudel  ont  formé  par  l'effet  d'une  longue  irfl- 
tration. 

Le  2è  avait  1576,  le  comte  de  Sault  et  le  sieur  De  Vins  visral 
attaquer  et  défirent,  àMsyastres,  120  cavaliers  commandés  fir 
le  sieiu*  de  Lisle,  frère  du  baron  d'Allemagne.  De  Lisle  et  pli- 
sieurs  autres  gentilshommes  y  perdirent  la  vie.  —  Ce  Uen  mi 
déjà  été  saccagé  par  les  religionnaires  en  1574.  —  La  coamm 
de  Msjastres  comprend  le  village,  le  hameau  des  Dawmi,  ei 
245  âmes. 

Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de4h 
Roche.  Sa  fête  patronale  se  célèbre  le  15  août.  Cette  paroisse, 
auparavant  annexe  du  Poir,  fut  érigée  en  cure  en  1630. 

La  famille  de  Ferrier  possédait  anciennement  la  seigneurie  de 
MsOastres.  Claude  de  Ferrier  en  fit  hommage  au  roi  en  15S7. 
Quelques  années  après,  elle  devint  la  propriété  de  Time  des 
branches  de  l'illustre  maison  de  Castellane. 

IiE   POIR. 

Le  Poir,  en  latin  PiruSy  est  situé  sur  une  colline  entourée  de 
montagnes,  à  14  kil.  Ouest-Nord-Ouest  de  Senez,  à  35Nord-0uetf 
de  Castellane,  et  à  32  Sud-Sud-Est  de  Digne.  Son  territoire  le 
produit  que  du  blé.  Il  y  a  des  prairies  autour  du  village,  wA 
elles  manquent  d'eau. 

La  commune  du  Poir  comprend  le  village,  les  hameaux  M 
quartiers  de  Moulières  et  de  Preynes^  et  une  population  totale  de 
335  Ames. 
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Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Laurent,  Martyr.  —  Il 
y  a  une  école  primaire. 

S  5.  -  CANTON  DE  SAINT-ANDRÉ. 

Le  canton  de  Saint-André,  situé  dans  la  partie  Ouest  de  Tar- 
rondissement  de  Castellane,  est  borné  :  au  Nord,  par  le  canton 
deColmars;  à  FEst,  par  ceux  dTntrevaux  et  d'Annot;  au  Sud, 
par  ceux  de  Castellane  et  de  Senez  ;  à  rOuest,  par  celui  de 
Barréme. 

Ce  canton  se  compose  de  neuf  communes,  dont  les  noms  sui- 
fent  :  Saint-André,  cheMieu,  au  centre  ;  La  Mure,  Argens,  Pey- 
resq,  La  Colle-Saint-Michel,  Allons,  Angles,  CourchonsetMoriez. 
—  Population  totale,  3,080  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  de  Saint- André  comprend 
onze  paroisses,  savoir  :  Saint- André,  cheMieu,  avec  une  cure  de 
deuxième  classe,  et  un  vicariat  ;  MéouiUes,  La  Mure,  Argens, 
Peyresq,  La  Colle-Saint-Michel,  Allons,  Angles,  Courchons,  Mo- 
riez  et  Btèges. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  Tenregistrement,  chef- 
iiea  de  perception,  brigade  de  gendarmerie,  et  deux  notariats 
à  Saint-André. 

8AI]VT-AiroRÉ. 

Saint-André,  en  latin  Sanctus  Andréas ,  est  placé  dans  une 
^igréable  vallée,  sur  la  rive  droite  du  Verdon,  à  16  kil.  Nord  de 
Castellane,  et  à  58  Sud-Est  de  Digne.  Suivant  la  tradition  cons- 
tante du  pays.  Saint- André  n'est  pas  ancien  ;  il  fut  bâti  par  les 
habitants  de  Méouillcs,  village  dépendant  de  cette  commune, 
qui  vinrent  se  fixer  sur  la  rive  opposée  du  Verdon.  Une  chapelle 
dédiée  à  Saint- André  donna  son  nom  à  ce  nouveau  village.  Peu 
à  peu  Méouilles  se  dépeupla,  et  ne  devint  qu*une  annexe  dépen- 
dante de  la  paroisse  de  Saint-André. 

Le  climat  y  est  froid,  mais  sain.  On  y  trouve  des  manufactures 
de  draps  et  d'étoffe.  I^  sol  produit  du  blé ,  des  légumes,  des 
pAturages  et  des  fruits. 

On  voit,  sur  un  mamelon  qui  domine  la  ^lée  de  rissole,  une 
tour  assez  curieuse.  C'est  un  bâtiment  carré  en  forme  de  clocher, 
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coBstPMll,  tant  à  riatérleâr  qa'à  TexlérMii* ,  atee  dé  pcttes 
pierres  aussi  carrées  et  dont  ia  taiile  est  settlédiMC  ébaMlièe. 
Ces  pierres  sont  liées  par  un  ciment  si  solide,  que  le  UlfaMM 
s'est  assez  bieit .  consèHé.  Cette  tout*  communiquait  avec  wft 
chapelle  dont  le  sanctuaire  existe  encore.  Sur  un  autre  mm- 
lon,  on  aperçoit  lès  ruines  d'une  autre  tour.  Ces  ôonstmctkw, 
que  quelques  personnes  attribuent  aux  Romains,  ne  sont  pnbi- 
biement  que  des  fortiftcations  élevées  ou  par  les  Sarrasins,  m 
par  les  seigneurs  dans  le  temps  des  guerres  féodales. 

La  commune  de  Saint-André  a  une  population  de  936  Imci,  ei 
se  diviàe,  sous  le  rapport  dii  culte,  en  deui  paroisses. 

PÀROiàsË  DE  SAint-ÀNDRé.  Elle  comprend  la  ville,  i'ancime 
sliécul^ale  de  Troins,  qui  était  composée  du  hameau  du  SMn 
de  huit  iMistides,  et  une  population  totale  de  806  Imes  aMm- 
Son  église  pà^ois^le,  soùs  le  titre  de  saint  André,  n*étaItàK 
Iéprlncip6  qu'une  simple  chapelle  rurale,  que  Ton  agnnrili 
fàt  et  imesure  que  la  population  augmentait.  Elle  a  été 
truite  à  neuf  dans  ces  dernières  années,  et  décorée  avec 
'  coup  de  goût.  La  fête  patronale  du  lieu  est  la  Nativité  de  k  SÉUe 
Vierge. 

Il  y  a  un  bureau  de  bleùfiil^nce  et  deux  écoles  primalreii 

Paroisse  de  Méouilles.  Cette  Paroisse,  dont  lenomiallicsi 

MeduUa,  après  avoir  été  le  chef-lieu  de  Saint- André,  n'en  deiin 

ensuite  qu'une  annexe  desservie  par  un  vicaire.  Elle  a  été  de 

nouveau  érigée.  Sa  population  est  de  136  âmes.  MéooillBi  est 

situé  an  Sud-Sud-Est  de  Saint-André ,  sur  la  rive  gauolM  il 

Verdon. 
Saint- André  est  la  patrie  de  Fabre,  habile  ingénieur  des  Poris* 

et-Chaussées ,  correspondant  des  Académies  des  scieBces  de 

Paris,  Stokoim,  Turin,  etc.  11  est  connu  par  plusieurs  oufiifei 

estimés,  tels  que  :  Traité  complet  sur  la  théarie  ei  la  pratifÊtài 

nivelUmentê  ;  Mémoire  sur  f  irrigation  artificielle  de  ia 

et  plusieurs  autres. 

La  Mure,  en  latin  JHura^  est  situé  au  Midi,  au  pied 
tagne,  à  8  kil.  Nord-Est  de  Saint-Anëré,  ài9  Nord 
et  à  44  Ëst-Sud-Est  de  Digne.  Ce  village  tire  Mm  nom  et  la 
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de  Uorel,  en  latin  Jfuraciiti,  sur  laquelle  il  êiait  autre- 
lUs  Mil,  ainsi  que  fatiesie  le  nom  de  VîUe-Battte  que  portent 
itit«  coUtue  et  les  décombres  que  l'on  y  trouve. 

L'exposition  U  plus  heureuse  dédommage  les  habitants  de  ce 
lîgn  des  rigueurs  de  l'hiver.  Le  Verdon  traverse  ce  teiritoJre  sans 
turvêtf,  l'Issote  seule  arrose  quelques  prairies. 

La  population  de  celte  commune  est  de  SW  âmes:  elle  est 
toute  agglouérëe.  On  trouve  à  peu  de  distance  du  village  uue 
mamu facture  de  draps. 

L'«gUse  paroissiale,  sous  le  tiire  de  Notre-Danie-de-Vauveri, 
it  \alU  Yiridî,  a  été  reconstruite  en  1700;  sa  forme  est  une 
croix  latine. 

On  trouve,  sur  la  moutugne.  une  chapelle  dédiée  ù  Notre- Dame- 
«l»-Bosaire,  qui  parait  très-ancienne,  puisqu'elle  fut  donnée,  en 
<Oia,  là  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  et  que  cette  dona- 
ikia  (toi  confirmée  par  les  évêques  de  Senez,  Pierre  et  Adalberl, 
en  i089  et  en  iI23.  La  seigneurie  de  la  Hure  avait  été  cédée  en 
1060  a  l'abbaye  de  Saint- Victor,  par  Adalberl,  baroti  de  Castel- 
laae.  Dans  la  suite  elle  ftit  aliénêa,  on  ue  sait  au  profit  de  quelle 
amille. 

La  K(e  patronale  se  célèbre  le  15  août.  —  H  y  a  une  école 
priimire. 

ARCiEWS. 

Ai^ns,  en  latin  Argentium,  est  situé  sur  une  élévation  à  ime 
fÊtile  distance  de  la  rive  droite  du  Verdon,  â  13  Ul.  Nord  de 
Saioi'André.àSO  Nord  de  Castellane  et  à  51  Sud-Est  de  Digne, 
Le  dirai  y  est  très-froid,  et  le  sol  mauvais.  On  y  compte  34tl 
Iraes.  U  n'y  a  pas  de  hameau. 

La  terre  d'Argens  fut  érigée  en  marquisat  en  IT^S ,  en  faveur 
de  Jean-Baptistc  dcBoyer;  les  lettres  patentes  d'érection  furent 
«nregistrées  par  le  parlement  d'Alx  le  3  mars  de  la  même  année. 
Le  célèbre  marquis  d'Argens,  connu  dans  le  monde  savant  par 
divers  ouvrages  et  par  ses  liaisons  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
était  le  Bli  de  Jean-Baptiste  de  fioyer. 

L'i^Iise  paroissiale  d'Argens.  l'une  des  plusbelles  de  la  contrée. 
est  soos  le  titre  de  Nolre-Dame-de-Beaulieu,  de  beUo-loco.  On  fixe 
u  constnicilon  à  l'an  168*.  La  m»  patronale  se  célèbre  le  15 
aollt.  —  Il  y  a  une  eroh^  primaire 
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PEYBE89. 

Ce  village  est  situé  dans  an  vallon  pierreux  et  ceint  de  hMtes 
montagnes,  à  19  kil.  Nord-Est  de  Saint-André,  à  55  Nord-Eit  de 
Gastellane,  et  à  54  Est  de  Digne.  Le  climat  y  est  très-liroid;  te 
sol  aride  ne  produit  qu'à  force  d'engrais:  Il  n'y  a  ni  flrnHi,il 
jardinage,  mais  seulement  quelques  prairies.  Aussi  la  popvlatioi 
est-elle  très-pauvre,  et  s'expatrie-t-elle  en  partie  pendant  rhiicr. 
On  y  compte  234  âmes.  Il  n'y  a  pas  de  hameau. 

On  trouve ,  dans  cette  commune ,  une  caverne  d*oîi  sort, 
tous  les.  soirs  au  coucher  du  soleil,  un  petit  vent  qui  aoguwnle 
jusqu'à  minuit ,  et  diminue  depuis  minuit  jusqu'au  lever  éi 
soleil  qu'il  cesse  entièrement. 

Ce  village  a  donné  son  nom  à  llllustre  Nicolas-Claude  Mri 
de  Pe3rresq,  savant  antiquaire,  et  membre  du  Parlement  d'Ali. 
Son  ayeul  Jean-Gaspard  de  Bompar  avait  acquis  la  seIgMVfe 
de  ce  lieu.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

IiA  COIiIiE-SADrr-mCHEEl. 

Ce  village,  ainsi  appelé  de  sa  position  sur  une  montagne  eléi 
patron  du  lieu,  est  placé  à  14  lill.  Nord-Nord-Est  de  Salnt-Andfé, 
à  50  aussi  Nord-Nord-Est  de  Castellaue,  et  à  49  Est  de  Digne.  Le 
climat  y  est  très-froid  et  le  sol  aride.  On  y  compte  98  Imesde 
population.  Il  n'y  a  pas  de  hameau. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Michel.  Sa  constmcdoi 
est  de  l'an  1750.  C'était  jadis  une  succursale  de  la  paroisse  de 
Peyresq.  Sa  fête  patronale  se  célèbre  le  8  mai,  jour  de  rappari- 
tion  de  saint  Michel.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

AliliOlVS. 

Allons,  eu  iatiu  AUontiumy  est  situé  dans  une  vallée  bordée  de 
montagnes  couvertes  de  bois  de  hêtre,  à  11  kil.  Est  de  Saint- 
André,  à  22  Nord-Nord-Est  de  Castellane,  et  à  49  Est-Sud-Eside 
Digne.  Le  mot  Allons  n'est  qu'une  abréviation  du  mot  vallons,  à 
cause  de  Faboutissant  de  plusieurs  vallons  dans  cette  vallée.  Ce 
pays  est  très-froid  en  hiver,  et  il  y  tombe  beaucoup  de  neige.  Le 
blé  est  la  principale  production  du  sol. 
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On  trouve  à  quatre  cents  pa»  du  village,  une  source  nommée  la 
féueni  éouo  Rey,  qui  vient  baigner  les  murs  d'Allons,  et  qui  ar- 
rose une  partie  du  territoire. 

Le  hameau  ou  quartier  de  Vauclause,  VaUis  Clausa,  situé  siu*  la 
rive  ftuche  du  Verdon,  possédait ,  en  1390,  un  château  dans 
lequel  le  seigneur  Jacques  de  Vauclause  fut  assiégé  par  le  vi- 
comte de  Turenne',  et  secouru  par  Georges  de  Marie,  sénéchal 
de  Provence.  Ce  château  fut  démoli,  Tannée  suivante,  par  me- 
tore  de  sûreté  et  par  ordre  du  comte  de  Provence. 

Les  habitants  d*Allons  s'expatrient  en  hiver  dans  la  Basse- 
Provence.  On  y  compte  365  âmes  de  population. 

L*égllse  paroissiale,  dédiée  à  saint  Martin-de-Tours,  a  pour 
patron  saint  Domnin,  premier  évéque  de  Digne. 

ÂlkMis  est  la  patrie  :  i<»  de  Beraud,  cx-oratorlen,  ancien  pro- 
fesseur des  mathématiques  et  de  physique  au  collège  de  Blarseille. 
Il  avait  remporté  trois  prix  à  Facadémie  de  cette  ville,  pour  ses 
trois  mémoires  sur  Téducation  des  abeilles,  la  nature  du  câprier, 
et  sur  une  machine  propre  à  pécher  le  corail.  Beraud  quitta  la 
France  en  1792  et  mourut  en  Espagne. 

3"  Richery  (Joseph  de),  né  le  15  septembre  1757,  amiral  de 
France,  Fun  des  officiers  les  plus  distingués  de  son  temps.  11 
noarut  à  Allons  au  mois  de  mars  1799.  —  Son  père,  co-seigneur 
d*Alloiis,  capitaine  de  cavalerie,  s*était  distingué  à  la  bataille  de 


3*  Richery  (Charles-Alexandre  de)  frère  du  précédent,  né  le  31 
Juillet  1759,  chanoine  d'AIx,  grand- vicaire  de  Senez  et  d*Aix, 
évéque  de  Fréjus  en  1817,  et  enfin  archevêque  d'Aix  en  1829.  Ce 
vertueux  et  bienfaisant  prélat  mourut  dans  cette  ville,  le  35  no- 
vembre 1830,  vivement  regretté  de  tous  ses  diocésains  et  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu. 

AlVGIiES. 

Angles,  en  latin  Anguliy  tire  son  nom  de  sa  position  au  bout 
d*aiie  vallée  qui  forme  un  angle.  Il  est  placé  à  8  kil.  Est-Sud- 
Bat  de  Saint-André,  à  15  Nord-Nord- Est  de  Castellane,  et  à  46 
Sod-Est  de  Digne.  Angles  faisait  partie  des  terres  Baussenques. 
Les  OMHnes  de  Lérins  y  possédaient  un  hospice,  et  nommaient  à 
la  cure  de  ce  lieu.  Le  cllniat  y  est  assez  tempéré  mais  le  sol  est 
peu  productif. 
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L'église  paroissiale  est  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint  Honont. 
—  Il  y  a  une  école  primaire.  —  Population  totale  et  aggionérte 
910  âmes. 

COVRCHOIVS. 

GourchonSy  ainsi  appelé  de  la  montagne  sur  laquelle  ilest  Uti, 
est  à  6  kil.  Sud  de  Saint-André,  à  12  Nord  de  Gastellane,  et  k  10 
Sud-Est  de  Digne.  Le  site  de  ce  lieu  le  rend  très-froid  en  hiver; 
la  neige  y  séjourne  plus  de  six  mois  de  l'année.  Le  sol  est  aride; 
11  produit  du  blé  et  des  légumes»  mais  le  ix>is  manque  même  pov 
le  chaufiage.  Les  habitants  émigrent  en  hiver  dans  la  BasseAo- 
vence,  pour  y  trouver  les  ressources  que  leur  reftise  leur  panne 
patrie.  Au  Midi  de  Courchons  est  la  montagne  de  Sckâuft  ok 
l'on  nourrit  pendant  Tété  de  nombreux  troupeaux. 

La  commune  de  Courchons  comprend  le  village  de  ce  nos, 
les  hameaux  de  Clotet^  des  Hautes  et  Basses-Gnmges^  de  CMVli, 
et  du  ViUarSf  et  une  population  totale  de  108  ikmes. 

L'église  paroissiale,  dédiée  ù  saint  Jacques  le  Maiieur  et  i  sain 
Ghristolphe,  porte  le  millésime  de  1099. 

Moriez,  en  latin  Moreriœ ,  tire  son  nom  du  latin  Murim^  fi 
signifie  Salure.  Il  est  situé  au  pied  d'une  montagne,  mr  wm 
pente  douce  qui  forme  une  étroite  vallée,  à  5  kil.  Sud-Oaest  de 
Saint-André,  à  21  Nord-Ouest  de  Gasteiiane,  et  à  33Siid-Ert  de 
Digne.  Le  climat  y  est  tempéré  :  les  productions  d«  sol  tsM 
le  blé,  les  légumes  et  les  fruits.  Il  y  a  dans  le  lerrliolre 
de  ce  lieu  une  fontaine  salée,  dont  nons  avons  déjà  parlé,  i  li 
page  138.  Les  bouleversements  occasionnés  par  les  ptaîei  et 
les  inondations,  avaient  fait  disparaître  cette  source  ;  elle  M 
découverte  pour  la  seconde  fois  en  1030,  lorsqu'on  augmenta 
le  prix  du  sel.  Les  habitants  s'éiant  apperçoa  que  les  pigeons 
allaient  souvent  boire  dans  un  vallon  voisin  da  village, 
ginérent  que  l'eau  pouvait  bien  être  un  peu  salée,  et 
rent  à  creuser.  A  peine  eurent-ils  pénétré  à  4  mètre  il 
de  profondeur,  qu'ils  découvrirent  quelques  poutres 
paralélogramme,  et  au-dessous,  une  cuve  carrée  de  cMne,  qii 
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atait  4  mètres  de  profondeur.  On  trouva ,  au  même  endroit» 
quelques  instruments  de  bois  pour  puiser  l'eau. 

On  trouva,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  hameau  d'Hièges, 
me  médaille  en  bronze,  à  l'effigie  d'Antonin  le  Pieux,  avec  cette 
l^ende  :  Airroirnivs  avg.  p.  p.  ihp.  n  {Antoninus  Augustus  pairiœ 
foier,  imperator  II).  Sur  le  revers,  on  voit  une  femme  debout. 
Indiquant  de  la  main  droite,  un  globe  placé  à  ses  pieds,  et  te- 
Btnt  de  la  gauche,  une  hasiCy  avec  cette  inscription  :  t.  b.  pot.' 
XX  COS.  im.  s.  c.  {Tribunitia  potestate^  XX  Consul.  IlIL  SetuUûi 
eamtulto). 

On  trouve,  aux  quartiers  de  la  ViUe-du-Coulet  et  du  Coulet-de- 
rate,  des  vestiges  de  maisons  et  d'autres  édifices.  C'est  dans  ce 
dernier  qu'était  placé  l'ancien  village.  On  y  remarque  les  restes 
dïin  temple  que  Ton  croit  avoir  été  l'église  paroissiale,  et  qui, 
4oate-t-ou,  avait  appartenu  à  l'abbaye  de  Lérins.  On  y  trouve 
aussi  des  instruments  d'agriculture ,  des  ustensiles  de  cuisine, 
des  pièces  de  monnaie  et  des  ossements  humains. 

La  commune  de  Moriez  a  une  population  totale  de  675  âmes, 
réparties  dans  deux  paroisses  distinctes. 

Paboissb  de  Moriez.  Elle  comprend  le  village,  quatre  malsons 
de  campagne  et  370  âmes.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à 
saint  Barthélémy.  Sa  construction  est  du  quinzième  siècle.  Elle 
a  deux  nefs  séparées  par  d'énormes  piliers  qui  la  déparent. 
Sainte  Harie-Madelaine  en  est  la  patronne.  —  Il  y  a  deux  écoles 
prfanalres,  dont  une  gratuite  pour  les  filles,  fondée  par  feue 
M*  Louise  Allibert  née  Mandine. 

Paboissb  d'HiAges.  Elle  comprend  le  hameau  de  ce  nom,  ceux 
des  ChaUlanSf  des  Granges  et  du  CastelUl,  et  une  population  de 
906  ftmes.  Elle  est  au  Nord  de  Moriez,  et  dans  un  terrain  mare- 
cagenx.  Les  Chaillans  formaient  Jadis  une  succursale  qui  fut 
rMile  en  1810,  à  celle  d'Hièges.  Son  église  paroissiale  est  dédiée 
à  saint  Claude.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

La  seigneurie  de  Moriez  appartenait  à  la  noble  femille  de 
Cliaillan  qui  s'était  alliée  aux  maisons  les  plus  distinguées  de  la 
Provence.  Le  dernier  seigneur  a  été  M.  de  Chaillan  Pierre,  chef 
d'escadre  qui  avait  beaucoup  navigué  et  toujours  avec  honneur. 
Il  se  signala  dans  plusieurs  combats  et  notamment  dans  les  guer- 
res d'Amérique.  Il  mourut  à  Pise  en  1795. 
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S  4.  -  CANTON  I>E  COLMARS. 

Le  canton  de  Colmars  qui  occupe  toute  la  partie  sepieatrio- 
nale  de  Farrondissement  de  Casteliaue,  est  ix>rné:  au  Nord,  pir 
le  canton  d'Allos  ;  à  l'Est,  par  les  Alpes-Maritimes  ;  au  Sud,  pif 
les  cantons  d'Entrevaux,  et  de  Saint- André  ;  à  l'Ouest,  par  cflW 
de  La  Javie. 

Ce  canton  se  compose  de  cinq  communes,  savoir  :  Cdaan^ 
cheMieu,  au  Nord;  Villars-Colmars ,  Beauvezer,  Tboraae- 
Basse  et  thorame-Haute  :  population  totale,  4,074  âmes. 

Souj&  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  de  Colmars  conpnad 
douze  paroisses  qui  sont  :  Colmars,  chef-lieu,  avec  une  coreëB 
deuxième  classe  ;  Chaumie ,  Clignon ,  Villars-Colmars,  CtaiCy 
Beauvezer,  yUlars-Heisêier,  Thorame-Basse,  La  VaUne^  Chàiim 
GamieTf  Thorame-Haute,  Ondres. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistremeiit,  feri- 
gade  de  gendarmerie  et  2  notariats ,  à  Colmars  ;  cheMiea  de 
perception,  à  Thorame-Haute.  H  y  a  aussi  un  notariat  daoseeiie 
dernière  localité,  et  à  Beauvezer. 

€OIi]IIARII. 

Colmars,  eu  latin  Colmartium  ou  CoUU-MarliSj  tire  son  wm 
d*une  colline  consacrée  pai*  les  Romains  au  Dieu  de  la  guerre,  ci 
sur  laquelle  les  premiers  chrétiens  élevèrent  une  église  en  rhoa- 
neur  de  saint  Pierre.  Il  est  situé  dans  une  vallée  sur  la  rivegM- 
che  du  Verdon,  à  48  kil.  Nord  de  Caslellane,  et  à  51  Nord-Est  de 
Digne. 

Colmars,  après  avoir  été  Tun  des  principaux  bourgs  desGiK- 
tes,  fut  habité  par  les  Romains.  Ou  n'y  trouve  cependant  aijQV- 
d'hui  aucun  reste  d^anliqulté.  Celle  ville  a  essuyé  bien  de» 
révolutions.  Divisée  auciennemeut  en  plusieurs  parties,  dont  II 
principale  était  sur  un  coteau,  et  où  l'on  trouve  encore  les  débris 
de  l'ancienne  paroisse,  elle  fui  désertée  par  ses  habitants  qui  3f 
fixèrent  sur  la  rive  du  Verdon.  Raymond  de  Turenne  s'en  eoi- 
pai-a  en  1390,  et  la  réduisit  eu  cendres.  Isnard  de  Glandevo 
vint  au  secours  de  ses  malheureux  habitants  et  chassa  reuueaù- 
Louis  Gauflrcdi  fut  député  ensuite  par  la  communauté  à  l'a>- 
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«emblée  générale  des  États  à  Aix.  On  y  décida,  eiiire  autres 
choses,  de  placer  une  garnison  dans  le  lieu  de  Colmars,  pour 
le  présenrer  de  toute  nouvelle  tentative  de  la  part  du  farouche 
¥iooiiitede  Turenne. 

Ea  ISSSy  on  aventurier,  natif  du  village  d'Alen,  et  Cartier  de 
MBy  parvint  à  s'emparer  de  Colmars.  Cartier,  était  un  honune 
4e  coeur,  connu  par  son  audace  et  sa  témérité,  qui  avait  épousé 
le  parti  des  Rezats  contre  les  Carcistes.  11  avait  avec  lui  quelques 
iroopes  commandées  par  Renonire  d'Aleuson  et  Arnaud  d*£n- 
Mumea.  Il  avait,  dit-on,  inventé  des  pétards  qui  ne  contribue- 
rait pas  peu  à  la  soumission  de  la  ville.  Le  gouverneur  de  la 
Provence,  qui  était  alors  Henri  de  Valois,  leva  des  troupes,  et  se 
prépara  à  marcher  contre  Colmars.  Il  n'eût  pas  à  venir  Jusqu'à 
cette  ville,  car  Cartier  venait  de  l'abandonner  moyennant  une 
toflune  d'argent.  Cet  aventurier,  devenu  ensuite  chef  d'une  bande 
de  TOleurs,  fut  pris  et  écartelé  en  1586. 

Gefùt  vraisemblablement  pendant  cette  invasion,  que  l'église  pa- 
rolMiale  de  Saint-Martin  et  celle  de  Saint-Jean  devinrent  la  proie 
des  flammes.  La  première  était  bâtie  sur  le  terrain  qu'occupe 
icciiellement  le  fort  Saint-Martin  ou  de  Savoie.  Il  eviste  encore 
des  restes  de  colonnes  auxquelles  les  mars  du  fort  sont  adossés. 

Lorsque  la  ligue  eût  divisé  en  deux  camps  nos  villes  et  nos 
bourgs  de  Provence,  Colmars  se  maintint  d*abord  dans  la  neu- 
traUlé,  payant  aux  deux  partis  les  contributions  qui  lui  étaient 
inposées.  On  vit  cependant  cette  communauté  envoyer  son  dé- 
pâté  aux  États  ligueurs  réunis  à  Aix,  le  32  Janvier  1591.  Le  sieur 
de  Mirabeau  prit  sur  lui  de  l'en  punir.  Au  commencement  de 
rhhrer  suivant,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  compagnie  de  chevaux 
légers  et  de  plusieurs  gens  de  pied,  les  fit  entrer  dans  Colmars, 
par  escalade  et  pendant  la  nuit.  Les  habitants,  éveillés  en  sursaut 
par  la  cloche  d'alarme,  opposèrent  toute  la  résistance  possible. 
Déconcerté  par  cette  résistance,  l'ennemi  courut  aux  portes  pour 
s*enfulr:  mais  les  trouvant  fermées,  il  se  préparait  à  les  incendier, 
quand  les  habitants  redoutant  un  incendie  général,  capitulèrent 
et  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  au  reste  de  la  troupe  du  sieur 
de  Mirabeau,  à  la  condition  qu*ils  ne  seraient  point  molestés.  Le 
vminqueur  oublia  bientôt  sa  promesse,  et  traita  Colmars  comme 
une  ville  prise  d'assaut.  Le  duc  de  Lavalette  instruit  de  cetevè- 
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nement,  en  fit  de  sanglants  reproches  an  siear  de  Mirabeaa,: 
il  ne  lui  laissa  pas  moins  le  gouvernement  de  cette  place. 

Dans  le  cours  du  dix-septième  siècle»  la  France, 
tre  la  Provence  à  Tabri  deâ  invasions  de  la  Savoie, 
Colmars  en  une  ville  de  guerre.  Deux  forteresses  et  des 
flanqués  de  tours  en  firent  une  des  clefs  de  la  I^veaee. 
que  le  marquis  de  Parelie  envahissait  la  vallée  de 
en  1690,  un  autre  corps  d*armée  piémontaise  déboechak 
vallée  du  Verdon.  L'officier  qui  le  commandait  se 
vaut  Colmars  avec  quelques  pièces  d*artilleriet  et  le 
se  rendre.  La  garnison  de  Colmars  ne  répondit  à  cette  i 
que  par  des  coups  de  fusiL  Les  Piémontais  ne  Jagàreatpmi 
propos  de  tenter  une  attaque  de  vive  force;  ils  feignireel 
nient  d'investir  la  place,  pendant  qu'un  corps  de  400 
allait  piller  et  brûler  le  village  de  Yillars-Cohnars.  A  la  vne  de 
rincendie,  la  garnison  fit  une  sortie,  mit  en  déroute  les 
géants,  et  leur  enleva  une  couleuvrine  et  tout  leur 

On  conserve  dans  les  archives  de  cette  ville,  des  lellns  pa- 
tentes du  mois  de  septembre  1342,  par  lesquelles  le  roi  MM 
réunit  Colmars,  Thorame  et  autres  lieux  au  bailliage  oe  vl- 
guerle  de  Castellane.  Cette  union  ne  subsista  pas  l0Dg;teaps: 
ces  lieux  retournèrent  à  la  viguerie  de  Digne  d'où  on  les  avait 
détachés.  Après  la  réunion  de  la  vallée  de  Barcelonnetie  i  li 
Provence,  Colmars  fut  érigé  en  chef-lieu  de  viguerie.  La  nomele 
viguerie  ne  comprenait  que  quatre  communautés:  Cotanrs, 
fieauvezer  et  les  deux  Thorame,  ce  qui  équivaut  à  la  cirooM** 
cription  actuelle  de  ce  canton.  14  y  avait  dans  cette  trille,  ■ 
lieutenant  du  roi  commandant  la  garnison,  un  Juge  royal,  ei  Vtàà 
consuls  dont  la  juridiction  était  très-étendue. 

Comme  place  de  guerre  comprise  dans  b  chefferie  de  On- 
guignan,  Colmars  a  un  portier-consigne,  un.  g^rde  d'artiltorii; 
un  garde  du  génie  et  une  faible  garnison. 

Le  climat  de  Colmars  est  très-froid  en  hivep:  la.  neige  y  sé- 
journe longtemps.  11  y  en  tomba  une  si  grande  quantité  en  Ifi^ 
qu'elle  s*cleva  à  la  hauteur  de  trois  mètres,  et  que  le  toit  dt 
l'église  paroissiale  s*ccroula  pendant  la  nuit.  Son  territolie  est 
ircs-fcrtilc  en  grainvS  ;  mais  c*est  là  son  unique  produclioa.  Se» 
montagnes,  couvertes  de  gazon,  nourrissent  en  été  de  nombreai 


troupeaux  qu'on  y  aoiène  d'Aries.  Le  mélèze,  le  pin  et  le  sapin 
smt  commims  sur  ces  montagnes.  CoUnars  possède  on  bnrêav 
4a  WwftJHiwce  et  des  jGdNriques  de  4raps.  Le  fromage  de  ce 
■mi»  cobmi  sons  le  nom  ûefrowtage  de  Thoramet  est  très-estimé. 

O»  tronTe,  an  Nord  de  la  ville,  presque  en  ftce  dn  ton  de 
SiVDie,  at^ersle  bas  d'une  montagne  assez  élevée,  une  fontaine 
InfinUliinie,  nommée  dans  le  pays  Faueni-Uvani.  Noos  avons 
d^k  lionne  dans  le  chap.  XVI,  n«  3i,  page  140,  la  description  de 
cuto  fontaine. 

La  fUMimnne  de  Colmars  comprend  une  population  totale  dé 
ms  ftmes,  et  se  divise  en  trois  paroisses. 

PanowsB  ni  Colmabs.  Elle  comprend  la  ville  et  700  âmes  de 
pipriailon.  Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Martin,  est 
fM  vaste.  EUe  n'a  guère  que  deux  cents  ans  d'existence.  La 
Me  de  saint  Jean-Baptiste  et  celle  de  saint  Martin,  attirent 
te—coup  d'étrangers  dans  cette  ville.  *-  Il  y  a  une  école  pri- 


nuHMssB  ni  CflinioE.  Elle  est  au  Nord-Nord-Ooest  de  Colmars» 
H  coBprend  deux  hameaux  Chaumù'EauU  €i  Ckawme-Baiêt^ 
et  180  âmes.  Le  nom  de  Chaumie  n'est  qu'une  syncope  do  mol 
ctenmière,  cabane,  parce  qu'il  n'y  avait  autrefois  que  des  mé- 
tairies couvertes  de  chaume,  habitées  pendant  Tété.  —  Il  y  une 
éeoie  primaire. 

Paboissi  m  Clionon..  Placée  au  Nord-Nord-Est  de  Colmars^ 
oelte  paroisse  se  compose  des  hameaux  du  Haui  et  dn  Ba$  CU- 
§mm  et  de  170  ftmes.  L'étymologie  de  Clignon  vient  de  la  po- 
dtton  du  village  sous  un  rocher  qui  surplombe,  et  qu'on  appellt' 
f9m  cela  Rimehas  cligna.  L'église  paroissiale  est  dédiée  à  sainte 
Marie-Madeleine.  —  li  y  a  une  école  primaire. 

Colmars  est  la  patrie  de  Giraud  (N.)»  chef  de  bataillon,  officier 
diiliagQé  de  l'armée  d'Egypte,  qui  alKindonna  le  service  à  cause 
dea  différents  qu'il  eut  avec_ Bonaparte.  Il  se  fit  gardien  des 
(,  et  il  écrivit  sur  la  porte  de  sa  cabane,  ces  vers  du 
de  saint  Eustache  :  Grâce  à  Dieu  je  garde  des  moulons^ 
Mti^an  a  vu  commander  une  armée. 

Les  ARHoran»  de  Colmars  sont  d'or  à  un  monde  d*azur  bandé 
#ft  croiseité  d'argent. 
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ParousbabRujuvbibii.  Elle  conprend  le  irHIafeetlesi 
La  Combe,  le  Plm,  le  CoUet,  Gonon»  Ckosâegroi^  quelqiiei  iMi- 
des  et  100  Ames.  L'ésUse  paroissiale,  sous  le  tUre  derAssonpCiai 
de  la  Sainte  Viarg e,  est  bien  sous  le  rapport  de  rarchileciM. 
Elle  n'a  qu'une  seule  nef  et  deux  chapelles  trantrersales  qi 
forment  la  croix.  La  fête  patronale  est  nuYentloo  de  la  Crph. 
On  célèbre  aussi  avec  solennité»  le  80  Juillet^  la  léte  des 
Martyrs  Abdon  et  Sennen,  dont  on  croit  posséder  les 
—  U  y  a  Beauvezer  deux  écoles  primaires. 

Pabois»  MB  YiLLABS-HEissna.  Elle  est  placée  an  Snd-Btt  it 
Beauvezer,  sur  une  éminence  resserrée  par  deux  moaiagnaiiCl 
sur  la  rive  gauche  du  Verdon.  Elle  comprend  le  hamean  de  ce 
nom  et  i(t3  Ames.  Son  église  paroissiale,  dédiée  à  sainte  Ahh^ 
n'était  qu'une  petite  chapelle ,  qui  fut  agrandie  lorsqn'ele  kl 
érigée  en  paroisse. 

Beauvez^  a  donné  le  Jour ,  i*  à  Eméric  on  Alméric  poèH 
comique  et  habile  musicien,  qui  fut  honoré  de  l'amitié  de  Iv 
mond-Béranger  et  de  Béatrix  de  Savoie.  On  fixe  sa  mort  k  ha 
1961. 

3*  à  Louis  Goffredi,  né  en  1580,  curé  de  la  paroisse  des  Aoooaleib 
à  Marseille,  qui  accusé  de  sorcellerie  et  déclaré  coupable,  M 
condamné  par  le  Parlement  d'Aix  à  être  brûlé  vif,  le  1"  aii 
1611. 

Beauvezer  avait  dans  ses  armoiries  trois  fleurs  de  lis. 

THORAME-BAME. 

Ce  vilbge,  en  latin  Tlwramina  inferioVy  est  situé  dais  M 
petite  vallée  bien  cultivée  et  très-fertile,  à  18  kil.  Sud4)aeil  * 
Colmars,  à  59  Nord  de  Castellane,  et  à  55  Est  de  Digne.  On  M 
venir  l'étymologie  de  Thorame  de  lurrw  omma.  Ce  vilk|i 
était  Jadis  un  bourg  de  la  peuplade  des  Vcaminieiis.  C'est  dM 
son  territoire  que  naît  la  petite  rivière  de  rissole,  qui  seJeNt 
dans  le  Verdon  près  de  Saint-André. 

Il  existe  à  5  kil.  Ouest  du  village,  une  tour  carrée  en  plerm 
de  taille,  dUme  très-ancienne  et  très-solide  constniction.  Placée 
sur  un  petit  plateau  qui  termine  une  colline  isolée  et  de  fdrmt 
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eookiop,  ellp  domina  une  pbjne  assez  étendue  de  rsti  ji  l'Ouesl. 
Celte  lour  fnt  dênumielée  en  1G96,  afin  d'Oter  aux  partisans  du 
Mac  (TEpernon  les  moyens  de  se  soutenir  dans  leur  révolte. 
I  Au  mots  d'avril  de  Tannée  1586,  les  habltauu  de  Tborame- 
J^Èue  ayant  refasé  d'acquitter  l'hnpAt  rfte  les  ProiesUnls  lenr 
Waleni  assigné ,  le  baron  d'Allema^iiK  Thii  les  attaquer  avec  un 
'Corps  d'armée.  Ceux-ci  avaient  eu  néanmoins  le  temps  de  fortifier 
le  clocher  de  leur  église,  et  d'y  renfermer  leurs  meubles  les  pliu 
iprècieux.  Ih  s'y  retranchèrent  ensuite  avec  rtnlention  de  soutenir 
ifutaque.  et  d'obtenir  tes  metllenres  coodilions  possibles  pour 
ilea  contributions  qu'on  leur  demandait.  Ils  tuèrent  d'abord 
Itn  usJégeants  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  soldats;  mais 
'cmX'Cl  parvinrent  à  mettre  le  feu  à  la  tour,  et  les  habitants 
'dmit  un  bon  nombre  fut  tué,  demandèrent  à  capituler;  ce  qiri 
FlcBr  flii  accordé. 

La  seigneurie  de  Thoraine-Basse  disait  partie  de  ta  baronle 
'M  Casieltane.  Après  la  rt^unloa  de  cette  dernière  an  comté  de 
)Pnmoce.  celte  seigneurie  tUt  possédée  par  plusieurs  oo-sei- 
[gneors,  et  ce  ne  fut  qu'en  iWi,  qu'elle  appartint  entièrement  à 
ih  respectable  (ïmille  de  Jassand.  Cette  famille,  que  l'on  croit 
«rffSoalre  de  l'Italie,  a  fourni  plusieurs  ofBrlers  dtsu'ngués.  Bile 
;s'eu  éieinie  dans  la  personne  de  H.  Jassaud  Blenvenn-VIclorlen, 
n  de  Thorame,  qui  liit  successivement  maire  de  Digne, 
tMuefllerde  préfeclure,  membre  et  président  du  conseil  général 
llM  Basses-Alpes.  Il  a  laissé  une  mémoire  entourée  des  respects 
de  loas  les  partis. 

La  commune  de  Tboramc-Basse  a  une  population  totale  de 
M9  Smes,  et  se  divise  en  trois  paroisses. 

Pahoissm  na  Thoiune-Basik.  Elle  comprend  le  village,  cbef- 
lle«;  te  banean  du  Moutier,  une  bastide  et  500  âmes.  L'église 
^nliilili ,  sous  le  titre  de  saint  Pierre  aux  Lient,  porte  le  mil- 
se  de  4M8.  L'épaisseur  el  la  solidité  des  murs  annoncent  im 
mtatl  Gtil  »v«c  beaucoup  de  soin.  On  y  remarque  deux  tableaux  : 
représentant  saint  Pierre  dans  la  prison,  et  l'autre  le  bap- 
!  ds  Notre-Selgneur.  —  Il  y  avait  autrefois  au  huneau  du 
Homler,  un  monastère  des  Templiers  bâti  snr  une  bauteor  oy 
une  source  abondante,  et  oii  l'on  trouve  les  vestiges  d'ww 
i:bapelle  souh  rinvm-atlon  de  saint  Pierre. 


h^ 
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L'ermitage  de  Notre-Dame-de*Piégut,  placé  sur  un  mif  ion, 
à  ml^eaiin  du  viiiage  et  de  la  tour,  avait  autrefois  nue 
célébrité.  On  y  accourait  de  toutes  parts  le  Jour  de  la  fête 
mée  le  Pardon  de  sainte  Anne.  L'ermitage  n'existe  |das; 
la  cliapelle  n'a  essuyé  qu'une  faible  dégradation.  Elle  a  dix 
de  longueur  sur  cinq  environ  de  iai^ur.  Ses  murs  sont  m  ttf 
et  d'une  grande  solidité.  ~  11  y  a  dans  cette  paroisse  un 
de  bienfaisance  et  deux  écoles  primaires. 

Paroisse  de  La  Valette.  Elle  est  placée  au  Nord  de 
Basse,  sur  un  coteau  entre  deux  valions.  Sa  popnlatin  fri 
s'élève  à  170  âmes,  est  agglomérée  dans  le  village  de  La  Vaktt. 
Le  climat  y  est  très-rude  en  hiver.  Son  église  paroissiale  est  mi 
le  titre  de  la  Transfiguration.  On  fiiit,  le  SO  Janvier,  une  pn- 
cession  en  mémoire  de  la  délivrance  du  fléau  de  la  peste. 

Paroisse  de  Chateau-Garhier.  Cette  paroisse  occupe  tome k 
partie  occidentale  de  la  vallée  de  Thorame-Basse.  Elle  se  es» 
pose  du  village  de  Château-Gamier,  des  hameaux  de  Samf-lli- 
moê  et  la  Bâtie  et  d'une  population  de  539  âmes.  Le  iHÊigt  i 
été  ravagé  deux  fois  par  la  peste  :  la  première,  dans  le 
mencement  du  quatorzième  siècle  ;  la  seconde,  dans  le 
zième.  L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saint 
apôtre.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Le  hameau  de  La  Valette  a  donné  le  Jour  à  Etienne  Bofcr, 
prêtre,  professeur  au  collège  de  Casteliane,  où  il  mosnt  kl 
mai  1747,  âgé  de  60  ans.  Il  est  auteur  d*un  Syllabaire  et  ta 
Rudiment  qu*il  avait  composé  pour  ses  élèves. 

THORAlHE-IIAlJTfi. 

Ce  village,  dit  en  latin  Thoramina  ^upertor,  est  situé  aafk^ 
d'une  montagne  et  dans  une  vallée,  ù  13  kil.  Sud-Sud-Ouoté» 
Colmars,  à  35  Nord  de  Casteliane,  et  à  38  Est  de  Digne.  LceUa* 
y  est  froid,  et  il  y  tombe  ordinairement  beaucoup  de  neifcU 
sol  est  d*une  bonne  qualité.  De  grandes  et  vastes 
donnent  des  pûturages  aux  troupeaux  d'Arles.  On  y 
aussi  des  forêts  de  mélèzes,  de  sapins  et  de  pins.  La  pins 
est  appelée  Serpegier.  Deux  soun:es  fort  abondaBies 
d'un  ror  et  se  précipitent  dans  le  Verdon  qui  traverse  le  tciri- 
loire. 
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Thorame-Hauie  est  regardée  comme  un  ancien  ix>urg  de  la 
peuplade  des  Véaminiens.  Elle  était  autrefois  située  au  quartier 
du  Serret  On  trouve  au-dessus  du  village  et  sur  un  rocher, 
une  vieille  masure  fort  vaste  qu*on  appelle  le  Gh&teau  Saint- 
Georges.  C'était  une  ancienne  forteresse  qui  fut  détruite  en  1574, 
par  les  religionnaires  de  Provence.  On  découvrit,  en  1819,  un 
aqueduc  qui  conduisait  dans  ce  château  les  eaux  d'une  source 
voisine.  Une  inscription  que  Ton  trouve  sur  une  planche  de  la 
voûte  de  l'église  paroissiale,  atteste  les  dégâts  horribles  commis 
en  ce  lieu  par  les  Protestants  commandés  par  le  chevalier  de 
Saint-Estève.  Elle  porte  :  Templum  hoc  fuit  destructum  a  perfidis 
hwreticis  an.  1574,  et  recBdificari  incœptum  un.  1598  ;  per/ectum 
et  pietum  1777. 

On  trouva  en  1778,  au  quartier  de  Fotient  Micoutouod,  une 
médaille  marseillaise  en  argent  :  Elle  portait  d'un  côté,  une  tôte 
de  EHane,  ornée  d'un  diadème,  avec  arc  et  carquois  sur  l'épaule; 
et  de  l'autre,  un  lion  ayant  la  patte  droite  de  derrière  retenue 
par  un  lien.  En  1786,  on  trouva  dans  l'intérieur  d'une  roche  que 
l'on  minait  et  à  la  profondeur  d'environ  22  mètres,  un  enclume 
de  foucheur,  vulgairement  appelé  inartelleire.  Il  est  difficile  de 
comprendre  comment  cet  objet  a  pu  être  introduit  dans  ce  roc 
qui  n'avait  ni  fente,  ni  crevasse. 

A  un  myriamètre  environ  de  Thorame-Haute,  sur  la  rive  gau- 
che  du  Yerdon,  et  sur  la  route  de  Saint-André,  on  trouve  la  Jolie 
chapelle,  et  le  petit  ermitage  de  Notre-Dame-de-la-FIeur.  On 
foit  remonter  la  construction  de  la  chapelle  au  dix-septième 
siècle  seulement.  Elle  est  assez  vaste,  mais  elle  n'offre  rien  de 
remarquable  sous  le  rapport  de  l'architecture.  On  donne  à  cette 
chapelle  une  origine  miraculeuse.  Un  berger  du  pays,  dit-on, 
aurait  assuré  ses  compatriotes  qu'un  esprit  céleste  lui  avait 
apparu  plusieurs  fois,  sous  une  forme  humaine,  pendant  qu'il 
fidsalt  paître  son  troupeau,  l'invitant  à  élever  en  ce  lieu  une 
chapelle  en  Thonneur  de  la  très-sainte  Vierge.  Ceux-ci  d'abord 
incrédules,  virent  eux-mêmes  des  signes  non  équivoques  de  la 
volonté  de  Dieu,  et  tous,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  tra- 
vaillèrent avec  ardeur  à  la  construction  de  l'édifice.  Les  nom- 
breuses layettes  suspendues  à  la  voûte  de  la  chapelle,  en  forme 
d^êx-voto,  attestent  qu'on  invoque  Noire-Dame-de-la-Fleur  dans 


«90  HISTOIRE,  GtOGRAPHIE, 

les  maladies  des  enfiints,  et  que  phitieurs  miracles  s'y  sooi 
opérés.  Le  grand  concours,  fixé  aatrefois  au  dimanche  de  b 
sainte  Trinité,  a  lieu  aHjourd'hui  le  Jeudi  après  cette  flHe. 

La  commune  de  Thorame-Haute  a  une  population  totale  de 
737  Ames,  et  se  divise,  sous  le  rapport  du  culte,  en  demc  pi- 
roisses. 

Paroisse  de  Thorihe-Hâdte*  Elle  comprend  le  village,  ki 
hameaux  de  La  Ribièrty  de  La  Nayère  et  59S  âmes.  Son  égibe 
paroissiale  a  pour  patron  saint  Georges  et  pour  timlaire 
Julien.  Rebâti  en  1598,  cet  édifice  est  vaste  et  conserve 
des  vitraux  coloriés  et  ornés  de  diverses  figures  très-Uen  eri- 
cutées.  La  voûte  est  eu  bois.  — Il  y  a  une  école  primaire  eta 
bureau  de  bienfaisance. 

Paroisse  d'Ordres.  Située  sur  la  rive  gauche  du  Yerdon,  ai 
rSst  de  Thorame,  cette  paroisse  comprend  le  hameaa  de  ce  m 
et  175  âmes  de  population.  Elle  Ait  érigée  en  succursale  en  IM, 
et  desservie  par  un  vicaire  de  Thorame.  L'église  parotataie 
dédiée  à  saint  I«aureut,  n'était  primitivement  qu'une  diipdk 
bfltie  en  1034.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

S  5.  —  CANTON  D'ANNOT. 

Le  canton  d'Annot,  situé  dans  la  partie  centrale  de  rarrondîs- 
sement  de  Casteiiane,  est  borné  :  au  Nord,  par  les  cantoasde 
Saint-André  et  d*Entrevaux;  à  TEst,  par  celui  d'Entrevaox;  a 
Sud,  par  celui  de  Casteiiane;  à  l'Ouest  par  le  canton  de  SaU- 
André. 

Le  canton  d'Annot  se  compose  de  sept  communes, 
Annot,  chef-lieu  et  au  centre;  Fugeret,  Méailles,  Braux, 
Benoit,  Ubraye  et  Vergons.  Population  totale  4,li63  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyenné  d'Annot  coaqvfid 
treize  paroisses  qui  sont  :  Annot,  avec  une  cure  de  detôlèw 
classe  et  un  vicariat;  Rouaincj  Fugeret,  Argenton^  MèaBes, 
Braux,  Saint-Benoit,  Ourgues  et  Jossiers,  Ubraye,  Toiiyet,  Ycr 
gons  et  YJ$cU. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  chef- 
lieu  de  perception,  brigade  de  gendarmerie,  à  Annot  ;  i  notariats. 
à  Annot  et  1  au  Fugeret. 


ANKOT. 

Aitaot,  aucti^nnement  Anot,  en  Uiin  Annolin,  tf.i  14(1  au  pied 
■Tsne  colline  sar  ta  rive  ^aurhe  de  la  Vaire,  j  38  kil.  Nord-Eitt 
de  Casteltone,  et  à  65  Sud-Esl  de  Digne.  Les  tnonUipies  entre 
lesquelles  il  se  Ironve  resserré  lui  forment  un  bassin  ma^ifique. 
Sm  Ml  esl  d'une  fécQDdiii)  peu  t'ommiiue,  eioiïre  toutes  les  pro- 
dKlfoiu  de  la  Basse-Provenc^e.  Le  poirier,  le  prunier,  le  noyer 
y  aoai  très- communs  :  la  vif  ne  donne  un  pelit  vin  pétillant.  Le 
'y  étale  au  milieu  des  rochers,  et  douue  un  [ruil 
nais  excellent.  Deux  canaut  d'arro<tajte  tnverseni  et  fé- 
it  une  partie  du  territoire;  et  les  sources  nombreuses 
qa'on  y  trrtuve,  utilisées  dans  un  inléréi  commun,  augmenie- 
nUent  encore  la  fertiltlé  du  sol.  Malheureusement,  ici,  comme 
en  beancoup  d'autres  lieux,  la  Tunesie  manie  du  dérrichemeut 
des  montafçncs  et  des  terrains  boisais  est  la  c^use  des  ravins  ei 
des  ébonlements  qui  bien  souvent  viennent  ruiner  la  plaine. 

La  Tille  d'Annol  remonte  à  une  antiquité  trés-recolée;  habitée 
iwr  le*  gaulois  aborigènes,  connue  des  Romains,  elle  (;on5erTa, 
aanflleadeiouleslesrévoluiionsqui  se  succédèrent,  sapréemi- 
Mttce  sar  les  lieux  de  scm  roisinage.  Longtemps  elle  se  gouverna 
d'après  »esloisei  ses  coutumes  particulières,  formant  unepeiile 
npabllqne  dans  les  états  mêmes  des  premiers  comtes  de  Pro- 
Etevée  plus  tard  an  rang  de  chef-lieu  de  viguerie.  elle 
eonpta  dans  son  ressort  neuf  commuDauii^s  disiincies.  et  prit 
le  dlx-s^ti^e  rang  dans  les  Étals  ou  assemblées  du  pays. 
Ouire  le  député  de  la  viguerie,  elle  eut  aussi  son  députe  spécial 
Il  défense  de  ses  Inlérets  privés.  L'importance  de  la  vi- 
gnerte  <f  Aanot  s'accrut  encore  après  le  traité  de  paix  de  l'an 
1760  eatre  la  France  et  le  Piémont.  Huit  nouvelles  communautés, 
qui  Jusqn'alors  avalent  fait  partie  de  la  viguerie  de  Guilteaunies, 
it  incorporées  k  celle  d'Annoi.  Beaucoup  de  Ëimllles  nobles 
Dt  aiLwi  venues  s'établir  dan»  cette  ville,  et  leur  présence  y 
«olr^imalt  fanlmailon  et  la  vie.  Parmi  ces  famlIlB.^,  nous  citerons 
des  d't'braye,  des  de  Monlblam-,  des  du  Villars,  de  Lo- 
',  de  Saint -Anlonin,  de  La  Baume,  et  autres,  qui  ont  roumi 
à  la  patrie  d'illuoires  défenseurs,  et  à  la  religion  de  glorieux 
«enriteari. 

S» 
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Jusqu'au  commencement  du  treizième  siècle,  la  cité  (TAnnut 
était  restée  bâiie  sur  le  flanc  de  la  montagne,  qui  domine  la 
ville  actuelle,  au  quartier  de  Vers-la-ViUe ^  ou  Vieille-Ville. 
Outre  le  nom  topique  de  ce  quartier,  on  en  a  la  preofe  das 
réglise  de  Notre-Dame  qu'on  y  trouve  encore,  et  qui  ési  Toljet 
de  la  vénération  des  habitants.  Le  style  architectural  de  cet 
édiflce  dénote  une  haute  antiquité.  Des  fouilles  faites  aatùur  et 
cette  église,  à  des  époques  diverses,  constatent  rexlsieooe  dta 
cimetière  y  attenant.  Des  restes  de  bâtisses  et  de  fortificaiims 
qu'on  y  rencontre;  les  parois  des  rochers  percées  de  pluriel 
rangées  de  trous  carrés  et  régulièrement  disposés  pour  recefoir 
les  poutres  des  maisons  qui  leur  étaient  adossées  ;  des  blocs  de 
rochers  détachés  de  la  montagne  et  portant  des  vestiges  de 
maçonnerie;  el  un  peu  plus  loin,  les  ruines  connues  sovlt 
dénomination  de  Chambro  doou  Rei,  ne  laissent  aucun  dovtenr 
l'existence  de  l'ancienne  ville  dans  ce  quartier.  Cet  endroil,  qri 
semblerait  ne  devoir  offrir  aujourd'hui  que  l'image  de  la  déso- 
lation, présente  cependant  l'aspçct  le  plus  pittoresque,  âi 
Nord  et  à  l'Est,  des  masses  de  châtaigniers  se  dressent  du  Hliei 
des  rochers.  Au  pied,  au  sommet,  au  flanc  même  de  ces  rodm 
on  ne  voit  qu'arbrisseaux  et  tapis  de  verdure,  dont  la  coulnr 
se  marie  à  celle  de  la  pierre  grisâtre.  Partout  où  le  banc  de 
rocher  présente  une  surface  de  quelque  étendue,  la  main  ingé- 
nieuse de  l'homme  y  a  répandu  une  couche  de  terre  végéuée 
suffisante  pour  se  couvrir  de  la  plus  riche  moisson.  Partout  en* 
core  où  le  roc  laisse  un  vide,  la  vigne  y  déploie  ses  pampres 
verdoyants. 

Les  causes  qui  forcèrent  les  habitants  d'abandonner  la  vidile 
ville,  ne  sont  point  connues.  Les  uns  attribuent  sa  mine  m 
croisés  français,  envoyés  contre  les  Albigeois  retranchés  dw 
Annot.  Les  autres  en  accusent  les  Sarrasins  qui  se  seraient  nés 
contre  cette  ville.  Ce  sont  autant  de  suppositions  démenties,  on 
du  moins  omises  par  les  divers  historiens  de  la  Provence.  Nons 
serions  porté  à  croire  que  cette  ville  aurait  pu  s'attirer  un  cU- 
timent  aussi  sévère,  en  voulant  reconquérir  son  ancienne  ioilê- 
pendance,  à  la  faveur  des  troubles  qui  désolèrent  la  Provone 
pendant  la  minorité  du  comte  Raymond-Béranger  IV*  du  nos. 
Nous  savons  eu  effet  par  l'histoire  qu'il  lui  fallut  en  quelque 
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sorte  reconquérir  ses  états,  et  dompter  par  les  armes  Tindépen- 
dauce  des  villes  et  des  seigneurs. 

La  nouvelle  ville  fut  construite  au  pied  de  la  montagne.  La 
rue  du  Coulet,  qui  subsiste  encore,  et  qui  est  incontestablement 
la  plus  ancienne,  prouve  qu'on  chercha  avant  tout  à  s'y  ménager 
des  moyens  de  défense.  Cette  rue  est  si  étroite  qu'à  peine  deux 
hommes  peuvent  y  passer  de  front,  et  que  facilement  on  pouvait 
communiquer  d'une  maison  à  l'autre.  On  y  avait  ménagé  en 
outre,  d'espace  en  espace,  des  enfoncements  et  des  recoins, 
d'où  Ton  pouvait  braver  l'ennemL  De  nouvelles  rues  s'ajoutèrent 
ensuite  à  celle-ci,  et  une  enceinte  de  murailles  protégea  la  cité 
neuve.  Le  nom  de  ^arrt  donné  à  l'une  des  rues  extérieures,  ainsi 
que  le  grand  nombre  de  portails  que  l'on  voit  dans  l'intérieur, 
prouvent  que  Annot  devint  alors  une  place  forte. 

On  voit  encore  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  une 
tour  construite  en  pierres  de  taille  et  dnine  solidité  à  toute 
épreuve.  C'était  tout  à  la  fois  un  ouvrage  avancé  de  défense,  et 
un  lieu  d'observation  pour  signaler  au  besoin  l'approche  de  l'en- 
nemi. Les  ruines  qui  conservent  le  nom  de  Cliamhre  du  roi,  pré- 
sentent un  enfoncement  creusé  dans  le  roc,  dans  lequel  on  arrive 
par  des  marches  aussi  taillées  dans  le  rocher.  On  ne  sait  trop 
s'il  faut  reconnaître  dans  ces  restes  une  petite  forteresse,  ou  le 
le  logement  du  viguier,  officier  de  robe  et  d'épée,  ou  enfin  une 
prison  pour  les  malfaiteurs. 

Annot  avait  obtenu  de  la  libéralité  des  comtes  de  Provence 
plusieurs  privilèges  honorables,  tels  que  l'exemption  des  droits 
de  latte,  de  péage  et  de  pulvérage,  et  l'attribution  aux  consuls  des 
Jugements  en  matière  civile  jusqu'à  cinquante  livres,et  en  matière 
cfiminelle  Jusqu'à  effusion  de  sang,  avec  connaissance  exclusive 
des  tutelles,  curatelles  et  inventaires.  La  reine  Marie  de  Blois 
lui  accorda,  le  15  décembre  1588>  l'établissement  d'une  foire  le 
Jour  de  saint  André  avec  exemption  du  droit  de  Leyde,  un 
marché  tous  les  mois,  et  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  aliéné 
du  domaine  comtal,  avec  permission,  le  cas  arrivant,  de  s*y 
opposer  à  main  armée,  sans  que  cette  résistance  pût  être  taxée 
d'infidélité. 

Les  Templiers  avaient  à  Annot  une  maison  succursale  de  leur 
couvent  du  Fugeret.  Cette  maison  possédait  la  chapelle  de  Véri- 
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mande  et  ses  attenances,  raneienne  église  de  Vers-la-TllIe  et 
partie  des  terres  voisines,  ainsi  que  le  quartier  du  prleivé^ 
préoulat.  Après  la  suppression  des  templiers,  Téglise  de  Yer*^ 
ville  (ùt  érigée  en  ChapeUente,  dont  le  dernier  titulaire  Art 
H.  rabbé  de  Montbianc,  mort  chanoine  de  la  cathédrale  de  Digtfe. 
Vérimandê  et  ses  terres  furent  aliénés  en  fàvem*  d*UB  coQvmt  dé 
Nice. 

Les  ravages  des  guerres  civiles  s'étendirent  jusque  sur  la  vHe 
d'Annot.  Les  religionnaires,  commandés  par  le  sieur  de  FUIe^ 
surprirent  et  saccagèrent  Annot,  le  7  septembre  1574.  Ceit  à 
leur  fureur  que  Ton  doit  la  destruction  de  tous  les  andens  pa- 
piers, qui  furent  consumés  dans  un  incendie. 

Nous  devons  rappeler  Ici  une  fondation  q&l  honore  autant 
auteur  que  le  pays  qui  en  fut  le  dépositaire.  Par  acte  du  19 
1750,  M.  Antoine  Robion,  docteur  en  théologie,  curé  de  Régniéea 
Beai^olais,  fonda  à  perpétuité  deux  écoles  gratuites  dans  « 
ville  natale.  L'une  de  ces  écoles,  confiée  à  deux  régents,  denk 
initier  les  garçons  à  la  connaissance  de  la  langue  latine, 
jusqu'en  rhétorique  inclusivement.  L'autre  école  confiée  à  mut 
institutrice,  assurait  l'éducation  des  jeunes  filles.  La  révoluHoa 
de  89  vint  détruire  ces  deux  précieux  établissements.  Un  autre 
prêtre,  aussi  natif  d'Annot,  et  non  moins  charitable  que  le  pre- 
mier, est  venu  rétablir  en  1835,  une  maison  d'éducation  qâ 
occupe  un  rang  distingué  parmi  celles  dont  le  département  eâ 
actuellement  doté.  Ce  nouveau  bienfaiteur  est  M.  l'abbé  Durand, 
chanoine  honoraire  de  Tours  et  d'Aix,  décédé  depuis  ne 
dixaine  d'années.. 

On  a  conservé  jusqu'en  1841,  un  bassin  servant  aux  coBeetei 
et  provenant  de  l'ancienne  église  de  Vers-la-YIlle,  qui  dénott 
une  antiquité  reculée.  Ce  bassin  présente  dans  le  fond  Tefligle  di 
grand  orateur  romain,  avec  cette  inscription  en  exergue  : 

MARCVS  TVLLIVS  CICERO  CONSVL... 

Ce  seul  vestige  d'antiquité  romaine  se  voyait  dans  bi  chapelle 
des  pénitents  blancs.  Il  fut  donné  à  M.  L.  Thfessé,  alors  préfet 
du  département. 

Annot  possède  un  pensionnat  de  latinité,  deux  écolesprloiaires, 
un  bureau  de  bienflaiisancc  et  deux  fobriques  de  dra|>s.  Lin- 
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4lislrle  lainière  y  avait  été  encouiiagée  par  la  province  en  1782. 
I^a  popuiation  totale  de  cette  commune  est  de  1^161  âmes  ré- 
parties en  denx  paroisses. 

Paboisse  ]>*Ai«kot.  Cette  paroisse  comprend  la  ville,  les  ha- 
neaox  des  GaUres^  des  Cachet,  des  Abrils,  des  SeaffareU,  et 
beaucoup  de  bastides  (1,040  âmes).  Son  église  paroissiale,  sous 
le  vocable  de  saint  Pons,  date  du  quatorzième  siècle.  Elle 
aura  été  construite  probablement  $ur  les  ruines  ou  l'emplacement 
iTme  église  beaucoup  plus  ancienne,  dont  il  est  bit  mention 
dans  une  bulle  de  Grégoire  Vil,  de  Tan  1064,  sous  le  nom  de 
CeUa  êoncli  Poniii  de  Ânot,  et  qui  dépendait  des  moines  de 
Saint- Victor,  depuis  i*an  1042.  La  construction  de  la  tour  du 
docber  ne  date  que  du  milieu  du  siècle  dernier.  £lle  fut  foite 
au  moyen  d*un  excédant  des  sommes  recueillies  sur  le  contin- 
gent que  la  commune  avait  à  fournir  pour  la  guerre  de  1744. 

Paroisse  de  Rouauie.  Placée  au  Sud  d*Annot,  cette  paroisse 
se  compose  de  deux  hameaux,  celui  de  Rauaine  dépendant  de 
la  commune  d'Annot  et  comprenant  i55  âmes  ;  celui  de  Rouai- 
Mlle,  dépendant  de  la  commune  d'Ubraye  et  comprenant  135 
iMnes.  Population  totale,  290  âmes.  On  trouve  dans  le  hameau 
de  Roualne,  une  maison  sur  le  mur  de  fiice  de  laquelle  est  en- 
chussée  une  pierre  portant  en  relief  une  hache,  ou  plutôt  un 
couperet  ou  espèce  de  $oteipita.  Deux  autres  pierres  semblables 
existaient  autrefois  disposées  symétriquement  aux  côtés  de  la 
porte  de  cette  maison.  La  seconde  a  disparu  à  roccasion  des 
réparaiions  faites  dans  cette  partie. 

L'église  paroissiale  de  Rouaine,  dédiée  à  saint  Pierre-aux-Liens, 
compte  250  ans  d'existence  ;  c'était  jadis  une  annexe  d'Annot 
desservie  par  un  vicaire.  Roualnette  a  pareillement  une  église 
dédiée  à  saint  Sélxistien  qui  était  aussi  luie  annexe  d'Ubraye.  — 
Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  hommes  remarquables  auxquels  Annot  a  donné  le  Jour 
sont  : 

!•  Durand  ( ),  sieur  d'Ubraye,  capitaine  de  vaisseau,  né 

en  1746,  qui  se  signala  dans  les  campagnes  d'Amérique.  La  ré- 
volution brisa  sa  carrière.  Rentré  de  l'émigratiou,  il  se  rendit  ù 
Paris,  où  Timpératrice  Joséphine  le  reçut  avec  distinction,  et  lui 
assura  une  pension  sur  :>a  cassette,  en  reconnaissance  d'un  bcr- 
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vice  important  qu'elle  en  avait  reçu  alors  qu'elle  habitait  encore 
FAmérique.  fl  se  fixa  dès  lors  à  Annot,  où  il  mourut  le  S9  aodt 
1813. 

3»  Rabiers-de-Chàteauredon  (Marie),  née  en  1668,  fondatrice 
d'une  école  gratuite  de  filles  à  Annot,  puis  religieuse  capodoe 
du  couvent  de  Marseille,  où  elle  mourut  dans  une  opinion  géné- 
rale de  sainteté. 

8»  Robion  (Antoine),  docteur  en  théologie,  curé  de  Régniéei 
Baujolais,  qui,  par  son  testament  du  19  mars  1750,  fonda  denx 
écoles  gratuites  dans  sa  ville  natale. 

do  Rabiers-du-Villars,  ancien  maire  d' Annot  et  sous-préfet  de 
Farrondissement  de  Castellane  de  1816  à  1830,  qui  sut  allier 
toutes  les  vertus  sociales  avec  les  devoirs  du  fontionnaire  pubBe. 
11  mourut  k  Castellane,  le  27  février  1834,  emportant  les  r^refii 
universels. 

5»  Roccas  (Auguste),  docteur  en  théologie,  chanoine  hono- 
raire de  Tours,  qui  fut  successivement  recteur  de  Méailles  et  de 
Sausses,  et  dont  la  modestie  relevait  d*autant  sa  haute  réputa- 
tion de  bon  théologien.  Il  mourut  à  Sausses,  vers  Tan  1810. 

60  Roccas  ( — ),  prieur  d'Ubraye,  auteur  d'une  traduction  de 
la  Bible  et  de  mémoires  inédits  sur  la  ville  d*Annot. 

7»  Durand  (Joseph),  chevalier  de  la  légion  d*honneur,  docietf 
en  médecine  et  chirurgien-major  des  armées  françaises,  né  le  37 
mars  1774i,  et  dont  les  états  de  service,  qui  furent  de  31  ans  et 
10  mois,  sont  des  plus  honorables.  Il  est  mort  dans  ces  dernières 
années. 

Les  ARMOIRIES  d*Annot  sont  d*argent  au  chât:ilgnier  de  sinople, 
chargé  de  deux  hérissons  de  châtaignes  d'or,  et  accompagné 
de  trois  fleurs  de  lis  du  même,  deux  en  flanc  et  une  en  pointe. 

PUGERET. 

Ce  village,  en  latin  Fugtreiuniy  est  situé  au  t)as  d*un  rocher 
sur  la  rive  gauche  de  la  Yalre,  à  5  icii.  Nord-Ouest  d* Annot,  à  38 
Nord- Nord-Est  de  Castellane,  et  à  56  Est- Sud-Est  de  Digne.  L'é- 
tymologie  de  Fugeret  vient  de  Fougeraie,  en  latin  FUictum,  qui 
indique  un  lieu  où  Ton  trouve  beaucoup  de  fougère.  Les  environs 
de  ce  village  en  produisent  en  effet  abondamment.  Le  climat  du 
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Fugerer  est  tempéré  en  été  et  froid  en  hiver.  Le  sol  est  assez 
fertile,  excepté  dans  les  quartiers  où  domine  le  sable  i  mais  du 
moins  (;eux-ci  sont  comptantes  de  châtaigniers  qui  fournissent 
à  la  nourriture  des  habitants. 

La  commune  du  Fugeret  comprend  600  âmes  de  population, 
el  se  divise  en  deux  paroisses. 

Paboisse  du  Fugeret.  Elle  comprend  le  village,  chef-lieu;  les 
hameaux  de  Coulloungouira,  de  Bontés^  de  RhoU,  une  bastide  et 
MO  âmes.  Son  église  paroissiale  dédiée  à  saint  Pons,  n'offre  rien 
de  remarquable.  La  voûte  du  sanctuaire  paraît  ancienne  ;  celle  de 
la  nef  a  été  reconstruite  en  1808,  parce  que,  surchargée  de 
neige,  elle  s'était  écroulée  deux  ans  auparavant.  La  fête  patro- 
nale du  lieu  se  célèbre  le  29  juin.  On  va  ce  Jour-là  en  pro- 
cession à  une  chapelle,  bâtie  dans  un  désert  à  deux  lieues  de  la 
paroisse. 

Les  Templiers  avaient  Jadis  leur  principal  établissement  dans 
cette  contrée,  au  Fugeret.  Leur  maison  était  bâtie  aux  environs 
de  l'église  paroissiale.  On  attribue  à  ces  religieux  le  défriche- 
ment de  la  plaine  complantée  alors  en  sapins,  pins  et  autres 
arbres.  Après  la  suppression  de  cet  ordre,  les  habitant  abandon- 
nèrent le  coteau  sur  lequel  ils  étaient  établis  et  se  groupèrent 
autour  du  couvent.  La  plus  ancienne  maison  du  lieu  est  de 
l'an  IÔ09.  —  Il  y  a  une  école  primaire ,  et  un  bureau  de  bien- 
fiiiisance. 

Paroisse  d'Argenton.  Elle  est  placée  au  Nord-Est  du  Fugeret 
sur  la  rive  droite  du  Colomp.  Elle  est  composée  de  huit  ha- 
meaux appelés  ChabrièreSy  Peloussin,  Touron,  les  Fabres^  Pelle- 
grins,  les  Bonnels,  la  Beaugeo,  et  les  Rahons.  Population  totale 
300  âmes.  Son  église  paroissiale  a  pour  titulaire  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  pour  patrons  saints  Gervais  et  Protais.  Cette 
paroisse  fut  érigée,  il  y  a  200  ans,  en  succursale  du  Fugeret.  ~ 
Il  y  a  une  école  primaire. 

Le  Fugeret  a  donné  le  jour  à  Blanc  (Honoré),  ancien  examina- 
teur des  aspirants  à  l'école  polytechnique.  Il  excellait  dans  la 
poésie  lé|[ère.  Son  recueil  de  chansons,  de  romances,  de  contes, 
de  parodies...  qu'il  publia  en  1834,  fut  favorablemeut  accueilli. 
Il  est  aussi  l'auteur  de  rOxiV/rap/iie,  deCKcho-des-Alpes^  du  CoUin- 
Maillurdy  du  Guide  des  dmeurs,  etc.  11  est  mort  à  Paris  en  1830. 
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MÉAIIâlâES. 

Méailles,  en  latio  MtduUœy  est  situé  sur  an  rocher  qiri  M 
forme  un  espèce  de  rempart,  à  9  kil.  Nord-Ooest  d'Anm»  à  17 
Nord-Est  de  Castellane  et  à  58  Est  de  Digne.  L'ètymologle  Éê 
Méailles  vient  de  MeduUa^  moelle,  qui  semJMe  indlqvar  m  siI 
fertUe  ;  cependant  ce  terroir  est  assez  ingrat,  ec  ue  proMtqM 
des  pâturages  et  du  blé.  On  y  trouve  une  belle  forêt  de  laplMH 
d^irbres  de  haute  ftitaie.  Honoré  Bouche  assure  qu'elle  était  Mi- 
belle,  de  son  temps,  et  qu*ll  y  avait  vu  des  arbres  ayait  fn- 
qu'à  90  mètres  de  hauteur.  Le  géographe  Achard  noua  appwai 
aussi  qu'on  avait  souvent  tiré  de  cette  forêt  des  mâts  de  nffec 
Le  même  auteur  donne  pour  certaine  l'existence  de  ptaulNn 
minéraux  dans  les  montagnes  de  cette  commune. 

Ou  trouve  encore  dans  son  territoire  une  grotte  fort  corime. 
Cette  grotte,  creusée  dans  un  banc  de  calcaire  ii  nunuMliles, 
est  située  à  3  kll.  Nord-Ouest  du  village,  et  vis-à-vis  le 
de  Peyresc.  Son  ouverture  est  très-basse,  en  aorte  qrt 
ramper  pour  y  entrer  :  mais  bientôt  le  rocher  s'élève,  le 
s'élargissent,  et  l'on  se  trouve  dans  une  galerie  irrégaUère, 
spacieuse  que  l'on  peut  suivre  sur  une  longueur  de  près  4s  M 
mètres.  On  y  remarque  de  très-belles  stalactites  et  une  ooMha 
épaisse  de  tuf  calcaire  diversement  accidentée,  <i«l  ooitn 
presque  partout  le  sol.  Biais  ce  qui  attire  l'attention  du  géoinp 
est  un  lit  de  poudingue  composé  de  noyaux  calcaires  tous  Moi 
•  arrondis,  qui  sont  agglutinés  entre  eux  et  collés  à  la  voûls  de  h 
grotte  par  un  ciment  argilo-calcaire.  €e  plafond  caillOQien  # 
règne  sur  une  grande  étendue»  parait  avoir  un  ou  deux  déci- 
mètres d'épaist^eur.  Les  parois  latérales  de  la  grotte,  à  droite  et 
à  gauche,  sont  en  général  formées  d'un  amas  d'argile  rougelire, 
tantôt  pure,  tantôt  mêlée  de  cailloux  roulés,  dont  Tépalssev 
est  moyennement  d'uu  mètre.  La  nature  de  ce  dépôt  iodiqv 
qu'il  a  été  amené  par  un  courant  diluvien,  il  est  à  remarquer  ca 
effet  que  Ton  ne  voit  dans  le  voisinage  aucun  torrent  auquel  m 
puisse  attribuer  ce  dépôt.  La  grotte  u*a  qu'une  seule  onvertsiit 
et  elle  se  trouve  située  ù  une  grande  hauteur  au-dessus  du  fesë 
de  la  vallée,  où  coule  la  Vairc. 

Cette  grotte  renrerme  des  ossements  dont  plusieurs  ■ppa^ 
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liciiiiMil  à  fespéce  httmtiiie.  Les  mis  sont  tout  à  bài  superficiels 
cl  paraissent  récents  ;  les  autres,  sont  fortement  enc^gés  dass  le 
Urf  cÉkafare  du  sot»  d'où  il  est  difficile  de  les  détacher.  On  n'a 
Ml  Jnaqu'à  oe  Jour  q«e  des  conjectures  plus  ou  moins  hasardées 
amr  la  présence  de  ces  ossements  dans  cette  grotte. 

Iji  eoBunone  de  MéaiUes  a  une  population  totale  de  548  Amas, 
étÊÊ,  600  esTlron  dans  le  chef-lieu  et  le  reste  dans  le  hameau  de 
InCsmère  et  quelques  bastides  disséminées.  Son  église  paroisiale 
lUutadre  la  VisitaHon  de  la  sainte  Vierge  et  pour  patron 
Jacques  apAtre,  (35  Juillet).  On  en  rapporte  la  constmcëon 
quainnième  siècle  :  toutefois  elle  n'a  de  reoMurquaUe  que 
et  la  solidité  de  ses  murs.  —Il  y  a  une  école  pri- 
^  el  un  bureau  de  bienfidsance. 

BRAVIL. 

€•  village»  dit  en  latin  BrauMum^  est  skué  au  centre  d'une 
««Me»  à  6kil.  Nord-£st  d'Annot, à  90 Nord-Est  deCasicAtee  ci 
à  #7  Bst-Sud*E8t  de  Digne.  Le  climat  y  est  doux  et  tempéré.  Se» 
liRiloire  abonde  en  arbres  fruitiers  et  donne  les  mêmes  pro- 
Mcrtons  que  celui  d'Annot.  On  y  trouve  beaucoup  de  chÂtai- 
fBlers,  et  cet  arbre  précieux  fait  la  principale  richesse  du  pays. 
ta  n  aourent  exporté  des  châtaignes  pour  une  sonmie  de  S0»00a 


La  eommune  de  Braux  a  une  population  de  5É0  âmes.  Elle  est 
agglomérée  dans  le  village  de  ce  nom.  Son  église  parois- 
est  dédiée  à  saint  Martin  de  Tours. —H  y  a  ime  école  pri- 


SAIHT-BEirOIT. 

Ce  village»  en  latin  Sancltis-BenedteliM»  lire  son  nom  du  saint 
pniren  du  lieu.  Il  est  situé  sur  un  mamelon  de  forme  conique 
qui  domine  la  rivière  de  Vaïre,  à  7  kil.  Est  d'Annot»  à  51  Nord- 
Bil  de  Castellane  et  à  67  Est- Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  de 
MM-Benoitest  tempéré;  le  sol  quoique  Ingrat  et  aride»  pro- 
duit du  blé»  du  vin,  de  l*hiiile  et  plusieurs  espèces  de  fruits  et 
DOiamment  des  châtaignes.  Deux  ruisseaux  arrosent  une  Caible 
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partie  da  territoire  et  se  Jettent  dans  la  Vaire,  après  avoir  aK» 
mente  un  moulin  à  blé. 

Au  Sud  du  village,  sur  la  route  d'Entrevaux,  et  à  côté  da  poM» 
on  trouve  une  grotte  fort  remarquable.  Elle  est  creusée  dans  ■ 
banc  calcaire  d'une  grande  épaisseur.  Son  accès  est  dilBele; 
on  n'y  parvient  qu'eu  gravissant  un  rocher  presque  venieil 
d'environ  56  mètres  de  hauteur.  La  grotte,  dont  rouverCure  m 
large  et  béante,  présente  d'abord  une  salle  peu  spacieuse,  qrf 
sert  comme  de  vestibule  :  on  entre  ensuite  dans  une  espèceis 
galerie  dirigée  à  peu  près  du  Nord  au  Sud,  dont  la  longoearsrt 
de  plus  de  300  mètres,  et  la  largeur  moyenne  seulement  défi 
7  mètres.  La  hauteur  du  plafond  est  très-variable,  et,  en  géaéni 
au-dessous  de  3  à  4  mètres.  En  s'avançant  dans  Tlntérlev  é^ 
cette  galerie,  on  remarque  à  gauche  plusieurs  ramificatta 
basses  et  étroites,  dans  lesquelles  on  ne  peut  pénétrer  qim 
rampant  et  avec  beaucoup  de  difficultés.  L'une  d'elles,  qà 
paraît  être  la  plus  étendue,  n'a  pas  moins  de  30  à  40  mècmdi 
longueur.  Le  sol  de  la  grotte  est  formé  quelquefois  d'une 
épaisse  de  tuf  calcaire  déposé  par  les  eaux,  et  le  plus 
d'un  amas  de  sable  et  de  limon  mêlé  de  débris  calcaira.  Qft 
trouve  dans  ce  terrain  meuble,  à  sa  surface  ou  bien  à  une  ptfiii 
profondeur,  un  grand  nombre  de  fragments  de  poterie  roogilM 
et  non  vernissée,  des  ossements  humains  et  des  os  d'anlaaiL 
Ces  divers  objets  sont  surtout  abondants,  vers  le  comacaca- 
ment  de  la  grotte  Jusqu'à  30  ou  40  mètres  de  son  ouverture.  Oi 
en  rencontre  aussi  bien  plus  avimt  et  Jusque  dans  learaorifo- 
tions  les  plus  profondes.  Parmi  les  ossements,  plusieurs  happât 
à  la  langue  et  paraissent  très-anciens.  M.  Jules  de  Christolfs 
les  a  examinés,  y  a  reconnu  une  portion  de  crâne  humain,  et  la 
restes  de  divers  animaux  domestiques  appartenant  aux  gearcs 
cheval,  mouton,  bœuf,  sanglier.  A  ces  ossements  étaient  Joials 
ceux  d'un  cerf  de  moyenne  grandeur,  dont  l'espèce  n'a  po  éUt 
déterminée,  faute  de  preuves  suffisantes.  Si,  parmi  les  déiirii 
d'animaux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  n'en  est  point  qa'€i 
ait  pu  rapporter  avec  quelque  certitude  à  des  races  perdMS, 
tout  annonce  au  moins  qu'ils  remontent  à  une  haute  antkjailé. 

Presque  en  face  de  la  grotte  de  Saint-Benoît,  au  bas  de  la 
montagne  de  l'autre  côte  du  torrent,  dans  un  terrain  qui  parait 
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Ire  d*éboiilenient,  on  a  trouvé  aussi  des  fragments  d'ossements 
iMsiles  qui  furent  soumis  à  M.  G.  Cuvier.  Ce  savant  naturaliste 
iMira  que  ces  os  avaient  appartenu  à  im  animal  du  genre  ceif. 
iMs  seulement  lui  parurent  reconnaissables,  la  dent,  le  cal- 
hyum  et  un  fragment  (f os  du  pied. 

i^loatons  enfin  que  la  grotte  de  Saint-Benott  est  encore  infini- 
pBt  curieuse  sous  le  rapport  des  concrétions  de  toute  espèce 
pTeDe  renferme.  Ce  sont  des  superbes  stalactites  qui  en  tapissent 
Il  parois,  taqtôt  aff^ectant  la  forme  de  colonnes,  tantôt  imitant 
hidraperies,  ou  présentant  le  bizarre  aspect  de  têtes  d'animaux 
Uraordinalres. 

On  avait  crU|  avant  la  découverte  d'autres  cavernes  à  osse- 
MUs,  que  les  débris  trouvés  dans  la  grotte  de  Saint-Benoît, 
Muaient  être  les  ossements  des  gaulois  qui  périrent  dans  la 
■erre  llgustique,  décrite  par  Florus,  chap.  3«  livre  3«.  Bien  que 
H  historien  détermine  comme  théâtre  de  cette  guerre  l'espace 
OMpris  entre  le  Jfo^ra  ou  Macra  et  le  Var,  dont  la  grotte  n'est 
hrignéeque  de  quelques  kilomètres,  il  désigne  cependant  comme 
pal  été  compris  dans  ce  désastre  les  Salyens,  les  Déciates,  les 
Ikibrfens  qui  habitaient  la  rive  gauche  du  Var,  et  les  Euburlates 
mt  la  position  est  inconnue,  et  qui  étaient  peut-être  les  habi* 
Ms  de  cette  partie  des  Alpes.  Dans  cette  supposition,  il  était 
Inis  que  les  habitants  du  lieu  auraient  cherché  un  refuge  dans 
elle  caverne,  et  que  les  romains,  Ici  comme  en  d'autres  lieux, 
m  y  avaient  fait  périr  par  la  suffocation.  Cette  opinion  a  dû 
épais  singulièrement  se  modifier:  mais  toujours  est-Il  qu'on  ne 
ill  trop  comment  expli(iuer  la  présence  de  ces  ossements  dans  la 
rolle  dont  nous  parlons  :  car  la  vallée  du  Colomp  trop  resserrée 
wt  ce  point,  et  l'inspection  de  la  montagne  donnent  la  convie- 
ion,  qu'à  peu  de  choses  près,  l'accès  de  cette  caverne  n'a  dû,  en 
■eao  temps,  être  plus  facile  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Saint-Benoit  doit  son  origine  à  un  monastère  de  bénédictins, 
ont  on  retrouve  les  ruines  dans  le  sol  qui  avoisine  l'église. 

Cette  commune  a  une  population  de  i79  Ames  :  elle  se  divise 
B  deux  paroisses. 

Paroisse  de  SAi^T-BEi'foiT.  Elle  se  compose  du  village,  chef- 
ea;  de  huit  petits  hanieniix  appelés,  FontfJueidau^  Plan-CoH- 
mp,  CévéUl,  le  Villurs,  le  Cios,  Torche  Foulon,  les  PUin»y  ta 
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Blaehe^  ec  d'une  population  de  fM  ftmes.  Son  ^se  paroissiale  a 
pour  iilulaire  saint  Benoit  et  pour  patron  saint  Marc,  éTBugéiisttii 
— U  y  a  une  école  primaire. 

Paboisse  D*OuaGfis  et  Jaussiees.  Cette  paroisse  aimée  à  ptai 
d'un  myriamètre  de  distance  de  SaintrB^olt,  a  été  érf|ée  jsr 
ordonnance  royale  en  i84t3.  Elle  se  compose  des  hamcan 
d'Ourges  et  de  Jaussiers  et  d'une  population  de  iS5  Ibms.  Li 
liameau  d'Ourges  qui  n'a  que  50  ftmes,  dépend  de  la  rnmi— i 
de  Saint-Benoit;  celui  de  Jaussiers»  qui  en  a  75,  fidt  partie  de  esh 
d'Ubraye.  La  position  de  ces  hameaux  les  rend  presque  inioo» 
sibies  pendant  l'hiver.  L'église  paroissiale  est  sous  le  vocalilBdB 
l'Assomption.  —  Saint-Benott  possède  un  grenier  de  résene. 

Cette  commune  a  donné  le  Jour  à  Clenchard  (Etienne),  mliis- 
es-arts,  chirurgien  de  la  fkculté  de  Saint- Côme  de  HontpeUerj 
attaché  au  service  de  l'Hôtel-Dieu  et  des  autres  hôpiiaîa  ds 
Lyon,  et  professeur  de  chirurgie  aux  écoles  de  cette  vlfe 
Après  36  ans  d'exercice,  il  rentra  dans  son  pays  natal,  oàl 
mourut  au  commencement  de  ce  siècle  dans  un  ftge  fortraviMé. 

^  A  Clenchard  (Etienne),  neveu  du  précédent,  né  en  1781, 
élève  interne  de  l'hôpital  njillllalre  de  Nice,  chirurgien  denaite 
du  port  de  Toulon.  Embarqué  en  cette  qualité  sur  la  corvetts 
Le  Furety  il  assista  à  la  bataille  de  Trafalgar,  et  fut  fisdt  prisoo- 
nier  par  les  Anglais.  Rendu  à  la  liberté  en  1813,  il  reprit  son 
service  à  Toulon  Jusqu'au  5  Janvier  1815,  époque  à  laqœlle  il 
fut  licencié.  Il  se  fixa  alors  dans  la  ville  de  Gullleaames,  où  pes- 
dant  25  années,  il  remplit  les  fonctions  de  syndic. 

IJBRAIE. 

Ubraye,  en  latin  Ubradia,  est  situé  dans  une  vallée  et  urie 
versant  d'une  colline,  à  11  kil.  Sud  d'Annot,  à  35  Nord-B|t  de 
Casteilane,  et  à  61  Sud-Est  de  Digne.  Son  territoire  est  entovrè 
de  deux  torrents  qui  l'enlacent,  et  se  réunissent  ensuite-  Ce 
deux  ruisseaux,  fournissent  l'eau  nécessaire  pour  l'arroAiecl 
les  moulins.  L'air  y  est  sain  et  le  climat  tempéré.  La  monu^pe 
pastorale  d'Ubraye  est  une  ressource  précieuse  pour  le  psys* 
Elle  est  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  de  son  sommet  apper 
cevoir  la  mer. 
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la  comme (TDbraye a  une  populatioii  totale  de  M6  liiies; 
te  (riirfse,  en  deux  paroisses ,  non  compris  le  liiiBeaii  de 
féani,  pouf  le  spiiitvel,  à  Oorges,  et  ceM  de  JImmu- 
<fdf  dépend  de  la  paroisse  de  Ronalne. 

i^Tmutb.  Elle  se  compose  do  vfHage  (Pllbraye,  ds 

de  toMrf,  de  quatre  bastides  et  de  MO  Ames.  Son  église 

dédiée  à  safnt  Jalien»  étéqve,  esc  remarquable  par 

ÉKiritectm«  et  son  omementaHon.  La  fbire  et  la  lllte  patro* 

dt  piya  ont  Hen  le  8  septembre,  n  y  a  une  école  primaire  et 

debienMsattce. 

M  TooTBT.  Située  à  rOoest  dUbraye,  cette  paroisse 

de  96  maisons  divisées  en  plosleors  groupes  plus 

rapprochés.  Sa  population  est  de  iS6  âmes.  Son  église 

est  dédiée  à  saint  Pons.  Le  Toufst  n'était  d^al>ord 

mmeie  dTJlmye:  il  Ait  érigé  en  succursale  par  le  der- 

de  Glandéves.  Le  titra  de  paroisse  lui  a  été  donné 

.IM9.  Où  récolte  an  Touyet  un  miel  exquis.  — -  D  y  a  une 

prlmairey 

ittMMuis  dUbraye  sont  d'acur  à  une  fleur  de  Us  d*or, 
du  même,  arec  deux  plumes  d^argent  en  sautoir,  et 
pointe  du  même. 

f 

^  TergOttS,  en  latfn  Verguniwn  et  Vtrgo,  est  situé  dans  ime  vallée 

Mfepied  de  la  montagne  de  CAomolftf,  à  14  liiL  Sud-Ouest  d'Annot, 

ft  II  Nord-Est  de  CasteHade  et  à  50  Sud-Est  de  Digne.  Ce  village 

ft  reiemi  le  nom  de  ranclenne  peuplade  qui  rhabltalt. 

A4ontrhul  peu  considérable  et  pauvre,  Vergons  fat  néan- 

MaiBS  le  chef-lieu  d'une  peuplade  puissante  et  belliqueuse,  qui  ftat 

iMBlleflMnt  Ibulée  par  les  Romains.  Habité  ensuite  par  les  vain- 

j^Mmrty  ce  pa3rs  conserva  sa  prééminence  sur  les  lieux  voisins. 

fti  ^Qie  prétorienne,  qui  de  Riez  aix>utissait  à  Cimiés,  Cetnenel- 

ibsBy  passait  par  Vergons.  Les  épouvantables  éboulements  de  la 

de  Chamatte  ont  englouti  peu-à-peu  sous  leurs  dé- 

ies  haliltatlons  et  peut-être  une  l)onne  partie  des  halH- 

La  tradition  locale  conserve  le  souvenir  de  cette  terrible 

e  qui  convertit  la  pepte  douce,  par  laquelle  la  monta- 

^incHnalt  autrefois  vers  la  vallée,  en  une  coupe  perpendicu- 

et  en  précipices  affreux. 
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Dans  certains  quartiers  du  territoire,  la  charrue  met  sonvenlâ 
Jour  des  ossements  humains,  des  nombreux  oljjets  de  vaisse lie, 
d*ustensiles  de  piénage,  etc.  Au  quartier  des  Glaires ,  on  décou- 
vrit, il  y  a  environ  30  ans,  un  pot  de  terre  rempli  de  pièces  ro. 
maines,  petit  bronze;  elles  étaient  en  si  grande  quantité  qii'M 
voulut  en  connaître  le  poids  ;  il  fut  de  cinq  kilogrammes  eRflroi. 
Le  propriétaire,  après  en  avoir  distribué  à  diverses  personoei, 
vendit  celles  qui  lui  restaient  à  un  chaudronnier  pour  la  modlqae 
somme  de  cinq  francs.  Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  été  dé- 
posées au  cabinet  de  Marseille  ;  elles  sont  à  Téffigle  de  Galia, 
de  Claude  le  Gothique,  d'Auréilen  et  de  Maxence.  On  a  découicrt 
aussi  dans  ce  même  quartier  des  Oiaires^  un  grenier  très-ioUde- 
ment  construit,  contenant  du  blé  calciné,  le  fer  d'une  lanee,  m 
petit  chien  levrette  en  bronze  parfaitement  conservé,  des  oh 
traves  pour  les  chevaux,  et  divers  instruments  d'agricultore. 

On  voit  encore  à  Vergons  près  du  cimetière,  les  vestiges  dln 
monastère  dépendant  de  l'abbaye  de  Lérins.  Sigismond,  évdqie 
de  Senez,  avait  cédé  aux  moines  qui  Thabitaient  toutes  les  dînes, 
qu'il  possédait  en  ce  lieu.  L'acte  de  cession  est  de  l'anlSIS. 
L'église  seule,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de-Val-Veft,sib- 
siste  encore.  Elle  est  remarquable  par  sa  solidité ,  et  son  archi- 
tecture porte  le  cachet  du  treizième  siècle.  Quelques  aoiears 
ont  avancé  que  celte  église  est  Tune  de  celles  que  la  reiM 
Jeanne  aurait  fait  construire  en  Provence  sous  le  même  titre. 
Elle  a  été  classéië  parmi  les  monuments  historiques.  Non  loiode 
cette  église,  et  principalement  au  quartier  de  Casteil-VieUt  oa 
découvre  souvent  d'anciens  murs.  Le  nom  topique  de  ce  quartier 
annonce  l'existence  de  quelque  château  fortifié ,  et  pent-éire 
même  aussi  la  position  de  l'ancien  village  de  Vergons. 

Le  climat  de  Vergons  est  très-rude;  le  sol  assez  fertile  pro- 
duit du  blé,  des  légumes  et  des  fruits. 

Cette  commune  a  469  âmes  de  population  :  elle  se  divise  en 
deux  paroisses. 

Paroisse  de  Vergons.  Elle  comprend  le  village,  quelques  b» 
tides  et  330  âmes.  Son  église  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dwe 
de  l'Assomption,  est  vaste  et  bien  ornée.  —Il  y  a  une  école  pri- 
maire. 

Paroi&se  de  l'Lsgle.  Située  au  Nord-Est  de  Vergons,  sur  il 
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rauie  d'Aimot,  celle  paroisse  se  compose  du  hameau  de  ce  nom, 
ût  quelques  basiides  ei  de  430  âmes  de  populaiion.  La  consirue- 
fkm  de  soo  ^se  paroissiale  esi  de  l'année  1769. 

%.  6.  -  CANTON  D'ENTREVAUX. 

'  la  canion  d'Bnirevaux,  qui  occupe  la  panie  Est  de  rarron- 
^flawneni  de  Clasiellane,  est  borné:  au  Nord,  par  le  canton  de 
,  Iktears  el  la  montagne  de  Chabanac  ;  à  l'Est,  par  les  Alpes- 
rfcfHtoir  1 .  au  Sud  par  le  département  du  Var;  à  l'Ouest  par 
^  ki  cantons  d'Annot  et  de  Castellane. 

•  ci  canton  se  compose  de  neuf  communes,  savoir:  Entreyaux 
*à  raac,  eheMieu;  Saint-Pierre,  La  Rochelle,  Castellet-Saint-Cas- 
ly  Montblanc,  Villevieille,  Castellet-les-Sausses ,  Sausses  et 
Populatlou  toule,  3,690  âmes. 

le  rapport  du  culte,  le  doyenné  d'Entrevaux  comprend 

paroisses,  qui  sont:  Entrevaux,  avec  une  cure  de  deuxième 

et  9  vicariats  ;  Saint-Pierre,  La  Rochelle,  Castellet-Saint- 

,  Montblanc,  Villevieille ,  CastelleMes^usses ,  Enriez^ 

et  Aureni, 

lasiice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  chef- 

de  perception,  brigade  de  gendarmerie,  et  2  notariats,  à 


EMTREVAUX. 

•  Celle  ville,  appelée  en  latin /niervoUe^,  tire  son  nom  des  vallées 
aides  gorges  qui  l'avoisineni.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
Ai  Var,  qui  coule  en  cet  endroit  entre  deux  rochers  resserrés, 
à  S8  kiL  Nord-Est  de  Casleilane,  et  à  75  Sud-Est  de  Digne.  En- 
est  bâti  sur  une  colline  et  bien  fortifié;  une  ceinture  de 
ûlles  baignées  au  Midi  et  au  Couchant  par  les  eaux  du  Var, 
la  protège  contre  Fennemi.  Ses  rues  sont  étroites  et  presque 
taaiet  en  escaliers,  ce  qui  forme  une  espèce  d'amphithéâtre.  La 
ptapartde  ses  maisons  sont  belles  et  commodes.  La  ville  a  trois 
pones:  elle  est  dominée  par  un  rocher  sur  lequel  sont  établis  le 
château  et  les  forts.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  leur  construc- 
liaa  ;  on  sait  seulement  qu'en  4693,  la  citadelle  reçut  d'impor- 
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taatts  améUomims  qui  forent  exéctitéet  d'après  1m  plant  di 
célèbre  VaiitMiD. 

Le  climat  d'Eotrevaiix  est  tempéré;  son  territoire eai  fiBrlfle ; 
il  produit  du  blé,  du  vin»  de  l'huile,  des  légumes  et  plnrieai 
espèces  de  fruits.  Aucune  industrie  particulière  n^énriehila 
pays,  et  la  manie  des  défHchements  porte  là  aussi  ses  firnits  :  ki 
torrains  en  pente  sont  successivement  dégradés  pur  Mfcl  éi 
déboisement. 

Entrevaux  fat  fondé,  dans  le  onaième  siècle,  par  queiq—  Is- 
bitanu  de  Glandèves,  ville  située  sur  la  rive  droile  dn  Yar,  à  I 
kil.  dTatrevaux.  Ceux-ci  pour  se  soustraire  soit  ans 
des  sarrasins,  soit  aux  débordemenu  de  la  rivière,  vii 
fixer  en  œ  lieu  qui  leur  offrait  tout  à  la  fois  les  HMfsns  es  m 
ftirtifier  et  contre  l'ennemi  et  contre  les  Inondatkma.  Fenàpsi 
Glandèves  ftat  déserté,  et  cette  antique  cité  épiscopnle  Att 
complètement  détruite  pendant  les  guerres  dn 
siècle.  Bntrevaux  s'accrut  donc  encore  et  devint  le 
Umtg  de  la  contrée.  Compris  dans  la  viguerie  de  GnUkaaMi, 
ce  lieu  appartint  longtemps  à  la  maison  de  Glaadevci,  qnipB^ 
tageait  la  seigneurie  avec  l'évéque. 

JLors  de  l'Invasion  de  la  Provence,  en  iSS6,  un  détachemwiéi 
l'armée  de  l'empereur  Charles-Quint  se  rendit  mallre  dTBrim- 
vaux,  l'incendia  et  passa  au  fil  de  l'épée  le  plus  grand 
de  ses  habitants.  Jacques  de  Glandevez,  qui  en  était 
se  retira  dans  la  citadelle  avec  quelques  pajrsans,  et  fit  nne  rfedi* 
tance  de  plusieurs  Jours,  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux  fbrai 
de  l'ennemi.  Au  mépris  des  conventions,  les  impérinux  se  fer 
tifièrent  dans  la  citadelle,  et  répandirent  la  terreur  dans  tomli 
voisinage.  Dans  cette  extrémité,  ceux  des  habitants  qni  aviMI 
échappé  au  carnage,  se  réunirent  à  ceux  des  liem 
prirent  les  armes  et  chassèrent  les  Impériaux.  La  iraditioa 
que  le  barbier  du  commandant  de  la  citadelle,  gagné  par  1» 
habitants,  l'assassina  ;  et  qu'au  signal  convenu  d'une  smIiBi 
ensanglantée  qu'il  fit  flotter  à  une  fenêtre,  les  habitants  se  sis- 
levèrent,  reprirent  la  citadelle  et  mirent  en  fuite  l'ennemL 

Après  cet  exploit,  ils  tarent  présenter  les  clefs  de  la  ifÊt  à 
Henri,  dauphin  de  France,  qui  se  trouvait  à  Avignon,  et  qiri  Imr 
accorda  des  privilèges  et  des  exemptions  en  réconpenw  et 
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leur  aèie.  Varaii  ces  privilèges,  doot  un  extrait  auUienUqiie  est 

coMenré  dans  les  archives  de  celle  commune,  on  dislingue  : 

€•  œM  de  ne  pouvoir  jamais  être  aliénés  ou  démembrés  du 

comial  de  Provence,  ni  vendus,  baillés  ou  inféodés  à 

vassal  on  seigneur  quelconque^  2*  l'e&emption  de  touies 

MUea,  cavalcades,  bans  et  arrlère>bans  ;  S*  la  cession  fiiite  à  la 

coÉHDmanté  des  fours,  des  moulins  et  des  terres  de  Tex- 

leigiieur  du  lieu;  i«  la  franchise  de  tout  péage  par  tout  te 

IdyMBne  de  France,  et  de  tomes  contributions  et  subsides  pour 

ki  feas  de  guerre,  autres  que  pour  la  défense  du  pays. 

€eiie  ohane  est  datée  d'Avignon,  le  31  Juillet  de  rai  iSftl.  Le 

raf  Pratfçois  f»,  ratifia  ces  privilèges  par  acte  daté  aussi  d'Avi- 

le  ^  septembre  1542,  et  transcrit  snr  les  registres  du 

it  d'Aix,  le  97  décembre  de  la  même  année.  Le  Dauphin 

î,  devenu  roi  sous  le  titre  de  Henri  II,  confirma  aussi  les 

privilèges  à  Compiégue,  en  septembre  1547.  Il  renchérit 

ï,  en  exemptant  cette  ville  des  droits  de  lods,  ventes,  etc., 

septembre  1556.  Nous  trouvons  également  que  ces  privilèges 

successivement  confirmés  par  François  II  en  1559,  par 

Charles  IX,  en  1553,  enfin  par  Henri  lU,  en  1579. 

Ce  fut  en  conséquence  de  ce,  que  la  Cour  des  Comptes  débouta 

éi  mi  demande.  Louis  de  Casteiiane,  seigneur  et  baron  du  Val- 

da^Ihanan,  qui  réclamait  de  la  communauté  d*£ntrevatix  la 

de  neuf  cent  soixante  livres,  provenant  des  lods  et  ventes 

par  celle-ci.  Cet  arrêt  est  du  19  novembre  1558.  C'est 

en  vertu  de  ces  privilèges  que ,  par  ordonnance  du  28 

1088,  le  comte  de  Gaiguan,  lieutenant  du  roi  en  Pro- 

I,  sur  les  réclamations  des  consuls,  manants  et  habitants 

tfEoirevaux,  déchargea  la  ville  de  la  somme  de  trois  mille  sept 

MBia  livres,  à  laquelle  elle  avait  été  taxée  à  Toccasion  d'une  con- 

Mhntlon  extraordinaire  levée  sur  cette  province. 

Bb  1594,  Entrevaux  fut  le  théâtre  d'im  événement  malheureu- 

lenent  trop  commun  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Le  sieur 

de  Cardes  était  commandant  du  château  et  de  la  ville;  mais  le 

désir  de  se  rendre  utile  lui  faisait  suivre  l'armée  royaliste  dans 

hi  Basse-Provence.  Son  lieutenant,  profitant  de  cette  absence, 

le  laissa  corrompre  et  promit  secrètement  au  comte  de  Beuil 

qoi  eomnnndait  les  Savoyards  de  lui  livrer  la  ville  et  le  château. 

33 
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Quelques  Jours  après,  les  Savoyards,  trouvant  les  portes  ouver- 
tes pendant  la  nuit,  se  répandirent  dans  la  ville,  ei  s'eaparè- 
des  postes.  A  cette  nouvelle,  plusieurs  notables  du  pays,  (gnotait 
que  la  trahison  avait  ouvert  les  portes  à  l'enDeml,  se  relirèrM 
dans  le  ch&teau  :  le  lieutenant  n'osant  les  refuser,  les  loget  daa»lei 
fortifications  extérieures,  sans  leur  permettre  cependant  d*eMer 
dans  le  donjon  où  il  se  tenait  avec  six  hommes,  anssi  pe«  dél- 
cats  que  lui  sur.  les  lois  de  l'honneur  et  du  devoir.  Les  réA^féi 
se  doutant  alors  de  quelque  machination,  écrivirent 
au  sieur  de  Mirabeau  qui  occupait  Colmars.  Celul-d 
aussitôt  et  fut  introduit  dans  les  forts  avancés.  Le  traître  UeM* 
nant,  redoutant  aussi  le  sort  qui  Pattendalt,  s'échappa  ds  dm)» 
et  se  sauva  dans  la  ville  oit  il  se  croyait  en  sûreté.  Mais  le 
de  Beuil  averti  le  fit  pendre,  par  la  raison^  disaU-U,  fut 
ton  argent^  il  n'avait  reçu  que  la  moitii  de  la  marehaniiêêf  ifetir 
à' dire  que  la  ville,  et  afin  que  chacun  connût  que  Ut  Smmifmiê, 
autti  bien  que  let  autret  natUmt  haîttent  let  traitret^  km  ttèm 
que  la  trahiton  leur  ett  utHe. 

Cependant  Mirabeau,  après  s'être  sai9i  de  la  citadelle,  dMgBi 
toute  son  artillerie  contre  la  ville.  Les  Savoyards  ne  jugetetpn 
la  place  tenabie,  s'enfuirent,  et  Mirabeau,  abusant  des 
qu'il  venait  de  rendre,  leva  des  contributions  sur  les 
d'Entrevaux  et  des  pays  voisins. 

Le  13  Juin  1721,  les  habitants  d'Entrevaux  battirent  les  tnMpei 
piémontaises  qui  s'étaient  approchées  de  cette  ville  pour  en  Ue 
le  siège.  Ils  s'emparèrent  de  plus  d'un  camp  que  l'ennemi  aiÉl 
dressé  sur  un  plateau  appelé  la  Pigière.  On  célèbre  chaqiem- 
née,  à  pareil  Jour,  une  messe  solennelle  en  mémoire  de  crt 
événement. 

En  1738,  la  communauté  d'Entrevaux,  poussée  par  un  lèlepai 
commun,  demanda  à  contribuer  aux  charges  extraordlmtaesii 
la  province.  Toutefois  cette  ardeur  patriotique  se  ralentit  Ucirit 
En  effet,  voyant  leur  demande  accueillie  avec  empresse BMrtpg 
les  États,  les  habitants,  jaloux  de  leurs  prérogatives,  se  dé|iirti- 
rent  de  leur  offre  l'année  suivante. 

Après  le  traité  de  paix  de  1760,  cette  ville  reçut  un  mrnnm 
gage  de  l'affection  de  son  souverain.  Elle  fut  distraite  de  la  ii- 
guérie  de  Guiiieaumes  et  comprise  parmi  les  terres  a4M»enltt> 
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L«  roi  raflranofaît  en  ouire  à  perpéluilé  des  cinq  feux  auxquels 
elte  éuil  imposée. 

Dès  le  commencement  du  dix-seplième  siècie,  EntreTaux 
avait  reçu  dans  ses  murs  le  chapitre  de  la  catbédrale  de  Glan- 
déves,  qui  résidai!  auparavant  clans  le  quartier  de  la  Sedz.  L'é- 
véque  Clément  Isnard  avait  réuni  en  1609  à  la  manse  capitulaire 
umB  les  prieurés  ruraux  simples,  afin  d'aider  les  chanoines  à 
Ulfr  une  nouvelle  cathédrale  dans  la  ville.  Les  évéques  qui 
avaient  d'abord  habile  dans  un  couvent  de  bénédictins  situé  à 
CiMdêves,  puis  à  Beuij,  dans  le  comté  de  Nice,  puis  à  Annoi, 
puis  daus  une  maison  de  campagne,  au  quartier  de  \'iUapa»iov, 
«irent  enfin  un  palais  à  La  SedK.  L'un  d'eux  appelé  Ithier, 
y  fit  bitlr  une  superbe  maison  ornée  d'une  magnifique  galerie 
et  (Tun  beau  parc.  En  i775,  l'ëvéque  Hachette  Des  Portes,  cons- 
imisit  le  séminaire  diocésain  prés  de  son  palais  et  sur  le  local 
de  rancienne  cathédrale  de  la  Sedz,  connue  sous  le  nom  de 
5otre-Dame- la-Dorée,  et  dont  la  fondation  remouialt  à  l'an  1032, 
MMS  réplscopai  d'Imbertus.  Le  méntc  évéque  fit  donation  à  et 
■émioaire  d'une  somme  de  vingt  mille  francs,  dont  l'intérêt  Tut 
deitloé  à  créer  des  demi-bourses  pour  les  ccclésîasUques  pau- 
viTs.  Par  des  actes  postérieurs,  il  fit  encore  des  libéralités  con- 
sidérables â  l'bApital,  aux  iadlgenus  et  aux  prêtres  vieux  et 
infirmes.  Mgr  Des  Portes  fut  le  dernier  évéque  de  Glandéves  ;  il 
iDoarat  â  Bologne,  pendant  l'émigration.  Ce  siège  éplscopal 
existait  depuis  le  commencement  du  cinquième  siècle.  Depuis 
Pniemusqui  t'occupait  en  151,  on  a  conservé  le  nom  dequa- 
nnle  autres  prélats.  Parmi  ceux-ci  on  cite  avec  éloges:  Jean- 
Domlnlqne  llhler,  dont  nous  avons  déjà  parlé-,  François  Faure, 
célèbre  prédicateur  du  roi  ;  Jéan-Bapllsle  de  Betioy,  qui  Tut  suc- 
cessivement évéque  de  Marseille  et  archevêque  de  Paris  -,  Gaspard 
Trestemanes  de  Brunet,  qui  fonda  en  1763  à  Euirevaux  une 
nataon  de  religieuses  Bernardines.  Ce  couvent  fut  transféré 
qoelques  années  après  ù  La-Seilt,  puis  rétabli  dans  la  ville  et 
eaSa  supprimé  par  le  dernier  évëque. 

La  ville  dïnirevaux  éuit  divisée,  avant  1793,  en  deux  parois- 
ses. L'église  paroissiale  de  !iaint-Mariin,  remarquable  par  son 
aniiquiié,  fut  vendue  en  tMM,  et  rasée  bientôt  aprè^,  pour 
agrandir  la  petite  place  qui  exisuii  sur  le  devant  de  cet  étfifice. 
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La  seconde  église  paroissiale  qui  existe  eneore,  était  la  cathé- 
drale. Sa  consiructlon  est  d'une  architecture  simple  et  élégaBCe. 
Cet  édifice  offre  au  coup  d'œil,  un  ensemble  agréable.  Les  pro- 
portions sont  bien  gardées,  et  iintérieur  inspire  le  recaelllemeot 
Elle  a  dans  œuvre  plus  de  SO  mètres  de  long»  sur  12  à  peo 
près  de  large.  Le  sanctuaire  est  orné  de  dix  grandes  ooioMes 
de  Tordre  composite  et  en  stuc  italien  qal  sont  du  plus  bel  efet 
L'autel  aussi  en  stuc  ofli*e  on  travail  remarquable.  Cette  ëglie 
possède  un  orgue,  ainsi  que  des  vases  sacrés  et  des  eiaetsu 
d'un  grand  prix.  La  sacristie  est  fort  belle  et  très-commode;  Le 
titulaire  de  la  paroisse  d'Entrevaux  est  l'Assomption  de  la 
Viei^e  :  le  patron  est  saint  Jean-Baptiste,  S4  Juin. 

On  trouve,  à  13  kii.  de  la  ville  et  sur  une  montagne, 
pelle  dédiée  à  saint  Jean  du  Désert  ou  des  Prés.  Une 
prairie,  quelques  terrains  non  cultivés  et  un  bois  assez 
font  partie.  Des  restes  d'anciens  bâtiments  prouvent  q«e 
des  temps  reculés  l'habitation  était  considérable.  On  croit  qsTme 
communs^uté  religieuse  y  était  attachée.  La  chapelle,  qui  fV 
elle-même  n'offre  rien  de  remarquable,  est  très-anciene  et 
attire  chaque  année,  un  concours  considérable,  le  Jour  de  b 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Les  fidèles  s'y  rendent  eaooie 
le  jour  de  la  Décollation  de  ce  saint,  29  août.  Ce  lieu  de  ûim- 
tion,  est  célèbre  dans  toute  la  contrée.  Des  religieux 
sont  préposés  à  la  garde  de  la  chapelle. 

La  commune  d'Entrevaux  a  une  population  totale  de 
ftmes,  dont  plus  de  400  disséminées  dans  les  hameaux  du  CK 
de  SedZy  de  CÉvéehé,  de  Neigeas,  de  Glandèves^  de  Gtamt,  il 
Ray^  de  ViUa'Passou,  de  Lacs,  de  Bree,  de  Sotiif-Mm, 
û'AgnerCy  de  Soumaoure,  et  ies  bastides. 

Comme  ville  de  guerre  et  ancienne  place-frontière, 
fait  partie  de  la  chefferle  de  Draguignan  ;  il  y  a  un 
signe,  un  garde  d'artillerie,  un  garde  de  génie  et  une  garaiiai' 

Cette  ville  vient  de  perdre  la  recette  principale,  ilnspinies 
et  la  capitainerie  des  douanes.  Elle  possède  un  hos|>ice,  u  la- 
reau  de  bienfaisance,  une  salie  d'asile,  un  établissesMOt  do 
Frères  des  écoles  chrétiennes,  et  deux  écoles  primaires. 

Elle  a  donné  le  Jour  à  Dalmas  ( — ),  docteur  en  médsdae, 
médecin  par  quartier  du  roi  Louis  XVIII,  qui  exerça 
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sa  profession  dans  les  coloDDies  françaises,  et  publia  en  i8^  et 
I89S,  les  Recherches  historiques  et  médicales  de  la  fièvre  jaune. 

SAIIVT-PIERRE. 

Le  village  de  Saint-Pierre,  en  latin  Sanctus-Petrus,  ainsi  ap- 
pelé da  pairoB  du  lieu,  est  situé  dans  la  plaine  à  31  kil.  Est-Sud- 
Esc  d'Entrevaux,  à  46  Est-Nord-Est  de  Castellane  et  à  83  Sud-Est 
de  Digne.  Ce  village  était  autrefois  situé  sur  une  colline,  à  i 
kilomètre  Nord  de  distance,  et  portait  le  nom  de  Puget-Figette, 
en  latin  Podium  Fi^etlum.  Celui-ci  fut  entièrement  détruit  dans 
le  temps  des  guerres  civiles  :  on  n'y  voit  plus  que  quelques 
décombres,  les  restes  d'une  tour  et  d'une  chapelle.  La  tour  était 
carrée,  toute  en  pierres  de  taille  et  avait  quatre  mètres  de  lar- 
geur. La  chapelle  était  la  paroisse  dédiée  à  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr.  Au-dessus  des  ruines  de  ce  village  et  sur  une  autre 
colline,  on  voit  deux  grosses  pierres  taillées  et  écrites  d'un  côté  : 
BUds  ces  inscriptions  sont  présentement  indéchiffrables. 

Après  la  destruction  de  ce  village,  les  habitants  se  retirèrent 
dans  la  plaine,  où  ils  avaient  leurs  terres  éparses  et  des  granges 
disséminées  çà  et  là,  et  s'y  construisirent  des  habitations.  Dans 
les  registres  delà  paroisse  qui  ne  datent  que  de  1621,  l'on  trouve 
qae  ce  nouveau  village  est  appelé  tantôt  Puget-Figette,  tantôt 
Saint-Pierre,  tantôt  de  l'un  et  l'autre  nom  Jusqu'en  1660.  H  existe 
des  actes  moins  anciens  où  on  l'appelle  Saint-Pierre-Figette. 

n  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  un  monastère  de  religieux  Béné- 
dlcUns  :  on  ne  sait  pas  à  quelle  époque  il  fut  fondé,  ni  dans 
quel  temps  il  fut  supprimé.  Leur  église  est  actuellement  la  pa- 
roisse du  lieu.  Leur  maison  fut  vendue  à  des  particuliers  qui, 
Jasques  à  la  révolution,  payèrent  une  redevance  aux  chanoines 
de  Saint- Victor  de  Marseille. 

Le  climat  de  Saint-Pierre  est  tempéré,  l'air  pur  et  sain.  Le 
lerritolre  n'est  arrosé  que  par  un  ruisseau  appelé  le  VaUon  de 
Besseuges^  qui  le  sépare  des  Alpes-Maritimes.  Le  sol  est  pier- 
reux, sabloneux  en  général,  et  argileux  en  certains  endroits.  Ses 
productions  sont  le  froment,  le  méteil,  l'épautre,  les  pommes, 
les  cerises  et  les  prunes  et  surtout  les  poires  que  les  habitants 
font  cuire  au  four  pour  pouvoir  les  conserver  en  hiver.  Tous  les 
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paniculia^  ont  pour  cela  bd  fou*  et  même  deux  :  de  là  vient 
que  dans  la  contrée,  on  dit  de  Saint-Pierre:  que  c'est  nm 
de  quaire^ngu  foun  qui  peuvent  à  peine  fournir  du  pain  i 
habitants. 

I^  commune  de  Saint-Pierre  a  une  population  toute 
mérée  de  183  âmes.  L'église  paroissiale  a  pour  titulaire 
Etienne,  premier  martyr,  et  pour  patron  saint  Pierre,  apôtre. 

IiA  ROCHETTE. 

Ce  village  tire  son  nom  de  sa  position  sur  un  roclier  exposé 
au  Midi  ;  il  est  à  20  kil.  Sud-Est  d'Entrevaux,  à  42  EstNord-Eit 
de  Castellane,  et  à  79  Sud-Est  de  Digne.  Le  climat  y  est  assa 
tempéré.  Ce  village  est  bâti  sur  un  plan  incliné  :  plnsievi 
maisons  sont  élevées  sur  le  devant,  jusqu'à  trois  étages,  et  s'il 
ont  qu'un  sur  le  derrière.  Beaucoup  d'autres  sont  appuyées  iv 
des  voûtes.  L'ancien  château  seigneurial,  élevé  sur  un  roc  qii 
domine  le  village  et  la  plaine,  est  soutenu  par  un  grand  noafait 
de  voûtes  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens.  On  monte  dans  les 
appartements,  non  par  im  escalier,  mais  par  une  large  rœ  bor 
dée  d'un  mur  percé  de  meurtrières  et  de  grandes  embrasnro. 
Sur  le  devant  du  château,  s'étend  une  large  plate-forme  d'où  ta 
jouit  d'un  coup-d'œil  admirable.  Sur  le  point  le  plus  élevé  di 
i-oc,  on  voit  les  traces  d'une  tour  carrée.  Ce  château  sert 
tenant  de  demeure  à  plusieurs  familles  de  la  Rochette. 

La  commune  de  la  Rochette  a  une  population  totale  de 
âmes,  dont  plus  de  la  moitié  dissiminée  dans  les  hameaux  ^i- 
venoif  des  ChaîneUy  de  Chamengarde,  et  vingt-cinq  bastides. 
Son  église  paroissiale  a#pour  titulaire  Notre-Dame-des-Param» 
et  pour  patron  saint  Saturnin.  Cette  dernière  fête  se  céMre 
le  lundi  de  la  Pentecôte. 

La  Rochette  possède  un  grenier  de  réserve  et  une  école  pri- 
maire. 

€ASTEIiIiET-8AII¥T-€A881BBr. 


Le  Castellet-Saint-Cassien,  enïSiWnCastelUtum'i 
est  situé  à  l'extrémité  d'une  petite  vallée,  à  12  kil.  Sud  d'EBtr^ 
vaux,  à  37  £sl-Nord-Est  de  Castellane  et  à  78  Sud-Est  de  Digne. 
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Le  Castellei  â  luris  sou  nom  du  château  qu^  avaient  fidt  cons- 
traire  les  andeBs  barons  de  Glandères;  le  surnom  de  Saint"- 
Cassien  sert  à  le  distinguer  des  autres  yiliages  du  même  nom. 
Le  climat  y  est  sain  et  très-doux  :  le  sol  produit  des  grains  de 
toale  espèce.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  chênes,  de  hêtres 
el  de  pins.  On  y  foit  le  commerce  des  bestiaux  et  du  bois  de 
charpente.  Son  territoire  est  arrosé  par  VUbayan. 

L'ancien  château  seigneurial  existe  encore  avec  ses  prome- 
nades et  son  avenue  qui  est  fort  belle. 

La  commune  du  Casteliet-SaintâCassien  n'a  qu^une  population 
de  90  Ames  toutes  disséminées.  Les  principales  agglomérations 
sont  les  Audiberiif  les  Bions  et  le  château.  Cette  commune  forme 
ne  paroisse.  L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Laurent,  martyr, 
n*a  été  construite  que  depuis  une  vingtaine  d'années,  l'ancienne 
ayant  été  démolie,  vu  qu'elle  menaçait  ruine.  —  Il  y  a  une  école 
prinudre. 

HOlVTBIiAUrC. 

Montbianc,  en  latin  Mons  Albui^  est  situé  sur  un  rocher  qui 
s'élève  entre  deux  hautes  montagnes,  à  17  kil.  Sud-Est  d'Entre- 
vaox^  â  80  Nord-Est  de  Castellane  et  à  67  Sud-Est  de  Digne.  Ce 
lies  se  nommait  autrefois  Mont-Fleuri,  Mons  l'Unidus,  si  l'on  en 
croH  la  tradition  orale  des  habitants.  La  couleur  blanchâtre  du 
roclier  sur  lequel  le  village  est  bâti,  et  la  ceinture  de  neige  qui 
couvre  le  sommet  des  montages  environnantes,  pendant  une 
partie  de  l'année,  ont  donné  lieu  â  la  dénomination  de  Montblanc. 
Le  climat  de  ce  lieu  est  froid  ;  le  sol  produit  du  blé,  des  légu- 
mes et  plusieurs  espèces  de  fruits.  Les  montagnes  sont  couvertes 
de  pins,  de  chênes,  de  hêtres  fort  hauts,  dont  on  se  sert  pour  la 
la  charpente.  L'angélique  croit  avec  profusion  au  pied  de  ces 
arbres. 

Au-dessus  du  village  est  une  source  abondante  qui  sert  au 
sottlin  et  â  l'arrosage  des  terres.  Le  château  est  fort  ancien  et 
ses  murs  très-épais.  On  y  voit  des  embrasures  de  canon.  Un 
canal  conduit  les  eaux  de  la  source  sur  la  terrasse  pratiquée 
devant  la  porte  d'entrée  :  celle-ci  porte  les  armes  de  la  maison 
de  Sabran  à  qui  cette  terre  appartenait. 
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La  commuae  de  MoniblaDca  une  population  totale  de  iV  taesi 
disséminées  dans  ving^  hameaui  ou  bastides.  Son  église  panrii- 
siale  a  pour  titulaire  rAnnouciation  de  la  Sainte-Vierge. 

^IIiIiEiriEIIliIiE. 

Villevieille,  en  latin  ViUavetus  est  situé  dans  uneTallée  àSU. 
Sud-Sud-Ouest  d'Entrevaux.  à  46  Nord-Est  de  Castellane  et  ii  S 
Sud-Est  de  Digne.  L'étymologie  de  Villevieille  annonce  une  »- 
cienne  maison  de  plaisance  construite  par  les  barons  de  Glii* 
dèves.  La  famille  de  Villages,  premier  seigneur  de  VHlerieine, 
est  connue  en  Provence  depuis  le  roi  René. 

I^  climat  de  ce  Heu  est  tempéré,  son  sol  fournit  aui  besoin 
des  habitants  qui  n'ont  d*autre  occupation  que  ragricultore.  b 
commune  de  Villevieille  a  une  population  de  189  âmes,  ifissé- 
minées  sur  tout  son  territoire.  Cette  communeforme  une  pi- 
roisse.  — 11  y  a  une  école  primaire. 

CASTEIiIiBT-IiES-SAUSSES. 

Ce  village,  dit  en  latin  CasteUetum-Salêum^  tire  son  nûm.(fm 
ancien  château.fortlfi^  et  d*une  fontaine  salée  que  Too  trouve  sv 
son  territoire  ;  de  là,  la  dénomination  de  château-salé,  ll.est.silié 
sur  une  éminence  de  forme  conique,  à  9  kii.  Nord-Ouest  dla- 
trevaux,  à  35  Nord-Est  de  Castellane,  et  à  73  Sud-Est  de  DIgae. 
Ce  village  portait  autrefois  le  nom  de  Castellet-Mousieyrei,  Cm- 
teUum-JUonasterium^  à  caiise  d*un  ancien  couvent  que  Ton  atlriine 
aux  Templiers.  En  1749,  M.  de  Gneydan,  président  à  Mortier  a 
parlement  d'Aix,  fil  ériger  cette  terre  en  marquisat,  (elle  éiai 
auparavant  une  baronnie)»  et  lui  donna  son  nom.  C'est  pour  cdi 
que  ce  village  est  nommé  ,  dans  le  Dictionnaire  Géographiqie 
de  la  Provence,  Gueydan  et  Castellet-Gueydan. 

Le  climat  y  est  froid;  le  terrain  ingrat  produit  à  force d*» 
grais,  du  blé,  du  vin,  de  l'huile  en  petite  quantité,  mais  qui  eit 
excellente.  Le  Var  traverse  une  partie  du  territoire  et  le  rvngi 
souvent  par  ses  inondations.  Nous  avons  parlé,  page  159,  de  il 
source  salée  de  cette  commune.  On  trouve  du  gypse  gris  et  blaac 
dans  une  colline.  Les  autres  <;ollines  sont  (^ouvertes  de  lHiîs,(lr 
rhéncs  et  de  hêtres. 
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haê  habiiasts  4u  Casiellet  joidssaient  de  plusieurs  priviléfes 
et  franchises,  accordés  par  dirers  souverafiis..  Par  des  leUfes 
patentes  du  46  septembre  iS60,  le  roi  Louis  H,  cenficma  les 
priviléc;es  précédemnient  obtenus  par  cette  communauté,,  et 
déclara  le  dit  lieu  inaliénable  du  domaine  comtal,  avec  permiSf- 
sion  aux  habitants  de  s'opposer  etimn  manu  armatat  à  toute 
aliénation,  sans  pouvoir  être  reclierchés.  Le  roi  veut  de  plus, 
que  les  nobles  et  tous  les  autres  possédant  biens  dans  le  dit 
Ueaei  ses  dépendances,  soient  tenus  de  contribuer  comme  les. 
antt^ts,  à  toutes  les  tnillesi.charges  et  autres  impositions., 

La  commune  du  Castellet-les-Sausses  a  une  population  totale 
de  460  âmes.  Elle  esl  divisée  en  deux  paroisses. 

Paboisse  du  Castellet-les  Saussbs.  Elle  comprend  le  villagç,, 
ebef-lieu;  les  hameaux  situés  dans  la  partie  Nord,  qui  sont  :  Le 
Flamj  Monty  Sdve^  CloUesêmiet  et  300  âmes.  Son  église  paroissiale 
esl  sous  le  titre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  On  en  fait  re- 
monter la  construction  au  quatorziàme  siècle.  Un  goûi  barbare 
afiiit  disparaître  en  1815,  les  pierres  de  tailles  et  leur  compar- 
Unents  sous  un  enduit  de  chaux  et  un  lourd  crépissage.  --  Il  y 
ai  nne  écoleprimaire. 

Paaoissb  d'Enbibz.  Cotte  paroisse  érigée  par  ordonnance  en 
18à9,  comprend  la  partie  Sud  du  Castellet,  et,  les  hameaux  d'En- 
ritfgy  chef-lieu  ;  de  Moustiers^  du  CoUei,  dAgnère^  et  169  âmes. 
Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Martin  de  Tonrs. 

Le  Castellet  a  donné  le  jour  à  Foumier  (Etienne-Pierre),  né  le 
11  Juillet  1769,  qui  se  signala  dans  maintes  batailles  du  premier 
empire,  parvint  au  grade  de  colonel,  fut  fait  major  de  la  place 
de  Paris  en  1815,  et  commandant  de  fielle-Isle-en-roer,  en  1823. 

Smisees,  ou  mieux  Saulces,  en  latin  SoIicp,  est. bâti  en  amphi- 
théâtre, au  pied  d'une  montagne,  sur  la  rive  droite  du  Var,  à  12. 
kil.  Nord  d'Entrevaux,  à  39  Nord -Est  de  Castellane,  et  à  75  Sud- 
Est  de  Digne.  Son  nom  latin  SaUœ,  est  dû  aux  eaux  salées  d*une 
soin*ce  qui  naît  au  Sud-Est  du  territoire  dans  le  lit  du  Yar,  et 
dont  les  habitants  avaient  Tusa^re,  mais  qu*ils  ont  perdu  depuis, 
longtemps  par  les  vexations  des  employés  des  fermes.  Le  climat. 
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de  Salisses  esl  Infiniment  plus  do«x  que  celui  des  lieux 
à  cause  des  montagnes  qui  ayoisinent  ce  village.  CeUes-ci 
couvertes  de  gazon,  et  l'on  y  nourrit  en  été,  beaucoup  de  bêtes 
à  laine.  Le  sol  est  assez  bon  :  la  plaine  est  couverte  de  pnirtos 
et  de  Jardins.  La  principale  récolte  est  celle  du  froment;  ikth 
nent  ensuite  les  fruits  de  toute  espèce,  les  légumes,  le  vh  it 
l'huile  d'olives  en  petite  quantité. 

Deux  ruisseaux  arrosent  le  territoire,  mais  après  les  oragei, 
ce  sont  des  torrents  impétueux  qui  causent  beaucoup  de  dégUs. 
Le  Var  coule  à  i  kil.  de  distance  du  village.  On  trouve  à  SansM 
de  nombreuses  pétrifications.  L'ancien  ch&teau  existe  encore. 

Cette  commune  a  une  population  de  5U  âmes.  Son  égliie 
paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre,  a  pour  patron  saint  Pou. 
Elle  est  construite  depuis  une  vingtaine  d'années,  randase 
ayant  été  abandonnée  à  cause  de  son  état  de  dégradation.  Oi 
remarque  dans  cette  église  trois  tableaux  représentant  Joseph 
reconnu  par  ses  frères,  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  !loiie- 
Seigneur  chez  Simon. 

Le  village  de  Sausses  a  donné  le  Jour  à  Mgr  Montblanc  (Ai- 
gustin-Leuis  de),  docteur  en  l'université  d'Oxford,  chanoine  de 
premier  ordre  de  Saint-Denis,  archevêque  de  Tours  et  pair  de 
France.  Ce  prélat  en  mourant  disposa  d'une  partie  de  sa  fortMe 
en  faveur  des  établissements  religieux.  Il  a  laissé  des  somaes 
considérables  pour  établir  des  écoles  chrétiennes  à  Annote!  à 
Entrevaux.  Mgr  de  Montblanc  était  né  le  28  mai  1767  :  il  moani 
à  Tours  le  28  décembre  i84i. 

AURGMT. 

Le  village  d'Âurenl  est  situé  dans  une  vallée  sur  la  rive  droite 
du  Colomp,  entre  quatre  rochers  d'une  hauteur  prodigieuse,  et 
à  48  kil.  Nord-Ouest  d'Entrevaux,  à  44  Nord-Est  de  CasteUme, 
et  à  78  Est  de  Digne.  Le  climat  d'Aurent  est  tempéré  en  été, 
mais  extraordlnairement  froid  en  hiver,  le  soleil  n'y  paraisml 
que  pendant  trois  heures  par  Jour.  Les  avenues  y  sont  très- 
difficiles  entente  saison,  mais  surtout  depuis  la  Toussaint  jas- 
qu'en  mai,  où  les  communications  sont  presque  interceptées.  Le» 
fromager  qu'on  y  fabrique  sont  recherchés.  On  y  récolte  do  Mé. 
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<te  Forge  et  des  légunes.  Au-dessus  de  la  montagoey  est  un  lac 

iOMié  Uic  de  Ugni. 

La  coauBune  d'Aurent  a  une  population  toute  agglomérée  de 
il  Inès.  Elle  forme  une  paroisse.  Son  église  paroissiale  a  pour 
dMaire  et  pour  patron  saint  Pons,  il  mal.  C'était  autrefois  une 
«ecvsale  de  la  paroisse  du  Casteilet-les-Sausses,  dessertie  par 
mi  prêtre  qui  y  foisalt  sa  résidence. 


ld7>f^S 
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ARROIfDISSfiHBNT  M  FeReAmOlKR. 


Cet  arrondissement,  qui  occupe  Tangle  Sud-Ouest  du  dépirte- 
ment,  est  borné  au  Nord,  par  l'arrondissement  de  Sisteroi;i 
l*Est,  par  celui  de  Digne  ;  au  Sud  et  à  l'Ouest  par  le  départeMM 
de  Vaucluse. 

Il  comprend  les  six  cantons  de  Forcalquier,  de  Manosque^de 
Reillane,  de  Banon,  de  Saint-Etienne  et  de  Peyruls.  Ces  six  da- 
tons comprennent  51  communes,  et  une  populatiop  totale  de 
53,393  âmes. 

J.  i".  CANTON  DE  FORCALQUIER. 

Ce  Canton,  situé  au  centre  de  l'arrondissement,  est  borné  pv 
le  canton  de  Saint-Etienne^  au  Nord  ;  par  celui  de  Peynris,! 
l'Est;  par  celui  de  Manosque,  au  Sud  ;  par  ceux  de  Relllaneelde 
Banon  à  l'Ouest. 

Il  se  compose  de  dix  communes,  savoir  :  Forcalquier,  ao  co- 
tre et  chef-lieu;  Sigonce,  Pierrerue,  Niozelle,  VilleneoTe,  Siial- 
Maime,  Dauphin,  Saint-Michel,  Maneet  Limans.  Population  vook 
9,315  âmes. 

Sous  le  rapport  du  cuite,  le  doyenné  de  Forcalquier  comprcid 
onze  paroisses,  qui  sont:  Forcahiuier,  avec  une  cure  de  I" 
classe  et  deux  vicariats;  Sigonce,  Pierrerue,  Niozelles,  VRIOM»- 
ve,  Saint-Maime,  Dauphin,  Saint-Michel.  Mane,  avec  un  vicarW; 
Chàteauneuf'US'Mane  et  Limans. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  bri* 
gade  de  gendarmerie,  à  Forcalquier,-  chefs-lieux  de  perceplioi» 
à  Forcalquier  et  à  Mane  ;  Notariats,  2  à  Forcalquier,  1  à  Maie,! 
Dauphin  et  à  Saint-Michel. 
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FOBCAIi^UIBB. 

Forcalquier»  en  latin  Fbrcaiqutrtumf  est  bâti  en  «ophithéatre 
sur  le  versant  Nord  d'une  colline,  à  5&  kil.  Sud-Ouest  de  Digne, 
et  aor  la  route  Impériale  n«  100.  Dans  les  anciens  actes,  cetteiille 
est  dénommée  Farumncalcarium  et  fUmus^akarius^  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  pierres  calcaires  que  Ton  trouve  dans  ses 
environs.  On  ne  connaît  aucun  titre  qui  lui.  donne  le  nom  de 
Aniifi-/Veroiitj,  qu'on  lui  a  appliqué  bien  souvent  mal-à-propos. 
Les  Romains  avaient,  il  est  vrai,  établi  un  marché  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  qu'ils  appelèrent  Fontm-Neronii  el  Forum^ 
EHeoeentm.  Ce  marché  servait  à  l'approvisionnement  de  leurs 
stations  militaires  et  des  colons  disséminés  dans  la  contrée.  Hais 
ce  Fiman,  que  tout  indique  comme  établi  sur  le  territoire  de 
Mane,  n'est  point  le  Forcalquier  d'aujourd'hui,  qui  du  reste  n'a 
Jamais  offert  aucun  vestige  d'antiquités  romaines. 

Cette  ville  dut  être  fondée  dans  le  sizième  ou  septième  siècle, 
lorsque  les  irruptions  des  barbares  forcèrent  les  habitants  d'a- 
tnndonner  la  plaine  pour  se  retrancher  sur  les  lieux  élevés,  et 
te  mettre  à  l'abri  de  leurs  insuKes.  Déjà  dans  le  neuvième  siècle, 
eette  ville  avait  acquis  une  grande  importance,  à  cause  de  sa 
position  avantageuse,  et  grâce  à  son  chàteau-fort  et  aux  remparts 
«fri  rentouraient.  Cinq  portes  y  donnaient  accès  :  la  plus  centrale 
et  la  mieux  défendue  était  celle  de  Notre-Dame.  Elle  était  pour- 
Toe  d'un  ouvrage  avancé,  avec  logement  nommé  RaveUn,  lequel 
se  Joignant  d'un  côte  à  l'église  de  Notre-Dame,  et  de  l'autre  au 
rempart,  défendait  les  approches  de  la  porte  et  garantissait 
d'une  surprise.  En  temps  de  guerre,  cette  porte  restait  seule 
traverte  aux  habitants  pour  vaquer  aux  travaux  de  la  campagne. 
Les  autres  étaient  murées,  et  on  n*y  laissait  qu'un  étroit  passage 
pouvant  servir  à  un  seul  homme.  Une  enceinte  continue,'forti- 
fiée  de  tours  de  distance  en  distance  ;  un  large  fossé  sur  une 
grande  partie  de  son  périmètre  ;  ie  château  couronnant  la  col- 
line, lelies  étaient  les  fortifications  qui  protégeaient  la  ville,  et 
qui  exigeaient  un  siège  régulier  pour  s'en  rendre  maître.  C'est 
dans  son  enceinte  que  venaient  se  réfugier  les  habitants  de  la 
campagne  et  des  lieux  voisins  pour  se  soustraire  aux  insultes 
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de  renDemi,  et  c'est  à  ces  causes  que  Ton  doit  attribuer  le 
nombre  croissant  d'âge  en  ftge  de  la  population  de  cette  fille. 

Amoul,  évéque  de  Sisteron,  y  transféra,  en  l'an  995,  le  eoiyi 
4e  saint  Mary,  abbé  de  Val-Benoit,  afin  de  le  soustraire  à  la  po- 
lànation  des  Sarrasins.  Ces  barbares  ne  tardèrent  point  €■  cfet 
<le  réduire  en  cendres  le  monastère,  où  avaient  reposé  Jwqpm 
alors  les  précieux  restes  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  La  iÊt 
de  Forcalquier  s'en  enrichit,  et  l'honora  depuis  cette  épofK 
comme  son  patron  et  son  protecteur  spécial.  L'élise  oè  le  eoifs 
Alt  déposé,  prit  lé  nom  de  saint  Mary.  Elle  se  reliait  an  iMtf- 
cations  qui  protégeaient  l'encehite  de  la  ville.  Après  avoir  seni 
longtemps  de  cathédrale,  cette  église  Ait  abandonnée,  et  on  i^ 
célébrait  que  rarement  l'office  divin.  Il  n'en  reste  plos  a^MT 
d'hui  qu'un  vestige  que  le  temps  emportera  bientôt. 

Un  autre  évéque  de  Sisteron,  Frondon,  histitua,  en  fan  Mi, 
un  établissement  capitulaire  dans  l'église  de  Forcakinicr.  B 
voulut  par  cette  institution  rehausser  la  gloire  de  son  diocèM^ei 
augmenter  le  lustre  de  sa  seconde  ville.  En  effet,  les  chanfliyi 
de  Forcalquier,  dont  le  nombre  était  fixé  à  seize,  comnie  dHSli 
ville  épiscopale,  Jouissaient  des  mêmes  honneurs  et  des  mlBHi 
prérogatives  :  ils  ne  formaient  qu'un  seul  et  même  oorps  cipi- 
tnlaire  uni  au  chef  du  diocèse,  et  les  deux  églises  anxqnrtieili 
étaient  attachés  n'eu  Csdsalent  qu'une  seule.  Par  une  charte  éi 
48  des  calendes  de  février  (45  Janvier)  de  l'an  4045,  VéntfÊ 
Frondon  donna  aux  chanoines  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-HÎiy 
de  Forcalquier  la  dlme  d'un  quartier  du  territoire  de 
nommé  Salayon.  Cette  charte,  autrefois  conservée  dans 
chives  capitulaires,  indique  que  le  chapitre  de  Forcalquier  exilait 
déjà  à  cette  époque. 

Dans  l'année  qui  suivit  la  mort  de  Frondon,  Durand  son  SM* 
cesseur  sur  le  siège  épiscopal,  vint  consacrer  solenncUeiai 
une  nouvelle  église  bâtie  hors  l'enceinte  de  la  ville,  ao^desioif 
du  château.  La  charte  de  cette  consécration,  reproduite  per 
Papon  (tome  II.  preuves,  page  IV),  et  portée  dans  le 
cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille,  sous  le  n«  676, 
apprend  :  que  Aribertus,  Lentilde  son  épouse,  et  leors  quant 
enflEinu  Gérard,  Gauthier,  Pierre  et  Pons,  sur  l'invitation  4es 
évéques  Frondon  et  Durand,  avaient  fait  construire 
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do  chftieau  de  Forcalquier,  Sub  cattro  fumocakariOf  une  église 
en  l'honneur  des  saints  Probrace  ou  Promasse,  Maurice  et 
Bomain,  et  que  sa  consécration  était  fixée  au  15  des  calendes  de 
décembre.  Les  fondateurs  déclarent  céder  en  outre  avec  la 
Bûavelle  église,  sur  leurs  biens  allodiaux  de  Forcalquler,  la 
moitié  d'une  vigne  et  une  autre  terre.  Cet  instrument  est  daté  de 
fan  de  l'Incarnation  1030,  indiction  15«.  L'église  de  saint  Pro- 
■Hisse  existe  encore  :  c'est  donc  à  tort  que  Papon  a  avancé  que 
ce  fiit  sur  son  emplacement  que  l'on  éleva  dans  le  treizième 
aiède,  la  cathédrale  actuelle.  Cet  édifice,  ainsi  que  le  bAtiment 
i|Bl  en  est  une  dépendance,  et  les  quelques  terres  qui  l'entou- 
raient, avaient  été  cédés  à  l'abbaye  de  SainUVictor  de  Marseille, 
qnl  rérigea  en  prieuré  de  saint  Promasse.  Vendue  révolutionnaS- 
rement,  elle  a  passé  entre  les  mains  de  la  famille  Arnaud.  En 
réiat,  il  ne  reste  plus  que  l'église,  et  un  corps  de  logis  qui  s'y 
Joint  perpendiculairement. 

L'Mxord  le  plus  parfait  régna  entre  les  chanoines  de  Forcal- 
qnier  et  de  Sisteron  sous  les  deux  premiers  évéques  :  il  n'en  Ait 
pas  de  même  après  leur  mort.  Pendant  que  les  chanoines  de 
^teron  reconnaissaient  Pierre  !<'  pour  seul  et  légitime  évoque, 
ceux  de  Forcalquier  appuyaient  les  prétentions  de  Géraud, 
évéque  intrus,  et  homme  décrié,  dit-on,  pour  sa  conduite.  L'au- 
lorité  de  ce  dernier  n'était  à  la  vérité  reconnue  que  dans  For- 
calquier et  les  lieux  de  son  voisinage  ;  il  n'en  persista  pas  moins 
à  86  qualifier  évoque  de  Sisteron,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Pierre  W  qu'il  renonça  à  ce  titre  en  vendant  ses  prétendus 
droits  k  un  nouveau  compétiteur.  Un  seigneur  puissant  et  auda- 
cieux s'était  en  effet  emparé  de  l'évéché,  et  sans  consulter  les 
corps  capituiaires,  il  fit  proclamer  évéque,  son  propre  enûuit 
encore  en  bas-Age.  Les  deux  chapitres  protestèrent  envain 
contre  ce  trafic  sacrilège,  et  cet  état  des  choses  durait  encore 
en  Tan  1060.  Ce  fut  pour  y  mettre  fin,  que  raU)é  de  Cluny,  légat 
du  Saint-Siège,  réunit  en  Concile  à  Avignon  tous  les  évéques  de 
la  province.  Gérard  Caprérins,  fondateur  et  abbé  de  la  prévôté 
d'Ottlx,  dans  le  Piémont,  fut  élu  évéque  de  Sisteron  et  confirmé 
à  ce  titre  par  le  Pape  Nicolas  III.  Lorsque  le  nouveau  pontife 
voulut  prendre  possession  dans  sa  ville  épiscopale,  les  portes 
lui  furent  fermées.  Il  se  dirigea  sur  Forcalquier,  où  le  chapitre 
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et  les  liabltanis  raccueilUrent  avec  auumt  d'empresseoMiic 
de  respect. 

Reconnaissant  de  cet  accueil,  Gérard  Caprérios  éiera  Vé^KtÊt 
de  Forcalquier  au  rang  de  con-cathédrale.  n  déainiit  le  ccifs 
capitnlalre  de  cette  église  de  celui  de  Sisteron,  Tonlant  qrt 
(bmftt  on  corps  distinct,  Jouissant  des  mêmes  prérogaiHes  « 
des  mêmes  avsmtages  que  le  diapitre  de  la  cathédrale.  Ce  pri- 
vilège, presque  unique  en  France,  devait  devenir  dans  la 
la  source  et  la  cause  de  longues  dissentions.  Il  Ait 
confirmé  par  le  concile  provincial  d'Aix,  eu  l'an  1142,  et  pal*  ki 
Papes  Adrien  lY  et  Alexandre  III.  La  bulle  du  Pape  Adrto 
déclare  que  la  con-cathédralité  appelait  le  chapitre  de  Ferai- 
quler  à  Jouir  concurremment  avec  celui  de  Sisteron,  da  syadde 
que  les  évoques  devront  convoquer  alternativement  dans  ki 
deux  villes,  et  partant,  des  droits  qui  y  étaient  attachés.  De 
déclare  encore  qu'il  doit  Jouir  de  la  bénédiction  et  de  la  dtoi- 
batkm  des  huiles  saintes  ;  de  la  collation  des  bénéfices  dans  II 
partie  du  diocèse  située  au  Midi  de  la  montagne  de  Lare  ivm/A 
la  Durance;  enfin  du  droit  de  concourir  aux  élections  caplM- 
laires.  Tant  de  points  de  contact  entre  deux  corps  dtstlnrti,  « 
pouvaient  que  susciter  des  causes  de  rivalités  et  de  diflili 
Aussi  l'harmonie  ne  put-elle  Jamais  régner  complète  eniie  fei 
deux  chapitres. 

Une  circonstance  assez  curieuse  les  réunit  pourtant  m  J«r, 
et  nous  devons  la  signaler.  Le  concordat  de  1516  avait  ravi  tn 
chapitres  la  plus  importante  de  leurs  prérogatives,  celle* 
l'élection  des  évéques,  en  attribuant  nniquonent  à  nos  roli  h 
nomination  aux  sièges  épiscopaux.  Nonobstant  cela,  les  den 
chapitres  se  réunirent  en  1531  pour  l'élection  du  snccessev* 
Claude  d'Aussonville,  leur  évéque,  qui  venait  de  mourir  à  LjQS. 
Leur  choix  se  porta  sur  Chérubin  dX)rsière,  aimiônler  de  Si 
reine.  Cette  élection  fut  annulée  par  le  roi  qui  appela  au  skp 
de  Sisteron  Antoine  de  Narfoonne. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Grenoble,  sous  la  date  du  90  mtfs 
1676,  régla  l'exercice  de  la  juridiction  des  deux  chapitres  pca- 
dant  la  vacance  du  siège,  en  statuant  :  !•  que  l'un  et  Fautre  pro- 
céderaient en  corps  et  par  députés  à  l'élection  des  vMrK 
capitulaires  et  de  l'offieial.  2»  Que  dans  la  quinzaine  aprfts  1^ 
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décèft  de  révéqne,  le  chapitre  de  SUtcron  assignerait  celui  do 
Porcalquier  pour  procéder  à  ces  éiectloos.  &>  Que  les  synodes 
tcnfeot  altemttl^ement  tenus  dans  les  deux  villes.  Le  même 
irrCt  portait  encore  que  SIsteron  conserverait  le  droit  à  la  rési- 
dence de  i'étéque  et  du  tribunal  de  Tofficialilé,  et  que  Forçai- 
qaier  aurait  le  droit  à  la  résidence  d*un  vicaire-général  de 
ré^réelié. 

Forcalquler,  qui  participait  déjà  aux  privilèges  des  cités 
épiicopalesi  était  destiné  à  devenir  la  capitale  d*un  petit  état 
bidépcândant.  On  sait  qu'après  le  partage  de  la  Provence  en 
oomiéft  d'Arles  et  d'Avignon,  partage  qui  fut  fait  en  l'an  i05i, 
MMle  la  partie  située  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  reconnut 
pour  sa  capitale  la  ville  d'Avignon.  Mais  dans  le  siècle  suivant, 
ei  en  Fan  iiiO,  la  comtesse  régnante  se  vit  chassée  de  cette  ville 
ptr  les  armes  victorieuses  du  comte  de  Toulouse.  Elle  vint  s'en- 
fermer dans  le  <*,hâteau  de  Forcalquier,  en  attendant  la  fin  des 
IrtMbles.  Une  transaction  put  seule  y  mettre  fin,  en  détachant 
aa  profit  de  la  maison  de  Toulouse,  les  quatre  comtés  d'Avignon, 
de  Cavalllon,  de  Venasque  et  de  Vaison,  qui  formèrent  le  mar- 
qolsat  de  Provence.  Forcalquier  continua  d'être  la  résidence  du 
souverain  de  la  province  orientale  ;  et  les  diocèses  d*Apt,  de 
Sisieron,  de  Gap  et  d'Embrun  (1),  prirent  le  nom  de  comté  de 
Forcalquier.  La  comtesse  Adélaïde  fut  la  première  qui  fixa  sa 
résidence  dans  cette  ville.  Elle  était  veuve  de  Ermengaud,  comte 
dTDifel  et  gouvernait  pour  son  fils  encore  en  bas-ftge.  L'histoire 
M  reproche  ditrerses  injustices  qu'elle  répara  néanmoins  avant 
sa  mort.  Guillaume  IV,  son  fils  et  son  successeur,  ne  fit  que 
passer,  étant  mort  en  4139.  Bertrand  I**  gouverna  d*abord  le 
coBlé  sous  la  tutelle  de  son  ayeule  Adélaïde  et  de  sa  mère  Gar- 
fesde.  Il  céda  à  titre  d'apanage  à  Guignes  son  frère  quelques 
liem  de  son  comté  et  notamment  le  bourg  de  Manosque.  Ces 
Heax  firent  retour  au  domaine  comtal,  ce  prince  étant  mort  sans 
postérité*  Bertrand  !«■'  laissa  trois  enfants  qui  lui  succédèrent 
soccessivement.  Guillaume  V ,  l*ainé  de  ses  enfants,  mourut  fort 
Jcme  :  Bertrand  II*  ne  gouverna  que  huit  ans,  de  4160  à  4168  : 
GnUlanme  VI,  dit  le  Jeune,  fut  le  dernier  comte  de  Fon*alquier. 

(t)  Ssaf  tes  vallées  de  Seyaeet  de  BanHoniifiif. 
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Le  règne  de  ce  prince  offre  un  curieux  méiange  de  Yiolencei 
et  de  largesses  envers  les  communautés  religieuses  de  ses  ètan. 
Les  foudres  du  Saint-Siège  atteignirent  sa  personne  et  rinlciit 
pesa  sur  tout  le  comté.  Il  vint  alors  k  résipiscence  et  slmMi 
devant  le  Pape  Callixte  U.  Se  fondant  sur  ses  droits  hérédlttlrm 
il  refàsa  l'hommage  que  réclamait  l'empereur  Frédéric  Barto» 
rousse,  sous  la  menace  de  voir  ses  états  inféodés  au  conte  de 
Provence.  Cet  acte  de  rigueur  ne  fit  que  le  confirmer  dans  soi 
refus,  et  le  pousser  à  la  résistance  à  main  armée.  U  se  décida  eiii 
à  prêter  l'hommage.  Il  vit  les  deux  comtes  de  Provesoe  et  éi 
Toulouse  ligués  contre  lui  pour  le  dépouiller  de  ses  états»  et  le 
mettant  à  la  tète  de  ses  troupes  il  déjoua  leur  entreprise.  I 
chercha  ensuite  à  afiEsiIblir  le  premier,  en  se  liguant  avec  le  »- 
cond  au  moyen  d'une  donation  mutuelle  en  cas  de  mort  et  sas 
descendance  masculine.  Peu  après,  Il  fiance  sa  petite  fille  G»- 
sende  de  Sabran  à  Alphonse  comte  de  Provence»  et 
dot  à  celle-ci  son  comté  de  Forcalquier,  dont  II  ne  se 
que  l'usufruit  et  la  propriété  seule  de  quelques  terres.  AIplM—, 
craignant  d'être  Joué  comme  le  comte  de  Toulouse,  se  saisit  éi 
la  ville  et  du  château  de  Sisteron  qu'il  fiiit  occuper  par  su 
troupes.  Guillaume,  indigné  de  cette  conduite,  lève  dea  tni^ci: 
il  appelle  à  son  secours  le  prince  d'Orange,  les  vicomtes  de  ■l^ 
seille,  et  le  Dauphin  Guigues  André  du  Viennois.  Il  done  « 
mariage  à  ce  dernier  sa  deuxième  petite-fille  Béatrix  de  Sabnii 
avec  les  comtés  de  Gap  et  d'Embrun  pour  sa  dot.  Une  ioagae 
guerre  s'en  suit,  pour  ne  finir  qu'avec  la  vie  de  l'un  et  Vmot 
comte,  (novembre  1308  — février  1309.)  La  mort  de  ces  den 
princes  réunit  sur  la  même  tête  les  deux  comtés  de  Provence  d 
de  Forcalquier,  moins  les  comtés  de  Gap  et  d'fimbma  qd  dé- 
sormais firent  partie  du  Dauphiné. 

Ainsi  finit  l'indépendance  de  l'état  dont  Forcalquier  Ait  II  et- 
pitale  pendant  cent  ans.  La  tentative  de  Guillaume  de  SaliMi 
neveu  de  Guillaume  VI  par  sa  mère  Alix,  n'aboutit,  on  le  saH 
qu'à  lui  assurer  un  vain  titre  purement  honorifique.  Raymond- 
Béranger  IV  et  ses  successeurs  eurent  seuls  l'autorité  et  II  prii- 
sance.  Le  titre  de  comte  de  Forcalquier  se  réunit  à  celai  4e 
comte  de  Provence,  et  les  monarques  firançais  ne  manqoèrart 
Jamais  de  s'en  revêtir  dans  tous  les  actes  qui  coocemaicM  i^ 
pays  de  Provence. 
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l^s  habllanK  de  Forcalquier  tiurenl  de  la  IU>érjliie  de  leur 
deruiei-  coiiiie,  les  privilèges  dont  ils  Jouirent  daus  la  suite.  Par 
ses  lettres  paienies  du  l  juin  1306,  Gulltuuate  VI  dét:larait  les 
httdunis  de  sa  ville  comtale  ei  leurs  bleus ,  exempts  de  toute 
espèce  de  droits  dans  (ouïe  l't^tendue  du  conilé.  Cette  concession 
■nlt  une  portée  immense,  car  elle  n'affranchissait  pas  senlement 
ûe»  charges  onéreuses  de  la  servitude  ei  de  la  féodaJité  locale, 
ails  elle  exemptait  encore  des  droits  aux  i|uels  étaient  soumis 
tous  les  autres  sujets,  tant  par  rapport  au  prince  qu'aux  sei- 
(iwuni  locaux.  Elle  était  donc  la  preuve  vivante  d'une  affection 
spéciale,  et  peut-être  aussi  la  récompense  des  services  qui  lui 
avaient  été  rendus  dans  le  cours  de  son  régne.  C'est  de  Guillau- 
■M  VI  encore  que  les  habitants  de  Forcalquler  reçurent  le  droit 
d'élire  les  magistrats  liiargés  de  l'administration  de  la  chose 
pnbUqae,  et  le  conseil  de  ville  formant  le  corps  municipal.  Le 
Il  de  ville  élu  par  les  chefs  de  famille,  élisait  à  son  lonr  ses 
a  la  pluralité  des  voix  et  an  scrutin  public.  Ce  conseil 
s'assemblait  quand  U  voulait,  et  preualt  les  mesures  qui  lui  pa- 
raissaient convenables:  il  créait  des  taxes  locales,  vendait  ou 
aflérmait  les  Immeubles  communaux  ;  Il  plaidait  en  demandant  el 
en  défendant;  Il  transigeait;  il  appliquait  à  son  gré  les  revenus  de 
la  commune.  Avant  cette  concession,  les  intérêts  publics  se  dls- 
catalent  dans  une  assemblée  générale  tenue  avec  l'agrément  et 
•oos  la  présidence  de  rofficicr  royal  :  mais  les  résolutions  de  ce 
parlement  public  n'avalent  force  de  loi,  qu'autant  qu'elles  étalent 
monies  de  l'approbation  desjuges  royaux.  En  passant  sous  la 
domination  des  comtes  de  Provence,  les  habitants  eurent  soin  de 
Wre  confirmer  leurs  franchises  et  leurs  privilèges.  I.a  comtesse 
Carsende  et  son  fils  Ruymond-Beranger  IV  les  confirmèrent  les 
pretnit^rs,  par  une  charte  datée  de»  ides  de  février  de  l'an  1917. 
Os  accordènrot  de  plus  l'exempHun  de  tout  droit  di*  péage  el 
aolrts  dans  tout  leur  comtt.-  de  Provence,  non  compris  ponriaitl 
ceat  de  Justice  et  de  service  militaire.  (1) 


'  (1)  Cet  loMniiMul  se  lermiM  «insi  :  Attiari  in  cattro  f'orcitlqutrii, 
^ÊiU  icdeiiian  béate  Marie,  et  Come*  tlabat  in  ncatariit  ifuo  a»- 
€*»ditur  adetoqutTiam.  •>  Ceiesaltcr  cooduiHut  «u  dodicr,  A  qui  servit 
Ja  f liste  aa  (oone.M  trouvait  prn  du  ^raml  dochsr,  Li  nà  fou  volt  outa- 
H sa  MpKi  libre.  On  le  At^ta  lunglemp»  mus  le  wm  de  tbrminrr  </(» 
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Sous  le  régne  de  Charles  II,  et  par  lettres  patentes  dn  96  )ai- 
vler  4807,  Foncalquler  fut  érigé  en  chef-lieu  de  sénèchansiée. 
Son  arrondissement  Judiciaire  comprenait  l'ancien  comté  de  For- 
calquier  :  on  y  Jugeait  par  appel  les  Jugements  rendus  par  1» 
cours  de  Bailliages.  Le  premier  sénéchal  de  Forctlqiriar  ht 
Gérard  de  Saint-Eipide,  Gtraldus  de  SanetoEipidio.  iacqaes* 
Gappe  l'était  en  1834  :  ce  toi  lui  qui  vint  instruire  à  Manosqii 
sur  les  contestations  entre  les  hospitaliers  et  la  comome. 

Pendant  les  longues  dissentions  qui  désolèrent  la  Proieace,! 
la  mort  de  la  reine  Jeanne,  la  commune  de  Forcalquler  se  it  re- 
marquer par  son  attachement  envers  cette  princesse  infortanéSi 
Comme  beaucoup  d'autres,  ne  croyant  point  k  sa  mort,  elle  it^ 
fusa  de  reconnaître  aucun  des  compétiteurs  qui  se  disputalot 
la  couronne.  Mieux  informée  ensuite  elle  reconnut  raatorilé  it 
Louis  II,  sous  la  régence  de  Marie  de  Blols,  sa  mère.  TovlcMi 
par  une  requête  du  23  Juin  1883,  elle  supplia  la  reine  de  pov- 
suivre  la  vengeance  que  Louis  I*'  avait  commencé  de  tirer  eoane 
les  assassins  de  Jeanne;  de  foire  promettre  à  son  fils  de 
mer  cette  vengeance,  lorsqu'il  serait  en  état  de  porter  les 
de  ne  foire  ni  paix,  ni  alliance  avec  Charles  de  Duras,  fille  de- 
mandait ensuite  la  confirmation  des  libertés  et  des  privilèges  Ai 
pays,  entre  autres  celui  de  ne  pouvoir  être  traduits  devant 
tribunal  étranger  dans  les  affaires  contentieuses,  et  de  ne 
qu'à  des  Provençaux  la  charge  de  sénéchal  et  les  offices  de  JiA* 
cature.  Marie  de  Blois  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandait;  aiii 
Charles  de  Duras  n'oublia  point  de  son  côté  son  ressenlinot 
contre  Forcalquier.  Son  armée  vint  bloquer  cette  ville ,  aicc 
ordre  de  la  détruire  de  fond  en  comble.  Ce  siège  dura  plostfn 
an,  et  occasionna  bien  des  maux  aux  habitants.  Leur  éneifieci 
leur  bravoure  triomphèrent  à  la  fin  de  l'opiniâtreté  des  asrié- 
geants.  Après  plusieurs  assauts  tentés  inutilement,  Fenneaitt 
relira,  non  sans  laisser  des  traces  cruelles  de  sa  présence. 

Grâce  à  la  solidité  de  ses  mumilles  et  à  sa  citadelle,  Forcalqriff 
put  résister  aussi  contre  les  surprises  des  bandes  de  Raymoad 
de  Turcnne ,  qui  désolèrent  les  lieux  de  son  bailliage.  Nous 

Comte,  parce  que  c'est  là  que  le  soaverain  venait  se  chaulièr  aux 
soleil.  L'escalier  moderne  du  clocher  de  l'église  n'a  été  coostniit  q«e 
ajouta  les  deux  nefs  latérales. 
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voyons  néanmoiDS  cette  ville  bien  déchue  de  sa  splendeur  passée, 
dès  le  commencement  du  quinzième  siècle.  Le  bon  roi  René 
disait  ea  pariant  d'elle  dans  une  charte  du  15  décembre  1466: 
ViUa  Farcatquerii  quce^  cUnplissima  esse  solehaty  nunc  valde  tm- 
Mutila  est.  La  dépopulation  dut  s'accroître  encore  d'avantage, 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  effet  cette  ville  épousa  ouverte- 
amit  les  prétentions  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  qui  disputait  la 
couronne  de  Provence  à  Charles  III ,  qui  en  avait  été  institué 
rhéritler.  Au  moyen  d'Intelligences  perfides,  René  avait  fait  sou- 
lever en  sa  faveur  les  villes  et  les  bailliages  de  Forcalquier,  de 
Draguignau  et  de  Grasse.  Le  roi  de  France,  Louis  XI,  instruit 
de  ces  soulèvements,  envoya  des  troupes  au  secours  de  Charles. 
Forcalquier  fut  assiégé  et  pris  après  une  sérieuse  résistance, 
irritées  de  cette  opiniâtreté,  les  troupes  se  vengèrent  en  incen- 
diant les  maisons,  en  massacrant  beaucoup  d'habitants,  et  en 
pillant  Jusqu'à  l'église  même.  Ceci  se  passait  en  1481.  C'était 
donc  pour  la  deuxième  fois  que,  dans  l'espace  d'un  siècle,  la 
capitale  de  la  Haute-Provence  était  saccagée.  Ces  deux  sièges, 
d'un  c(yté  ;  de  l'autre,  piusieiu*s  invasions  de  la  peste,  alors  pres- 
que endémique  dans  la  Provence,  ne  pouvaient  qu'avoir  porté 
lui  coup  terrible,  à  la  prospérité  de  cette  ville. 

Sous  les  premiers  comtes,  Forcalquier  avait  été  érigé  en  chef- 
lieu  de  Bailliage  ou  viguerie.  11  conserva  toujours  ce  titre ,  et 
occupa  le  troisième  rang  dans  les  Etats  de  la  province.  Lors  de 
la  réforme  de  la  Justice  en  Provence ,  sous  François  1*' ,  For- 
«calquier  fut  doté  de  l'un  des  nouveaux  sièges  de  sénéchaussée , 
créés  par  l'édit  de  1536.  La  possession  de  ce  siège  lui  fut  dis- 
putée par  deux  fois  par  une  ville  voisine,  qui  sollicitait  son 
irunsierement  dans  son  enceinte.  Mais  grâce  à  son  antiquité  et 
à  son  titre  de  ville  comiaie,  Forcalquier  fut  maintenu  dans  cette 
possession. 

L'hérésie  de  Calvin  compta  de  bonne  heure  des  adeptes  dans 
la  ville  de  Forcalquier.  Tandis  que  les  sectaires  étaient  pour- 
chassés dans  maints  lieux,  ils  trouvaient  ici  beaucoup  de  tolé- 
rance et  de  sympathie.  Les  magistrats  les  laissaient  tenir  publi- 
quement leurs  assemblées,  et  exercer  le  culte  à  leur  façon. 
Plusieurs  même  de  ces  magistrats  professèrent  ouvertement  les 
nouvelles  doctrines.  Grâce  à  cette  tolérance,  il  fut  facile  aux 
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chefs  du  parti  de  se  rendre  les  maîtres  de  la  ville,  et  de  s*y 
tenir  pendant  quelques  années.  Durant  ce  laps  de  temps,  Feur- 
cice  de  la  religion  catholique  fût  à  peu  près  interdit.  Nul  m 
constata  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès.  Ce  fidt  résille 
d*une  note  que  le  curé  inscrivit  en  télé  du  registre  de  Péiai-cM 
pour  Tannée  1557.  Il  attribue  les  lacunes  que  Ton  remarqpeHr 
les  registres  des  années  précédentes  à  la  présence  et  à  la  dMri- 
nation  des  Huguenots  dans  Forcalquier.  Cet  état  des  chas» 
s'était  modifié  un  peu  plus  tard,  le  gouvernement  ayaat  su- 
pendu  une  partie  des  officiers  du  siège  de  la  sénécliasssée^  qâ 
professant  les  nouvelles  doctrines,  couvraient  les  sectaim de 
leur  protection.  On  les  réintégra  pourtant  peu  après  daosievs 
fonctions,  nonobstant  les  protestations  du  conseil  de  b  omh 
niune.  Le  plus  élevé  d*entre-eux,  Baptiste  Perrochet,  Hentewt 
principal  du  siège,  ayant  persévéré  dans  ses  erreurs,  et  qaMè 
hi  ville  pour  se  Joindre  aux  rebelles,  fut  privé  de  son  emploi  et 
remplacé  par  Mathurin  du  Teii. 

liC  conscH  de  ville  avait  de  son  côté  prononcé  la  peine  dabm- 
nsssemenl  contre  les  habitants  qui  avaient  adopté  les  entmnét 
Calvin.  Mais  soit  impuissance  à  faire  observer  son  ordomOMC, 
soit  par  tout  autre  motif,  un  nombre  fort  restreint  avait  été  at- 
teint par  cette  mesure.  Les  plus  hardis  étaient  restés  dam  h 
ville,  et  tenaient  leurs  assemblées  religieuses  dans  une  maisoii  (1) 
faisant  angle  entre  la  rue  Passaire  et  celle  de  la  citaddie.  Lm 
plus  timides  avaient  abjuré  publiquement  Thérésie,  tomali 
conservant  encore  au  fond  de  leur  cœur,  et  on  désignait  ces  de- 
niers sous  le  nom  de  récatholisés.  L'anxiété  devenait  d'antaDtplai 
grande  à  mesure,  que  des  troubles  éclataient  dans  la  proviace. 
Or,  en  Tannée  1575,  des  bandes  armées  de  Huguenots  s'étiM 
cantonnées  dans  la  commune  d*Ongles,  et  des  détacheoMMs 
occupaient  le  village  de  lârdiers  et  le  hameau  du  Largoe,  dé- 
pendant de  la  commune  de  Banon.  Le  baron  de  Consenoves,qri 
était  à  leur  tête,  avait  établi  son  quartier  général  au  hameas  dt 

(i)  Une  délitiération  do  mois  de  Janvier  de  l'an  4576  porte  ee  ^liit- 
rr  que  ceux  de  la  religion  réformée  s'assemblaient,  faisaient  prierai  et  dm- 
laient  psalmes  pudiquement  et  lianteroenl  en  la  ville;  qocmème^  leSgja*^* 
romme  la  prooes&ion  passait,  étant  assemblés  en  une  maison,  en  i-crllicte*' 
laienl  à  haute  voix  le?  psalmes.  » 
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l'egliM^  i  Ongles;  c'est  de  Ui  qu'il  dirigeai  leuri»  uperationa , 
faitaiit  Elire  des  courses  iocessanies  dans  le  voisinage,  pillaiii  et 
(lenslant  louie  la  contrée.  Ces  courses  avaient  amené  la  déser- 
iion  des  campagnes,  et  forcé  les  bubiiaiits  à  se  rerugier  duns 
Forcalquier,  avec  leur  bétail  et  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux.  A  la  crainte  de  quelque  surprise  de  la  part  de  l'ennemi, 
se  (oignaient  donc  encore  ei  la  misère  occasionnée  par  l'état  de 
souffrance  de  l'agriculiure,  t:t  l'appréhension  de  quelque  complot 
de  la  part  des  sectaires  du  dedans. 

Les  moyens  de  défense  étaient  InsufOsanIs,  viï  l'étal  de  déla- 
bremenl  des  murs  d'enceinte.  Le  gouverneur  de  la  ville,  niesslre 
Jean  Lévéque,  seigneur  deRougierset  de  Saini-Étienne  les-Or- 
goes,  n'avait  pour  toute  garnison  qu'une  compagnie  d'Infanterie, 
avec  la  quelle  il  devait  proléger  lu  ville  et  ses  environs.  Un  décret 
du  sénéchal ,  en  date  du  mois  de  Juin  1575 .  avait  bien  ordonne 
que  chaque  citoyen  monteraii  la  garde  à  tour  de  rôle,  et  que 
l'on  formerait  trois  escouades  de  17  hommes  chacune  pour  velUer 
pendant  la  nuit.  Dans  les  niomenu  diRiciles  on  alla  jusqu'à  com- 
mander *0  hommes.  MjIs  la  fatigue  et  le  dégôut  pour  les  parades 
militaires  paralysaient  déjà  i'ardeur  de  la  garde  lu'baine.  (1)  Le 
coQscil  imagina  de  placer  nn  homme ,  muni  d'une  trompette , 
sgr  chacune  des  hauteurs  qui  avoisinent  la  ville,  avec  urdrc  de 
Mimer  de  stm  instrument  dés  qu'il  verrait  l'ennemi  s'approcher. 
Ce»  vedettes  fonciionnalent  pendant  le  jour*  pour  la  nuit,  on  s'en 
reneitalt  a  la  garde  de  Dieu.  Un  les  y  maintint  pendant  sixjours, 
et  on  leur  alloua  quinze  florins  pour  leur  salaire.  La  garnison  se 
trouva  pourtant  renforcée,  pendant  quelques  mois,  de  soixante 
arquebusiers  du  capitaine  La  Berliere. 

L'invasion  tant  redoutée  eut  lieu  enfin  dans  les  derniers  Jour» 
de  Janvier  de  l'an  IS'G.  Les  premiers  â  donner  l'alarme  furent 
Ick  habitants  de  la  Colle,  (2)  et  ceux  de  la  partie  haute  du  vallon 
de  Bevéron,  suivirent  de  près  les  premiers,  car  l'ennemi  enva- 

{DniversliiiiiiiiiUflierclirreiil  bieiitàl  l«  niojen  de  »CM>usirilresu  wrvirt 
■iliitirc.  Le  ronscil  de  tills  liui  »ni|>lojrr  h  rigueur  (>our  l'oppoMr  i  en  Ifn- 
lUivM.  Il  èdicU  une  amende  d'un  florm  contre  tous  In  hihitanis  qui  «urarcni 
ntot  de  monier  lu  gitda.  Il  actordi  ta  même  lonip»  une  toldï  de  iroii  toai 
)«TJcMrl(faxqt)i  monlsienl  li  gard«  aux  portn  <]'■  la  ville, 


l3)  C'ut  tu  pifd  dï  lellt  iiioul«gnï  tut  Furiiliuirr  eti  Uli. 
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bissaii  le  terrlioîre  de  deux  côtés  à  la  fois.  La  colonne  principak 
avait  pris  la  route  d'Ongles,  et  un  corps  plus  laiMe  suivait  cde 
de  Salnt^Etienne.  La  première  se  dirigeait  sur  la  porte  de  Mom- 
Danie  et  sur  celle  de  Saiot-Pierre  ;  la  seconde  menaçait  oelle  te 
Cordéliers  et  des  Cbambons,  prenant  la  ville  à  revers.  Les  ■!• 
raudeurs  toujours  nombreux  et  infatigables,  couraient  les  Ghaafi 
à  droite  et  à  gauche,  fouillant  les  campagnes,  et  emponanltt 
que  les  paysans  n'avalent  pu  enlever  dans  la  précipilailon  et 
leur  fuite. 

Au  premier  avis,  ie  gouverneur  s'était  rendu  k  la  citadelle»  cl 
avait  Cuit  mettre  la  garnison  sous  les  armes*  Les  uns  gardÉhtf 
les  remparts,  les  autres  formaient  deux  fortes  patroolUes qri 
parcouraient  incessamment  les  rues,  prêts  à  se  porter  sur  In 
points  menacés.  Les  tambours  battirent  le  rappel  do  la  miin 
urbaine;  mais  celle-ci  ne  se  rendit  qu'en  bien  petit  nombre  an 
ordres  du  gouverneur.  Cependant  l'ennemi  avait  envahi  le  mi- 
loire.  D'abord  une  masse  considérable  s'était  présentée  detatf 
la  chapelle  de  saint  Marc,  avait  couronné  les  hauteurs  qd  Psh 
tourent,  et  s'y  était  formé  sur  deux  colonnes  prêtes  à  6*j 
à  l'assaut.  On  fit  feu  sur  la  plus  rapprochée,  de  Tunique 
vrine  que  possédât  Forcalquier  ;  mais  soit  défiiut  de  la  portée 
de  la  pièce,  soit  mauvaise  qualité  de  la  poudre,  le  boulet  slarréia 
aux  trois  quarts  du  chemin,  et  les  artilleurs  jugèrent  pradeit 
de  suspendre  le  feu,  Jusqu'à  ce  que  l'ennemi  se  fut  plus  rapfvo- 
ché  do  la  place.  Ce  qu'il  n'eut  garde  de  faire. 

La  seconde  colonne,  qui  venait  par  la  route  de  Saint-Etieae^ 
fit  halte  derrière  la  Grosse- Grange.  Par  sa  droite,  elle  se  adtoi 
communication  avec  la  première  colonne,  et  étendant  sagaoche, 
elle  arriva  Jusqu'à  Bonne-Fontaine,  fermant  ainsi  les  roum  de 
Pierrerue  et  de  Niozelles.  Pendant  ce  temps  les  maraodevsfMrii- 
laient  les  campagnes.  Le  gouverneur  ne  tarda  pas  de  rcconMJ 
tre  que  l'ennemi  n'avait  pas  sérieusement  l'intention  d'Éliai|iV 
la  ville,  mais  qu'il  ne  cherchait  qu'à  faire  une  démonstratioael 
à  se  procurer  des  vivres.  On  vit  en  effet  deux  détachcmili, 
précédés  de  ((uelques  cavaliers,  se  porter  sur  Pierrerue  et  Nio- 
zelles, tandis  qu'un  corps  plus  considérable,  traversant  le  vaVni 
du  Vlou,  s'acheminait  vers  Mane.  Ces  partis  détachés  njoigni- 
rent  ensuite  leurs  c^orps,  ramenant  avec  eux  le  butin  qa'ik 
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avaient  fait.  Les  viiiages  avalent  été  taxés  à  des  contriJMitîoiis 
de  blé»  de  jpaini  de  vin,  de  moutons  et  de  voiaiiles  de  basse-cour* 
Pour  couronner  l'œuvre,  on  avait  mis  à  réquisition  les  bétes  de 
somme,  et  après  avoir  dépouillé  les  hablunts,  on  les  forçait  de 
transporter  dans  le  camp  d'Ongles  le  produit  du  pillage.  Après 
cet  exploit,  les  deux  corps  expéditionnaires  reprirent  tranqidlle- 
ment  la  route  qu'ils  avaient  suivie  le  matin. 

Cette  Incursion  ne  fut  pas  la  seule  que  l'on  eût  à  déplorer  dans 
ces  malheureux  temps.  Les  huguenots  campés  à  Ongles,  tenaient 
tellement  en  échec  la  faible  garnison  de  Forcalquier.  Tout  le 
restant  de  la  yiguerie  étant  livré  à  ses  propres  forces,  comment 
une  poignée  de  soldats  aurait-elle  pu  maintenir  l'ordre  et  foire 
respecter  l'autorité  royale  dans  une  contrée  agitée  depuis  k>ng- 
tmnps  par  la  guerre  civile  et  les  dlsseiitlons  religieuses  ?  Les 
délibérations  du  conseil  de  la  commune  de  Foixalquier  de  ce 
temps  sont  remplies  de  doléances  soit  au  gouverneur  de  la 
province,  soit  au  sénéchal,  et  néanmoins  cet  état  des  choses  se 
continua  Jusqu'au  règne  de  Henri  IV. 

Les  dissentions  religieuses  firent  place  alors  à  d'autres  préoc* 
cttpations.  Forcalquier,  toi^ours  dévoué  à  ses  souverains,  épousa 
franchement  la  cause  royale,  et  la  seconda  autant  qu'il  fut  en 
son  pouvoir.  On  vit  son  député  et  ceux  de  sa  viguerle  assister 
aux  états  tenus  à  Céreste  et  à  Reillane,  le  6  Juin  1589,  à  ceux 
tenus  à  RIck,  le  37  Janvier  1590;  ù  Slsteron,  le  4  mai  de  la  même 
année,  enfin  à  toutes  les  assemblées  convoquées  par  le  gouver- 
neur royal.  Cette  ville  soutint  Jusqu'à  la  fin  le  parti  du  duc 
d*Epemôn,  nonobstant  la  réprobation  universelle  qu'il  s'était 
attirée  par  son  humeur  altière  et  son  obstination  à  conserver  le 
gouvernement  de  la  province. 

Après  la  pacification  de  la  Provence,  le  château  de  Forcalquier 
ne  fut  pas  compris  parmi  les  fortifications  dont  la  démolition  fut 
ordonnée  soit  par  le  parlenienl,  soit  par  le  roi.  Ce  fureui  les  ha- 
bitants eux-mêmes  qui  sollicitèrent  sa  destruction,  et  qui  se 
dépouillèrent  ainsi  du  seul  monument  qui  rappelait  la  grandeur 
passée  de  leur  ville  comtalc.  Par  lettres  patentes,  données  à 
Lyon  eu  leoi,  Henri  IV  leur  permit  de  le  ruinei*  et  de  l'abattre. 
L'édit  royal  conféra  de  [)lus  aux  consuls  de  la  coinmunaulé , 
et  à  perpétuité,  le  titre  et  \Cb  attributions  de  gouverneur  de  la 
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▼iUe  (i).  Les  remparu  finirent  par  tomber  en  mines  à  leur  lov. 
Les  dernières  toors  ont  disparu,  depuis  50  ans  seulenent  ;  H  dei 
cinq  portes  de  la  ville,  il  ne  reste  plus  que  celle  des  Cordéikrs. 

Le  nombre  des  sectaires  était  encore  considérable  daas  Par- 
calquier,  dans  le  commencement  du  dix-septiéoM  siècle,  ei  li 
continuaient  à  exercer  le  culte  à  leur  foçon.  Un  certain  Joar, 
c'était  dans  le  courant  de  Tannée  1637,  les  cathollqnes,  cédai 
on  ne  sait  à  quelle  impulsion,  s'assemblèrent  tnmnUiieueaMp 
assaillirent  le  temple,  y  mirent  le  feu,  et  rossèrent  les  pràtoi- 
tants  à  mesure  qu'ils  en  sortaient.  Ceux-ci  Justement  im^iéi, 
se  plaignirent  à  l'autorité  municipale.  Le  conseil  n*osaat  pu 
sans  doute  choquer  les  catholiques,  éluda  la  question.  Il  répoadi 
que  le  fait  ne  le  regardait  pas.  La  révocation  de  l'édlt  de  VmÊm, 
en  éloignant  ceux  qui  professaient  l'hérésie,  mit  fin  à  ces  Uni- 
lemenu  et  à  ces  contestations  entre  habiumts. 

L'année  1650  fût  une  année  de  néfoste  mémoire  pour  la  fHa 
de  Forcalquier.  Le  fléau  de  la  peste  y  fit  de  tels  ravages»  qm 
9,000  personnes  environ  furrat  emportées,  et  firent  m  ilét 
immense  dans  sa  population  d^à  restreinte. 

En  1658,  une  circonstance  Inattendue  vint  grandir  un  taiimt 
l'importance  Judiciaire  de  cette  ville.  Trois  grands  corps  4e 
justice,  connus  sous  le  nom  de  prisidiaux,  avaient  été  édielèi 
pour  la  Provence,  et  l'un  d'eux  devait  avoir  son  siège  à  Foreri- 
quier.  Deux  présidents,  douze  (;ouseillers,  un  avocat  et  un  pit- 
cureur  générai  formaient  son  personnel.  Le  parlement  ^éuil 
refusé  à  vérifier  Tédit  royal,  mais  le  grand  conseil  l'avak  i^ 
prouvé.  Le  conseiller  d'état,  Lauzuu,  chargé  de  sou  exéculioa, 
trouva  en  arrivant  à  Forcalquier,  le  procureur  général  et  ua  ooa- 
seiller  qui  lui  notifièrent  l'opposiiion  du  Parlement.  Les  oflicieK 
du  présidial  furent  plus  mal  reçus  encore;  la  population  ametée 
les  accueillit  à  coups  de  pierres.  Nonobstant  cela,  Lauzua  liât 

(I)  1^  gouverneur  était  une  diarge  énorme  pour  la  eomnone.  U  fdWtlu 
payer  exactement  son  faiigagey  c*est-à-dire  son  indemnité  de  lo|amenl|Jt 
lui  faire  souvent  des  cadeaux  pour  n'entretenir  avec  lui,  ainsi  que  ^^apri- 
matent  naïvement  nos  ancêtres.  Le  fatigage  taxé  d'aboni  à  trois  flariH  fv 
jour,  avait  dû  être  élevé  à  quatre  florins,  attendu j  porte  une  délibéntiasii 
10  novembre  1575,  que  le  gouverneur  peut  beaucoup  nuire  et  aiétr 
la  viHe.  Indépendamment  de  cela,  à  rha(|ue  fèie  solennelle,  le  fMVfranr 
recevait  perdrix,  diapons,  vin,  le  tout  pour  Ventrctenir, 
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bon,  «I  \r  présJdJal  Tut  élabli.  Celte  InaovalioD,  qui  blessaii  les 
privikt^es  de  fa  province,  ne  Tul  pas  de  longue  durée;  les  pre- 
sldbUK  furent  abolis  par  l'édll  de  Juillel  1639.  Forcal^iuier  paya 
rtirr  la  petite  émeute  qui  uvai(  eu  lieu  dans  ses  murs;  sa  sénê- 
cbamsêe  Tul  démembrée,  l'année  suivante,  par  la  création  du 
siège  de  Sisteron.  Ainsi  amoindrie  cette  cour  de  justice,  si  im- 
porUDie  autrefois,  ne  cessa  de  décliner  ;  et  lorsque  la  révolution 
vint  la  détruire,  elle  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 

U>rs  des  troubles  occasionnés  en  Provence  par  la  création  du 
Stmiitre  (16t7),  Forcalquier  embrassa  chaudement  le  parti  du 
parlement,  contre  le  comte  d'Alais,  alors  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Aussi  vit-il  avec  plaisir  ta  révocation  de  ce  haut  fonction- 


Ce  ftit  à  Forcalquier  que  fut  tenue  en  1789  et  le  15  février, 
l'assemblée  électorale  de  la  Haute-Provence  pour  b  nomination 
des  députés  aux  éiats  généraux.  L'année  suivante,  à  la  suite  de 
ta  nouvelle  division  territoriale  de  la  Frarn^,  Forcalquier  fut 
^rtge  en  chef-lieu  de  district;  mais  le  tribunal  fut  donne  a  lu 
rille  de  Manosque.  Il  lui  fut  rendu  plus  tard,  et  il  le  possède 
AMoreprésentemeni.  Forcalquier  perdit,  avec  son  titre  decomtê, 
MMi  chapitre  con-cathédral,  et  ses  trois  communautés  religieuses. 

Ces  ROmmunaulés  étaient  :  f  un  couvent  de  religieux  Re- 
COUeu  fondé  en  1634,  par  Mgr.   l'évéque  Toussaint  de  (ilan- 

^HK'tlB  monastère  de  la  Visitation,  fonde  en  1631,  et  dont  les 
^^^BhHvIs  furent  longtemps  affectés  à  l'usage  du  petit  séminaire 
^8eëés>)n  de  Oigne.  Leï  pères  de  la  société  de  Jésus  prirent  la 
direction  de  ce  nouvel  établissement  dans  le  mois  de  septembre 
1816,  et  ia  conservèrent  jusqu'aux  fatales  ordonnances  du  16 
Jnin  ISSfI.  On  sait  assez  ta  splendeur  et  la  prospérité  de  cette 
maison  sous  ces  habiles  et  savants  religieux.  Une  partie  des 
bAtimcnIs  de  l'ancien  monastère  sert  aujourd'hui  au  collège  de 
b  ville. 

5»  Un  couvent  de  Cordeliers,  i\\ù  a  donné  son  nom  a  un  fau- 
bounc  de  la  ville,  et  qui  fut  fondé  eu  1633.  te  <:ouveni  existe 
mcnre  presque  dans  son  intégrité.  Il  formailun  grand  carié,  doul 
r«|[ii«>  iH'oupait  un  de»  lAics:  Ir-s  in>is  autres  étaient  destines 
j  l'IiaNution  des  religieux.  I>u  couchant  il  inurtuili  a  la  ville. 
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et  sur  les  autres  points  il  éiail  entouré  de  Jardins  lui  apparte- 
nant. Ces  possessions  étalent  peu  de  chose  :  en  réalité  le  coavM 
était  pauvre,  et  plus  d'une  fois  la  ville  avait  été  obligée  de  icair 
à  son  secours.  Ce  foit  est  attesté  par  une  foule  de  déUbératioM 
du  conseil  de  commune.  L'église  seule  a  disparu  :  sur  l'emplies- 
ment  qu'elle  occupait  se  trouve  aiyourdliui  une  maison,  et  le 
sanctuaire  a  été  transformé  en  Jardin. 

Cette  ville  possède  un  hospice  desservi  par  les  religieasesde 
Saint-Charles  ;  un  collège  communal;  une  école  chrétienne  des 
Frères,  fondée  en  1823,  et  en  grande  partie  par  les  libéraliléi  de 
Mgr.  de  MioUis;  un  pensionnat  de  demoiselles;  une  maison  dte- 
rét,  et  une  caisse  d'épargnes,  autorisée  par  décret  du  S9  aoit 
1857.  —  La  population  de  cette  commune  est  de  9,965  9am> 

Le  territoire  de  Forcalquier,  arrosé  par  la  Laye,  est  fertile  ca 
blé,  vin,  huile  et  fruits.  Son  aspect  présente  un  terrain  accktali 
et  coupé  de  vallées  profondes.  L'industrie  compte  dans  oem 
ville  des  filatures  de  cocons,  et  des  manufactures  d'étofes  et  de 
toiles.  Son  intérieur  n'ofiDre  rien  de  remarquable  :  ses  rues 
tortueuses  et  étroites.  Le  boulevard  La-TinurreUe  et  i'< 
nade  du  Bourguet  offrent  seuls  un  aspect  agréable  par 
double  ceinture  de  maisons  de  belle  apparence  et  par  les 
arbres  qui  les  ombragent.  Le  haut  de  la  colline  qui  domine  h 
ville,  et  que  couroimait  autrefois  le  chûieau,  est  dominé  par 
belle  et  gracieuse  statue  de  la  Vierge  Immaculée,  étendant 
bras  sur  la  cité.  Un  calvaire,  construit  sur  la  lisière  de  la 
qui  y  aboutit,  ajoute  un  nouveau  charme  à  ce  tableau. 

L'église  paroissiale  de  Forcalquier,  sous  le  vocable  de  Vàtr 
somption  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Mary,  est  un  des  pi» 
beaux  monuments  religieux  de  nos  Basses-Alpes.  Elle  estcon»- 
irulle  en  forme  de  croix  latine,  et  offre  45  mètres  en  longuev, 
25  en  largeur  et  25  eu  hauteur.  La  nef  principale  date  du  oniicme 
siècle  :  les  deux  nefs  latérales  u*out  que  300  ans  d'existence,  et 
déparent  ce  bel  édifice  par  leur  manque  de  proportions.  Celle 
église  présente  un  mélange  d*ogive  et  de  plein-cintre.  Les  qua- 
tre piliers,  formant  les  angles  du  sauctuaire  et  supportant  h 
voûte  du  simctuuire  et  la  tour  du  clocher,  sout  formés  de  bis- 
ceaux  de  coloiicttcs  sveltes  cl  gracieuses,  couronnées  de  chapi- 
teaux oniob  de  feuilles  de  chêne  ctd*acauihc.  Le  chœui'de  fonue 
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trHttértley  %  sa  ^Ate  ornée  de  trois  beaox  culs  de  lampe,  d*oii 
parimc  d'élégantes  nervures  qni  ont  lear  point  de  Jonction  à 
■i  astre  ornement  da  même  genre.  Trois  grandes  oorertnresy 
de  Titravx,  hantes  de  49  mètres  et  larges  de  70  centl- 
9  répandent  des  flots  de  lumière  dans  tonte  Fenceinte. 
liM  den  diapelles  des  nefs  latérales  présentent  dans  tout  leur 
poartoiir  des  arcades  à  ogives,  et  des  colonettes  couronnées  par 
éet  chapiteaux  à  feuillages  très-délicatement  sculptés.  La  porte 
prlBcipale  correspond  à  la  majesté  de  Tédifice.  Bile  est  de  forme 
«gbaie,  avec  colonettes  dans  les  renforcements.  Une  belle  rosace 
€■  pierres,  garnie  de  vitraux  coloriés,  la  surmonte.  A  côté  de 
la  porte,  É'élève  l'élégante  tourelle  de  l'horloge.  La  noMe  simpii- 
eMé  de  rarchitecture  de  la  nef  principale,  toute  construite  en 
pierres  de  taille,  et  la  couleur  noh*dtre  que  le  temps  lui  a  don- 
portent  un  tel  cachet  de  grandeur  que  l'on  se  sent  porté 
recueillement  en  y  entrant  Le  sanctuaire  vient  d'être  embelli 
magnifique  autel  de  marbre,  en  parfaiit  rapport  avec  l'en* 
de  rédifice.  Les  statues  des  douze  apôtres  ornent  sa  ftiçade 
aaiérleure. 

La  chapelle  de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  attire  aussi 
fannitlon  par  sa  forme  élégante  et  ses  gracieuses  peintures. 

n  existe  encore  sur  divers  points  du  territoire  quelques  cha- 
pelle rurales  qui  ont  le  privilège  d'attirer  les  fidèles,  et  où  Ton 
célèbre  de  temps  en  temps  les  divins  mystères. 

Porcalquier  compte  parmi  i^s  illustrations  Bas-Alpines  : 

!•  Bonifiice  (Hyacinthe),  célèbre  avocat  au  parlement  d'Aix,  né 
le  14  octobre  1623,  qui  fut  successivement  syndic  du  corps  des 
avocats,  assesseur  d'Aix  et  procureur  du  pays  de  Provence.  Il 
■MNirut  à  Aix,  le  38  Juillet  1699,  laissant  un  ouvrage  fort  estimé, 
qÊi  a  pour  titre  :  Arrêts  notable$  du  parlement  de  Frwenee. 

S»  dTymar  (Balthasar,)  docteur  en  théologie,  membre  de  la 
ciagrégation  de  aratoire,  puis  chanoine  de  Forcalqnier,  théo* 
ligal  du  chapitre  de  Marseille,  officiai,  vicaire-général  et  enfin 
arriiidiacre  de  ce  diocèse,  né  ie  6  février  i68i.  D'Bymar  était 
H  d\rae  étroite  amitié  avec  le  célèbre  père  Mallebranche.  On  a 
de  loi  des  oraisons  funèbres,  des  panégyriques  et  des  discours 
Ibrt-esilmés. 

9*  dVymar  (Etienne,)  frère  du  précédent,  né  en  1097,  qui  quitta 
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l'Oratoire  pour  occuper  le  canonlcat  vaquant  par  la  traastatlia 
de  Balthasar  au  tiràologalat  de  Marseille.  PartisaD 
de  lliérésie  de  Jaosenius,  Etienne  n'omit  rien  pour  la 
et  la  défendre.  Les  écrits  qu'il  publia  à  cette  fin  fbot  peu 
nenr  à  sa  mémoire. 

4^  d'Eymar  (Ange-lfarie,)  neveu  des^  précédants,  dépmé  an 
Etats  généraux  en  1789 ,  ambassadeur  dans  le  Piémont  ious  II 
directoire,  enfin  préfet  du  département  de  Léman,  mortiiGcnèie, 
le  ii  Janvier  1803.  D'Eymar,  dans  sa  carrière  parleneniain, 
s'éuit  réuni  au  Tier»-Etat,  et  avait  épousé  tontes  les  idées  di 
parti  révolutionnaire.  Dans  son  ambassade,  il  prit  nue  part  acHii 
aux  lx)uleversements  du  royaume  de  Sardaigne  ;  à  Gcaèie,  M 
signala  son  admiration  pour  Voltaire,  en  lui  lUsant  élever  ve 
statue.  DHSymar  a  laissé  quelques  écrits. 

S>  TrouUlas  (Etienne  Lombard  du),  né  en  1610,  qiilcu  la  sodélé 
de  Jésus  pour  se  retirer  à  Por^Royal-des-Cllamps,  flic  piéoep- 
teur  du  comte  de  Saint-Pol,  du  prince  de  ContI,  dn  dnc  de  II 
Rocbe-sur-Yon,  prit  une  large  part  aux  disputes  du  temps  tsm  h 
grâce  et  la  morale,  et  publia  divers  écrits.  Il  s'attacha  enwte  à 
Mgr.  Forbin  de  Janson,  évéque  de  Digne,  et  lui  Ait  trèsHttUe  pir 
ses  conseils  et  par  sa  plume.  L'abbé  du  Trouillas  passa  las  éet- 
nières  années  de  sa  vie  à  Forcalquier,  et  y  mourut  en  ittl. 

Les  ARMOIRIES  de  Forcalquier  sont  de  gueles  à  trois  Pals  dfte, 
ou  pieux  perpendiculaires  partageant  i'écu  dans  tonte  sata- 
gueur.  Le  pal  était  anciennement  une  marque  de  Jnridldln 
féodale. 

Sigonce,  en  latin  Sigoncia,  situé  sur  le  versant  d'nn  coma,  à 
10  kil.  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  à  ;47  Sud-Ouest  de  Wpft, 
était  un  entrepôt  de  chasse  des  comtes  de  Forcalquier, 
par  eux  sous  le  nom  de  loeus  secundus,  que  l'on  traduisit  à 
par  celui  de  Sigonce.  Le  climat  y  est  assez  tempéré;  le  sol  est 
d'une  qualité  médiocre.  Ce  n'était  Jadis  qn*une  vaste  et  bêle 
forêt,  dont  les  Bénédictins  Clunistes  étabUs  à  Ganagobie,  oos* 
mencérent  le  défrichement,  sur  la  fin  du  dixième  siéde.  les 
religieux  attirèrent  des  habitants  poor  l'explolutlOB  de  ces 
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lefTM,  de  làrortsiiie  du  village.  La  lerreei  seigneurie  de  Sifooce, 
d'Arts  «I  de  Vallons  furent  donnes  au  monastère  de  Ganaf  oble 
pir  le  dernier  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  VI.  Nous  avions 
lu  dans  un  ancien  document  que  les  moines  de  Gaoagobie  habi< 
Urent  d'abord  Sigonce,  et  qu'ils  n'abandonuèrent  cette  maison 
qae  vers  l'un  1550.  Nous  ne  saurions  admettre  aulourd'bui  celle 
version,  qu'avec  cette  reserve  qu'il  y  eut  à  Sigonce  dans  l'ori- 
gine nne  succursale  du  monastère  de  Ganagobie  pour  veiller  sur 
tes  intérêts  et  diriger  retploitation  des  terres.  Les  'prieurs  du 
nonasière  en  qualité  de  seigneurs  de  Sigonce  y  firent  construire 
nnchileaa,  qui  Tut  refait  sous  leprieuratde  Pierre  de  Glandèves 
et  Ils  établirent  en  ce  lieu  pour  l'administration  des  sacrements, 
un  prêtre  amovible.  Ce  ne  fut  qu'en  1678,  qu'ils  y  érigèrent  une 
vkalrie  perpétuelle.  La  Tamille  de  Jauson  avait  aussi  des  droits 
seigneuriaux  sur  Sigonce  et  sur  le  hameau  d'.4ri«.  Elle  y  possé- 
dilt  un  beau  château  appelé  Belair  et  un  vaste  parc. 

StgoDce  fut  occupe  en  1393  par  les  bandes  pillardes  de  Ca- 
■■Isard  et  de  VIelhaviu.  On  n'obtint  leur  évacuation  qu'au  poids 
de  ror. 

La  commune  de  Sigonce  a  une  population  totale  de  513  âmes. 
dont  une  grande  partie  disséminée  sur  tout  son  territoire.  Son 
ef  lise  paroissiale  est  dédiée  a  saint  Claude,  dont  on  célèbre  la 
Kte  le  dimanche  après  le  6  du  mois  de  Juin. 

Le  territoire  de  Sigonce  renferme  des  carrières  de  lignite  ei 
de  pierres  à  chaux.  On  y  exploite  deux  couches  de  lignite  ;  dont 
rane  a  un  mètre  de  puissance  et  l'autre  six.  La  dernière  ne 
dODoe  que  du  lignite  pour  la  cuisson  de  la  chaux;  mais  ta  pre- 
niire  n'a  que  du  lignite  de  bonne  qualité.  La  chaux  bydranlique 
qu'on  y  fabrique,  est  de  très-bonne  qualité  ;  aussi  est>eUe  recber- 
rbée  pour  les  constructions. 

U  y  I  à  Sigonce  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  pri- 


Le  village  de  Pierrerue  est  situé  sur  le  penchant  d'une  colline 
et  sur  la  roule  de  Digne  ii  Avignon,  ii  6  kil.  Est  de  Forcalquier. 
et  à  U  Sud-Ouest  de  Digne.  .'Min  étyinologip  que  l'on  bit  vei>ir 
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de  pttra  rupta^  rocher  fendu,  se  Justiie  par  sa  positioo  snrto 
banc  de  rocher,  que  l'on  foule  aux  pieds  dans  la  me  prlndpile 
et  sur  kl  place,  et  qui  se  montre  assez  élevé  dans  le  mllira  di 
tMmr^.  Le  climat  y  est  tempéré  :  son  territoire,  coupé  par  des 
vallons  agréables,  complantés  de  vignes,  de  mûriers  et  d'oli- 
viers, est  fertile  en  grains,  firuits  et  légumes. 

La  terre  de  Pierrerue  fut  donnée  en  1584,  à  Charles  d'Albepar 
Louis  II,  roi  de  Naples  et  comte  de  Provence.  Les  moines  de 
Ganagobie  possédaient  Jadis  aussi  des  terres  au  qmrclcr  de 
Saint-Pierre,  et  c'est  à  eux  que  l'on  doit  la  constmctlon  de  b 
chapelle  que  Ton  y  trouve,  et  où  une  messe  était  célébrée  lov 
les  dimanches. 

La  commune  de  Pierrerue  comprend  une  population  totale  de 
647  âmes,  dont  une  partie  disséminée  dans  les  haaieande 
Saint'IHerre,  des  MagnmSy  de$  NMères  et  seice  campagMi 
Isolées.  Son  église  paroissiale  presque  entiéremenc  reMlie  de- 
puis quarante  ans,  est  fort  propre.  La  fête  patronale  du  lien  ot 
la  Péte-Dieu.  —  Il  y  a  à  Pierrerue  un  bureau  de  blenMiaM«p 
et  deux  écoles  primaires. 

itfioxeiiiiBS. 

Le  village  de  Niozelles,  en  latin  NuaeeUa^  est  situé  sor  ne 
hauteur  entourée  de  coteaux  boisés,  à  6  kil.  Sud-Est  de  Portai- 
quier,  et  à  Si  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est  tempéré,  le 
sol  sabloneux.  On  y  récolte  du  froment,  du  seigle,  de  Tavolae, 
de  l'épeautre  et  des  légumes.  Son  territoire  est  arrosé,  à  son  ex- 
trémité, par  le  Lanzon,  et  au  centre,  par  le  ruisseau  de  Awerva. 

La  commune  de  Niozclles  a  une  population  de  581  imes.  Il  i^ 
a  pas  de  hameaux,  mais  beaucoup  de  maisons  de  campape 
disséminées  sur  son  territoire.  L'église  paroissiale,  sous  le  dur 
de  rinvention  de  saint  Etienne,  martyr,  a  pour  patron  les  sataB 
Alban  et  Candide.  Elle  fut  construite  en  1681,  par  les  soins  di 
chapitre  de  Forcalquier,  de  Mgr  de  Thomassin,  évèque  de  Slsie- 
ron,  et  de  M.  de  Glandèves,  seigneur  du  lieu.  La  consiruclioi 
de  cette  église  offre  de  remarquable  une  voûte  élancée  et  à 
croisillons,  et  huit  pilastres  de  l'ordre  dorique  qui  ornent  les 
murs  intérieurs. 
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Le  château  seigneuriai  de  Niozelies  existe  encore*,  sa  fonda- 
lioo  remonte  au  commencement  du  seizième  siècle. 

Cette  commune  possède  un  grenier  de  réserve,  et  une  école 
primaire. 

Viilenettve,  en  latin  ViUanova^  est  situé  sur  une  petite  éléva- 
tion qui  domine  la  belle  vallée  de  la  Durance,  à  il  kil.  Sud>Est 
de  Forcalquler,  et  à  54  Sud-Ouest  de  Digne.  Une  tradition  orale, 
qni  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  probtibilités,  nous  apprend 
qii*il  existait  en  ce  lieu  un  bourg  habité  par  les  Romains,  et  qui 
plas  tard,  devint  la  proie  des  fiâmes.  Il  y  a  20  ans  environ,  qu*uu 
cvUivaleiir  trouva  dans  son  champ  et  à  peu  de  profondeur,  une 
me  contenant  deux  mille  pièces  de  monnaie  en  cuivre  à  i'effi- 
Itie  de  divers  empereurs.  On  a  trouvé  encore  dans  des  décom- 
bres, le  reste  d*uo  temple  pavé  en  mosaïque;  le  buste  d*un  prince; 
n  imse  où  Ton  recevait  le  sang  des  victimes  immolées;  des  tom- 
beaux en  pierres  de  taille  et  en  briques  dites  sarrasines.  Ces 
derniers  objets  ont  été  découverts  dans  le  quartier  de  Saint- 
Saiumin,  distant  du  village  de  1900  mètres  et  à  TEst. 

Les  anciennes  transactions  et  concessions  déposées  dans  le»: 
srchivesde  la  commune,  portent  qu'en  1500  et  en  1400,  on  permit 
9mx  habitants  de  la  Roche-les-Volx,  d*abandonner  leurs  habita- 
tiOBS  sises  en  ce  lieu,  et  d'en  construire  de  nouvelles  plus  or»n- 
venaMement  placées  pour  leur  commodité  personnelle  et  pour 
li  GOltve  de  leurs  champs.  C'est  ainsi  que  s'est  formé  le  village 
aoloel  auquel  on  donna  le  nom  de  NonveUe-VilUf  en  latin  ViUa- 
WÊ^a,  H  appert  de  là  qu'après  la  destruction  du  bourg  primitif, 
las  habitants  s'étaient  établis  sur  la  hauteur  pour  être  plus  à 
IMNtée  de  se  défendre  contre  de  nouvelles  in\*asions.  On  trouve 
ca  alet  dans  le  quartier  de  la  Roche  les  ruines  d*un  ancien  chft- 
lean-foft.  11  n'y  a  plus  d'intact  qu'une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Hamf-de-to-Roche,  où  l'on  se  rend  en  procession,  le  dimanche 
afirès  la  féle  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Le  climat  de  Villeneuve  est  tempéré  ;  son  sol  est  fertile  eu 
grains,  vin,  fruits,  huile  et  légumes.  Le  canal  de  La  Brillanne 
et  fertilise  sa  plaine  dans  toute  sa  longueur. 
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La  commune  de  Villeneuve  a  une  population  de  778taei, 
dont  250  disséminées  dans  les  bastides  et  le  hameau  de  la  7W- 
lière.  Son  église  paroissiale  porte  le  millésime  du  seiiiène 
siècle.  Cette  inscription  annonce-t-elle  la  construction  ou  ■ 
agrandissement  considérable?  nous  l'ignorons.  Cet  édifice  n'ofre 
rien  de  remarquable.  Saint  Saturnin  en  est  le  titulaire,  et  saiM 
Sébastien  le  patron. 

Villeneuve  a  un  bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  pri- 
maires. 

SAIMT-lHAIlIfB. 

Ce  village,  en  latin  Sanctus-MaximuSy  tire  son  nom  de  sÉit 
Maxime,  évéque  de  Riez  et  patron  de  ce  lieu.  Il  est  situé  sur  «i 
éminence  et  sur  la  rive  droite  de  la  Laye,  à  9  kil.  Sud  de  toh 
calquier,  et  à  63  Sud-Ouest  de  Digne.  Ce  village  possédait,  um 
les  comtes  de  Forcalquier,  un  vaste  château  dont  il  ne  reste  pltf 
qu'une  tour  en  ruine.  La  tradition  conserve  le  souvenir  desqntn 
princesses  filles  de  Raymond-Béranger  IV,  qui  y  furent  élevtai 
et  qui  épousèrent  quatre  souverains,  savoir  :  Marguerite,  l*Maée, 
qui  épousa  le  saint  roi  Louis  IX,  en  i25A;  Eléonore,  qui  fizi  le 
choix  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre  ;  Sancie,  la  troisième,  qii 
épousa  Jacques,  roi  d'Aragon  ;  Béatrix  enfin,  héritière  des  Éiali 
de  Provence  et  de  Forcalquier,  qui  fut  l'épouse  de  Charles  K 
d'Anjou,  en  12^6.  Une  partie  du  terrain  qui  a  voisine  ces  ndio, 
retient  encore  les  noms  de  Jardin  de  la  Cour,  Vigne  de  laCov, 
Pré  de  la  Cour.  En  1418,  la  reine  Yolande,  fit  donation  de  ce 
château,  ainsi  que  de  celui  de  Dauphin,  avec  leurs  places,  droiis 
et  dépendances,  à  Raymond  d'Agoûll,  pour  $erviee$  faiuàéiid 
au  roi  Louis  son  mari, 

La  commune  de  Saint-Maime  a  une  population  de 
dont  une  grande  partie  disséminée  dans  les  maisons  de 
pagne.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Maxime,  de  Rto* 
La  proximité  de  ce  lieu  avec  Dauphin,  dont  il  n'est  séparé  (|ii 
par  un  vallon,  au  milieu  duquel  coule  la  Laye,  a  donné  lleo  àee 
dicton  :  Sant-Maime  et  Dauphin  dansoun  dauo  mémi 

Le  climat  de  Saint-Maime  quoique  tempéré,  est  parfois 
dur  à  cause  des  vents  auxquels  il  est  exposé.  Son  sd  est  fcrtii 
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•I  productif.  —  H  y  a  un  bureau  de  bienfaisance,  et  une  é^^ole 
primaire. 

DAIJPHIIV. 

Dauphin,  e^  latin  Daiphiniis,  est  situé  «ur  une  élévation,  entre 
Il  Laye  el  le  Largue,  à  8  kii.  Sud  de  Forcalquier,  et  à  62  Sud- 
Onest  de  Digne.  Il  est  fait  mention  de  ce  lieu  dans  des  chartes 
do  onxîème  siècle,  sous  le  nom  de  Castrum  de  Dalphino  :  mais 
on  ignore  par  qui  et  pourquoi  lui  a  été  donnée  la  dénomination 
de  Dauphin.  Le  climat  y  est  tempéré  :  qp  cultive  dans  son  ter 
ritoire  la  vigne  et  l'olivier.  Les  collines  sont  semées  en  blé  et  en 
épeautre,  et  la  plaine  est  couverte  de  prairies. 

On  exploite  ù  Dauphin  plusieurs  mines  de  lignite  :  une  con- 
cession, du  24  septembre  1817,  comprend  7  kil.  carrés,  37  hect, 
de  superficie.  Elle  contient  au  moins  dix  couches,  dont  les  plus 
précieuses,  au  nombre  de  cinq,  donnent  du  charbon  pour  la 
forge  V  deux  fournissent  du  charbon  pour  le  chauflage  ;  les  autres 
•e  sont  exploitées  que  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 

La  montagne  de  ScourUgat  contient  des  carrières  de  gypse 
qui  sont  aussi  exploitées.  Il  existe  de  plus,  près  de  la  mine  des 
Pàyoïu,  une  source  sulfureuse  peu  abondante. 

On  trouve  à  Dauphin  des  bancs  de  schiste  bitumineux  qui, 
jN^oordliui  exploités,  fournissent  au  commerce  un  liquide  ou 
Imile  combustible  propre  à  l'éclairage.  Au  quartier  de  Banneri, 
on  volt  encore  quelques  tronçons  de  colonnes,  en  pierre  com- 
Bume,  ainsi  que  les  fragments  d'un  buste  très-grossièrement 
scolpté. 

Dans  la  plaine  située  entre  Mane  et  Dauphin,  ou  trouve  deux 
quartiers  dont  l'un  est  appelé  Champ  Prélien,  Campus  prœiii,  et 
l'antre  Champ  Ferons,  Campus  ferox  ;  entre  ces  deux  champs  est 
nne  maison  de  campagne  dite^  Les  Encontres,  dont  la  tradition 
Mt  le  point  de  rencontre  de  deux  armées,  et  le  lieu  où  se  donna 
le  premier  choc.  Qu'une  b-jtaiile  ait  eu  lieu  dans  cette  plaine, 
c*est  on  Cait  incontestable  :  ces  noms  topiques,  les  débris  d'ar- 
anres  que  Ton  trouve  dans  les  terres,  surtout  les  nombreux 
squelettes  Inhumés  au  quartier  de  Saint-Clair,  au  Iwut  du  Champ 
Prélien  en  font  foi  Le  propriétaire  du  domaine  de  Saint-Clair. 
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faisaot  planter  des  vignes  dans  la  |>arUe  Sad-Est,  déterra  « 
4793,  dans  un  espace  d'environ  76  hectares  carrés,  pins  de  i,M 
squelettes  couchés  sur  le  dos,  les  uns  à  côté  des  auures,  ayant 
les  bras  étendus  le  long  du  corps,  sans  avoir  subi  le  moiidre 
dérangement.  Quelques-uns,  sans  doute  les  chefs,  étaient  recoi- 
verts  de  larges  dalles,  d'autres  l'étaient  par  des  briques,  et  ton 
paraissaient  être  les  restes  d'hommes  de  haute  taille,  foru  et 
vigoureux,  et  dans  la  fleur  de  l'âge,  car  ils  avaient  les  machoirei 
garnies  de  toutes  leurs  dents.  De  semblables  squelettes  anieot 
été  apperçus  au  midi  de  ce  domaine,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qie 
toute  cette  étendue  de  terrain  n'en  renferme  un  grand  lonibre. 
Il  est  donc  incontestable  qu'une  grande  bataille  a  été  livrée  en  oe 
lieu. 

Mais  quelle  est  l'époque  de  cette  bataille,  et  quels  furent  tel 
combattants?  on  n'en  sait  rien.  Les  uns  pensent  que  cette  actiM 
eut  lieu  entre  les  Romains,  ;$ous  la  conduite  deUarlos,  et  les 
Cimbres  et  les  Teutons.  Mais  ce  sentiment  est  en  oppositloo  aice 
raccord  unanime  des  historiens,  qui  assignent  les  environs  d*iix 
comme  le  lieu  où  ces  barbares  furent  défiiits  en  Provence.  La 
autres  croient  que  ce  furent  les  Gaulois  réunis  contre  César, 
lors  de  son  passage  par  les  Gaules  pour  se  rendre  en  Espagne, 
qui  furent  défaits  en  cet  endroit.  Suivant  eux,  l'armée  ronalBe 
aurait  traversé  la  Durance  près  de  lurs,  et  se  serait  avanoée 
vers  Ataunium,  où  se  trouvaient  réunies  les  forces  des  Gaulois, 
et  un  premier  engagement  aurait  eu  lieu  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  dans  le  quartier  qui  porte  le  nom  de  PrabeUum.  César 
divisa  ensuite  ses  troupes  en  deux  colonnes  ;  l'une  prit  lecheatai 
de  droite,  aboutissant  à  Forcalquier,  et  connu  sous  le  nom  de 
yia  dcTteris  ;  l'autre  suivit  le  chemin  de  gauche.  Via  sinùtrù. 
Ces  deux  colonnes  débouchant  en  même  temps,  et  par  des  che- 
mins différents^  dans  la  plaine  du  Champ  Prélien,  elles  trouvèrent 
les  Gaulois  qui  les  attendaient,  et  la  bataille  s'engagea.  Il  ne 
manque  à  ces  détails  si  bien  circonstanciés  que  d'être  avoués  el 
consignés  dans  les  Commentaires  du  célèbre  général  romain. 

Nous  inclinons  à  croire  avec  M.  Henry  qu'il  faut  reporter  ce 
fait  d*armes  à  une  époque  plus  reculée,  et  aux  temps  des  démêlés 
des  Romains,  soit  avec  les  Salyens,  soit  avec  les  Allobroges,  et 
dans  la  période  de  450  à  i^  ans  avant  Jésus-Christ.  Ce  serait 


STATISTIQUE  DES  BASSES-ALPES.  $49 

alors  un  des  épisodes  de  la  campagne  de  Caius  Seitius  en  Pro- 
Tence»  campagne  dont  tous  les  détails  ne  sont  point  parvenus 
|iMqo*à  nous.  On  sait  cependant  que  les  Salyens,  commandés  par 
leor  roi  Teutomal,  furent  battus  près  d*Aix,  et  que  ce  prince  fut 
obligé  de  se  réfugier  chez  les  AUobroges.  Avec  le  secours  de  ces 
alliés,  il  essaya  vainement  de  repousser  les  romains  de  la  Pro- 
TCDce,  et  ce  fut  en  marchant  contre  eux  qu*il  les  trouva  au 
Champ  Préiien. 

Les  Champs  PréUen  et  Ferons  étaient  traversés  par  une  voie 
romaine  qui  se  dirigeait  de  Céreste  sur  Alaunium,  aujourd'hui 
Notre-Dame-des-Anges,  près  Lurs.  Cette  voie  est  appelée  encore 
a^lonrdliui  chemin  Seinet  :  quelques-uns  font  venir  cette  étymo- 
logie  de  sanguinea,  voie  de  sang,  à  cause  du  massacre  que  les 
Romains  y  firent  des  Gaulois  :  quelques-autres  font  dériver  ce 
mot  de  sinistriâ,  voie  de  gauche,  parce  que,  disent-ils.  il  existe 
anx  abords  de  Forcalqiiier  un  autre  vieux  chemin  appelé  Chemin 
Dexieriy  du  latin  via  dexteris,  voie  de  droite. 

La  commune  de  Dauphin  a  une  population  de  682  Ames,  dont 
les  deux  tiers  au  village,  et  le  reste  dispersé  dans  les  maisons 
de  campagne.  Son  église  paroissiale  a  pour  titulaire  saint  Martin 
et  pour  patron  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  La  nef  principale 
est  très-ancienne;  celles  de  côtés  ont  été  construites  à  deux 
époques,  Tune  dans  le  quinzième  siècle,  et  Tautre  en  1836. 

L'ancien  château,  qui  était  fort  vaste  et  fort  beau,  n*offre  plus 
que  des  ruines  et  des  restes  informes.  On  trouve  à  Dauphin  au- 
dessus  des  couches  minéralogiques,  une  sorte  de  pierre  calcaire 
molle  qui  renferme  des  empreintes  de  poissons,  de  feuilles 
d*arbres ,  etc.  —  Dauphin  a  un  bureau  de  bienfaisance ,  et  deux 
écoles  primaires. 

SAUVT-MICHEEi. 

Saint-Michel,  ainsi  appelé  du  patron  de  son  ancienne  église 
inroissiale,  est  situé  sur  une  élévation ,  à  iO  kil.  Sud-Ouest  de 
Forcakfuier  et  à  64  aussi  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est 
tempéré,  le  sol  fertile  en  grains,  fruits,  vin  et  huile. 

On  trouve  au  haut  du  village  les  ruines  d*un  ancien  château 
féodal  :  le  château  moderne  placé  au  centre  du  village  n'offre 
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rien  qui  le  distingue  des  autres  habitations.  Le  village  est  dominé 
par  une  antique  église  attenante  au  presbytère:  la  tradltloi, 
appuyée  sur  des  titres,  porte  qu^en  ce  lieu  était  Jadis  an  comeot 
de  moines  ;  que  ceux-ci  l'ayant  abandonné,  la  maison  fut  affectée 
au  logement  du  curé  et  de  son  vicaire ,  et  Têglise  convertie  ei 
paroisse  :  ce  qui  a  duré  jusqu'en  iSOi.  Le  titre  de  paroisse  tai 
donné  alors  à  l'église  de  saint  Pierre,  à  cause  de  sa  positlOD 
centrale.  Le  village  de  Saint-Michel  conserve  encore  les  restes 
des  anciens  remparts  qui  le  protégeaient. 

On  lit  dans  des  papiers  échappés  à  la  destruction  du  greie 
de  l'ancienne  officialité  de  Sisteron,  qu'en  idli,  ce  tribonal  fiit 
saisi  d'une  plainte  contre  les  insectes  qui  désolaient  le  territoire 
de  Saint-Michel.  Les  habitants  de  cette  commune  fatigués  defidre 
une  guerre  inutile  à  ces  redoutables  ennemis  de  leurs  récoltes, 
se  pourvurent  par  voie  canonique,  par  devant  l'officialdn  diocèse, 
à  l'effet  de  poursuivre  ces  déprédateurs  suivant  les  formes  jBii- 
diques.  La  plainte  fut  accéulllle,  et  les  Insectes  furent  assi- 
gnés et  condamnés  dans  toutes  les  formes.  On  ignore  loolefob 
s'ils  se  soumirent  de  bonne  grâce  à  la  sentence  rendue  coi- 
tre  eux.  Ces  sortes  de  procédures  étaient  alors  commoiies,  et 
ce  ne  fut  qu'en  1666  qu'elles  furent  abolies  par  arrêt  du  gnod 
conseiL 

La  commune  de  Saint-Michel  a  une  population  de  i028  taes, 
dont  300  disséminées  dans  les  bastides  et  le  hameau  de  la  TuSUèrt, 
Son  église  paroissiale ,  dédiée  à  saint  Pierre,  a  sa  porte  d'entrée 
ornée  de  quelques  sculptures  grossièrement  exécutées,  et  ap- 
partenant au  genre  gothique.  Cet  édifice  n'était  dans  le  principe 
qu'une  chapelle  que  l'on  a  agrandie  à  plusieurs  époques.  Lu- 
cienne église,  dédiée  à  saint  Michel,  offre  un  caractère  de  go- 
thique plus  prononcé.  Deux  arceaux  conservent  des  tronçoai 
de  colonne  ornés  de  chapiteaux.  Les  murs  de  nef  latérale  pré- 
sentent plusieurs  pierres  chargées  d'inscriptions  tumulaires,  b 
plupart  illisibles  et  gravées  avec  beaucoup  de  néglig^Ke. 

Saint-Michel  honore  comme  son  patron,  saint  Babylas^évéqne 
d'Antioche  et  martyr,  (2{t  janvier).  —  Il  y  a  un  bureau  de  bienlM- 
.^ance,  et  deux  écoles  primaires. 
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Mane»  en  latin  lionay  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  petite 
colliiie  et  sur  la  rive  droite  de  la  Laye,  à  &  kil.  Sud-Ouest  de 
Forcaiquier,  et  à  58  Sud-Ouest  de  Digne.  On  découvre  fréquem- 
ment aux  environs  de  ce  bourg,  des  vestiges  de  sépultures  an- 
ciennes ,  tels  que  urnes,  lampes,  médailles.  Au  quartier  dit  des 
CaiUéUSj  on  trouva,  dans  le  commencement  de  notre  siècle,  une 
forge  entière  en  maçonnerie,  une  grande  quantité  de  clous  et 
quelques  morceaux  de  fer,  ouvrages  présumés  sarrazins. 

Parmi  les  pierres  tumulaires  découvertes  près  de  Mane,  il  en 
est  une  portant  cette  inscription  : 

VIATOR  SABINI  F. 
lYLIAE  MA.  AE  : 
COMVGI  CARISSI 
MAE. 

Une  écaUle  enlevée  à  la  pierre  près  des  lettre  MA  de  la  seconde 
tSgne,  empêche  de  lire  en  entier  le  nom  de  l'épouse  de  Viator, 
fils  de  Sabinus.  La  forme  de  cette  pierre  est  un  carré  surmonté 
d*un  triangle,  avec  des  cornes  à  la  naissance  du  triangle. 

Mane  a  reçu  son  nom  des  divinités  payennes  qui  présidaient 
aux  sépultures.  C'était  sur  son  territoire,  que  se  trouvait  le 
Forum  ou  marché  bâti  par  les  Romains.  Ce  lieu  est  un  des 
bourgs  les  plus  considérables  et  les  plus  agréables  du  dépar- 
lement. L'agriculture  y  étale  ses  plus  riches  productions.  Les 
fhiits  qu'on  y  récolte  sont  gros  et  d'un  goût  exquis  principa- 
lement les  poires.  Le  territoire  de  Mane,  situé  au  pied  d'ime 
montagne,  bien  planté,  bien  arrosé  et  cultivé  avec  intelligence, 
forme  un  des  plus  beaux  bassins  qu'on  puisse  voir.  C'est  une 
vaste  plaine  encadrée  de  toutes  parts,  par  des  collines  boisées, 
dont  les  flancs  sont  couverts  de  vignobles.  Le  blé,  l'huile  et  le 
▼in  sont  les  principales  productions  du  lieu. 

On  exploite  dans  les  coteaux  voisins  une  l>elle  carrière  de 
pierres  tendres  et  bonnes  pour  les  constructions.  Mane  pos- 
sédait dans  le  seizième  siècle  un  monastère  de  religietises,  que 
les  protestants  ruinèrent,  et  que  fit  rétablir  l'évéque  de  Sisteron, 
Aymar  de  Rochechouard.  On  trouve  à  l'Est  du  village,  i*ancien 
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couvent  des  Minimes,  grande,  vaste  et  belle  maison,  placée  dans 
un  sitn  avania{çeux.  Ce  couvent  hit  fondé  en  1609,  par  Meldiior 
de  Jauson:  cent  ans  après  la  fondation,  un  amère-vetil-fils  dn 
fondateur  dota  et  embellit  la  maison  de  ces  religieux.  Le  cardi- 
nal de  Janson  lui  légua  ensuite  sa  riche  bibliothèque.  Yeadi, 
après  la  suppression  des  Ordres  monastiques  en  France,  ce  bel 
établissement  avait  déjà  éprouvé  les  tristes  ravages  du  temps. 
L'église,  autrefois  décorée  des  copies  des  plus  beaux  tableau 
de  Rome,  ne  conservait  plus  que  son  architecture  élégante,  mi 
arceaux  à  plein  ceintre,  ses  pilastres  cannelés.  Racheté  aqjoar- 
d'hui  pour  une  autre  destination  religieuse,  ce  monument  powra 
reprendre  un  jour  une  partie  de  son  ancienne  splendeur.  Les 
pères  Minimes  étaient  jadis  prieurs-décimateurs  de  la  paroisie 
de  Mane. 

A  un  kil.  du  village  et  sut*  la  rouiie  de  Forcalquîer  à  Api,  m 
voit  le  beau  château  de  Sauvad,  retoiarquable  par  son  architee- 
ture  et  par  sa  vaste  étendue.  Il  avait  été  construit  par  M.  de 
Janson,  frère  du  cardinal.  La  commune  de  Mane  a  une  popolatlm 
totale  de  1522  âmes,  divisée  en  deux  paroisses. 

Paroisse  de  Mane.  Elle  comprend  le  village,  cheMieu;  les  ha- 
meaux de  Pitoyé^  de  la  Laye^  quelques  bastides,  et  1970  imesde 
population,  dont  1100  agglomérées.  Son  église  paroissiile,  dé- 
diée à  saint  André,  apôtre,  n*a  de  remarquable  que  la  flèche  di 
clocher  qui  est  belle  et  en  pierres  de  taille.  Le  patron  du  lieu  ett 
saint  Laurent,  martyr. 

Paroisse  de  Chatbauneuf-les-Mane  PlacéeàrOuesldeBtae, 
cette  paroisse  comprend  247  âmes  de  population,  disséroinéei 
sur  tout  son  territoire.  Les  principales  agglomérations  sotti«le 
quartier  de  Châteauneuf,  les  Craux,  les  Escourins^  les  BasseS'Pkh 
nés  et  les  Hautes- Plaines.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à 
Notre-Dame,  sous  le  titre  de  l'Assomption.  On  y  remarque  dc« 
colonnes  soutenant  Tarceau  du  santuaire,  qui  appartieiHieM  à 
Tordre  corinthien.  Le  sanctuaire  construit  en  hémicycle,  est  faili 
en  pierres  de  taille. 

On  trouve  près  deTéglise,  des  ruines  qui  annoncent  l'éxisteiice 
d*unc  vaste  habitation  et  de  plusieurs  maisons.  Les  archives  de 
la  commune  de  Mane  font  foi  que  Châteauneuf  se  réunit  à  cHie 
communauté,  il  y  a  quatre  cents  ans  environ:  ce  qui  annoncf 
que  ce  lieu  avait  été  ruiné  dans  les  guerres  de  la  féodalité. 
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Le  village  de  Mane  est  cheMiea  d*une  perception  des  finances: 
il  possède  un  hospice  très-bien  rente,  confié  aux  soins  des  dames 
religieuses  de  Saint-Charles,  et  deux  écoles  primaires. 

Mane  est  la  patrie:  i«  de  Feuillée  (Louis),  religieux  Minime,  né 
en  1660,  et  mort  à  Marseille  en  1732.  Il  fut  envoyé  par  Louis  XIV 
dans  diverses  parties  du  monde  pour  perfectionner  l'astronomie, 
la  géographie,  la  navigation  et  l'histoire  naturelle.  Il  publia  en 
1714,  un  ouvrage  précieux  intitulé.  Plantes  du  Pérou  et  du  Chili, 
et  fiiisant  partie  de  son  Journal.  Un  genre  de  plantes  a  reçu  le 
non  de  feuiUea,  pour  honorer  son  souvenir. 

9*  Gaffarei  (Jacques),  né  en  1601  et  mort  à  Sigonce  en  1681, 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Richelieu,  homme  de  lettres  de 
M.  de  la  Tuilière,  ambassadeur  de  France  à  Venise  ;  prieur  de 
Ganagobie  en  1638,  etc.  qui  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 
Personne  n'a  pénétré  plus  avant  que  lui  dans  les  sciences  aussi 
mystérieuses  que  vaines  des  Rabbins,  et  dans  toutes  les  ridicules 
manières  d'expliquer  rEcritnre-Sainte  dont  se  servent  les  Caba- 
listes.  Gafiarel  possédait  toutes  les  langues  mortes  et  vivantes, 
mais  son  esprit  étuit  malheureusement  trop  enclin  an  singulier 
et  an  bistarre. 

3*  Gaffarei  (Pierre,)  qui  succéda  à  son  frère  Jacques,  dans  le 
prieuré  de  Ganagobie  en  1660  et  le  conserva  jusqu'en  1690. 

4«  Tende  (Savoie  Gaspard  de),  né  le  13  juin  1618  et  mort  à  Paris 
en  1697,  petit-fils  de  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  fameux 
capitaine  du  temps  de  la  Ligue.  Gaspard  servit  avec  distinction 
en  France  dans  le  régiment  d'Aumont:  puis  il  passa  en  Pologne, 
où  la  reine  Louise-Marie  le  nomma  intendant  de  sa  maison,  et 
le  roi,  contrôleur  général.  Nous  avons  de  lui,  sous  le  nom  d'Hau- 
teville,  une  Relation  historique  du  royaume  de  Polpfne  générale- 
ment estimée,  et  un  Traité  de  la  traduction,  sous  le  nom  de 
lT.stang. 

5«  Peyre  (...),  député  à  la  convention  nationale  en  1793  et  1794 
<  rnsuite  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  qui  vola  la  mort 
i  1  roi  avec  appel  an  peuple. 

iiiniAivs. 

Lhnans,  rn  latin  Limannum^  est  placé  sur  la  pente  d*unc  col- 
line et  sur  la  rive  drbîtc  de  la  Laye,  à  9  kil.  Nord-Ouest  de  For- 
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calquier,  et  à  65  Sud-Ouest  de  Digne.  Son  sol  ([uoique  pteneu 
et  argileux,  est  pourtant  bien  fertile.  Le  blé  y  est  aboiMtel, 
recherché  et  d'un  gros  grain.  On  y  récolte  des  pommes  de  toite 
espèce  et  beaucoup  de  glands.  L'engrais  des  cochons  prodik 
souvent  autant  que  la  récolte  du  blé.  L'amandier ,  la  tlgie  d 
l'olivier  donnent  une  autre  récolte  lucrative.  Le  principal  eo» 
merce  de  ce  lieu  est  celui  des  troupeaux  et  des  cochons. 

Le  village  est  disisé  en  deux  parties:  la  partie  inférieve, 
nommée  la  Basse-Ville  y  est  la  moins  peuplée,  mais  elle  a  siaà 
que  la  supérieure,  sa  fontaine,  sa  place  et  son  château.  Ao-des* 
sus  du  village  est  la  montage  de  Majarguès,  couverte  de  cfaéMi 
et  cultivée  jusqiVà  sou  sommet.  Les  eaux  qui  alimentent  les  ta- 
taines  et  arrosent  le  territoire  viennent  de  cette  montagne,  b 
forêt  des  Ségriès,  sise  dans  le  voisinage  de  Llmans,  prêtant 
trois  cavités  creusées  par  la  nature  dans  le  roc,  et  dont  la  pto 
grande  contiendrait 4,000  moutons.  Les  bergers  s*yréfugientpei* 
dant  les  orages.  Le  peuple  appelle  ces  cavités  :  Uis  Boumés-ée' 
Sigriès.  On  a  découvert  dans  le  lit  de  la  Laye,  ime  soorced'eM 
sulfureuse  qui  n'est  pas  utilisée. 

La  commune  de  Limans  comprend  le  village,  le  hameu  des 
Ybourgues,  vingt-quatre  bastides  disséminées  et  490  Ames  de 
population.  Son  église  paroissiale,  dont  la  fondation  refflonteai 
quinzième  siècle,  a  pour  patron  saint  Vincent  et  pour  tltotaire 
saint  Georges.  Le  Jour  de  la  fête  de  ce  dernier  Saint,  le  cbapiuc 
de  Forcalquier  venait  y  célébrer  les  offices,  et  faisait  distribier 
un  pain  d*uue  livre  à  chaque  individu  étranger  ou  non,  Jnsqrï 
concurrence  de  deux  charges  de  blé  qu'il  fournissait  colOoloie- 
ment  avec  la  commune. 

Le  hameau  des  Ybourgues  formait  autrefois  une  communaM 
particulière,  dépendante  pour  le  spirituel,  de  la  paroisse  de 
Limans.  On  y  trouve  un  ancien  couvent  de  Bénédictint.  Im 
Templiers  avaient  eu  aussi  un  monastère  à  Limans. 

Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance,  et  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  Limans  sont  une  aigle  à  deux  télés. 

%  îi.  -  CANTON  DE  MANOSQUE. 

Ce  canton  est  borné,  au  Nord,  par  le  canton  de  Forcilqvifr'. 
a  TEsi,  par  la  Durance  et  le  canton  de  ValenJiole;  au  Sod.  pv 
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le  département  de  Vauclase  ;  à  l'Ouest,  par  te  canton  de  Reillane. 

n  comprend  six  communes,  sayoir  :  Manosqoe,  cheMieu,  au 
centre;  Voix,  Montfuron,  Pierrevert,  Sainte-Toile  et  Corbières. 
Population  totale,  9,632  Ames. 

Sous  le  rapport  du  culte,  le  doyenoé  de  Manosqne  comprend 
sept  paroisses,  qui  sont  :  Saint>Sauveur  de  Manosqoe,  aTec  une 
cure  de  i**  ciasse  et  trois  vicariats  ;  Notre-Dame  de  Manosque,. 
avec  une  cure  de  ^  classe  et  deux  vicariats;  Voix,  Montfuron, 
Pierrevert,  Sainte-Tulle  et  Corbières. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  bri- 
gade de  gendarmerie ,  recette  des  contributions  indirectes,  à 
Manosque  ;  chefs-lieux  de  perception  à  Manosque  et  à  Sainte- 
Toile;  notariats,  3  à  Manosque  et  un  à  Voix. 

HAlVOSQIJi:. 

Manosque,  en  latin  Alanoasca  et  Manuascay  est  bâtie  sur  un 
tertre  à  pente  douce,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  à  17  kil. 
Sod  de  Forcalquier,  et  à  61  Sud-Ouest  de  Digne.  L'étymologie  de 
èOD  nom  parait  venir  de  deux  mots  celtiques  âlanee  (plein  de 
aoarces)  et  Asq  (rivière):  ainsi  s^explique  le  nom  de  Manoasque 
qoe  Ton*  trouve  si  souvent  dans  les  anciens  titres.  Il  est  des  au- 
teurs pourtant  qui  font  dériver  le  nom  de  Manosque  de  Manu 
Eêca  (nourriture  gagnée  par  le  travail). 

L*origine  de  cette  ville  n'est  point  connue.  11  parait  seulement 
probable  que,  même  dès  Page  celtique,  la  beauté  et  la  fertilité 
de  son  territoire  ont  dû  y  attirer  des  cultivateurs,  et  plus  tard 
des  familles  patriciennes  qui  Jettèrent  les  fondements  de  cette 
▼Ule.  Les  seuls  objets  antiques  qui  ont  été  découverts  en  ce  lieu, 
sont  des  urnes  funéraires,  des  lacrymatoires,  des  lampes  sépul- 
crales et  quelques  médailles.  Manosque  fut  mise  à  feu  et  à  sang 
par  les  sarrasins,  vers  Tan  900,  et  ses  habitants  se  disséminèrent 
alors  sur  les  hauteurs  environnantes,  et  s'y  construisirent  de 
Douvelles  habitations. 

Les  titres  anciens  constatent  en  effet  qu'au  dixième  siècle,  les 
habitants  étaient  partagés  en  six  agglomérations  q!ron  nommait  : 
U  Bourg,  le  Château,  Toutes- Aure$,  Saint-Pierre,  Saint-Maxime 
^t  Moniaign.  Le  Bourg  fut  toujours  l'agglomération  la  plus  tm- 
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portante  de  la  vaUëe  de  Manosque.  Vers  le  miliea  du  dhièae 
siècle,  H  était  même  d^à  devenu  une  ville  assez  considénMe<lc 
la  Provence,  et  les  souverains  du  pays  venaient  la  visiter  asseï 
souvent.  Le  comte  Guillaume  I*'  y  tint  ses  plaids  féoéranz  a 
979  et  en  98i.  Il  y  était  pareillement  en  980  avec  son  épom 
Adèle,  et  Riculfe,  évéque  de  Fréjus  vint  l*y  trouver  pour  le  o» 
Jurer  de  concourir  à  la  restauration  de  son  église  cathédrale 
détruite  par  les  sarrasins.  Assis  sur  remplacement  de  la  viOe 
actuelle,  le  Bourg  devait  grandir  encore  au  détriment  des  asini 
villages  de  la  vallée  qui  se  dépeuplèrent  dans  les  siècles  suivaau. 
A  la  fin  du  treizième  siècle,  quatre  portes  y  donnaient  accès;  il 
porte  de  Guilhem-Pierre^  qui  a  conservé  son  nom;  la  porte 4i 
de  Symon  ou  de  Dam  Symon,  dite  ensuite  porte  de  Ra^nmdk 
VieuXy  et  enfin  porte  de  la  Saunerie;  la  porte  de  CfuAamoÊ 
Dam  C^6a«,  aujourd'hui  porte  û^ÀubeUe-^  enfin  la  porte  supé- 
rieure ou  du  Soubeyran.  Un  mur  d*enceinte  reliait  ces  quatre 
portes. 

Le  Château^  situé  au  levant  du  Bourg  sur  la  belle  colline  di 
Mont-d*Or,  était  défendu  par  une  vaste  tour  carrée,  n  éult 
eucore  habité  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  bien  qu'on  Vip- 
pelât  d^à  le  Château-Vieux^  et  il  formait  une  paroisse  dlstiode 
sous  le  vocable  de  saint  Martin.  Celte  paroisse  ne  fut  suppriaée 
qu'en  i423,  comme  étant  entièrement  dépeuplée. 

Toutes- Aures  situées  sur  la  coMine  de  ce  nom,  étaient  le  vi1la|e 
le  plus  important  après  le  Bourg.  Ce  fut  néanmoins  celui  qulfutle 
premier  abandonné.  Il  n'existait  plus  en  1377.  Son  église  dédiée, 
«à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  survécut  seule  et  fut  toujours 
en  grande  vénération. 

Saint-Pierre,  placé  presque  aux  portes  du  Bourg,  non  loii 
des  ruisseaux  de  Saint-Alban  et  de  Fourcassenq,  n'avait  plosqtt 
quelques  maisons  h  In  fin  du  treizième  siècle.  Son  église  sub- 
sista jusqu'en  ces  derniers  temps,  et  on  y  voyait  le  tombeau  di 
dernier  comte  de  Forcalquier. 

Saint-Maxime,  situé  au  Nord  du  Mont-d'Or,  dans  le  bassta 
connu  sous  le  nom  de  Clos  de  PortaUt^  était  encore  habité  daas 
le  quinzième  siècle.  Montaipi  enfin,  placé  sur  la  montagne  de 
ce  nom,  était  pareillement  encore  habité  dans  le  seizième  siècle. 
Un  rempart  défendait  ce  dernier  village. 
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U  rénilte  des  titres  anciens  que  quelques-uns  des  villages  de 
k  ^rallée  avaient  une  existence  propre  et  distincte,  tandis  que 
dnmtres  n*étaieut  qu'une  portion  et  dépendance  de  ceux-ci. 
Ainsi  Saint-Pierre  formait  un  fauboui^  de  la  ville.  SaifU-Maxi$m 
devait  dépendre  aussi  du  Bourg  ou  du  Château,  car  il  n*est 
Jaaiais  dénommé  comme  ayant  un  territoire  propre.  J\nues- 
Émrest  le  Bourg  et  le  Chàieau  avaient  chacun  une  organisation 
dhtincte  qui  les  hidividualisalt.  Moniaigu  conserva  cette  indivi- 
dariicé  jusqu'à  la  fin.  Toutes  ces  agglomérations  se  fusionnèrent 
cafia  avec  le  Boui^,  et  formèrent  la  ville  de  Manosque. 

Manosque  devint  la  résidence  d'hiver  des  comtes  de  Forçai- 
qaier.  Sa  terre  ftit  leur  propriété  :  mais  peu  à  peu  par  des  dona- 
flOBS  ou  des  alliances,  la  vallée  de  Manosque  reconnut  plusieurs 
adgneurs.  Le  comte  Guignes,  frère  du  comte  régnant  Bertrand, 
par  son  testament  du  3  des  calendes  de  Juin  il49,  institua  rH6- 
piul  de  Jérusalem  héritier  du  Bourg,  du  Château  et  de  Toutes- 
Anres,  avec  leurs  territoires  et  attenances.  L'Ordre  des  religieux 
iKiipitaliers  de  Salnt-Jean-de-Jénisalem  possédait  déjà  à  cette 
époque  un  établissement  dans  le  village  de  Saint-Pierre  de  Ma- 
•oaque,  l'évéque  de  Sisteron,  Géraud  II,  lui  ayant  cédé  l'église 
de  ce  lieu,  auprès  de  laquelle  une  maison  conventuelle  avait  été 
Mlle.  Cette  donation  fut  contestée  par  les  neveux  du  donateur. 
Le  Saint-Siège  intervint,  et  fit  terminer  le  différent  par  une 
transaction  qui  assignait  la  moitié  des  châteaux  de  Manosque  et 
de  Tontes- Aures  aux  hospitaliers,  et  laissait  l'autre  moitié  au 
eoaite,  à  la  condition  qu'elle  reviendrait  à  l'Hôpital,  si  lui,  ses 
llrères  et  sa  sœur  mouraient  sans  entants  légitimes.  Cette  tran- 
eaction  ne  fit  qu'assoupir  pour  quelque  temps  la  contestation, 
qai  se  renouvella  lors  de  la  majorité  des  enfants  de  Bertrand  l*'. 
Vlagt  ans  après,  en  il 68,  nouvelle  donation  fut  faite  à  l'Hôpital, 
par  im  de  ces  princes  nommé  aussi  Bertrand,  de  tout  ce  qu'il 
possédait  par  droit  héréditaire  dans  les  châteaux  de  Mauosqne 
es  de  Toutes -Aures. 

Cette  donation  eut  le  sort  de  la  première  :  non  seulement  eUe 
ttt  cassée  par  le  comte  régnant  Guillaume-le-Jeune,  mais  on 
porta  la  violencejusqu'à  dépouiller  l'Hôpital  de  tous  ses  biens 
aeqais  avant  la  donation  du  comte  Guignes.  Ce  fut  alors  que  pour 
braver  toutes  les  réclamations,  le  conte  fit  coastmire 
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dans  le  Bourg  un  vaste  château  féodal,  où  11  fixa  sa  résidence. 
Néanmoins  sur  les  instances  réitérées  du  légat  du  Saint-Sléfe. 
Guillaume  consentit  en  1180  à  restituer  à  môpltal  ses  biou 
propres  et  à  faire  revivre  la  transaction  ancienne  dressée  à  soi 
profit.  Ce  ne  fut  qu*en  1208,  et  la  veille  des  nones  de  févrtar, 
qu*il  fit  constater  par  son  testament  a  qu'en  compemtuicm  en 
dommages  qu*il  a  causés  à  la  maison  et  aux  frères  de  Samt-Jns 
de  Jérusalem^  il  leur  donne  le  palais  qu'il  a  fait  construire  à  Jb- 
nosque^  tout  ce  qui  lui  appartient  ou  lui  a  appartenu  dans  U  Boiony, 
et  les  châteaux  de  Manosque  et  de  To^Ues-Aures^  avec  les  êems 
cultes  et  incultes,  les  prés,  les  bois  et  les  cours  (Teauj  les  komma, 
tes  femmes,  la  juridiction,  en  un  mot  tout  ce  quHl  possède  à  Mams- 
que.  »  La  mort  de  ce  prince  qui  suivit  de  prés,  mit  fin  aux  tergi- 
versaiions  des  comtes  de  Forcalquier  dans  leurs  libéralités,  ei 
les  Hospitaliers  furent  mis  en  possession. 

Les  Hospitaliers  firent  des  efforts  constants  pour  réunir  nr 
leur  tête  toute  la  seigneurie  de  Manosque.  Le  1*^  octobre  IISI, 
ils  avaient  acheté  au  prix  de  75  marcs  d'argent,  les  droits  ^ï- 
vait  sur  ce  territoire  Adèle  de  Forcalquier,  sœur  de  Gulgueicl 
femme  de  Sicard  IV.  Le  23  février  1226,  ils  achetèrent,  moyci- 
nant  22,000  sols  royaux ,  d'Agnès ,  femme  de  Guillaonie  di 
Mousliers ,  la  quatrième  portion  de  la  Juridiction  et  des  droitt 
seigneuriaux  que  celle-ci  possédait  à  Ittanosque.  En  1215,  ib 
avaient  acquis  de  divers  membres  de  la  famille  de  Pontevès.  sê 
prix  de  2,000  oboles  d'or  et  de  15,000  sols,  tous  les  droits,  tatf 
corporels  qu'incorporels,  que  cette  famille  possédait  dansée 
lieu.  Nonobstant  ces  acquisitions  diverses,  les  Hospitalien  le 
possédèrent  jamais  toute  la  seigneurie  de  Manosque.  Le  moa»- 
tère  de  Saint- Victor  de  Marseille,  en  vertu  d'une  donation  de  ta 
1050  faite  par  un  Bertrand,  qui  se  qualifie  comte  ou  marquise 
Provence,  et  d'autres  donations  encore,  possédait  la  moitié  des 
églises  et  plusieurs  terres  dans  la  vallée  de  Manosque.  Le  prior 
de  Notre- Dame-de-Romigier  exerçait  des  droits  seigneuriaunr 
les  terres  soumises  à  son  prieuré,  et  avait  la  basse  justice  sir 
ses  emphiiéoses.  Tous  ces  droits  lui  furent  confirmés  par  im 
sentence  arbitrale  du  14  novembre  1234.  La  commmie  achetai 
son  tour  en  1662  de  nombreuses  directes  possédées  encore  daas 
son  territoire  par  Claire  de  Forcalquier,  veuve  de  noble  Jostos 
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Tfùùgooùf  laquelle  descendait  par  sa  fomille  d'Alix  de  Forcal- 
qater,  scrar  da  comte  Guillaume-le-Jeuue. 

Avant  la  donation  de  la  seigneurie,  de  la  haute  et  moyenne 
JvftUce  en  foveur  de  l'Hôpital ,  Le  comte  Guillaume,  par  une 
diarte  du  Jour  des  nones  de  février  4206,  avait  voulu  récompen- 
ser les  bons  services  et  la  fidélité  de  ses  hommes  du  Bourg  de 
Ifanosque.  Il  abolit  donc  toutes  les  mauvaises  coutumes ,  tous 
les  mauvais  usages,  toutes  les  charges  illégales  que  ses  repré- 
sentants ou  lui-même  avaient  établis  à  Manosquc.  Il  les  affran- 
chie du  droit  de  péage  dans  toute  l'étendue  de  son  comté ,  et 
décida  que  les  prud'hommes,  probi  komineSf  donneraient  leur 
«fis  toutes  les  fois  qu'il  s'agirait  d'un  crime  ou  d'un  délit  commis 
par  un  des  habitants.  Il  fixa  à  30  ans  la  prescription  pour  les 
olijets  mobiliers  et  immobiliers.  Il  dressa  les  lois  de  succession 
et  de  donation ,  et  garantit  au  propriétaire  la  possession  des 
dépots  confiés  à  un  habitant,  en  cas  de  guerre  entre  son  seigneur 
et  celui  de  Manosque. 

Sept  jours  après,  par  une  autre  charte  inséparable  et  confirma- 
tlve  de  la  première,  Guillaume  donne  aux  habitants  du  Bourg  et 
do  Château  une  constitution  municipale  et  des  privilèges  d'une 
baate  importance.  Il  permet  aux  habitants  de  ces  deux  lieux  de 
se  réunir  en  conseil  et  de  discuter  les  affaires  de  la  communauté, 
toutes  les  fois  qu'il  leur  paraîtra  convenable,  sans  avoir  besoin 
d'aucune  autorisation.  60  hommes  des  plus  prudents,  choisis 
40  dans  le  Bourg  et  20  dans  le  Château,  éliront  douze  consuls, 
pris  dans  les  mêmes  proportions.  Les  consuls  administrent  la 
commune,  et  la  représentent  ;  ils  ont  le  droit  de  censurer  le 
recteur,  le  bailly  et  le  Juge  s'ils  remplissent  mal  leurs  fonctions. 
Ces  derniers  sont  aussi  annuels  et  non  rééligibles  avant  cinq  ans, 
et  ils  doivent  Jurer  Tobservation  des  libertés  et  coutumes  de  la 
commune,  sous  peine  de  nullité  pour  tous  leurs  actes.  Le  sei- 
gneur,  le  juge  ou  le  bailli  ne  peuvent  établir  aucun  ban,  ni  au- 
cune peine ,  sans  l'assentiment  des  consuls  et  du  conseil.  Les 
habitants  ont  lé  droit  en  tout  temps  de  vendre  leur  vin  en  gros 
'  oo  k  la  taverne.  La  commune  a  le  droit  d'établir  une  taille  fon- 
cière ou  personnelle,  en  se  conformant  pour  sa  répartition  à  la 
fortune  de  chaque  contribuable.  Le  non-paiement  de  l'impôt 
ii*entralne  la  contrainte  par  corps,  que  lorsque  le  retardataire 
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ne  peut  fournir  valable  cauUon  dans  les  quarante  Jours.  Les  ins- 
truments aratoires,  le  lit,  les  vêtements  et  les  bestiaux  ne  poh 
vent  être  saisis  qii*à  défaut  d*autres  biens.  Le  prince  enfia  orëone 
que  les  habitants  ne  pourront  Jamais  renoncer  à  Ui  constlialioii 
qu'il  leur  donne,  et  qu'on  ne  pourra  point  leur  opposer  la  pres- 
cription contraire,  même  après  mille  ans  de  non-exécmion.  Paii 
il  édicté  des  peines  sévères  contre  ceux  qui  s'opposeront  à  ôes 
privilèges. 

Cette  constitution  municipale  créait  à  côté  de  Tautorllé  dn 
Hospitaliers,  devenus  les  seigneurs  du  lieu,  une  autorité  rivale 
qui  leur  portait  ombrage.  Sa  mise  ù  exécution  ouvrit  donc  om 
longue  série  de  contestations,  dont  le  détail  nous  entralneiait 
trop  loin.  Bornons-nous  au  fait  principal.  Bermond,  prieur  4i 
Saint-Gilles,  et  Pierre  de  Castelnau,  commandeur  de  MaBOiqne, 
s'étaient  plaints  auprès  du  Légat,  de  ce  que  les  habitants  de 
Manosque  avaient  créé  le  consulat,  contrairement  aux  drolti 
que  rOrdre  avait  sur  cette  ville  depuis  la  donation  du  ooMie 
Guigues  en  1149.  Le  représentant  du  Pape  délégua  donc  waÊUt 
Thédise,  chanoine  de  Gènes  et  commissaire  apostolique,  pov 
arbitrer  ce  différent.  Celui-ci  se  rendit  à  Manosque,  fit  compml- 
tre  devant  lui  les  syndics,  tant  de  la  commune  que  des  Hospia- 
liers,  le  i2  des  calendes  de  mars  i2il.  Après  leur  avoir  M 
promettre  d'obéir  à  sa  sentence,  sous  peine  de  30,000  sols 
d'amende,  le  commissaire,  assisté  des  évêques  d'Aix,  de  Fréjts, 
de  Riez,  de  Cavaillon  et  de  Sisteron,  se  fit  représenter  les  titm 
des  parties,  écouta  leurs  plaintes  et  leurs  moyens  de  défense. 
Il  prononça  en  fin  de  compte  que  le  consulat  serait  aboli,  et  ifm 
la  Juridiction  de  l'Hôpital  serait  pleine  et  entière;  syoatant  qie 
quiconque  contreviendrait  à  cette  sentence,  encourrait  Texcoa- 
munication  que  les  évêques  présents  auraient  le  droit  de  pre- 
uoncer.  Acte  public  de  ce  Jugement  fut  dressé  dans  Tégilse  de 
Notre-Dame,  où  le  tribunal  tenait  ses  séances. 

Les  Hospitaliers  triomphèrent  :  les  consuls  en  exercice  rési- 
gnèrent leur  charge,  et  la  population  entière  souscrivit  à  la  sea- 
tence  de  maître  Thédise.  Le  consulat  aboli,  les  prud'homaei 
reprirent  l'administration  de  la  chose  publique,  sous  le  bon  plmsir 
de  C Hôpital,,  Les  habitants  ne  se  réunirent  plus  en  parUtÊewi 
public,  que  du  consentement  et  de  la  volonté  du  commandcv. 
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La  qaereUe  n*é(ait  pourtant  qu'assoupie.  Une  première  transac- 

lieBy  soos  la  date  du  5  des  Ides  de  novembre  i25i,  remit  en 

irigtteiir  la  première  charte  donnée  en  faveur  des  habitants  par 

le  conte  Guillaume.  C'était  là  un  premier  succès  contre  FHÔpiul, 

puisque  se  trouvaient  ainsi  sauvegardées  les  immunités  et  les 

firmchises  des  habitants.  Une  seconde  transaction  du  30  août 

4S83y  assigna  des  limites  à  Texercice  des  droits  seigneuriaux, 

mê  le  réglant  à  l'avantage  de  la  population.  La  lutte  devint  plus 

iérieiise  en  iH%  Les  prud'hommes  demandèrent  la  convocation 

iTtaD  parlement  public  poiu-  foire  nommer  des  syndics  chargés 

de  représenter  la  communauté  dans  les  procès  qu'elle  aurait  à 

touienir.  L'autorisation  demandée  se  fit  attendre  plusieurs  mois; 

nais  enfin  le  parlement  fut  tenu,  et  sept  syndics  furent  nommés 

|MNir  la  gestion  des  intérêts  communs.  L*établissement  du  syn* 

dicac  disposa  les  voles  à  la  nouvelle  transaction  du4Janvier  1345. 

Boire  autres  choses,  il  fut  réglé  par  cette  convention  que  les 

Sfodics  choisiraient  dix  hommes  capables,  idonei,  qui  se  renou- 

vellcrtieot  d'eux-mêmes  tous  les  ans,  et  parmi  les(|uels  le  Com- 

■nodenr  désignerait  les  assesseurs  du  juge.  Ces  dix  notables 

isrmèrent  donc  un  corps  permanent,  qui  intervenait  dans  les 

règlements  de  police  faits  par  le  bailli,  et  qui  veillait  à  l'c^serva- 

lion  des  accx>rds  faits  avec  l'Hôpital.  Il  n'y  avait  plus  qu'un  pas 

à  Uranchir  pour  avoir  l'administration  de  la  chose  publique  : 

Mssi  ne  manqua-t-on  pas  de  profiter  de  la  première  occasion 

fevorable.  Cette  occasion  se  présenta  bientôt.  Les  agents  du 

Gonmandeur  s'étaient  livrés  à  des  excès  fort  regrettables  ,•  des 

dtvisimu  agitaient  l'Ordre  vers  la  fin  du  magistère  de  Foulque 

de  VUlarei  ;  le  roi-comte  Robert  favorisait  rétablissement  et  l'e- 

■inripaiion  des  communes  pour  les  mieux  attacher  à  sa  dynastie: 

on  sut  mettre  à  profit  toutes  ces  circonstances.  En  iS33,  fiO  pru- 

dlioaiBes  se  réunissent  en  conseil  et  nomment  12  consuls,  con- 

fMmémeot  à  la  2*  charte  de  1206.  Le  21  août  de  l'année  suivante, 

les  consuls  sortant  de  charge  présentent  leurs  successeurs  à 

ragrément  du  conseil.  Les  consuls  nouveaux  s'étaient  empressés 

dTenvoyer  à  Naples  deux  députés  pour  faire  ratifier  les  privilèges 

de  la  ville  par  la  sanction  royale.  Ces  députés  rapportèrent  de 

lenr  mission  des  lettres  patentes  ordonnant  au  grand-sénéchal 

de  Provemre,  Philippe  de  Sanguinet,  et  au  Juge-mage,  Jean  de 

36 


502  BIHTOIRR,  GKOr.RAPIIIR, 

Juvenacio,  d*eiianiiaer  les  litres  des  habitants  et  ceux  des  Hos- 
pitaliers. Ces  deux  chefs  de  la  Justice  déléguèrent  poor  cet 
examen  le  juge  des  premières  appellations  de  Forcalquier,  qii 
avait  nom  Jacques  de  Gappe.  Celui-ci  arrive  à  Manosque,  silvi  éi 
notaire  et  de  deux  huissiers  de  la  Cour,  et  mande  par  devant  lai 
le  Commandeur.  Le  même  jour  (9  mars  i3S4),  11  se  rend  an  ooi- 
seil  convoqué  par  ses  ordres,  et  reçoit  en  commiinicatioo  II 
délibération  du  20  août  précédent,  portant  nomination  des  con- 
suls. 11  assigne  enfin  les  parties  devant  les  Juges  supérienn,  m 
31  mars,  pour  y  entendre  la  sentence  définitiv;^.  La  coBimne 
se  trouva  ainsi  rétablie  dans  les  termes  voulus  par  GulUanmele- 
Jeune.  La  lutte  avait  duré  i2i  ans. 

Rétablis  dans  leurs  premiers  droits,  leurs  habitants  eurent  ait 
prémunir  bientôt  après  contre  les  ennemis  du  ddiors.  Deslua- 
des  d'aventuriers  menaçaient  la  ville  de  Manosque  en  1117. 
Aussitôt  une  taille  extraordinaire  est  votée  par  la  poputaik»; 
des  hommes  éminents  se  chargent  de  la  percevoir;  des  éaii- 
saires  sont  envoyés  de  toutes  parts  pour  épier  la  marche  de 
l'ennemi  ;  des  gardes  sont  placés  sur  la  route  du  Ch&tean  etsv 
les  hauteurs  qui  avoisinent  la  ville,  et  Ton  décide  la  rcoonstnc- 
tion  des  remparts.  Deux  actes  de  prix  fait,  passés  le  98  mon 
i366,  parlent  de  la  réparation  des  murailles  de  tonte  la  partie 
orientale  de  la  ville  ;  il  parait  que  la  partie  occidentale  desrah 
parts  était  en  état  de  résister  à  Tenuemi,  puisqu'une  futpti 
question  de  la  réparer.  Ces  sages  mesures  étaient  dictées  di 
i*este  par  une  triste  expérience,  car  dix  ans  auparavant  (iS5Q 
les  bandes  de  Tarchi-prétre  et  celles  des  (arcf<- venus  avalent  ra- 
vagé le  territoire  de  Manosque  et  saccagé  les  habitations  placées 
hors  l'enceinte  de  la  ville.  Le  couvent  des  pères  ObservaotiHi 
alors  situé  à  l'Est  de  la  Saunerie,  dans  un  chant  nommé  Cm, 
Casum'^  celui  des  Carmes,  placé  en  dehors  de  la  porte  de  Gë* 
Ihem-Pierre  dans  le  jardin  appartenant  aiyourd'hui  à  l'hospice; 
celui  des  Dames-deSalute-Claire,  bâti  à  l'extrémité  Snd  de li 
Saunerie,  avaient  été  ruinés  par  ces  biirbares. 

Jusqu'en  1397,  les  comices  ou  parlements  de  la  cité  s'éiaietf 
réunis  tantôt  dans  un  cimetière  ou  une  église,  tantôt  dans  m 
couvent  ou  sur  la  place  publique.  Il  ne  pouvait  guère  en  éOf 
autrement  vu  le  grand  nombre  des  personnes  qui  disaient  partit 
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de  ces  assemblées.  Réduit  à  60  personnes,  le  conseil  de  ville 
Voulut  s'assurer  un  lieu  6xe  de  réunion.  On  acheta  donc  pour  cet 
«sage  ime  maison  adossée  contre  Téglise  de  Saint-Sauveur,  et  le 
conseil  s'y  réunit  pour  la  première  fois  le  i5  oistobre  1397  (i).  Ce 
ne  fut  qu'en  i772,  que  THôtel-de-Ville  fut  transféré  sur  la  place 
de  Notre-Dame. 

Le  commencement  du  quinzième  siècle  fut  marqué  par  de 
nombreux  procès  entre  la  commune  de  Manosque  et  le  chapitre 
de  Forcalquier.  Les  évéques  de  Sisteron  avaient  pourvu  aux  be- 
soins de  ce  chapitre,  en  lui  unissant  les  cinq  églises  de  Saint- 
Saufreur,  de  Toutes-Aures,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Maxime  et 
de  Montaigu.  Nonobstant  les  protestations  des  habitants,  cette 
union  avait  été  maintenue.  Mais  quand,  sous  le  prétexte  que  les 
ancieos^villages  n'étaient  plus  habités,  le  chapitre  négligea  Ten- 
trelien  de  ces  églises  et  ne  maintint  plus  le  nombre  suffisant 
de.  prêtres  desservants,  les  réclamations  et  les  contestations 
devinrent  et  plus  fréquentes  et  plus- vives.  Survint  en6u  une 
transaction  du  4  août  1438,  qui  rendit  obligatoires  et  la  résidence 
dn  vicaire  de  Saint-Sauveur,  et  rétablissement  de  deux  prêtres 
secondaires.  Une  semence  arbitrale  du  29  avril  i448  obligea  de 
plus  le  chapitre  décimateur  à  instituer  en  outre  deux  autres 
secondaires  dans  cette  église.  Plus  tard,  en  1604,  la  commune 
obtint  enfin  un  vicaire  perpétuel  ou  curé,  un  secondaire  et  six 
prêtres  prébendes  qui  furent  tenus  à  l'office  canonial  comme 
dans  les  collégiales. 

La  population  de  Manosque  dans  le  milieu  du  quinzième  siècle 
avait  atteint  le  chiffre  de  10,000  âmes.  Eu  égard  à  son  impor- 
tance, cette  commune  obtint,  en  1497,  le  droit  d'envoyer  un 
député  spécial  aux  États  de  Provence.  Ce  député  occupait  le  93* 
rang  dans  l'ordre  des  préséances.  Les  Israélites  formaient  alors 
une  partie  notable  de  la  population  :  ils  y  étaient  possesseurs 
de  fortunes  considérables,  et  grands  tenanciers.  Leurs  vexations 
nffnraires  forcèrent  souventà  recourir  contre  eux  à  des  mesures 
de  police.  Le  commandeur  Berenguier  Monachi  statua  en  i960, 
qne  les  Israélites  ne  pourraient  point  saisir  les  bêtes  de  labour, 

(1)  Celle  maison,  qui  reliait  la  lour  de  Thortoge  à  féglise,  vient  d'être 
abattue  en  1860. 
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ni  les  iDStruments  d'agriculture,  en  payemdnt  de  Aeurs  créiieei; 
que  leurs  débiteurs  pourraient  se  libérer  meosuelleiiieiit,  «iw 
payeraient  qu'un  intérêt  pour  chaque  mois  de  six  deniers  fm 
livre.  Ce  taux  était  précédemment  double,  triple  même.  Potsis- 
seurs  de  dix  quartiers  du  territoire  sur  dix-huit,  les  ItraéiUei 
de  Manosque  avaient  obtenu  d'avoir  des  juges  particuliers,  «t 
même  d'être  affranchis  des  impôts  et  des  taxes  locales.  Cet  ém 
des  choses  devait  amener,  et  ii  amena  en  effet  une  explosion  dei 
ressentiments  et  de  la  haine  populaire.  Depuis  l'an  1870,  il  ne  n 
passa  presque  plus  d'année  sans  troubles  à  ce  si^et  :  on  vooWt 
l'expulsion  de  ces  hôtes  cupides.  Ën6n  le  5  mai  1497,  la  popn- 
laiion  exaspérée  au  suprême  degré  se  range  à  la  suite  des  reli- 
gieux Carmes  et  Franciscains,  et  se  rue  avec  furie  contre  b 
synogogue  des  hébreux.  Elle  y  pénétre,  et  la  démolit  de  foad  en 
comble.  Puis  elle  se  répand  dans  le  quartier  des  Juifs,  pille  les 
maisons,  maltraite  les  tiabitants,  et  en  massacre  quelqusHHisqil 
leur  font  résistance.  Comme  couronnement  de  cet  exploit.  Il 
foule  tumultueuse  va  chanter  le  Te  Deum  en  action  de 
Ces  excès  restèrent  impunis  :  ou  les  regarda  comme  nne 
pensation  des  iniquités  passées.  Ou  ne  s'en  tint  point  là,  la 
mune  et  riIApîtal  s'entendirent  pour  expulser  les  Israélites  de  II 
ville.  Pierre  de  Gase  ou  Gasqui  fut  député  auprès  du  roi  LonisZB 
pour  faire  sanctionner  cette  grave  mesure.  On  sait  qu'un  édK 
royal  de  l*an  1600  bannit  les  Israélites  de  la  Provence,  et  qis 
leurs  biens  furent  confis(|ués  au  profit  du  trésor. 

Manosque  reçut,  le  17  janvier  1516,  la  visite  du  roiFrançoUK, 
de  la  mère,  de  Tépouse  et  de  la  sœur  de  ce  monarque»  alon 
qu'il  retournait  de  l'Italie  le  front  ceint  des  lauriers  de  la  vie- 
toire.  Toute  la  population  était  en  grand  émoi  :  le  conseil  de 
ville,  ayaot  à  sa  léte  le  premier  consul  Antoine  de  Voland,  s'éaU 
porté  au  devant  du  cortège  royal.  La  6lle  du  consul,  qiil  joigMil 
a  une  beauté  peu  commune  une  vertu  à  toute  épreuve,  devsii 
préseAiter  les  clefs  de  la  ville.  A  la  vue  de  cette  belle  messagéic, 
François  i''  ne  sut  comprimer  son  émotion  ;  il  la  manitau  da 
moins  assez  pour  alarmer  la  pudeur  de  la  Jeune  fille.  Or,  Il 
prince  devait  séjourner  plusieurs  jours  dans  Manosque,  et  c*éiait 
dans  la  maison  même  d'Antoine  de  Voland  qu'il  allait  habiter. 
C'en  était  trop  pour  une  vertu  si  austère  :  la  belle  messagère  a 
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donc  hAle  de  se  dérober  à  la  vue  de  son  roi  ;  elle  se  précipite 
dBUM  sa  cbâmbre,  tombe  à  genoux,  et  médite  pendant  quelques 
teiMr««  sur  le  parti  qu'il  lui  reste  à  prendre  pour  sauvegarder  sa 
vertu  contre  toutes  les  séductions  de  la  gloire,  des  honneurs  et 
en  richesses.  Sa  résolution  est  prise,  elle  détruira  Jusqu'à  la 
trace  de  cette  beauté  qui  pourrait  lui  devenir  funeste.  D'une 

ihi  sure  et  ferme  elle  répand  du  souffire  sur  les  charbons  em- 
;  puis,  penchant  sa  tête  sur  cette  vapeur  meurtrière,  elle 
^e  en  une  teinte  pftle  et  livide,  en  une  peau  ridée  et  con- 
tractée, la  beauté  de  ce  visage  qui  lui  avait  valu  trop  d'admira- 
tion. Ce  beau  dévouement  d'une  pudeur  alarmée  émut  Jusqu'aux 
larmes  le  monarque  et  sa  cour.  François  V^  voulut  dédommager 
6B  roi  la  fomille  de  Voland;  et  II  donna  à  la  ville  le  surnom  de 
pméifue. 

Le  parlement  de  Provence,  fuyant  la  contagion  qui  sévissait 
dans  Alx,  vint  s'établir  à  Manosque  en  1591.  Lors  du  projet  de 
réforfliatlon  de  la  Justice  en  i535,  la  commune  de  Manosque 
sollicita  l'honneur  de  posséder  le  nouveau  tribunal  de  la  se- 
néâiattssée  que  l'on  allait  substituer  à  l'ancienne  cour  du  bail- 
liage de  Forcalquier.  Le  parlement  ne  se  montra  point  hostile  à 
cette  prétention;  et  si  elle  échoua,  ce  ne  fut  que  devant  la  résis- 
laoee  de  l'Ordre  de  Malte  qui  refusa  d'aliéner  sa  Juridiction 
contre  une  indemnité  de  30,000  livres.  La  commune  avait  de  plus 
offert  au  roi  de  verser  dans  le  trésor  une  autre  somme  de  10,000 
livres. 

La  constitution  municipale  de  Manosque,  objet  de  tant  de  luttes 
contre  les  Hospitaliers,  devait  être  attaquée  encore  par  quelques 
habliants  Jaloux  de  la  perpétuité  du  conseil  de  ville.  Le  comte 
de  Tende,  gouverneur  et  grand-sénéchal,  saisi  de  cette  plainte, 
prononça,  le  18  février  1533,  «  que  selon  la  teneur  des  titres, 
des  concessions  et  privilèges  du  comte  Guillaume- le- Jeune,  le 
conseil  de  la  commune  de  Manosque  continuerait  d'être  composé 
de  iO  conseillers  perpétuels  et  de  12  consuls.  »  Le  parlement 
rendit  un  arrêt  confirmatif  de  cette  décision.  Cet  échec  ne  dé- 
couragea point  les  opposants.  Profitant  de  la  présence  de  Fran- 
çois I*',  venu  une  deuxième  lois  à  Manosque  en  1537,  ils  firent 
présenter  au  roi  par  Nicolas  Combe  un  mémoire  dans  lequel  les 
privilèges  de  la  commune  étaient  représentes  comme  injurieux 
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à  son  autorité  royale.  François  I""  indigné  de  tant  d*aiidace,il 
lacérer  le  mémoire,  et  confirma  oralement  tons  les  privilèges  de 
la  ville.  Il  concéda  en  ontre  l'usage  des  eaux  de  la  rivière  di 
Largue  pour  les  moulins  et  pour  Tirrigation  de  la  plaine  de  Mi- 
nosque.  Il  déchargea  aussi  les  biens  du  bailliage  de  la  dlme  qoli 
payaient  auparavant  au  chapitre  de  Porcalquier.  Les  consils 
sollicitèrent  dans  la  suite  pour  plus  de  sûreté  la  confirmailOB 
par  écrit  des  privilèges.  François  I«>'  les  confirma  par  lettm 
données  à  Amboise  le  11  avril  1545  ;  Henri  U,  par  lettres  doméa 
à  Fontainebleau;  en  mars  1547  ;  François  U,  en  Janvier  1881; 
HenH  III,  en  Juin  1577;  Henri  IV,  en  Juin  1604;  Louis  XID,  en 
décembre  1611  ;  Louis  XIV ,  en  décembre  1647. 

Les  pernicieuses  doctrines  de  Calvin  pénétrèrent  dansHaaoï- 
que  en  1555.  Pour  prévenir  la  diffusion  de  lliérésie,  le  consel 
décréta  d'exclure  des  chaires  publiques  tous  ceux  qui  seratem 
soupçonnés  de  la  professer.  Néanmoins  en  1561,  nn  niiBisM 
protestant  s'était  établi  dans  la  ville,  et  réunissait  ses  adepiei 
pendant  la  nuit  dans  la  maison  d'école  qui  n'avait  ni  eademaif  wi 
verrouiL  Avertis  tie  ces  réunions  nocturnes,  les  consuls  les  ta* 
terdirent  et  firent  fermer  la  maison  d'école.  Pans  un  coud 
général  tenu  le  18  Janvier  1562,  et  auquel  assistèrent  700clie6 
de  famille,  on  exigea  de  tous  les  assistants  le  serment  de  fidéUlé 
à  la  foi  catholique.  Ces  mesures  et  d*autres  encore  ne  permettant 
plus  aux  Calvinistes  de  s'assembler  dans  l'enceinte  de  la  ville,  ils 
tinrent  leurs  réunions  dans  la  métairie  de  Pierre-blanche,  sortes 
bords  de  la  Durance.  La  rigueur  déployée  en  ces  conjonctures 
était  dictée  par  les  excès  des  Huguenots,  qui  déjà  avaient  pillé 
ot  dévasté  les  chapelles  de  Toutes-Aures  et  de  Notre-Dame-de' 
Consolation,  et  qui  encore,  pénétrant  dans  le  couvent  desObser 
vantins,  avaient  fait  souffrir  atix  religieux  les  plus  mauvais  trai- 
tements. 

Les  états  du  pays  réunis  à  Mauosque  dans  le  palais  du  biiBî, 
en  1564,  décidèrent  entre  autres  choses  de  placer  une  pmisoa 
dans  cette  ville.  La  mesure  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
les  Huguenots  du  dehors  cherchèrent  plusieurs  fois  à  s'en  empa- 
rer par  surprise.  Dans  la  nuit  notamment  du  14  Oi*tobre  1578,  oa 
les  surprit  appliquant  des  échelles  contre  les  murailles.  |^  grande 
peste  (Ir  1581  diminua  notablement  la  population  de  Manusqur: 
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le^  lieux  ordioaires  de  sépulture  ne  suffisant  plus,  il  fallut  ense- 
velir les  cadavres  de  4,000  personnes  en  lerre  profane.  Le  pre- 
Brier  consul  Louis  du  Teil  se  signala  par  son  énergie  et  sa  belle 
conduite  en  cette  douioureuse  circonstance  :  il  mourut  victime 
de  son  dévouement. 

Lorsque  la  ligue  eut  partagé  le  pays  en  deux  camps,  Manosqne 
se  rangea  dans  le  parti  royal  et  s'y  maintint  fidèle.  Aussi  fiiu 
aile  désignée  par  lettres  patentes  du  34  mai  i589  pour  recevoir 
ie  parlement  royal  dans  ses  murs.  La  cour  s'y  installa  le  45  no- 
vembre de  cette  année,  et  y  résida  Jusqu*au  li  décembre  4591, 
que  le  duc  de  La  Valette  la  transféra  à  Sisteron.  Le  parlement 
reTint  à  Manosque  au  commencement  de  Tannée  suivante,  et  s'y 
6x1  fusqu'à  la  fin  des  troubles.  Le  gouvernement  de  la  ville,  qui 
|aM]U*alors  avait  appartenu  au  seigneur  Bailli,  fut  donné  par 
Lavalette  au  sieur  Barate  d'Aix,  et  une  forte  garnison  de  troupes 
gasconnes  mise  à  la  charge  de  la  commime.  Le  gouverneur  royal 
visitait  fréquemment  Manosque,  et  y  transportait  souvent  son 
quartier  général.  Après  sa  mort,  et  pendant  la  tenue  des  États 
dans  Sisteron,  le  sieur  de  Barate  étant  trépassé,  le  marquis  d*0- 
nlson  qui  tenait  garnison  dans  Manosque,  s'empara  du  gouver- 
nement de  la  ville  et  se  fit  reconnaître  par  ie  parlement  (4592). 
Ce  fut  dans  le  château  de  Manosque  que  fut  convenue  et  arrêtée 
la  ligue  des  chefs  des  deux  partis  pour  le  renversement  de  Tau- 
lorité  du  duc  d'£pemon  dans  la  Provence.  A  un  Jour  donné,  le 
90  novembre  4593,  le  complot  éclata:  Toulon,  Saint-Maximin, 
Pertuis,  Digne  et  M;mosque  se  soulevèrent,  expulsant  leurs  gar- 
nisons de  Gascons  après  les  avoir  désarmées. 

Un  changement  eut  lieu  dans  Tadminlstration  consulaire  de 
Manosque,  dans  les  dernières  années  du  seixième  siècle.  Le 
nombre  des  consuls  fixé  à  douze  par  la  constitution,  fut  restreint 
à  trois  sur  la  demande  de  la  commune  et  avec  la  sanction  du 
parlement.  Ces  trois  consuls  obtinrent  le  privilège  du  chaperon, 
bveurqui  n*était  précédemment  accordée  qu'aux  deux  premiers. 
La  charge  de  syndic  leur  fut  également  commune. 

Le  nombre  des  sectateurs  de  Calvin  était  extrêmement  res- 
treint dans  Manosque  dans  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle.  Néanmoins  un  arrêt  du  conseil  du  4  mars  1603  avait  rangé 
cette  \illc  parmi  le^^  lieux  ou  les  Huguenots  pouvaient  avoir  un 
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lemple.  Aussi  ceux-ci  demandèrent-ils  à  tenir  leurs  assenMéei 
ou  dans  li  ville,  ou  du  moins  sur  Tesplanade  de  Gullhen-Pierre. 
Celte  demande  fut  rejetée,  et  ils  durent  continuer  leurs  rénntai 
à  la  Métairie  de  Pierre- Blanche.  Leur  nombre  alla  tonjoun  ea 
décroissant,  et  on  ne  compuit  plus  en  1691  que  40  personnes 
professant  ouvertement  l'hérésie. 

Quatre  nouvelles  tentatives  furent  faites  dans  le  oours  dn  dh- 
septième  siècle  contre  la  constitution  municipale.  Elles  n'i 
rent  qu'à  provoquer  de  la  part  du  parlement  quatre 
arrêts  confîrmatifs  des  privilèges  de  la  ville.  Ces  arrêts 
la  date  du  9  décembre  1605,  du  4  février  1619,  du  15  Janvier  lif7; 
le  dernier  est  de  Tan  1688. 

La  peste  ravageait  de  nouveau  Manosque  en  1631,  et  y 
nait  les  habitants  par  centaines.  Dans  cette  coiyonctare, 
suis  firent  vœu  au  nom  de  la  ville  de  faire  restaurer  la  ckapeltede 
Notrc-Dame-de-Toutes-Aures.  Cette  restauration  consista  en  ki 
construction  du  chœur  ou  sanctuaire  et  des  bAtiments  de  fer- 
mitage,  où  devaient  résider  habituellement  deux  pères  Carmei. 
L'année  1708  fut  marquée  par  plusieurs  tremblements  de  lent. 
Le  premier  fut  ressenti  le  21  mars,  à  11  heures  dn  soir,  el  u 
produisit  d'autre  sinistre  que  la  chute  de  maints  toyean  éè 
cheminées.  Le  deuxième  eut  lieu,  le  14  août  à  6  heures  du  maifei. 
Il  fut  précédé  d*une  détonation  souterraine,  imitant  le  ronlemm 
prolongé  du  tonnerre,  puis  d'un  ouragan  impétueux  qui  déra- 
cina et  abattit  tous  les  arbres  exposés  à  sa  furie.  Les  maisons  Itt 
plus  solides  furent  ébranlées  Jusqu'en  leurs  fondations  ;plosiein 
s'enirechoquèreni  et  s*abinièreni  sous  leurs  ruines.  Le  ctilim 
eut  le  couronnement  de  ses  tours  renversé,  en  même  teaq» 
qu'une  partie  des  remparts  de  la  ville  s'écroulait  avec  firacai. 
Parmi  les  effets  extraordinaires  produits  par  cette  commotion  vis- 
lente  de  la  nature,  nous  ne  parlerons  que  du  suivant.  Un  rocher 
situé  dans  le  lit  du  ruisseau  du  Paradis,  non  loin  des  eaux  ni* 
fureuses  de  Pétavine,  s'entrouvil  en  plusieurs  fentes  d'où  iaUl- 
I  eut  huit  sources,  les  unes  limpides  el  potables,  les  autres  trouMes 
et  sulfureuses.  Ces  sources  réunies  dans  un  lil  commun  mélctvM 
leurs  eaux  ù  celles  des  Peyrolets,  et  vinrent  couler  au  pied  de» 
remparts  du  Nord  au  Sud.  Ces  sources  tarirent  peu-à-peou 
boni  de  trois  mois  pour  ne  plus  reparaître.  A  mesure  qu*ellfji 
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iHjdeot  dimlimaiK,  beaucoup  d'autres  sources  dans  le  lerriloire 
restées  à  sec,  recommencèrent  à  sourdre  comme  auparavant. 

Du  16  au  19  août  des  secousses  légères  furent  chaque  Jour 
ressenties.  Dans  la  matinée  du  30,  on  en  éprouva  deux  ;  mais  sur 
les  9  heures  après  midi,  un  nouveau  tremblement  aussi  intense 
que  celui  du  ik  août,  occasionna  de  nouveaux  malheurs.  Les 
tows  du  château  et  la  portion  des  remparts  qui  avaient  résisté 
ao  premier  désastre,  furent  tellement  ébranlées  que  leur  chute 
parut  inévitable.  La  panique  devint  si  générale,  que  les  habitants 
atendonnèrentla  ville  pour  camper  dans  la  plaine.  Ceux  d'entre 
eux  qui  s*obstlnèrent  à  rester  dans  la  ville,  durent  pareillement 
en  sortir,  le  23  août,  à  la  suite  d*un  nouveau  tremblement.  Les 
secousses  continuèrent  Jusqu'au  M  du  même  mois,  et  on  les  res- 
sentit lusqu'à  douze  lieues  de  Manosque.  La  frayeur  produisit 
dktE  les  uns  une  pâleur  affreuse  qui  dégénéra  en  Jaunisse;  chez 
les  autres,  un  hébétement  profond;  ceux-ci  atteints  de  folie 
ne  voyaient  partout  que  la  terre  entrouverte  pour  les  engloutir; 
ceux-là  parlaient  sans  cesse  débitant  les  discours  les  plus  in- 
cohérents. Un  paralytique,  détenu  depuis  longues  années  à 
rbôpital,  recouvra  subitement  hisage  de  ses  membres  et  se  livra 
à  une  course  désordonnée.  Le  lait  en6n  tarit  dans  le  sein  du  plus- 
grand  nombre  des  nourrices. 

La  peste,  qui  désola  la  commune  de  Sainte-Tulle  en  1720,  ins- 
pira des  craintes  sérieuses  à  la  ville  de  Manosque.  Toutefois  on 
en  fut  quitte  pour  les  mesures  sanitaires  qui  furent  sagement 
prises,  et  pour  les  inconvénients  du  logement  du  quartier  géné- 
ral du  marquis  d'Argenson.  Ce  fut  alors  que  les  consuls  renou- 
velèrent le  vœu  déjà  fait  en  1708,  des  deux  processions  annuelles 
et  votives  à  la  chapelle  de  Toutes-Aures.  Ces  deux  vœux  s'exé- 
cutent encore  de  nos  jours,  les  dimanches  après  le  15  août  et  le 
91  novembre. 

Jfanosqne  sollicita  en  1768  un  litre  de  chef-lieu  de  viguerie, 
laissé  vacant  par  la  cession  de  la  ville  de  Guillaumes  au  Piémont. 
L*n  dëc:ret  royal  conféra  «*c  titre  à  la  ville  d'Aubagne.  Une  der- 
nière tentative  contre  la  constitution  du  comte  Guillaume-le- 
Jeune  fut  fiiite  en  Janvier  1776.  Les  plaignants  demandaient  la 
dissolution  du  conseil  de  ville  et  la  suppression  de  la  perpétntio 
âcs  conseillers.  Un  nrrét  dn  *i0  mai  1778  débouta  rnrore  une  (ou 
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les  plai|[nants,  les  condamnanl  solidairemenl  à  ions  les  frûsds 
Ja  procédure. 

Nous  avons  déjà  parlé,  (page  72.}  de  la  déplorable  insomo- 
tiou  contre  Tévéque  de  Sisleron,  à  son  retour  des  états  dePio- 
vence.  (29  janvier  1780.)  Le  lendemain  de  cette  sédition,  lecoMdl 
de  viile  envoya  une  dépuiation  à  Lurs,  pour  offrir  au  prélat  ai 
:honi  de  toute  la  ville  une  réparation  convenable.  Le  parleHWH, 
à  la  première  nouvelle,  délégua  sur  les  lieux  le  conseiller  La  Fare, 
pour  les  premières  informations.  Quelques  jours  après»  ne 
commission  de  la  cour  suprême  arriva  à  Manosque  avec  IM 
hommes  des  régiments  Lyonnais  et  Vexin.  La  terreur  fut  alon 
grande  parmi  les  émeutiers,  et  un  châtiment  sévère  eût  attekn 
les  coupables,  si  l'intervention  de  Mgr  de  Saint-Tropes  dtee 
part;  de  l'autre,  les  événements  politiques  qui  se  prépantai, 
n'eussent  Hait  tellement  traîner  la  procédure  en  longueur  qi'dte 
n'aboutit  point. 

Un  autre  événement  lugubre  parmi  tant  d'autres  de  oeue 
époque  malheureuse,  fut  l'arrestaiiou  et  l'assassinat  de  di| 
prêtres  6dèles  à  leur  foi.  Arrêtés  le  4  août  1792  dans  les  iwis  de 
Carniol,  conduits  le  lendemain  à  Maoosque  et  emprisonnés  dai 
le  château ,  ils  en  furent  extraits  secrètement  pendant  la  nrii, 
par  une  troupe  de  vils  scélérats,  et  pendus  dans  le  quartier  de 
Saint-Pierre.  La  population  étrangère  à  ce  crime,  protesta  éi 
moins  par  sa  présence  aux  obsèques  des  victimes. 

Les  anciennes  communautés  religieuses  de  Manosque  eiaiW: 
i*ia  Maison  Hospitalière  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  fondée  pir 
Géraud  II,  évéque  de  Sisteron,  et  confirmée  par  Pierre  de 
Sabran,  l'un  de  ses  successeurs,  en  1155.  Ces  religieux  babliè- 
reut  d'abord  le  village  de  Saint-Pierre  ;  et  quand,  après  la  BOft 
de  Guillaume  le  jeune,  ils  se  fixèrent  dans  le  palais  onchftiai 
du  Bourg,  ils  coniinuèrenl  néanmoins  à  desservir  Tégllse  deœ 
village.  Us  n'étaient  encore  qu'au  nombre  de  six,  en  1175:  on  ea 
comptait  seize  eu  1293,  et  29  en  1336.  Le  supérieur  de  ces  reli- 
gieux s'appela  d'abord  Précepteur,  et  ensuite  Commandeur.  Il 
se  réservait  l'adininislralion  temporelle  du  fief,  et  Uissaii  b 
direction  de  la  Justice  à  un  religieux  qui  prenait  le  nom  de  Bailli. 
La  conventualité  cessa  dans  le  commencement  du  quiniiéflK 
Moclo,  n  la  comiiianderic  de  Maiiosquc,  qui  relevait  du  grand- 
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prieuré  de  Saint-Gilles ,  fut  érigée  en  Bailliage  vers  Fan  1455. 
Le  dernier  bailli  fut  de  Cabres,  bienfaiteur  insigne  de  rhospice 
deManosqne,  mort  à  Aix  en  1783,  dans  Tannée  de  son  entrée  au 
btiHiage.  On  consenrait  dans  la  chapelle  du  châtean  les  osse- 
fÊÊ&ùîs  de  saint  Gérard  ou  Géraud,  que  Ton  disait  être  ceux  du 
bienheureux  Gérard  Tenque,  fondateur  de  l'Ordre  à  Jérusalem. 
Om  portion  de  ces  reliques  fut  cédée  en  4728,  à  la  ville  des  Mar- 
tigiies.  Le  château-palais  des  Hospitaliers  a  été  rasé,  et  le  mon- 
liesle  sur  lequel  il  était  bAtI  est  devenu  la  belle  esplanade  dts 
Tarreaux.  On  conserve  encore  dans  la  maison-commune,  la  tête 
ai  argent  du  buste  de  saint  Gérard,  œuvre  de  l'immortel  Puget« 

9*  Les  Carmes  établis  à  Manosque  avant  la  fin  du  treisiéme 
siècle.  Obligés  d'abandonner  leur  couvent  situé  dans  le  jardin 
actuel  de  l'hospice,  ces  religieux  en  construisirent  un  autre  dans 
ta  me  de  Guilhem-Pierre.  L'acte  d'achat  du  terrain  sur  lequel  il 
ÙÊi  établi,  est  sous  la  date  du  24  octobre  4567.  Les  pères  étaient 
alors  au  nombre  de  six.  On  n'y  en  trouvait  plus  qu'un  seul,  lors 
de  redit  de  suppression  du  3  septembre  1786.  Vendus  comme 
Men  national,  le  couvent  et  l'église  des  Carmes  ne  sont  phis 
reconnaissables. 

S*  Les  Observantins  ou  Cordéliers  de  Tobscrvance  s'établirent 
lossl  à  Manosque  dans  le  treizième  siècle,  hors  l'enceinte  de  la 
ville,  et  durent  pareillement  transférer  leur  couvent  ruiné,  sur 
remplacement  qui  avoisinait  l'ancienne  rue  de  la  Juiverie.  Le 
nouveau  monastère  n'était  point  encore  entièrement  terminé  en 
l%9i.  Le  nombre  des  religieux  était  de  sept  au  commencement 
da  dernier  siècle.  Il  était  réduit  à  deux,  lors  de  la  suppression. 

!•  Les  rehgieuses  de  sainte  Claire  furent  reçues  à  Manosque 
vers  l'an  1500.  Leur  maison  sifuée  d'abord  hors  la  ville  dans  le 
tanboug  de  la  Saunerle,  fut  transférée  en  1568  dans  la  rue  d'ilu- 
bette.  Ce  monastère  fut  supprimé  en  U79,  puis  rétabli  en  1625, 
ei  enfin  supprimé  de  nouveau  en  1747,  sur  les  instances  de 
Mgr  Lafitau. 

5*  Les  Capucins  furent  appelés  par  une  délibération  du  con- 
seil de  ville,  sous  la  date  du  21  décembre  1608,  et  prirent  pos- 
session de  leur  couvent  le  7  août  1611.  Cette  maison  ne  compta 
jamais  un  grand  nombre  de  religieux.  Il  n'y  arail  que  deux  pères 
ei  |Hi  frère  au  moment  de  s:i  suppression. 
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6»  Les  Bernardines  furent  fondées  en  4634  par  Anne  de  Valivoire 
et  avec  le  concours  de  Mgr  Toussaint  de  Glandèves.  Leur  saison, 
édifice  Immense,  orné  de  cours  et  de  Jardins,  sert  eo  partie  et 
caserne  de  gendarmerie.  Leur  église,  remarquable  par  la  rfdMSM 
de  son  mobilier  et  Télégance  de  son  architecture,  est  traas- 
fonnée  en  une  salle  de  spectacle. 

7*  Les  Lazaristes  ou  pères  de  la  Mission,  chargés  de  la  dff» 
tion  du  séminaire  diocésain  en  Tan  1685.  Ils  ftarent  appelét  pv 
Claude  de  Thomassin ,  fondateur  de  ce  séminaire.  Ces  Fèns 
firent  élever  de  nouveaux  bâtiments,  à  l'extrémité  du  IMmmii 
du  Soubeiran,  où  ils  s'établirent  en  4745.  Ces  bâtiments  ont  servi 
tour  à  tour  de  casernes  et  de  collège. 

Manosque  possède  actuellement  les  établissements  reUglen, 
dont  les  noms  suivent  : 

4*  Trois  communautés  des  religieuses  de  Saint- Charles,  don 
l'une  attachée  au  service  de  l'hospice  depuis  4846  ;  I*antre,  m 
Pensionnat  des  demoiselles  depuis  4834  ;  la  troisième  enfin,  ft  II 
Maison  de  charité  depuis  4846.  Ces  religieuses  ont  de  plus  II 
direction  de  l'école  communale  gratuite  des  filles,  et  de  la  sale 
d'asile. 

^  iJn  monastère  des  sœurs  de  Notre-Dame  de  la  PréseotadOB, 
fondé  en  4834.  Cette  communauté,  autorisée  par  ordonnacs 
royale  du  10  juin  4826,  est  soumise  à  la  clôture.  Outre  les  reli- 
gieuses de  chœur,  cette  maison  possède  un  noviciat,  et  un  pea* 
sionnat  de  demoiselles. 

3*  Deux  Tiers-Ordres,  l'un  de  saint  Dominique  établi  en  460| 
l'autre  de  saint  François  établi  en  4762.  Ces  deux  ètablissemeali 
ont  survécu  à  la  tourmente  révolutionnaire,  et  se  composeocde 
personnes  vivant  dans  le  monde,  mais  soumises  à  des  obser- 
vances et  à  une  règle  approuvées. 

4<>  Les  frères  des  Écoles  chrétiennes,  chargés  de  la  direciioa 
de  l'école  communale  des  garçons,  et  institués  eu  4834. 

Manosque  possède  encore,  outre  l'hospire  et  la  salle  d*asUe, 
un  bureau  de  bienfaisance,  un  grenier  de  réserve,  et  les  œuvres 
rhahtables  de  la  Maiemité,  de  la  Miséricorde,  des  Convalescent^ 
et  des  Pauvres  Honteux.  11  y  a  une  caisse  d'épargnes,  une  ooa- 
mission  cantonale  d'hygiène  publique,  un  tribunal  de  commerre, 
un  dépAt  de  si)reté,  etc.  La  population  de  cette  romnione  qui  f«t 
de  5,897  âmes,  est  rêpailie  en  deux  paroisses. 
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PAEOI88B  DE  Saint-Sauveur.  Cette  fmroisse  compreDd  4,500 
y  elle  a  été  de  tout  temps  la  première  et  la  principale  de  la 
ville.  Son  église  reconstruite  en  4179,  et  solenneUement  consa- 
crée en  4573,  n'eut  d*ait>ord  qu'ime  seule  nef.  Les  deux  autres 
nefi  furent  sursjoutées  plus  tard,  à  des  époques  diverses.  Os  y 
ffiirque  un  mélange  d'ogive  et  de  plein-cintre.  Ses  piliers, 
qaoique  lui  peu  lourds,  ne  sont  pas  dépourvus  d'élégance;  sa 
eovpole  élancée,  ses  vastes  proportions,  la  régularité  de  son 
archiiecture  en  font  im  édifice  remarquaJi>le.  La  tour  du  clodier, 
■ilhf  «reusement  inachevée,  offrent!  escalier  tournant  en  pierres 
de  taille  avec  revêtement  aussi  en  pierres,  des  chambres  voûtées 
avec  fenêtres  en  spirales.  La  chapelle  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique  et  celle  des  frères  pénitents  bleus  sont  des  attenances 
de  ceue  église. 

PAAOïass  DE  Noteb-Dame.  Elie  comprend  4,400  imes.  L'exis- 
leoce  de  ceue  église  paroissiale  e$i  constatée  par  des  actes  du 
dixième  siècle.  La  variété  du  style  de  son  architecture  prouve 
qÉ'elle  a  été  agrandie  à  diverses  époques.  Cette  paroisse  formait 
■a  prieuré  du  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille,  depuis 
ran  1050;  elle  conserve  encore  son  ancienne  circonscription.  On 
remarque  dans  l'église  de  Noire-Dame  quelques  anciens  tableaux 
fort  esUmés,  un  sarcophage  de  marbre  blanc,  et  la  statue  de  la 
Vierge  de  Romigier.  Ce  sarcophage,  qui  servit  tour  à  tour  de 
tombeau  d'autel  et  de  fonts  baptismaux,  est  aujourd'hui  enchâssé 
dans  un  mur.  Il  a  1  mètre  de  hauteur,  sur  9  mètres  55  de  longueur. 
Smr  sa  ûtce  principale,  on  voit  une  croix  gardée  par  iteux  sol- 
dats portant  lance  et  bouclier.  Sur  les  bras  de  la  croix  sont  deux 
colOBil)es.  Une  roue,  ayant  ses  bandes  entourées  de  lauriers, 
svmoote  la  croix.  De  chaque  côté  sont  rangés  les  douze  ApA- 
ma  montrant  du  doigt  le  signe  de  la  rédemption.  Au-dessus  de 
c:eQx-ci  on  volt  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  Sur  une  face  la- 
térale sont  représentés  les  trois  enfoats  dans  la  fournaise;  sur 
raaire  face,  Adam  et  Eve  se  tiennent  debout  auprès  d'un  arbre 
qu'un  gros  serpent  entortille  de  ses  plis.  Toutes  ces  figures  sont 
d'un  amuvais  goèt,  et  indiquent  l'époque  qui  précéda  la  dislo- 
cation de  l'empire  romain. 

La  statue  de  la  Viei^e  de  Romigier,  trouvée  miraculeusement 
daorle  sarcophage,  et  objet  constant  de  la  vénération  publique» 


574  HISTOIBE,  GÉOGRAPHIE,  * 

d  70  cent,  de  hauteur,  elle  représeote  la  divine  Mère  assise, 
son  Fils  assis  sur  son  genou  gauche.  L'habillement  de  la 
consiste  dans  la  Stola  fixée  par  la  ceinture,  et  le  Potttiim  agiaft 
au-dessus  du  sein.  Sa  tête  est  couverte  d'un  voile  qol  desoeotf 
sur  les  épaules  et  d'une  couronne  mérovingienne.  Cette 
est  en  l)ois  et  a  la  couleur  noire  que  présentent  tous  les 
ouvrages  de  dorure,  alors  que  celle-ci  a  été  détruite  par  le 
temps  et  l'humidité.  La  manière  dont  elle  est  ouvrée  en  lûl  re- 
monter l'origine  au  cinquième  ou  sixième  siècle. 

La  chapelle  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  et  CÊÊÊt  te 
frères  pénitents  blancs  sont  attenantes  à  l'église  de  Notre-Daae. 

Manosque,  par  sa  population,  par  la  fécondité  de  son  terroir, 
par  son  commerce,  par  ses  carrières  de  lignite  et  de  gypse,  p« 
son  industrie  séricicole,  son  canal,  son  pont  suspendu,  el  p« 
les  routes  qui  la  relient  aux  départements  voisins,  ec  y  fiicllIlM 
l'exportation  et  le  mouvement  des  affaires  commerciales,  est  de 
toutes  nos  villes  Bas-Alpines  la  plus  importante  et  la  Hitanx  h- 
vovisée.  Aymar  du  Rivail,  dans  Histoire  des  AUobro§eêf  ûkak 
dans  le  quinzième  siècle  :  «  Manosque  est  cél^re  parla  fom 
de  ses  murailles,  le  nombre  de  ses  habitants  et  l'abondanet  te 
amandes  que  son  sol  produit.  » 

Manosque  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables. 

1»  Columbi  (Jean),  de  la  Société  de  Jésus,  né  en  i599eiMrt 
à  Lyon  le  il  décembre  1679.  11  enseigna  avec  dlstinctioo  les 
belles  lettres,  la  philosophie  et  la  théologie.  Il  a  laissé  de  wam- 
breux  ouvrages  historiques,  parmi  lesquels  CHitUnre  de  Mmm- 
iiue  et  de  la  Vierge  de  Romigier, 

2<>  Garidel  (Pierre  de),  né  le  !•'  août  1639,  mort  à  Alx  en  17S7, 
médecin  botaniste  distingué,  premier  professeur  royal  de 
cine  à  Aix,  correspondant  de  l'académie  des  sciences,  et 
de  V Histoire  Naturelle  de  la  Provence, 

3»  Combes  (Jean  de),  docteur  en  médecine,  qui  ne  contrMMi 
pas  peu  à  retrouver  les  sources  thermales  de  Gréoulx,  etpnlili 
le  premier  un  traité  sur  ces  eaux  en  1645. 

4«  Silvesire  (Philipe),  plus  connu  sous  le  nom  de  Dufonr,  le 
en  1623,  savant  droguiste  qui  publia  des  ouvrages  fbrt  eslfaKs. 
et  fut  en  correspondance  continue  avec  les  hommes  les  plus  re- 
marquables, tant  de  la  France  que  de  l'étranger. 
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&•  Laugier  (Marc-Anioine),  né  le  23  Janvier  1715,  qui  se  ftt 
reoiarquer  par  ses  nombreuses  productions  littéraires,  et  coltiv» 
avec  soccès  les  belles- lettres,  les  beaux-arts,  les  mathématiques^ 
Fèloqoeiice  et  l'histoire.  Son  histoire  de  la  République  de  Denise 
M  assure  im  rang  distingué  parmi  les  historiens.  Il  mourut  k 
Piris  le  5  a?rU  1769. 

G*  QulDtran  (Louis),  prêtre  dont  la  vie  se  passa  tout  entière  en 
OBBTres  de  charité,  et  qui  légua  tous  ses  biens  pour  la  construc- 
tioo  de  l'hospice  de  Mauosque.  Né  le  12  Janvier  1068,  il  mourut 
le  16  avril  1728. 

T  Thomassiu  (Claude  de),  chanoine-théologal  de  Fréjus,  con- 
selUer,  aumônier  et  prédicateur  du  roi,  fondateur  du  grand 
SéBiinaire,  et  mort  à  Manosque  dans  la  77*  année  de  son  âge, 
601692. 

6*  Bouteille  (Etienne-Michel),  docteur  en  médecine,  membre* 
ût  plusieurs  corps  savants  et  auteur  de  divers  ouvrages  de  mé- 
decine, né  le  5  août  1732  et  mort  le  2i  mai  1816. 

9*  Dantoine  (Etienne),  né  le  2  octobre  1739,  qui  se  fit  un  nom 
dans  l'art  pharmaceutique  et  la  botanique,  et  fut  attaché  à  Tar- 
niée  dltalle.  Il  mourut  à  Grasse  en  1793. 

10*  Brunet  (Jean-Baptiste  de),  qui  parvint  aux  plus  hauts  grades- 
de  la  carrière  militaire,  et  périt  victime  du  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  le  6  novembre  1793. 

il*  Arbaud  (François- Antoine),  né  le  12  juin  1768,  qui  fut  suc- 
cetslvement  curé  de  Villeneuve,  directeur  et  professeur  an 
séeiioalre  de  Digne,  vicaire  général  et  évéque  de  Gap.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  27  mars  1836. 

iS»  Audiilret  (Jean-Antoine  d*),  Eyssautier  (Jean-François)^ 
avocats,  et  Barrière  (le  père)  religieux  capucin,  à  qui  on  doit  des 
redierches  historiques  et  de  précieux  manuscrits  sur  leur  ville 
natale. 

Les  ARMOIRIES  de  Manosque  sont  d'argent  à  quatre^mains  ou- 
vertes, avec  cette  légende:  omnia  in  manu  dei  svnt. 

TOIiX. 

Voix,  en  latin  VoUcum^est  situé  sur  un  coteau]  qui  domine  la 
piaiDe  de  la  Durance,  à  8  kil.  Nord-Estide  Manosque,  à  16  Sud- 
Est  de  Forcalquier  et  à  55  Sud-Ouest  de  Digne.  Il  est  bit  mention 
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dn  village  de  Voix  dans  des  chartes  du  douiKème  et  du  ireiiiène 
siècle.  On  sait  aussi  qu'en  813,  Tévéque  de  SisteroD  Jean  D,  y 
fonda  un  monastère  composé  de  douze  religieux,  à  la  léce  des- 
quels il  mit  Adémar.  Cette  communauté  fut  dans  la  suite  des 
temps  dissoute,  et  réunie  à  celle  de  Psalmodi,  en  Piémont. 

Le  climat  de  Voix  est  doux  et  tempéré:  son  terroir  fertile  pro- 
duit avec  abondance  du  blé,  du  vin,  des  légumes  et  de  l'huile 
excellente.  Le  Largue  et  le  canal  de  la  Brillanne  arrosent  loMe 
la  plaine.  On  y  trouve  beaucoup  de  mûriers  et  d'arbres  à  fruits. 
Le  rocher  de  Voix  est  remarquable  par  ses  caractères  minéra- 
logiques  et  fossiles.  Il  est  isolé  et  forme  une  haute  colline  qui 
s'étend  sur  une  longueur  de  plusieurs  kil.  dans  la  directioii  dv 
Nord-Est  au  Sud-Est.  On  exploite  dans  le  territoire  de  Voix 
plusieurs  carrières  de  lignite. 

La  commune  de  Voix  a  une  population  de  946  âmes  :  on  oe 
compte  hors  du  village  que  huit  maisons  de  campagne.  Soi 
église  paroissiale  est  dédiée  à  sainte  Victoire,  vierge  et  martyre. 

La  fête  patronale  du  lieu  se  célèbre  le  dimanche  qui  sait  leSS 
mal.  Un  ancien  usage,  unique  dans  ce  genre,  avait  pour  but  de 
représenter  une  partie  de  l'histoire  de  sainte  Victoire.  Des  hom- 
mes couverts  de  mousse  et  imitant  les  sauvages,  s'emparaient  de 
la  statue  de  la  Sainte,  et  engageaient  avec  la  troupe  qui  l'escoruA 
une  lutte  animée.  La  troupe  leur  reprenait  ensuite  la  Sainte  et 
repoussait  les  sauvages  à  coups  de  fusil  :  alors,  ceux-ci  feignant 
le  plus  vif  désespoir,  poussaient  des  hurlements,  se  roulaient  par 
terre  et  incendiaient  leurs  cabanes.  Ce  spectacle  qui  amusait 
beaucoup  les  spectateurs,  et  bon  pour  les  siècles  de  fol,  avait  fiai 
par  dégénérer  en  une  rixe  ridicule  et  grotesque.  Aussi  depuis 
quelques  années ,  on  a  supprimé  ce  simulacre  de  combat  :  les 
mousses  marchent  en  tête  de  la  procession,  brûlent  leurs  cabanes 
au  bas  du  village,  et  affectent  une  douleur  singulière,  à  mesure 
que  le  cortège  rentre  dans  l'église. 

Voix  possède  un  bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  pri- 
maires. II  a  vu  naître  dans  ses  murs  et  de  son  antique  HuniUe  sei- 
gneuriale: 1»  Anne  de  Valavoire,  dame  illustre  par  sa  piété,  qni 
embrassa  la  régie  des  Bernardines  à  Avignon,  et  vint  fonder  une 
communauté  de  son  Ordre  à  Manosque,  en  1634.  Elle  b  dirigea 
avec  beaucoup  d'édification  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1660. 
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3«  Nicolas  de  Yalavoire,  frère  de  la  précédente,  évoque  de  Riez 
en  1652  et  mort  le  28  avril  1685. 

noirrFiJROHr. 

Le  village  de  Moutfuron,  en  latin  Monsfuronw^  est  situé  sur 
une  éminence,  à  12  kil.  Ouest  de  Manosque ,  à  20  Sud-Ouest  de 
Forcalquler,  et  à  74  Sud-Ouest  de  Digne.  L'étymologie  de  Mont- 
furon  vient  du  latin  mons  fumorumy  montagne  des  fours,  à  cause 
du  gypse  qu'on  y  exploite  et  que  Ton  prépare  dans  des  fours. 
On  trouve  à  quelques  kil.  Sud-Ouest  du  village,  près  le  hameau 
des  Capons,  une  carrière  qui  donne  un  gypse  cristallin  et  de  tex- 
ture fibreuse.  On  exploite  encore  dans  cette  commune ,  une 
carrière  de  lignite,  qui  donne  du  lignite  terreux  pour  la  cuisson 
de  la  chaux,  et  du  lignite  de  chauffage.  Dans  le  ravin  de  la  Sou- 
frouCf  on  trouve  un  source  minérale  peu  abondante  et  qui  jamais 
n'a  été  utilisée. 

An  pied  de  la  montagne,  sur  laquelle  le  village  est  bâti,  est  un 
champ  que  Ton  nomme  Pra-BataïUier ,  c'est-à-dire ,  pré  de  la 
bataille.  Ce  nom,  autant  que  la  présence  des  squelettes  enfouis 
dans  ce  lieu,  sont  une  preuve  irrécusable  d'une  affaire  sanglante, 
qui  y  fut  livrée,  mais  sur  laquelle  on  n'a  aucun  renseignement. 
On  sait  seulement  qu'en  1392,  Montfuron  était  tombé  au  pouvoir 
des  bandes  qui  désolaient  les  Bailliages  de  Forcalquier  et  de  Sis- 
teron.  On  ne  put  les  expulser  qu'en  faisant  le  siège  de  ce  lieu. 
Gérard  de  Bourbon,  capitaine  général  et  lieutenant  du  sénéchal 
de  Provence  dans  le  comté  de  Forcalquier,  leva  des  troupes 
pour  marcher  contre  elles,  et  demanda,  entre  autres  villes,  à 
Sisteron,  dix  lanciers  et  pareil  nombre  d'arbalétriers;  en  outre 
un  TRABuc  qu'un  radeau  construit  tout  exprès,  conduisit  par  eau 
Jusqu'à  Manosque.  On  n'a  aucun  autre  détail  sur  ce  siège  ;  mais 
on  croit  qu'ici  comme  ailleurs,  il  fallut  pactiser  avec  les  rebelles, 
et  les  éloigner  en  leur  comptant  une  forte  somme. 

En  1815  ou  16,  une  troupe  de  malfaiteurs,  ayant  pour  repaire 

la  forêt  du  Lébéron,  venait  souvent  à  Montfuron  se  livrer  à  toutes 

sortes  d'orgies  dans  un  cabaret.  La  terreur  qu'ils  inspiraient,  se 

répandait  dans  tous  les  environs.  Suipris  enfin  et  cernés  dans  la 

maison  où  ils  étaient  reunis,  ils  opposèrent  d'al>ôrd  la  résistance: 

37 
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mais  deux  de  leurs  conipaguons  ayant  été  tués  dans  leurs  rangs, 
ils  se  laissèrent  désarmer  et  furent  remis  entre  les  mains  de  b 

Justice. 

Le  climat  de  Montfuron  est  assez  tempéré,  mais  aussi,  souveoc 
froid  à  cause  des  vents  et  surtout  du  mistral  auxquels  il  est 
exposé.  Le  sol  est  graveleux:  on  y  récolte  du  blé,  du  vin, de 
l'huile  ;  les  mûriers  et  les  arbres  fruitiers  y  sont  assez  abondaoU. 
La  terre  de  Montfuron  avait  été  érigée  en  marquisat  par  letim 
patentes  du  mois  de  janvier  1690,  en  faveur  de  Léon  de  YaibeUe, 
comte  de  Ribiers.  Elle  passa  successivement  dans  la  fîEuniUeta 
Valbelle  de  Rians  et  dans  celle  des  Casteilane. 

La  commune  de  Montfuron  comprend  une  population  de  S6I 
Ames,  réparties  dans  le  village,  dans  les  hameaux  des  Bomrdàn, 
des  Chousde,  de  la  Blaque^  des  Martins  et  des  Capons.  Son  égliie 
paroissiale  est  dédié  à  Notre-Dame  et  à  saint  Eteéar.  La  ftie 
patronale  du  lieu  se  célèbre  le  92  mai.  Jour  auquel  saint  Eliéar 
de  Sabran,  passant  par  Montfuron  en  se  rendant  à  son  cïàttm 
d*Ansouis,  opéra  un  miracle  sur  la  personne  d*un  aveugle. 

On  trouve  au  Nord  du  village,  une  ruine  qui  semble  défier  lei 
ravages  du  temps;  c'est  un  débris  de  l'ancien  château. 

Il  y  a  à  Montfuron,  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école 
primaire. 

Pierrevert,  en  latin  Petra  viridis,  est  situé  sur  le  maroelon  d*aB 
rocher,  à  5  kil.  Sud-Ouest  de  Manosque,  ù  22  Sud  de  Forcalquier 
et  à  66  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  nom  de  pierre  verie  a  été  domié 
à  ce  pays  à  cause  des  broussailles,  de  la  mousse  et  du  lierre  qui 
couvraient  jadis  toute  la  partie  Nord  du  rocher  sur  lequel  il  est 
bâti.  C'est  sous  ce  nom  qu'on  le  trouve  désigné  dans  les  plus 
anciennes  chartes  de  Manosque,  locus  de  petra  viridi.  Le  climat 
y  est  doux  et  le  terroir  fertile^  on  y  récolte  du  blé,  du  vin,  de 
l'huile,  des  légumes  et  beaucoup  de  fruits,  et  surtout  de  cerises. 

Ou  a  découvert  au-dessous  du  village,  une  couche  de  lignite 
composée  de  deux  veines  de  30  à  (tO  centimètres  d'épaisêetr. 
séparées  par  un  banc  argileux. 

A  2  kil.  <iu  village  est  une  plaine,  dite  Gaudissart^  où  Ton  trosYT 
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fréquemmeot  des  las  d*ossenientshuinainsenfouisdânsln  terre. 
La  tradition  porte  que  sur  iafiii  du  quatorzième  siècle,  une  l>ande 
coDduite  par  le  capitaine  Gaudissart  vint  attaquer  Pierrevert,  et 
que»  désespérant  de  s*en  emparer,  elle  se  dirigea  sur  Montfu- 
ron.  Les  Pierreverdans  la  poursuivirent  alors  ^  et  un  combat 
meurtrier  fut  engagé  sur  cette  plaine.  Ce  lieu  prit  dès  lors  le 
nom  de  Gaudissart^  du  chef  de  cette  bande  qui  périt  dans  cette 
affaire. 

La  commune  de  Pierrevert  comprend  une  population  totale 
de  803  âmes,  dont  300  disséipinées  dans  les  nombreuses  bastides 
da  territoire  et  les  petits  hameaux  de  Criés  et  de  Sainte-Marçiue' 
riie.  Son  Eglise  paroissiale,  dédiée  à  saint  Patrice,  patron  du 
ttev,  fut  construite  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle,  suivant  un 
fliannscrit,  avec  les  débris  de  diverses  petites  églises  ruinées, 
sicnées  autour  de  Tancien  village.  Cet  édifice  irrégulièrement 
bftti,  a  beaucoup  souffert  des  divers  tremblements  de  terre, 
auxquels  ce  pays  est  exposé  aussi  bien  que  Manosque. 

Il  existe  à  un  kil.  de  distance  du  village  et  du  côté  du  Sud- 
Ouest,  une  chapelle  en  Fhonneur  de  saint  Patrice,  qui  a  été  rele- 
vée de  ses  ruines,  en  1835.  C*est  là  que  les  habitants  se  rendent 
processionnellement  le  Jour  de  saint  Patrice,  2  du  mois  de  mai. 

Pierrevert  possède  un  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles 
primaires. 

Ce  pays  a  donné  le  jour,  en  1655  et  le  20  novembre,  à  Blan- 
chard (Antoine),  prieur  et  seigneur  de  Saint-Marc-les- Vendôme 
(Loir-et-Cher),  qui  nous  a  laissé  des  discours  pathétiques  sur 
les  matières  les  plus  importantes  et  les  plus  touchantes  de  la 
Biorale  chrétienne.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  à  Paris,  en 
1734. 

«AIlVTE-TIJIiIiE. 

Sainte-Tulle,  en  latin  Sancta-TulHOf  est  bâtie  en  amphithéâtre 
dans  un  petit  vallon,  à  6  kil.  Sud  de  Manosque,  à  23  Sud  de  For- 
calqnler,  et  à  67  Sud-Onest  de  Digne.  Ce  village  a  reçu  son  nom 
d'une  pieuse  et  sainte  recluse,  nommé  Tullie,  et  fille  de  saint 
Eocher,  de  rOrdre  des  Sénateurs  Romains,  qui  mourut  évéque 
de  Lyon  en  530.  Tullie  avait  passé  sa  vie  et  s'était  sanctifiée  dans 
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ce  lieu  qui  faisait  partie  des  domaines  de  sa  famille  :  elle  y  moa- 
rut,  et  fut  ensevelie  dans  une  double  grotte  qui  attira  bientôt  la 
vénération  des  habitants  par  les  prodiges  qui  s'y  accompUrenc. 
Ce  lieu  portait  alors  le  nom  de  Tetea  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  eu 
désigné  dans  les  Acta  Sanctorum,  t.  i.  p.  666.  Il  édiangea  dans 
la  suite  ce  nom  contre  celui  de  la  Sainte,  dont  il  possédail  le 
tombeau  et  les  reliques.  Dans  les  chartes  du  dixième  et  dnoi- 
zième  siècle,  il  n'est  plus  autrement  dénommé  que  Sotnle-TUfe. 

On  croit  avec  probabilité  que  l'ancienne  Tetea  était  une  vlHe 
gallo-romaine,  servant  de  point  d'intersection  entre  les  den 
colonies  de  Riez  et  d'Apt,  se  trouvant  à  égale  distance  de  l'ne 
et  l'autre  de  ces  villes.  On  trouve  en  effet  des  fragments  dîne  , 
voie  militaire  qui  de  Céreste,  traversant  le  Lébéron,  allait  p» 
Monijustin  et  Montiuron  aboutir  à  Tetea.  On  ne  saurait  argKr 
contre  cette  opinion  que  ce  lieu  n'est  ppint  mentionné  dans  les 
Itinéraires;  car  d'autres  lieux  bien  plus  importants,  tels  qie 
Avignon,  Tarascon,  Digne,  Briançon,  Carpentras  et  35  autres 
encore  ne  sont  pas  non  plus  mentionnés.  Nous  ne  rappelleroos 
que  pour  mémoire,  que  divers  auteurs  ont  cru  reconnaître  en  ce 
lieu  le  Bormonicum  dont  parle  Pline,  ville  que  d'autres  ptecctl 
à  Bormes  près  de  la  mer,  entre  Hyères  et  Saint-Tropez. 

Dans  un  quartier  du  territoire  de  Sainte-Tuile,  appelé  Amt- 
desenque,  on  a  trouvé  une  série  de  tombeaux  Romains  occupait 
une  étendue  déplus  de  vingt  hectares.  Ces  tombeaux  sont  Isolés, 
rangés  dans  un  ordre  symétrique,  et  contiennent  des  armes,  dei 
chaussures  ferrées,  des  urnes,  des  poteries  et  autres  omemenli 
funéraires.  Un  cultivateur  trouva  dans  son  champ,  il  y  a  pet 
d'années,  vingt  tombeaux  rangés  sur  une  ligne  droite.  Ils  éiaiCBl 
formés  avec  des  tuiles  à  rebords,  vulgairement  dites  sarrasinei, 
et  recouverts  d'une  double  voûte,  aussi  en  tuiles  de  la  méflie 
forme,  lis  renfermaient  des  ossements  humains  et  des  vases 
funéraires.  Dans  l'un  gisait  un  squelette  de  haute  taille ,  bien 
conservé,  ayant  une  hachette  en  fer,  placée  au  côté  droit  de  11 
tôte;  deux  larges  pendants  d'oreilles,  ronds  et  en  cuivre,  doM 
l'un  fortement  altéré  par  la  rouille,  l'autre  dans  un  eut  parM 
de  conservation  ;  enfin  une  bouteille  en  verre  blanc,  qui  s'eflteurii 
et  tomba  en  poussière  au  contact  de  l'air.  En  I8i0,  d'autres  lo«- 
beaux  furent  mis  à  découvert  dans  un  autre  champ  voisin  éê 
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premier.  Oa  a  trouvé  pareillement  des  médailles  romaines  aux 
effigies  d'Auguste ,  d*Adrien ,  de  Marc-Aurelie,  d'Autooin ,  de 
PausiUney  d'Alexandre  Sévère,  de  Lucius  Vérus,  de  Licinius  et 
autres. 

Il  est  fait  mention  du  lieu  de  Sainte-Tulle  dans  les  bulles  des 
papes  Gélase  II  et  d'Alexandre  III,  sous  la  date  de  iii9  et  1178,  à 
roccasion  de  certains  bénéfices  attachés  à  l'église  de  ce  lieu  et 
qui  appartenaient  au  monastère  de  Saint-André-les-Avignon.  Ce 
lieu  est  aussi  dénommé  dans  l'acte  de  donation  faite  par  le  comte 
Goigues  aux  Hospitaliers  de  Manosque,  en  l'an  1149.  Dans  une 
donation  subséquente  de  l'an  1168,  Sainte-Tulle  est  appelée  Cas- 
trum  de  Saneta-TuUia.  Une  sentence  arbitrale  rendue  au  nom  de 
la  comtesse  Béatrix  en  1253,  supprime  le  péage  établi  à  Sainte- 
Tulle.  Mais  dans  le  siècle  suivant,  cette  commune  fut  littéralement 
anéantie  et  privée  de  tous  habitants.  Doit-on  en  imputer  la  ruine 
à  la  grande  compagnie  des  Gascons  en  1356,  aux  Tard-  Venus^ 
MX  bandes  deTranstamare  et  de  Turenne?  D'après  la  tradition, 
ce  serait  aux  Piémontais,  qui,  en  liOO,  firent  beaucoup  de  dé- 
prédations dans  la  Haute-Provence,  qu'il  faudrait  attribuer  cette 
destruction  si  bien  caractérisée  par  ces  mots  d'un  acte  du  4 
septembre  1447  :  devaêtaverunt  PedemonUê.  Dans  cet  acte  un 
Jean  de  Villemus,  possesseur,  on  ne  sait  à  quel  titre  de  toute  la 
terre  de  Sainte-Tulle,  appelle  quinze  habitants,  dont  le  premier 
a  nom  Jean  Sidoine.  Pour  les  y  fixer,  il  leur  donne  des  terres 
Boyennant  une  censé  annuelle  du  treizième  de  la  récolte  en 
grains.  Il  leur  octroyé  encore  une  vache  pour  les  ensemencer  et 
les  défricher.  Telle  fut  Torigine  et  le  germe  de  la  population  qui 
a  reconstitué  le  village  de  Sainle-Tulle.  Ce  fut  aussi  sur  cette 
espèce  de  charte  que  le  régime  féodal  s'établit,  et  se  maintint 
dans  toute  sa  rigueur  Jusqu'en  1789. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  un  combat  meurtrier  fut  livré 
à  Sainte-Tulle.  Cbambaud,  gentilhomme  du  Vivarais,  était  entré 
en  Provence  avec  un  régiment  de  religionnaires.  Il  avait  pris 
route  par  les  montagnes,  et  était  arrivé  sans  encombre  à  Sainte- 
Tulle.  Il  voulait  de  là  se  réunir  au  duc  de  Lavalette  qui  faisait 
alors  fortifier  Toulon.  Castellane  d'Ampus  voulant  empêcher 
celte  Jonction,  sonne  le  boute-selle,  et  va  attendre  Cbambaud 
au  passage  de  la  Durance,  un  peu  au-dessous  du  village.  C'était 
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le  5  avril  1590.  L*eiigageiiient  eut  Heu  avec  une  ardeur  égale. 
Chambaud  eut  500  hommes  tués,  tandis  que  d'Âmpus  n'eut  i 
regretter,  dit-on,' que  la  perte  de  50  hommes. 

L'événement  le  plus  remarquable  que  nous  offre  rhistohre  de 
cette  commune,  c'est  la  cruelle  peste  de  1720.  Le  fléau  y  ht 
importé  par  Anne  Bonnet,  épouse  de*  Jean-Baptiste  Criquet,  q«i 
revenait  de  Marseille  avec  un  nourrisson.  Trois  jours  après  son 
arrivée,  cette  femme  succomba  avec  son  enfont  (7  août).  Le  ten- 
demain  et  le  surlendemain,  on  compta  deux  autres  décès  suis 
caractère  pestilentiel  apparent  II  n'y  eut  plus  de  morts  jusqn'M 
50  août,  et  on  se  rassura.  Mais  le  51,  il  survint  un  nouveau  décès. 
Il  n'y  en  eut  plus  jusqu'au  4  septembre,  Jour  néfaste  qui  ouvrit 
la  nécropole  des  pestiférés,  pour  ne  plus  la  voir  fermée  jusqote 
iï  mars  suivant.  Le  bureau  de  santé  eut  à  veiller  tout  à  la  fob  et 
sur  les  progrès  dé  la  maladie,  et  à  procurer  aux  habitants  vafides 
le  pain,  la  viande  et  le  ser  nécessaire,  car  un  blocus  sévère  de 
troupes  commandées  par  le  marquis  d'Argenson,  ne  laissait  m- 
cune  communication  avec  les  habitants  des  lieux  voisins. 

Ce  bureau  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et  sut  pourvoir  à  toit 
Les  chapelles  de  Saint- Pierre  et  de  Sainte-Tulle,  une  vaste  nè- 
tairie  et  le  château  furent  convertis  en  infirmeries.  Ou  y  vit  uêA 
les  plus  généreux  dévouements.  Sur  426  personnes  enlevées  pv 
le  fléau,  pas  une  qui  fût  privée  des  secours  de  la  religion  et  de 
l'art,  hélas  !  trop  impuissant  vu  la  nature  du  mal.  Les  deux  firères 
Archimbaud,  Tun  curé  et  l'autre  médecin,  et  le  notaire  Blanchard 
rebiplirent  leurs  fonctions  auprès  des  pestiférés  avec  autant  de 
dévouement  et  de  sang-froid  que  dans  les  temps  ordinaires  :  et 
ces  trois  héros  de  l'humanité  furent  épargnés  par  le  fléau.  Le 
dernier  perdit  en  un  même  jour  ses  deux  garçons  adolescents, 
et  il  se  vit  réduit  à  porter  les  deux  cadavres  sur  ses  épaules  et  s 
les  ensevelir  de  ses  propres  mains. 

On  se  fera  une  idée  du  deuil  et  de  la  désolation  de  cette  cott* 
mune,  en  considérant  qu'une  population  de  810  âmes  se  troan 
réduite  524  âmes;  que  dans  ce  désastre,  45  familles  forent 
anéanties  ;  que  celles  des  Rolland  compta  19  \ictimes,  celle  des 
FIlhol  16,  celle  des  Dauvergne  8,  etc.  Mais  ce  qui  en  donnera 
surtout  une  juste  idée,  c'est  le  vœu  formulé  dans  le  conseil  |é- 
ueral  du '29  scpicmbrr.  «  Tne  procession  anntirllcet  perpétuelle 
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précédée  d'an  jour  de  Jeûue,  aura  lieu  à  la  chapelle  de  Sainte- 
Tulle,  le  dimanche  après  le  21  septembre.  Les  prêtres  de  la 
paroisse,  les  magistrats  de  la  commune  et  un  membre  au  moins 
de  chaque  famille  seront  tenus  d'y  assister  pieds-nus,  la  corde 
an  cou  et  un  flambeau  à  la  main,  sous  peine  d'une  amende,  de 
SO  livres  au  profit  de  la  chapelle.  Les  consuls  devront  de  plus 
communier  à  la  messe  qui  y  sera  célébrée.  Le  Jour  de  la  fête  de 
Sainte-Tulle,  il  n'y  aura  plus  ni  jeux,  ni  fanfares,  ni  danse;  une 
amende  de  10  livres  est  prononcée  contre  tout  profanateur  du 
saint  Jour  de  dimanche;  et  lecture  de  ce  vœu  sera  faite  chaque 
année  par  le  greffier  de  la  commune  devant  la  porte  de  l'église, 
avant  le  départ  de  la  procession.  » 

Cette  délii)ération  fut  religieusement  observée  pendant  trois 
ans  consécutifs.  BIgr  Lafiiau  jugea  prudent  de  commuer  ce  vœu 
des  habitants  en  une  procession  ordinaire  à  la  chapelle  de  la 
Sainte,  suivie  de  la  messe  pro  vitanda  mortcditate^  et  en  une 
procession  à  chaque  fête  chômée  de  la  Sainte  Vierge,  à  la  fin  de 
laquelle  on  réciterait  le  chapelet  devant  le  saint  Sacrement  ex- 
posé. Ces  prescriptions  s'exécutent  encore  de  nos  jours. 

Le  fléau  avait  cessé  entièrement  au  iï  mars  1721.  Ce  ne  fut  né- 
anmoins que  vers  ia  fin  de  Juillet  que  le  blocus  fut  levé  et  le 
droit  de  circulation  rendu  aux  habitants.  Loin  de  compatir  à  la 
misère  de  ses  vassaux,  le  marquis  de  Tourves,  seigneur  du  lieu, 
exigea  pour  les  dé/ectuotUés  occasionnées  à  son  château  pendant 
la  peste,  une  somme  de  7,500  livres  ;  plus  1,575  pour  les  frais  de 
la  procédure.  Une  conduite  aussi  inhumaine  mérite  le  châtiment 
de  la  publicité.  , 

Oh  trouve  à  Sainte-Tulle,  non  loin  du  village,  une  chapelle 
rurale  qui  évoque  les  souvenirs  les  plus  touchants.  Vendue  pen- 
dant la  révolution  de  89,  elle  semblait  destinée  à  s'ensevelir 
sous  ses  ruines,  quand  enfin  elle  a  pu  être  rachetée,  réparée  et 
de  nouveau  livrée  au  culte.  C'est  là,  que  fut  enseveli  et  que  reposa 
pendant  plusieurs  siècles  le  corps  de  la  bienheureuse  Tullie. 
Cest  là,  que  se  pressaient  les  générations  passées  dans  les 
jours  d'angoisse  et  de  détresse.  C'est  là  encore,  que  furent  occis 
par  les  farouches  Sarrasins  un  grand  nombre  de  fervents  et  de 
pieux  chrétiens.  Le  souvenir  de  ce  massacre  est  resté  consacre 
par  une  procession  solennelle  fixée  au  jour  de  Pâques.  Par  un 
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contraste  étonnant  avec  les  chants  joyeux  du  Jour,  le  prfiM 
officiant,  revêtu  de  la  chappe  violette,  si^e  de  deuU,  va  faire 
Tabsoute  et  chanter  le  Libéra  sur  la  tombe  même  des  victima 
de  la  foi.  Des  fouilles  faites  dans  les  terrains  environnants  ont 
mis  à  Jour  plusieurs  grands  tombeaux  en  pierres  de  taille,  mail 
sans  inscriptions,  ni  médailles.  La  forme  et  le  type  de  ces  toa- 
beaux  accusent  des  sépultures  chrétiennes  des  huitième  etnoh 
vième  siècles. 

La  chapelle  de  Sainte-TuUe  n'a  rien  de  remarquable  en  elle- 
même.  On  y  reconnaît  un  édifice  de  construction  moderne, 
le  souterrain  ou  crypte  annonce  une  construction  très-s 
qui  a  bravé  la  fureur  des  barbares  et  le  ravage  des  siècles.  U 
taille  et  la  coupe  régulière  des  pierres,  leur  arrangement  sysè- 
*  trique,  la  rouille  même  du  temps  incrustée  sur  les  murs,  roto» 
curité  qui  y  règne,  le  Jour  n*y  pénétrant  que  par  deux  peUin 
ouvertures,  tout  porte  Tâme  au  respect  et  au  recueiUement 

On  trouve  encore  à  Sainte-Tulle  un  autre  objet  fort  préden 
sous  le  rapport  de  l'art  C*est  un  magnifique  manuscrit  sor  velii, 
orné  de  vignettes  coloriées,  dues  à  unpinceau  élégant  et  corred, 
et  très-remarquables  tant  par  leur  exécution  que  par  leor  éM 
de  conservation.  Ce  manuscrit  fut  donné  à  la  paroisse  dallai 
par  Jacques  Brémond,  né  à  Néoules  dans  le  diocèse  de  Tooloa, 
et  prieur  commendataire  de  Sainte-Tulle,  en  1704.  C'est  nn  Ai- 
tiphonaire,  grand  in-folio,  de  198  pages.  Les  siidets  représemés 
dans  les  vignettes,  sont  tous  relatifs  à  la  fête  du  Jour:  ainsi  m 
y  voit  l'adoration  des  bergers,  celle  des  rois,  le  martyre  de  siitt 
Etienne,  la  Résurrection  de  Jésus*  Christ  et  son  Ascensk»,  Il 
Peniecôte,  l'Assomption  et  la  fêle  de  tous  les  Saints.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  sujets,  l'auteur  s'est  inspiré  des  tableaux  dei 
grands  maîtres.  La  représentation  de  la  Cène  rappelle  le  chef- 
d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci. 

La  page  la  plus  riche  en  miniatures,  est  celle  consacrée  à  II 
fête  delà  sainte  Patronne  du  lieu.  Elle  représente  dans  une  site 
d*encadrements  ornés  de  fleurons  et  d'arabesques  en  or,  les  traits 
principaux  de  la  vie  de  la  Sainte.  Les  notes  du  plain-chantetles 
paroles  du  texte  sont  écrites  en  lettres  d'or.  Nous  regrettons  qae 
la  longueur  de  cette  notice  ne  nous  permette  point  d*entrer  d«i 
de  plus  longs  détails  au  sujet  de  ce  beau  livre.  Le  savant  arrhéo» 
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logne,  M.  IHdron,  ayant  eu  occasion  devoir  ce  livre,  émit  spon- 
taoénient  ce  cri  d'admiration  :  Nous  n'awms  rien  iPauêti  beau  à 
Fmriê.  On  pourrait  multiplier  les  témoignages  ;  qu'il  suffise  de 
les  constater  ici  d'une  manière  générale,  et  de  nous  féliciter  que 
ce  beau  travail  ait  échappé  au  vandalisme  du  siècle  dernier. 

La  conunune  de  Sainte-Tulle  comprend  une  population  de  960 
tees,  dont  une  assez  faible  partie  disséminée  dans  la  campagne. 
SoD  sol  est  fertile  en  vin,  blé,  huile,  fruits  et  fourrages.  Les 
vins  cuits,  les  clairettes  et  les  vins  muscats  de  ce  lieu  étaient 
asirefois  en  grande  réputation.  Us  sont  encore  recherchés  au- 
jourd'hui. Le  climat  y  est  tempéré,  et  l'air  sain  depuis  le  dessè- 
chement des  marais  voisins. 

SoD  église  paroissiale,  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint  Biaise, 
était  desservie  avant  la  révolution  par  un  curé  et  deux  vicaires. 
Le  prieuré  était  possédé  par  des  prieurs  commendataires  rele- 
vant de  l'abbaye  de  Saint-André  de  Villeneuve-les-Avignon.  Il 
Art  réoni  ensuite  par  Mgr.  Laffitau  au  séminaire  de  Lurs,  ainsi 
qie  la  cure,  moyennant  une  redevence  annuelle  en  faveur  de 
rabbé  de  Saint-André.  Cette  église  date  du  quatorzième  siècle, 
ai  on  en  juge  par  sa  façade  fruste  et  par  le  style  à  demi  ogival 
de  son  ancienne  porte  principale,  sans  autre  ornement  d'archi- 
tecture qu*im  cintre  à  double  boyau.  La  voûte  de  l'église  n'a 
été  construite  qu'en  1730. 

Sainte-Tulle  est  chef-lieu  d'une  perception  des  finances.  11  y  a 
un  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles  primaires. 

L'industrie  séricicole  y  a  pris  un  grand  développement,  surtout 
depuis  rinstitution  d'une  magnanerie  saiubre. 

Cest  la  patrie  1«  de  Robert  (Louis-Joseph-Marie),  né  le  31  avril 
1771,  docteur  en  médecine,  l'un  des  fondateurs  de  la  société  aca- 
démique de  médecine  de  Marseille,  ancien  président  et  membre 
de  Tacadémic  royale  des  sciences  de  cette  ville,  officier  de  l'Uni- 
versité, etc.  etc.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  scientifiques 
publiés  depuis  1801  Jusqu'en  18i3,  M.  Robert  a  en  outre  publié 
TBisioirede  Sainte-Tulle,  in-8«,  Digne. 

9*  Ducros  (Fortuné),  docteur  en  médecine,  médecin  ordinaire 
de  M**  Adélaïde  dOrléans,  décédé  à  Paris  le  33  octobre  1849,  à 
l'âge  de  40  ans,  et  dont  la  vie  se  consuma  dans  les  recherches 
^ientifiques. 
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S»  Ducros  (.  .  .  ,)f  frère  aine  du  précédent,  docieur  en  méde- 
cine, médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Marseiiie,  et  l'ai  des 
plus  habiles  praticiens  de  cette  yille,  où  il  est  mon  en  1859. 

CORBIÈBES. 

Corbières,  en  latin  Corberia,  locus  de  CorberiU^  est  bAti  ei 
amphithéâtre  au  pied  d*un  coteau,  à  9  Icil.  Sud-Sud-Ouest  de 
Manosque,  à  26  Sud-Ouest  de  Forcalquier  et  à  70  aussi  Sud-Oiest 
de  Digne.  L'étymologie  de  Corbières  vient  de  corborum  an,  liai 
fréquenté  par  les  corbeaux  à  cause  des  marais,  aujounTM 
desséchés»  qui  attiraient  ces  oiseaux  carnassiers.  Le  climat yest 
tempéré  ;  le  territoire  est  bien  complanté  en  vignes  et  ollfien 
qui  donnent  une  huile  excellente.  La  Durance  et  le  torrent  dit 
Corbières  ravagent  souvent  les  terres. 

Il  est  fait  mention  de  Corbières  dans  une  bulle  du  pape  Ate- 
xandre  III,  qui  siégeait  eu  1159,  sous  le  nom  de  Etdem  k 
Corberia,  aut  de  Rocca  Corberia,  Ce  village  fut  pris  et  rejxis 
plusieurs  fois  par  les  catholiques  et  par  les  protestants.  €ei 
derniers  incendièrent,  1585,  Téglise  que  les  habitants  rebâllmt 
presque  aussitôt  après.  La  terre  de  Corbières  avait  été  érigcc 
en  baronie,  au  mois  d*avrll  1625. 

La  peste  de  1720,  qui  désola  le  lieu  de  Sainte-Tulle,  fit  nm 
des  ravages  dans  celui  de  Corbières.  Le  fléau  y  5;évit  depuis  le 
26  septembre  jusqu'au  11  avril  suivant.  131  personnes  farnt 
enlevées  sur  une  population  de  400  âmes. 

La  commune  de  Corbières  a  une  population  de  672  âmes.  Soi 
église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Sébastien,  dont  on  fiiii  la 
fête  avec  roumavaiji\e  dimanche  qui  suit  le  20  Janvier. -Cor- 
bières possède  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primiliv. 

S  3.  CANTON  DE  REILLANE. 

Ce  canton  situé  au  Sud-Ouest  de  rarrondissement,  est  boro^ 
au  Nord,  par  le  canton  deBanon:  à  TEst,  par  celui  de  Forcil- 
({uier;  au  Sud,  par  celui  de  Manosque*.  et  à  l*Ouest,  par  le  dépar- 
tement de  Vaucluso. 

Ce  canton  se  compose  de  dix  communes,  qui  5ont  :  Rclltaw 


STATISTIQUE  DES  BASSES-ALPES.  587 

chef-lieu,  au  centre  ;  Céreste,  Montjusiin,  Villemus,  Saiot-Martio- 
de-Renacas,  Lincel,  Aubenas,  Vachères,  Oppedette  et  Sahite- 
Croix.  Population  totale,  4,818  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte ,  le  doyenné  de  Reillane  compte  au- 
tant de  paroisses  que  de  communes,  dont  Reillane  est  le  chef-lieu, 
avec  cure  de  ^  classe  et  un  vicariat. 

Justice  de  paix,  bureau  des  postes  et  de  l'enregistrement,  chef- 
lieu  de  perception,  à  Reillane;  brigade  de  gendarmerie,  à  Céreste; 
notariats,  3  à  Reillane  et  1  à  Céreste. 

REIIiliAUlE. 

Reillane,  en  latin  Radiana^  RaUiana  et  RiUaniay  est  situé  sur  le 
irersant  d'une  colline,  à  18  kil.  Sud-Ouest  de  Forcalquier,  et  à  73 
Sud-Ouest  de  Digne.  Cette  petite  ville  revendique  ajuste  titre 
une  haute  antiquité.  Sous  les  Gaulois  elle  formait  un  bourg,  et 
sous  les  Romains  elle  fut  élevée  au  rang  de  Cité  et  de  Marché. 
Située  alors  dans  la  plaine  au-dessous  du  bourg  actuel,  sur  la 
voie  finiêtris  pu  sinistris,  aujourd'hui  chemin  Setnet,  elle  avait 
nom  Alaunia.  On  a  trouvé  en  cet  endroit  une  inscription  romaine 
qui  prouve  qu'elle  Jouissait  des  privilèges  du  municipe  et  du 
droit  de  bourgeoisie.  Cette  inscription  faisait  partie  d'un  tom- 
beau élevé  à  Caius  Cœlius  Tertius  et  à  Caius  Cœlius  Félix , 
Sextumvir  du  pays,  par  leur  frère  C.  Cœlius  Faustus,  exerçant 
la  même  magistrature,  et  qui  tous  étaient  affranchis.  La  voici  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Papon,  (t.  1.  page  218.) 

C.  COELIO 

C.  LIB. 

TERTIO 

C.  COELIO  C.  F.  FELICI 

VIVIR 

C.  COELIVS  C.  F.  FAVSTVS 

VIVIR  FRATER  FECIT. 

Une  autre  inscription,  rapportée  par  César  Nostradamus» 

porte  les  mots  suivants  : 

POMPEIA  C.  F. 
RVFINA. 

Les  beaux  caractères  qui  composent  cette  inscription,  sont 
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gravés  sur  deux  tables  de  marbre  blanc,  qui  réouies  fomeit 
une  longueur  d*un  mètre,  74  cent.  Un  encadrement  régnait  ai- 
tour  de  cette  large  table,  mais  il  n'existe  en  entier  qu'au  cAlé 
droit  du  parallélogramme.  L'une  de  ces  tables  fut  retrouvée  datt 
le  cloître  du  couvent  des  Cordéliers  deRelllane;  l'autre,  rei- 
versée,  les  lettres  en  dessous,  formait  la  partie  saillante  dusesl 
de  la  porte  du  four  de  ce  nlonastère.  Des  trous  pratiqués  sur  les 
boDds  pour  recevoir  des  crampons,  prouvent  que  ces  pienci 
étaient  encastrées  entre  d'autres  de  même  nature,  sur  lesqodla 
était  continué  le  restant  de  Tencadrement  gauche,  et  celui  dei 
bords  supérieur  et  inférieur,  et  que  le  tout  faisait  partie  cTai 
monument  considérable.  D'autres  tables  de  marbre  du  mte 
grain  et  de  la  même  qualité,  lisses  et  sans  ornement,  trouvéei 
jadis  au  même  endroit,  viennent  à  l'appui  de  ce  sentiment  Pii- 
cées  d'abord  en  forme  de  banquette  sous  les  marronniers  di 
monastère,  ces  deux  tables  sont  aujourd'hui  Juxta-posées 
les  murs  du  cloître  intérieur.  La  Pompeia  Rufina,  à  qui  ce 
ment  fat  élevé,  appartenait  à  l'une  de  ces  familles  du  nos  de 
Pompeia,  qui  étaient  nombreuses  dans  cette  partie  desGaales,el 
qui  avaient  pour  souche  commune  des  affranchis  de  cette  iMlsoa 
illustre. 

Ce  fut  à  la  suite  des  incursions  des  barbares  que  les  habUMs 
d*Alaunia  abandonnèrent  la  plaine,  et  se  transplantèrent  sur  ta 
colline.  Ce  fut  alors  aussi  que  le  nouveau  bourg  fut  déDomné 
Radiana,  Rallianay  Rillania,  comme  on  le  trouve  désigné  dans  les 
divers  actes  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  On  peut  juger 
de  l'importance  de  Reillane  dans  le  moyen-âge,  par  l'étendue  et 
la  solidité  de  ses  remparts  flanqués  de  quatre  tours  qui  lev 
servaient  de  bastions,  et  dominés  par  deux  autres  belles 
situées  sur  la  hauteur  de  Saint-Denis,  ce  qui  présentait  un 
plément  de  défense  bien  propre  à  résister  à  l'ennemi.  Quatre 
portes  d'un  beau  style  en  fermaient  l'entrée.  La  piincipale,  dite 
porte  des  forges,  qui  subsiste  encore,  se  fait  remarquer  parfas- 
siette  et  la  grosseur  de  ses  blocs  unis  sans  ciment,  ce  qui  knH 
soupçonner  le  ciseau  romain,  si  l'ogive  n'y  faisait  pas  unelégm 
apparition.  Le  ctiâteau  ou  castrum  était  situé  sur  le  haut  de  b 
colline,  protégé  par  les  deux  tours,  dont  nous  avons  parlé,  et 
entouré  d'une  seconde  enceinte  de  murailles.  Un  peu  au-dessous 
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était  régilse  paroissiale,  dédiée  à  l'Apôtre  saint  Pierre,  qui  par 
tt  coDStructiOD  semblait  former  une  seconde  citadelle.  On  en 
volt  encore  les  ruines,  et  son  clocher  la  désignait  aux  yeux  du 
voyageur,  avant  que  le  vandalisme  moderne  y  eût  porté  une  main 
ncrilége,  pour  faire  servir  ses  pierres  à  des  constructions 
profuies. 

11  est  fait  mention  de  Reillane  dans  une  bulle  du  pape  Gré- 
goire Vil,  à  la  date  de  1084,  ainsi  que  dans  celles  de  Calllxte  il, 
en  l'an  1123,  et  d*lnnocent  111,  en  l'an  1S04.  Ces  bulles  sont  rela- 
tives au  monastère  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dépendant  de 
Mbbayd  de  Montmajour,  et  situé  sur  la  limite  de  son  territoire, 
diDS  le  ^quartier  de  Carluec.  Dans  les  douzième  et  treizième 
dèdes,  les  religieux  Templiers  recurent  de  beaux  domaines 
dans  le  territoire  de  Reillane.  Ceux  qu'ils  avaient  au  quartier  du 
âiou^uo-pai  furent  affectés  dans  la  suite  à  la  chapellenie  dite 
de  Saiot-Suff^ren, 

Le  couvent  située  dans  la  plaine  ue  Ait  dans  le  principe  qu'un 
iM^Ice  destiné  aux  pèlerins  qui  allaient  ou  revenaient  de  la 
sainte.  Les  Franciscains  de  l'étroite  observance  s'y  établi- 
it  après  les  Tempilers,  et  la  communauté  de  Reillane  dota  le 
monastère.  C'est  pour  cela  qu'on  voyait  l'écusson  de  ses 
en  divers  endroits  de  l'église  et  du  clocher.  On  conservait 
antrefois  dans  cette  maison  des  coffrets  contenant  les  reliques 
de  deux  compagnons  de  saint  François  d'Assise.  Ces  coffrets 
«posés  à  la  vénération  publique  en  certains  Jours  de  l'année, 
M  pouvaient  être  ouverts  qu'une  fois  Fan,  lors  de  la  visite  du 
provincial  de  l'Ordre,  et  en  la  présence  des  consuls  de  la  com« 
■uoaoté.  Il  est  probable  aussi  que  l'on  conservait  dans  cette 
Maison  quelque  relique  insigne  de  saint  Mitre,  martyr  et  patron 
(TAlx,  car  la  vogue  ou  romérage  sous  le  nom  de  ce  saint,  fixée 
aa  lundi  de  la  Pentecôte,  se  tenait  anciennement  au  couvent 
des  Franciscains.  Ce  monastère  ayant  été  supprimé  quelques 
années  avant  la  tourmente  révolutionnaire  de  89,  ses  bâtiments 
Cl  dépendances  furent  vendus  à  un  habitant  de  Reillane  qui  les 
saava  ainsi  d'une  ruine  certaine.  On  les  désigne  encore  sous  le 
Mm  de  Couvent. 

Reillane  avait  conservé  dans  la  longue  suite  des  siècles  ses 
attUcpies  prérogatives  de  municipe  romain,  c'est-à-dire  le  droit 
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d'élire  ses  cousuls  et  de  s'administrer  par  elie-méme.  La  fiéoda- 
iité  s'y  était  néanmoins  établie,  et  l'on  y  trouvait  dans  le  ireizièBe 
siècle  plusieurs  familles  puissantes  qui  cherchaient  à  s^empaicr 
ou  à  amoindrir  du  moins  à  leur  profit  l'administration  monid- 
pale.  Ces  prétentions  devinrent  la  source  de  lon^  et  d'interai- 
nables  procès.  Une  transaction  du  3  décembre  1^4,  passée 
entre  Raymond  d'Éiienne,  prieur  de  l'église  de  Notre-Etane  de 
Reillane,  agissant  au  nom  de  l'universalité  des  habitants,  d'âne 
part  :  et  nobles  Esparron,  Raymbaud  Rossiam,  Boniface  atné  de 
Reillane,  Boniface  cadet  de  Reiliane,  Guillaume  Roux  de  Rdltane, 
Raymbaud  et  un  autre  Guillaume  de  Reillane,  et  dame  Abiie 
d'Aubenasc,  seigneurs  du  dit  Reillane,  pour  eux  et  pour  les  an- 
tres seigneurs  leurs  cohéritiers,  d'autre  part  ;  cette  transaction^ 
disons-nous,  avait  pour  objet  de  s'entendre  sur  le  nouveau  régin» 
établi  par  les  dits  seigneurs.  Ce  régime  était  l'institutiOD  des 
baillis  et  d'un  Juge,  institution  précédemment  inconnue  et  inn- 
siiée  dans  le  pays.  Les  habitants  voulaient  le  maintien  de  lan 
usages  et  du  consulat,  tels  qu'ils  les  avaient  eus  Jusqu'alors;  tf 
ils  repoussaient  surtout  la  nomination  du  Juge  Girardiquilev 
était  suspect.  H  fut  convenu  que  les  habitants  rentreraient  dans 
leurs  bonnes  coutumes,  dans  leur  ancien  état  et  dans  la  posses- 
sion du  consulat;  qu'il  n'y  aurait  plus  de  baillis,  que  le  nos 
même  de  bailli  ne  serait  pas  reçu  dans  le  lieu  de  Reillane,  etqw 
le  Juge  susnommé  serait  révoqué  comme  suspect.  A  ces  condi- 
tions, les  habitants  déclarent  reconnaître  les  dits  seigneurs poor 
leurs  seigneurs  légitimes  et  légaux,  et  comme  exerçant  le  con- 
sulat en  leur  place  ;  ils  promettent  de  les  défendre  eux,  knrs 
héritiers  et  leurs  biens  contre  toute  agression  :  les  seigneurs  de 
leur  côté  prennent  le  même  engagement,  renonçant  à  tout  droit 
de  révoquer  ou  de  contrevenir  à  ce  que  dessus. 

Cette  transaction  fut  dressée  dans  l'assemblée  générale  de  b 
communauté,  tenue  dans  Tenccinte  du  cimetière  de  Notre-DMne 
de  Reillane.  Elle  ne  fit  qu'assoupir  momentanément  l'effems- 
cence  des  esprits;  car  bientôt  après  surgirent  des  débats  et  de 
nouvelles  plaintes.  Un  compromis  dressé  à  Forcalquler,  le  i 
mai  1255,  dans  l'église  de  saint  Mary,  en  la  présence  de  rarcbe- 
vêque  d'Aix,  Philippe  1«%  de  quelques  autres  prélats  et  autres 
personnages  marquants,  nous  apprend  :  que  les  haliitanbc  de 
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Relllane  se  plaignent  des  prétentions  que  s*arrogent  les  seigneurs 
du  lieu  sur  le  consulat  qu*ils  veulent  supprimer,  sur  le  change- 
meQi  du  nom  de  consuls  et  déjuge,  sur  les  corvées  qu*il  leur 
imposent  et  enfin  de  ce  qu'ils  s'arrogent  l'héritage  des  citoyens 
morts  sans  postérité.  Les  seigneurs  de  leur  côté  se  plaignent 
de  conciliabules  tenus  contre  eux  et  d'offenses  contre  leur  auto- 
rité. Les  deux  parties  en  réfèrent  donc  au  souverain  pour  ré* 
médier  à  cet  état  des  choses. 

La  comtesse  Béatrix  nomma  en  conséquence  des  commisaires, 
parmi  lesquels  Imbert,  évoque  de  Sisteron,  pour  instruire  cette 
ilbire.  Ces  arbitres  décidèrent  «  que  le  consulat  serait  perpétuel 
à  Rdllane  :  que  trois  consuls  seraient  élus  chaque  année,  dont 
Ton  parmi  les  seigneurs,  le  second  parmi  les  écuyers,  et  le  troi- 
sième parmi  les  prud'hommes;  que  l'élection  des  consuls  se  ferait 
dans  mie  assemblée  publique,  tn  parlementOy  par  les  seigneurs. 
do  lieu,  par  les  consuls  anciens,  assistés  de  dix  prud'hommes, 
on  plus  si  on  le  Juge  bon.  Les  consuls  prêteront  le  serment 
d*iisage,  et  auront  un  Juge  nommé  de  la  môme  manière  qu'eux- 
mêmes.  Les  consuls  Jugeront  et  définiront  les  causes  Judiciaires 
d*dprès  le  conseil  du  Juge  et  avec  son  assistance,  ou  bien  le  Juge 
entendra  et  définira  les  causes  selon  sa  conscience,  en  se  con- 
formant au  droit  et  à  l'usage  du  lieu.  »  Cette  sentence  arbitrale 
est  sous  la  date  du  6  des  ides  de  novembre  1255. 

Pour  mieux  assurer  leurs  droits,  les  habitants  de  Reillane  qui 
ne  supportaient  qu'avec  répugnance  l'autorité  des  seigneurs,  et 
qui  voulaient  avant  tout  le  maintien  du  consulat,  firent  cession 
au  comte  de  Provence  de  tous  leurs  droits  sur  le  consulat  et  de 
la  Juridiction  qui  lui  était  adhérente.  Cet  acte  de  cession  dressé, 
dans  le  cimetière  de  Notre-Dame  de  Reillane,  est  ainsi  conçu  : 
«  L'an  1259  et  le  7  des  calendes  de  mars,  nous  Raymond  de 
Reillane,  écuyer,  procureur  de  l'université  de  Reillane,  en  notre 
nom  et  en  celui  de  la  dite  université,  donnons,  livrons  et  concé- 
dons à  vous  seigneur  Reynaud  d'Erviac,  viguier  du  comté  de 
Forcalquier,  recevant  au  nom  du  seigneur  comte,  et  au  même 
seigneur  comte  et  à  dame  Béatrix  son  épouse,  tous  les  droits 
que  la  susdite  université  a  dans  le  dit  consulat  et  toute  la  Juri- 
diction appartenant  à  la  susdénommée  université  sur  ce  con- 
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sulai —  sauf  le  droit  des  seigneurs  de  Reiilaae  sur  le  cousubr, 
s'ils  en  ont  toutefois  quelqu'un...  »  (i). 

Les  droits  des  habitants  places  sous  la  sauvegarde  da  soiie- 
rain,  étaient  garantis  :  mais  cette  dernière  clause  laissait 
issue  à  des  contestations  subséquentes  de  la  part  des 
contestations  qui  se  renouvellèrent  fréquemment,  ec  qui  occi- 
pèrent  les  tribunaux  fusque  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Les  habitants  firent  si  bel  et  si  bien  qu'à  la  fia  tous  les  droUs 
seigneuriaux  se  réduisirent  au  droit  de  chapeau.  La  transactioo 
du  19  septembre  1671  ne  leur  conserva  aucun  droit  utile,  c'ea- 
à-dire  ni  censés,  ni  cavalcades,  ni  lèdes,  ni  cosses,  ni  droiu  iapé- 
riaux.  Leurs  terres  furent  soumises  à  l'afforinement  du  corps  do 
possédant-fiefs,  et  à  la  taille  imposée  par  la  communauté. 

En  1350,  la  reine  Jeanne  fit  donation  à  Foulque  d'Agoot,  soa 
chambellan,  de  la  terre  de  Reillane,  qui  fut  alors  érigée  a 
vicomte.  Cette  vicomte  comprit  dans  son  ressort  plusieurs  lien 
voisins,  entre  autres  Montfuron,  La  Bastide-defrnJourdans,  etc. 
Reillane  eut  ensuite  accès  aux  états  de  Provence,  et  son  dépHé 
y  occupait  le  27«  rang. 

C'est  à  Reillane  que  revient  Thonneur  d*avoir  possédé  le  pie- 
mier  établissement  de  verrerie  qu'ait  eu  la  Provence.  Le  roi 
René  le  fit  régir  par  la  famille  Ferri,  qu'il  ennoblit  à  cette  ooci- 
sion;  famille  qui,  divisée  en  plusieurs  branches,  se  perpètte 
encore  de  nos  jours.  Cette  verrerie  a  Joui  pendant  longteiaps 
d'une  certaine  célébrité,  quoique  toujours  fort  restreinte  dvtf 
ses  produits  et  ses  perfectionnements.  Elle  fut  transférée  éms 
le  siècle  dernier  sur  la  commune  de  Valsainte,  où  elle  est  encore 
présentement.  Sur  son  emplacement  on  construisit  une  lasie 
maison  qui  reçut  le  titre  de  château. 

Les  Israélites  étaient  nombreux  dans  Reillane.  On  y  troore 
encore  quelques  vestiges  de  la  synagogue  qu'ils  avaient  ea  ee 
lieu.  Ces  ruines  annoncent  le  goût,  l'ordonnance  et  Farchiiectve 
d'un  temple  juif;  on  y  voyait  même  des  débris  d*inscriptioBs 
en  langue  hébraïque. 


(1)  Les  quatre  instruments  que  nous  analysons,  étaient  coosenrés  an  a^ 
chives  du  roi  à  Aix,  ann.  Q.  i"  quanré.  I.  G.  G.  G.  —  Pupon  les  a  repndoîtft 
dans  le  tome  2.  de  l'hist.  de  Provence.  Voir  aux  preuves. 
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Pendaot  les  guerres  du  seizième  siècle,  celle  ville  n*a  joué 
qu*uu  rôle  secondaire.  Prise  el  reprise  aUemailvemeoi  par  les 
protestants  et  par  les  caiholiques,  elle  n'a  pas  néanmoins  attiré 
nitteDtlon  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  malheureuse 
époque.  Son  château  Téodal  pouvait  cependant  paraître  un  lieu 
INTopre  à  une  sérieuse  défense,  et  II  fut  jugé  tel,  puisque  on  or- 
donna sa  démoliilon  après  la  fin  des  troubles  de  la  ligue.  Le 
yeiil  fiit  que  nous  trouvions  constaté,  c*est  la  réunion  des  com- 
munautés du  parti  royaliste  par  le  duc:  de  Lavalette,  le  6  Juin 
4589. 

Reillane  quoique  comprise  dans  la  viguerie  de  Forcalquier, 
faisait  partie  du  diocèse  d'Aix.  Le  grand  séminaire  de  cette  der- 
nière irille  en  était  prieur-déciniaieur.  C'est  au  vénérable  abbé 
Bremond,  qui  occupa  la  cure  de  Reillane  pendant  76  ans,  que 
Ton  doit  la  construction  de  nie  de  maisons,  que  Ton  voit  à 
rEst  de  régUse  paroissiale.  Ce  iiâiiment  immense,  tout  construit 
en  voûtes  maçonnées,  était  destiné  an  logement  du  curé  et  des 
quatre  prêtres  qui  lui  éiaient  adjoints.  Un  vaste  corridor  sur  toute 
la  longueur  de  la  façade,  une  salîe  immense,  des  jardins  sus- 
pendus, des  cours,  des  appartements  spacieux  et  bien  aérés, 
tout  iustifiait  en  un  mot  ces  paroles  de  Mgr  de  Vintimille  :  Le 
€Mré  de  ReiUane  est  le  prélat  /orain  du  diocèse  iCAix. 

Reillane  possède  un  bureau  de  bienfaisance  et  deux  écoles 
primaires.  Son  territoire  produit  du  blé  fort  recherché  pour  les 
semences,  du  vin  et  des  amandes.  L'industrie  locale  se  borne  à 
fagriculture,  à  l'éducation  des  vers  à  soie  et  de  la  race  porcine. 
Une  superbe  forêt,  dite  Le-Pati^  couvrait  jadis  la  partie  Nord  du 
territoire.  La  vallée  inférieure  est  fort  belle  et  fort  riche  en 
prairies  et  terres  labourables.  Le  château  du  Pinet  qu'on  y  re- 
marque, est  de  construction  moderne.  Il  y  a  à  Reillane  une  vaste 
carrière  de  pierres  qui  malheureusement  a  été  exploitée  sans 
intelligence.  Non  loin  de  cette  carrière  et  dans  un  ruisseau,  un 
éboulement  du  sol  mit  à  jour  une  grotte  remplie  de  stalactites 
curieuses. 

Reillane  a  une  population  loiale  de  i51i  âmes,  dont  le  quart 

environ  est  disséminé  dans  les  maisons  de  campagne.  Il  n*y  a 

qn'nn  seul  hameau,  celui  des  Granotu  sur  la  route  de  Manosque. 

L'église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  l'Assomption  de  Notre* 
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Dame  et  de  saint  Pierre,  apôtre,  irétait  primilivenient  qii*iiDe 
chapelle,  dont  la  construction  remonterait  à  Tan  1200,  suivant 
un  roillésime  incrustré  dans  la  voûte  du  côté  du  couchant.  EUe 
fut  agrandie  à  Pépoque  on  elte  devint  l'église  paroissiale.  Le 
style  de  cette  églfse  est  un  mélange  de  lombard  et  de  gotiiiqne. 
La  porte  principale  appartient  au  style  grec  par  sa  coupe  et  pv 
ses  ornements.  Ou  trouve  dans  cette  église  deux  tableaux  de 
prix  :  Tun  représentant  une  apparition  de  la  Sainte-Ylergeàniil 
Bernard  ;  l'autre,  TAssomption  de  la  Mère  de  Dieu.  Celui-ci  «1 
une  copie  de  TAssomption  du  Louvre  à  Paris  ;  il  est  le  dernier 
ouvrage  du  peintre  Raspail.  Parmi  les  divers  autels  de  marbre 
qui  décorent  cette  église,  on  remarque  encore,  malgré  sou  état 
de  mutilation,  Tancien  maitre-autel,  dont  le  tombeau  d'un  sed 
bloc  offre  eu  relief  la  légende  de  saint  Denis,  èvécpie  de  Piris, 
portant  sa  téie. 

Ou  trouve  au  bas  de  la  ville  une  vaste  chapelle  à  l'usage  delà 
confrérie  des  Pénitents  blancs,  décorée  d*un  bel  autel  de  marbre. 
Au  haut  de  la  colline  est  une  antre  chapelle  dédiée  à  saint  Denis 
de  Paris. 

Reillane  a  donné  le  jour  :  i»  à  Raimbaud  de  Reillane,  qui  tal 
élevé  sur  le  siège  d^Arles  en  1030,  et  qu'il  administra  poidiBt 
30  années.  11  se  démit  ensuite  et  se  retira  dans  lé  monastère  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  où  il  mourut  en  1067. 

20  Magnan  (Dominique),  né  en  1731,  religieux  de  l'Ordre  des 
Minimes,  professeur  de  théologie,  et  savant  antiquaire.  L'empe- 
reur François  Joseph  voulut  en  1700  rattacher  à  son  cabinet 
de  Vienne  ;  il  refusa  et  alla  se  fixer  à  Rome,  où  ses  supérieurs  le 
placèrent  à  la  tête  de  la  maison  de  la  Trinité-du-Mont.  Cest  b 
(|u*il  composa  ses  principaux  ouvrages.  11  mourut  à  Florence 
en  i796. 

Les  ARMoiRiKsde  Rolllane  sont  de  gueles  avec  im  soc  de  char- 
rue. 

Oreslè ,  eii  laiin  Cœsarista ,  est  situr  siir  la  rive  gauche  du 
Calavon,  et  la  route  impériale  n^  iOO,  à  8  kil.  Sud-Ouest  de  Reil- 
Iane«  à  26  de  Forralquier,  et  à  78  Sud-Ouest  de  Digne.  Il  tire  son 
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nom  de  Cœsaris  Statio,  en  souvenir  du  i^ampenient  ou  de  Téta- 
blissement  que  Jules-César  fonna  en  ce  lieu. 

Céreste  était  le  point  de  Jonction  qui  reliait  deux  voies  romai- 
,  la  Toie  Aurélienne  venant  de  Riez  et  ki  voie  finistritou 
venant  iïAlaunium.  De  là,  ces  deux  voies  réunies  abou- 
tissaient à  la  ville  d*Apt.  Céreste  est  évidemment  l'ancienne 
Caimaea ,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Itinéraire  d'Antonln. 
Cependant  Papon,  Henry  et  d'autres  auteurs  plus  anciens ,  ont 
avancé  que  c'est  à  Carluee,  Carus  locus,  hameau  distant  de  3  kil. 
an  Sad-Est  de  Céreste,  qu'il  faut  placer  Catuiaca.  C'est  une  erreur 
qui  a  son  excuse  dans  la  connaissance  imparfaite  de  la  localité. 
Le  hameau  de  Carluec  n'offre  en  effet  aucun  vesili^e  de  ville  an- 
cienne; son  nom  n'a  aucune  analogie  avec  celui  de  Caluiacai 
tandisque  Céreste  nous  offre  au  milieu  même  du  villa^  un  fossé 
ayant  nom  Catuce,  ce  qui  est  évidemment  une  corruption  de 
Caiuiaea^  et  que  de  plus,  on  retrouve  encore,  en  aval  du  village, 
deox  ponts  de  construction  romaine.  Le  plus  rapproché  de  ces 
ponts,  sur  le  torrent  d'Aiguebelle,  attire  surtout  l'attention  par 
sa  forme  et  par  la  grosseur  des  blocs  qui  forment  la  voûte.  Le 
second  placé  sur  le  torrent  de  VEncréme ,  et  reconstruit  pour 
rosage  de  la  route  impériale,  n'était  pas  moins  remarquable  par 
la  grosseur  de  ses  blocs  et  par  sa  double  voûte  appuyée  sur  le 
sol.  Au  dessus  de  ce  pont,  on  découvrit,  en  4758,  une  grande 
pierre  milliaire  portant  une  inscription  toute  mutilée.  Or,  si  Car- 
luec avait  été  réellement  la  Catuiaca  des  anciens,  à  quoi  auraient 
servi  ces  ponts  puisque  la  roule  sur  la  quelle  ils  sont  construits, 
ne  se  dirigeait  point  sur  ce  lieu.  Ces  raisons  paraissent  suffisantes 
pour  ne  point  partager  l'opinion  du  P.  Papon  et  de  ses  adhérents. 

Dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui  vint  dans  les  Gaules  par  les 
Alpes-Cottiennes,  Catuiaca  est  marquée  à  2i  milles  (ÏAlaunium, 
et  à  16  milles  d:Apta  JuUa.  La  table  de  Peutinger  ne  place  au 
contraire  Catuiaca  qu'a  ik  milles  d'iltountum  et  à  16d'ilp(a/ti/i(f. 
La  table  théodosienne  ne  la  met  qu'à  douze  de  cette  dernière. 

On  voit  dans  le  Village  deux  maisons  qui  offrent  les  indices 
d'nne  antiquité  très-reculée.  On  a  trouvé  aussi  dans  le  quartier 
dénommé  la  chapelle  de  Saint-Martin,  des  tombeaux  romains, 
ex  une  tablette  de  pierre  grenue,  portant  ce  fragment  d'inscrip- 
Uon. 
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Dans  an  autre  quartier  du  territoire  de  Céreste,  od  mme« 
moDument  romain,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Tourré  ifAi- 
bardo.  C'est  une  tour  ronde  solidement  construite  en  piemi 
liées  par  un  ciment  qui  a  pris  la  consistance  du  fer.  Elle  est  plaeée 
sur  le  parcours  d'une  voie  militaire  passant  par  Hontlustii  et 
Montfuron,  et  reconnaissable  encore  malgré  son  état  de  dégn- 
dation.  En  Tace  de  la  tour,  on  apperçoit  les  traces  d*aa  camp,  oi 
furent  découverts,  en  1837,  des  ossements  brûlés  et  recevillii 
dans  des  vases  de  terre,  accompagnés  de  lacrymatoires,  et  ren- 
fermés dans  des  briques.  Mais  quel  est  ce  monument  et  à  qvlte 
occasion  fut-il  élevé  ?  La  tradition  locale,  appuyée  sur  le 
topique  de  ce  monument,  en  fait  honneur  au  consul 
Domîtius  iCnobardus,  après  sa  grande  victoire  sur  les  AUofan>- 
ges  et  les  Auvergnats  réunis  sous  le  commandeaient  de  km 
roi  Bituit,  en  l'an  121  avant  Jésus- Christ.  L*hlstolre  nousappraië 
que  ce  général  fit  élever  en  effet  une  tour  de  pierres  à  Tefidrok 
même  où  il  avait  vaincu  ses  ennemis.  Or,  si  comme  le  préMd 
Papon,  D.  ^nobardus  défit  les  Allobroges  près  de  Vedène,  aa 
confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône,  il  faudrait  admettre  da 
moins  qu'il  a  pu  les  poursuivre  et  les  défaire  une  seconde  fob 
dans  le  territoire  de  Céreste. 

Le  quartier  et  le  hameau  de  Cariuec,  dont  Fétymologie  est 
carus  U)cu8,  oifrent  les  ruines  d'un  ancien  monastère  détroit  pv 
les  barbares  dans  le  dixième  ou  à  la  fin  du  neuvième  siècle.  Oa 
croit  communément  que  c'était  une  abbaye  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-Vaux  ou  Vaucelle,  suivant  une  inscription  mstUée, 
placée  sur  la  porte  à  demi-ruinée  du  cloitre  :  MARIAE  D.  V.  C 
Papon  explique  cette  inscription,  comme  il  suit  :  Marim  ékti, 
vovet,  e&nsecrat ,  ou  Mariœ  de  villa  Catuiaccu  Ne  seralt-il  pti 
mieux  de  Tinierpréier  ainsi?  ifanœ  Deiparœ  Virgini 
maison  consacrée  à  la  Vierge  Marie  mère  de  Dieu. 

Après  la  destruction  de  celte  abbaye,  l'abbé  Archlnric  la 
à  celle  de  Montmajour,  et  ce  ne  fat  plus  qu'un  prieuré  dépendait 
de  cette  dernière  maison.  On  sait  qu'avant  le  douzIèaM  siède, 
douze  églises  des  environs  payaient  à  ce  prieuré  un  cens 
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pcNir  marque  de  leur  dépendance  L^histoire  nous  apprend  que 
le  pape  Benoit  XIII  avait  réuni  ce  prieuré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Honorât  de  Tarascon.  Mais  Tarchevéque  d'Aix,  Thomas  de  Puplo, 
s'opposa  à  cette  union  et  son  Jugement  fut  confirmé  par  une  bulle 
dn  pape  Alexandre  Y,  un  mois  après  son  élévation  au  souverain 
pontificat.  Jusqu'à  la  révolution  française,  ce  prieuré  fut  desservi 
pftr  un  préire  qui  y  célébrait  les  saints  mystères  les  Jours  des 
«Hmanches  et  des  féies.  L'église  aujourd'hui  abandonnée,  a  sa 
fliC^c  d^  forme  pentagone:  chacun  des  angles  est  soutenu  par 
ileax  petites  colonnes  dont  les  chapiteaux  supportent  un  oiseau 
de  proie  et  un  personnage  à  genoux.  Les  fenêtres  sont  ornées 
de  trilobés,  la  voûte  à  plein-cintre  est  construite  en  pierres  de 
taille  comme  le  reste  de  l'édifice. 

On  trouve  à  Céreste  des  filatures  de  cocons.  Sa  vallée,  arrosée 
fMir  les  eaux  de  l'Encrème  et  d'Aiguebelle,  est  très-fertile  et  très- 
belle:  elle  estcouronée  par  des  collines  complantées  en  vignes 
ec  oliviers.  Son  territoire  abonde  en  icthyoliihes  et  en  pierres 
coqufllières.  On  y  trouve  des  carrières  de  lignite  :  une  conces- 
sion, comprenant  166  hectares,  contient  deux  couches  de  lignite 
terreux.  Les  truffes  noires  abondent  aussi  dans  ce  territoire  et 
se  distinguent  parleur  grosseur. 

La  commune  de  Céreste  comprend  une  population  de  1,198 
âmes,  dont  2i0  disséminées  dans  les  bastides  et  les  hameaux  de 
la  Viguièrcy  des  Frances  et  de  Carluec,  Son  église  paroissiale 
sous  le  vocable  de  saint  Michel,  n'a  été  construite  que  dans  le 
cours  du  siècle  dernier,  sur  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle 
dédiée  au  même  saint.  (Avant  cette  construction,  l'église  était 
placée  au  centre  du  village  dans  l'endroit  que  l'on  appelle 
ChmpelU' de-Saint' Joseph),  Cette  église  a  trois  nefs;  l'arc  de  la 
principale  se  termine  tant  soit  peu  en  pointe.  La  voûte  des  nefs 
latérales  est  trop  écrasée  et  nuit  à  l'ensemble  de  l'édifice.  On 
y  remarque  un  tableau  représentant  la  sainte  Famille  et  le  pré- 
oirseur  du  Messie,  et  que  l'on  croit  l'œuvre  de  quelque  grand- 
maître.  La  fête  patronale  de  Céreste  est  saint  Georges,  martyr. 

L'ancienne  chapelle  de  la  confrérie  des  pénitents  conserve,  sur 
le  fronton  de  la  porte,  deux  statues  de  pénitents  revêtus  de  leur 
costume  et  à  genoux.  Celle  de  saint  Georges,  située  à  l'extrémité 
en  territoire  sur  la  rivière  du  Calavon,  est  bâtie  sur  un  souter- 
rain que  Ton  croit  être  un  ancien  aqueduc. 
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La  cure  de  Céresie  fut  érigée  en  1618  :  elle  était  dessenriepv 
un  curé  et  deux  vicaires:  elle  était  auparavant  un  prieuré  ans 
les  titres  de  Noire-Danie-de-Beauvoir  et  de  saint  Michel,  appir- 
tenaut  aux  chanoines  de  Saint- Victor  de  Marseille,  à  qui  Lavgicr 
d  Agonit,  évéque  d'Apt,  en  fit  donation  en  1103. 

Il  y  a  à  Céreste  une  brigade  de  gendarmerie,  on  baretn  de 
bîenfeisance,  et  deux  écoles  primaires. 

Céreste  a  donné  le  Jour  :  1»  à  Barbeyrac  (Charles),  célèive 
médecin  de  son  temps,  né  en  1629,  et  mort  à  Montpellier  eo  IM. 
Reçu  docteur  dans  cette  ville,  il  ne  voulut  pas  la  quitter,  quoique 
Mlle  d^Orléans  cherchât  à  Tattirer  auprès  d'elle.  H  acccfiti 
néanmoins  le  titre  de  médecin  du  cardinal  de  BouillOD,  parce  qÉV 
n'obligeait  pas  d*étre  auprès  de  sa  personne  et  donnait  nffle 
livres  de  pension.  Barbeyrac  soutint  sa  réputation  pendant  60 
ans.  On  a  dit  de  lui  :  il  n'employait  que  peu  de  remèdei^  cl  «'« 
guérissait  que  plus  de  malades. 

2«  Solliers  (Joseph),  né  le  12  novembre  1761,  qui  fut  successi- 
vement professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire  d'Apt, 
fondateur  du  collège  d'Apt,  supérieur  du  grand  séminaire  d'A- 
vignon et  vicaire-général  de  ce  diocèse.  Il  se  livra  avec  socoès 
au  ministère  de  la  chaire  dans  les  retraites  pastorales  du  clerfé, 
et  mourut  à  Avignon  le  2  décembre  1858. 

noivTjriJSTiiir. 

Montjustin,  en  latin  Monsjustinus,  est  silué  sur  une  Golfine 
élevée  qui  domine  la  route  impériale  n«  100,  à  6  kil.  Sud-Sod- 
Ouest  de  Rèîllane,  à  21  Sud-Ouest  de  Forcalquler  et  à  75  Sud- 
Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est  assez  doux,  l'air  très-sain,  mais 
les  vents  y  soufQent  pour  l'ordinaire  avec  beaucoup  de  violence. 
Le  territoire  de  Montjustin  est  assez  fertile. 

Un  fait  lugubre  s'accomplit  dans  ce  lieu  en  1589.  Le  duc  de 
Lavalette  se  rendait  avec  son  armée  à  Beaumont  pour  en  birele 
siège.  Passant  près  de  Monljustin,  il  voulut  y  faire  reposera 
iroupe  :  les  habiianls,  craignant  d'être  mis  à  contributiott,  ani- 
més d'ailleurs  par  les  discours  d'un  émissaire  natif  de  Rîaw, 
que  le  sieur  de  Biosc  y  avait  mandé,  fermèrent  leurs  portes  cl  se 
propan'Tohi  à  la  défense.  Lavalette  voulut  avoir  raison  de  celle 
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insulte  :  aussitôt  après  la  tenue  des  États  dans  le  bourg  de  Reil- 
lane,  il  vint  faire  le  siège  de  Mon^ustin.  Les  habitants  repous- 
sèrent trois  assauts  avec  beaucoup  de  courage;  et  même  lorsque 
leurs  murailles  renversées  par  le  fev  de  l'artillerie,  eurent  laissé 
une  entrée  à  Fennemi,  ils  ne  continuèrent  pas  moins  à  com- 
battre en  désespérés  sur  la  brèche.  Le  village  fut  détruit  et 
rasé,  l'église  démolie;  les  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée, 
et  trente  d'entre  eux  pendus  pour  inspirer  plus  de  terreur  à 
ceux  qui  avaient  pu  s'échapper.  Les  fruits  de  leur  territoire 
firent  vendus,  et  le  produit  de  cette  vente  versé  entre  les  mains 
du  trésorier  des  guerres.  C'est  de  cette  époque  néfaste  que 
date  le  proverbe  provençal  :  faou  si  rendre,  Mûntjutîin  si  rendet, 
La  commune  de  Montjustin  a  une  population  de  250  âmes, 
dont  100  disséminées  dans  les  maisons  de  campagne.  Son  église 
paroissiale  est  dédiée  à  Notre-Damedes-Neiges,  et  a  pour  patron 
saint  Laurent.  Sa  construction  date  de  4696;  la  voûte  du  sanc- 
tuaire est  remarquable  par  son  architecture.  —  Il  y  a  un  bureau 
de  bienfaisance  et  une  école  primaire, 

VIIiliEMCS. 

Villemus,  en  latin  Viilamuraj  tire  son  nom  d'un  banc  de  rocher 
sur  lequel  il  est  bâti.  Il  est  situé  au  Nord  d'une  montagne,  à  6  kil. 
Sud-Est  de  Reillane,  à  16  Sud-Ouest  de  Forcalquier  et  à  70 
Sud-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est  froid  en  hiver,  tant  «q  cause 
de  sa  position,  que  par  le  vent  qui  y  règne  presque  toujours. 
Son  sol  est  fertile,  surtout  dans  la  plaine  où  l'on  contemple  de 
fort  belles  prairies  entrecoupées  de  terres  labourables.  On  y  ré- 
colte du  blé,  du  vin,  de  l'huile  et  des  légumes. 

11  est  Êdt  mention  de  ce  village  dans  les  chartes  du  onzième 
et  du  douzième  siècle.  On  exploite  depuis  quelques  années,  sur 
la  limite  de  son  territoire,  une  carrière  de  grès  bitumineux  que 
l'on  transporte  à  Marseille,  et  que  l'industrie  débite  sous  le  nom 
d'asphalte  des  Alpes.  On  y  a  reconnu  aussi  des  Indices  de  lignite 
de  chauffage. 

La  commune  de  Villemus  a  une  population  totale  de  2S8  âmes, 
dont  le  tiers  disséminé  dans  les  basiides  et  le  hameau  de^  Craur. 
Son  église  parois!»iale  a  pour  titulaire  saint  Etienne,  martyr.  A 


598  RISIOHIK,  r.ÉOGR.lPlllE    ^  "^  ^  / 

I^curc  de  Cépcsie  fui  érigée  eii  *"^=  ^»-«^^// 
un  curé  et  deux  vicaires.-  elle  élail  aupa»^--*^'y  f 
les  lilres  de  Notre-Dame-de-BeauvoIr  M  d^  ||  ^ 
leiiaiit  aux  chanoines  de  Sainl-Vicior  de  ^  -m  ^  f  | 
d  Agonit,  évêque  d'Api,  en  fit  donalioo|.  %%  ^.  t    ^ 

Il  y  a  à  Cépesle  une  brigade  df^  8Ç  ^  >  ^  #  £-     . 
bienfhlsam-e,  et  deux  écoles  primtf  \\%  \'<i\ 

Céreste  a  donné  le  Jour  •  i"  i\^A  tÂ  ^If 
médecin  de  son  temps,  né  en  1 
Reçu'docieur  dans  cette  fille,  ' 
Mtle  d'Orléans  cherchât 
iK'anmotnslelilredeméde'î  |  Ç  ^  1 1  ^  ^^ 
n'obligeaii  pas  d'être  ar^J  |  ^  O  ^ 

livres  de  pension.  Barl-f  |  4 1|  1  ?  ^ 
ans.  On  a  dit  de  lui  ■  J /f  1 1  f 
gnériMait  que  ptuf  '/  ?  ^  1  ^ 

2»  Solliers  tfowjj  î  i  ? 
vemeni  proies».  /<  f  '  •.«  *>  "P^"  P» 

fondateur  da  '    0  ^  -"*"■  «P^'S^de  pHufc 

vigRon  «  Ticf   /  ■  .,  ■^-  **"  "P"*««  ="««'  «l»-""»» 

au  mioistèf^  ■'"''*'  "^'"'""  ^«°'>-  »»«  «nfe 

ei  mourut  *  ^  "  ^'"^''"  *'^°'  *=*"*  conunnoe  des 

.inées  des  médecins,  mais  qui  ne  sont  point 

^e  de  Saint-Martin  a  une  population  totale  de  18B 
„^  .(  la  plus  grande  partie  disséminée  dans  les  bastides  ci 
,.;  M3ia  des  Coupiei*.  Son  église  paroissiale  paraît  fortu- 
'  joe.  Le  sanctuaire  est  d'architecture  gothîfiue  :  les  nicbM 
^Uquces  dans  tout  le  pourtour  et  séparées  par  des  colonneuct 
couplées,  appartiennent  au  style  ogival.  La  vodte  se  rapproche 
pourtant  du  plein-ci  ntre.  On  voit  sur  luie  pierre  placée  du» 
rarieau  de  la  chapelle  latérale,  une  Inscriptioa  gravée  atcc 
beaucoup  de  négligence  et  presque  illisible.  —  Saiul-ManlD  a  a 
bmcau  de  bienfoisauce et  une  ocule  primaire. 

LinrrEL. 

I.ini-t;l ,  (>ii  iaiin  LainrtUum,  psi  siinê  sur  If  peochani  d*mr 
«•'iHino  Picwp,  à  ti  Lil.  Nord-Est  de  Beillanc,  à  ik  Sud-OneM  lU 


de  Digne.  L'étyinol(^e  de  LIncel 
lance»  sH  ftiot  s'en  rapporter  an  armes 
^  "^  qnl  possédaient  cette  terre  dès  le  conimen- 

^^  \r,  ^le.  Le  climat  y  est  tempéré;  le  sol  fertile 

%>     ^  4tait  autrefois  une  baronie  :  le  château 

^  '^^.y^  U  est  situé  sur  la  plate-forme  qui 

^^^  >  *\_  née.  Un  élégant  balcon  en  pierre 


"^^  '^  "^^«^  'laiton  de  175  ûmes,  dont  64 


^  ^?^,  ~  ,^  "-^  ^^  'e  a  pour  titulaire  sainte 


^z/'  ,'^  tt  la  mémoire  du  général 


h 


^^ .'    "^  ''^-^^^fc/^  douzième  siècle.  Gau- 

^^  '^  '^^^'^«v^^^  '''^    '  ne  chapelle  le  6  avril 

^    '^  ^^  **^    "^  rès-régulière  ;  elle 

^/o^  -  des  chapelles  laié- 

a  la  mémoire  du  général 
.e  lieu,  vers  le  commencement 

^e  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

AIJBEIVAS. 

^^as,  en  laiin  Albenadum,  est  situé  sur  le  penchant  d*une 

ilo^  et  sur  la  rive  droite  du  Largue,  à  8  kil.  Nord-Nord-Est 

^^^lllane,  à  15  Ouest  de  Forcalquier  et  à  69  Sud- Ouest  de  Digne. 

^^tYtnologie  d'Aubenas  vient  du  latin  aWescere,  'blanchir,  soit  à 

V^^  de  son  bois  de  chênes  blancs,  soit  à  cause  de  la  qualité 

Z^^eB  ean  pour  le  blanchissage  des  toiles  et  les  fouleries  des 

^uLgeê  de  laine.  Le  froid  y  est  assez  vif  en  hiver  et  la  chaleur 

^^pérée  en  été  par  un  vent  continuel.  Son  sol  est  fertile  en  blé 

^  en  pftiorages.  On  trouve  au  quartier  du  Plan,  un  filon  de  sou- 

1^  assez  pur. 
jjt  cooioiune  d'Aubenas  a  une  population  de  168  âmes,  entiè- 
mggicai  désséminées  dans  des  bastides  peu  éloignées  les  unes  des 
Mires*  Son  église  paroissiale  sous  le  tiure  de  l'Assomption  de  la 
Saillie  Vierge,  est  sise,  ainsi  que  le  presbytère,  sur  un  monli- 
^ale  an  centre  de  la  paroisse.  A  en  Juger  par  les  ruines  que  l'on 
troote  aux  environs  de  ce^  édifices,  on  pense  qu'Aubenas  était 
Jadis  on  village  assez  important,  dont  on  reporte  la  destruction 
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c6té  de  l'église  est  un  amas  immense  de  ruines  que  i*oa  recot- 
naît,  aisément  pour  l'iamcien  château  seigneurial. 

On  trouve  à  l'extrémité  du  territoire  et  près  de  la  ririère  di 
Largue,  une  ctiapelle  que  Ton  assure  être  fort  ancienne,  et  oii 
Ton  se  rend  en  procession  le  Jour  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge.  — 11  y  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  ime  école  primaire. 

SAIMT-1IIARTI1V-DE-RE1VACA8. 

Ce  village,  dit  en  latin  Sanctus-Martinus^  ainsi  appelé  du  pa- 
tron et  du  titulaire  de  la  paroisse,  est  situé  au  milieu  des  col- 
lines qui  bordent  la  rive  droite  du  Largue,  à  8  kil.  Est  de  ReUlane, 
à  14  Sud-Sud-Ouest  de  Forcalquier  et  à  61  Sud-Ouest  de  Dipe. 
Ou  lui  donne  le  surnom  de  Renacas^  et  anciennement  celai  de 
Charbonnier,  pour  le  distinguer  des  autres  villages  du  mtei 
nom.  Le  climat  y  est  assez  doux  et  les  productions  de  son  fol 
sont  les  mêmes  que  celles  de  Villemus. 

On  trouve  dans  son  territoire  une  carrière  de  lignite  pov 
forge,  et  une  couptie  de  lignite  pour  chaux,  épaisse  de  plus  de 
trois  mètres,  et  du  grès  bitumineux.  On  exploite  aussi  dans  cette 
commune,  tout  près  d'une  bastide,  nommée  Bélairy  une  carrière 
de  gypse  souterraine.  11  y  a  encore  dans  cette  commune  des 
eaux  sulfureuses  estimées  des  médecins,  mais  qui  ne  sont  pcûnt 
exploitées. 

La  commune  de  Saint-Martin  a  une  population  totale  de  IM 
ùmes,  dont  la  plus  grande  partie  disséminée  dans  les  bastides  et 
le  hameau  des  Coupiers.  Son  église  paroissiale  parait  fort  ao- 
cienne.  Le  sanctuaire  est  d'architecture  gothique  :  les  niehes 
pratiquées  dans  tout  le  pourtour  et  séparées  par  des  colonnetles 
accouplées,  appartiennent  au  style  ogival.  La  voûte  se  rapproche 
pourtant  du  plein-cintre.  On  voit  sur  une  pierre  placée  dan 
rarceau  de  la  chapelle  latérale,  une  inscription  gravée  avec 
beaucoup  de  négligence  et  presque  illisible.  —  Saint-Martin  a  m 
bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

liimrcEii. 

Lincel ,  en  latin  LatnceUumf  est  situé  sur  le  penchant  d*ime 
rollinc  élever,  à  6  kil.  Nord-Est  de  Reillane,  à  14  Sud-Ouest  de 
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Forcalquier  et  à  68  Sad-Oaest  de  Digne.  L'étymologie  de  LIncel 
vIeDt  do  laiiD  lancea,  lance,  s'il  fout  s'en  rapporter  anx  armes 
des  anciens  seigneurs  qal  possédaient  cette  terre  dès  le  commen- 
cement da  onzième  siècle.  Le  climat  y  est  tempéré;  le  sol  fertile 
en  Mé  et  en  fruits.  LIncel  était  autrefois  une  baronie  :  le  château 
seigneurial  existe  encore  :  il  est  situé  sur  la  plate-forme  qui 
domine  le  village  et  toute  Ja  vallée.  Un  élégant  balcon  en  pierre 
eo  borde  l'avenue. 

La  commune  de  Lincel  a  une  population  de  175  âmes,  dont  64 
dans  le  village .  Son  église  paroissiale  a  pour  titulaire  sainte 
Marie-Madelaine.  Elle  date  de  la  fin  du  douzième  siècle.  Gau- 
frédi  de  Lincel,  évéque  de  Gap,  y  fonda  une  chapelle  le  6  avril 
1190.  Son  architecture  est  fort  simple,  mais  très-régulière;  elle 
forme  une  croix  latine.  On  trouve  dans  une  des  chapelles  laté- 
rales un  monument  funéraire,  élevé  à  la  mémoire  du  général 
comte  de  Gardane,  décédé  en  ce  lieu,  vers  le  commencement 
de  notre  siècle. 

Lincel  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

AIJBE1¥AS. 

Anbenas,  en  latin  Albenacium,  est  situé  sur  le  penchant  d'une 
colline  et  sur  la  rive  droite  du  Largue,  à  8  kil.  Nord-Nord-Est 
de  Reillaoe,  à  15  Ouest  de  Forcalquier  et  à  69  Sud-Ouest  de  Digne. 
L'étymologie  d'Aubenas  vient  du  latin  albescere^  'blanchir,  soit  à 
cause  de  son  bois  de  chênes  blancs,  soit  à  cause  de  la  qualité 
de  ses  eaux  pour  le  blanchissage  des  toiles  et  les  fouleries  des 
étoffes  de  laine.  Le  froid  y  est  assez  vif  en  hiver  et  la  chaleur 
tempérée  en  été  par  un  vent  continuel.  Son  sol  est  fertile  en  blé 
€t  en  pâturages.  On  trouve  au  quartier  du  Plan^  un  filon  de  son- 
fine  assez  pur. 

La  commune  d'Aubenas  a  une  population  de  168  âmes,  entiè- 
rement désséminées  dans  des  bastides  peu  éloignées  les  unes  des 
antres.  Son  église  paroissiale  sous  le  tiure  de  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge,  est  sise,  ainsi  que  le  presbytère,  sur  un  monti- 
cule au  centre  de  la  paroisse.  A  en  Juger  par  les  mines  que  l'on 
trouve  aux  environs  de  ce^  édifices,  on  pense  qu'Aubenas  était 
jadis  un  village  assez  important,  dont  on  reporte  la  destruction 
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au  quatorzième  siècle.  Le  château  existe  encore,  mais  il  u*ofeie 
rien  d*antfque.  —  Il  y  a  à  Aubenas  ud  bureau  de  bienfâdsaoce  et 
une  école  primaire. 

VACHiBRES. 

Vachères,  en  latin  Vachence,  est  situé  sur  une  éminence  à  10 
kil.  Nord  de  Reillane,  à  20  Ouest  de  Forcalquier  et  à  74  Sud-Oieit 
de  Digne.  L'étymologie  de  Vachères  vient  du  latin  valUê  rtov, 
à  cause  d'un  charmant  vallon  qui  se^lrouve  au-dessous  du  viUigt. 
Le  climat  y  est  froid ,  à  cause  de  son  exposition  à  tous  les  vesls 
surtout  à  celui  du  Nord.  Son  sol  est  assez  fertile. 

La  terre  ou  seigneurie  de  Vachères  était  partagée  en  denrier 
tien  entre  30  seigneurs.  Le  village  aulrefois  ceint  de  maraittes, 
n'a  que  deux  portes  d'entrée  ;  on  a  construit  sur  l'une  d'elles,  «k 
petite  tour  carrée  pour  l'horloge.  Au  centre  du  village  et  svie 
point  le  plus  élevé,  on  trouve  un  mur  construit  en  pierres  de  layie, 
que  l'on  dit  être  un  débris  de  l'ancien  château.  Dans  la  plaine  oa 
voit  une  ancienne  église,  aujourd'hui  chapelle  rurale,  sons  le 
titre  de  Notre-Dame-de  Belle-vue.  Elle  est  très-vaste,  fort  régo- 
lière ,  et  à  trois  nefs.  Cette  église  appartenait  à  des  reiiglen 
Franciscains.  Elle  est  en  grande  vénération  à  cause  des  prodiges 
qui  s'y  sont  opérés,  et  dont  l'authenticité  fat  constatée  par  le 
rapport  d'un  grand  vicaire,  curé  de  Saignon,  député  à  cet  tÊH 
par  l'évéque  d'Apt. 

La  commune  de  Vachères  a  une  population  de  600  âmes,  dooi 
le  tiers  seulement  aggloméré,  et  le  reste  disséminé  dans  plus  de 
soixante  bastides,  et  les  trois  hameaux  de  la  Bourgade,  des  Cm- 
ies  et  de  Pichouvet,  Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  GuTS- 
tophe,  date  du  douzième  siècle.  Sa  voûte  en  pierres  indiqse 
diverses  époques  de  construction:  celle  de  lanef  estàogife; 
celle  du  chœur  à  plein-cintre  et  celle  de  la  chapelle  latérale  à 
croisillons.  On  y  trouve  deux  tableaux  sur  toile  irès-estiaês» 
et  un  joli  tableau  sur  bois  représentant  l'Adoration  des  Mafies. 
La  cloche,  suspendue  au  clocher,  porte  le  millésime  de  4383. 

La  fête  patronale  de  Vachères  est  saint  Sébastien.  —  U  y  a  a 
bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  primaires. 

Les  ARMomiKs  dr  Vachères  sont  d'azur  à  trois  vaches  d'cw 
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OPPKDETTE. 

Oppedelte,  en  iatin  Oppedetûy  est  situé  sur  un  banc  de  rochers 
dans  une  vallée  et  sur  la  rive  gauche  du  Calavon,  à  12  kil.  Nord- 
Ouest  de  Relllane,  à  23  Ouest  de  Forcalquler  et  à  76  Sud-Ouest 
de  Digue.  L'etymologie  d'Oppedette  vient  du  latin  opptdti/um, 
petite  ville.  L'air  y  est  sain  et  le  climat  tempéré  ;  le  sol  pierreux 
est  d*un  assez  faible  produit.  Le  Calavon  passe  dans  son  territoire» 
à  travers  une  chaîne  de  rochers  et  de  montagnes  d'environ  trois 
kil.  de  longueur.  On  nomme  cette  espèce  de  vallon  Goufjiié  :  le 
soleil  n'y  pénètre  jamais. 

C*est  dans  ce  lieu  sauvage  que,  suivant  la  tradition,  les  Calvi- 
nistes tenaient  leurs  assemblées  ;  on  y  trouve  en  effet  des  sièges 
taillés  dans  le  roc,  et  de  plus  une  espèce  de  chaire  à  prêcher. 
Les  eaux  de  la  rivière  forment  en  cet  endroit  des  cascades  et  des 
bassins  curieux  à  voir.  On  trouve  sur  ses  bords  beaucoup  de 
plantes  ombellifères  et  le  colutea  vesicaria. 

La  commune  d'Oppedette  a  une  population  de  249  âmes,  dont 
liO  au  village,  et  le  reste  dans  les  bastides  et  les  hameaux  de 
Saint'Quintin  et  de  Fenouiliei.  Son  église  paroissiale,  sous  le 
titre  de  saint  Didier,  évoque,  a  été  construite  en  1834,  sur  l'em- 
placement d*uue  petite  chapelle  sise  au  centre  du  village.  L'an- 
cienne paroisse  avait  été  abandonnée  en  1805,  à  cause  de  son 
eloignement.  —  11  y  a  une  école  primaire. 

SAIWTE-CROIIL  D^AIiArSE. 

Sainte-Croix  d'Alause ,  en  latin  Sanda-Crux-de-Alauza^  tire 
son  nom  du  titulaire  de  la  paroisse.  Ce  village  situé  sur  le  pen- 
chant d'une  coline  à  6  kil.  Nord-Ouest  de  Reillane,  à  24  Ouest 
de  Forcalquier  et  à  78  de  Digne ,  Jouit  d*un  climat  tempéré.  On  y 
récolte  du  blé,  du  vin,  de  l'huile,  des  légumes  et  des  fruits  de 
plusieurs  espèces.  Ou  y  exploite  une  carrière  de  lignite.  La  con- 
cession qui  en  a  été  accordée  en  1833,  comprend  une  superficie 
de  179  hectares.  L'.nffleurement  de  ce  lignite  est  à  découvert  sur 
les  bords  d'un  ravin  nommé  Pied-Dauphin, 

La  commune  de  Sainte-Croix-d'Alauseaune  population  de  196 
Ames,  dont  la  moitié  au  village  et  le  reste  dans  le  hameau  des 
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Roux  et  les  bastides.  Son  église  paroissiale,  dédié  à  la  saiete 
Croix,  sous  le  titre  de  l'Invention,  ne  compte  qu*an  siècle  de 
construction.  Son  prieuré,  dépendait  dans  le  dixième  siècle,  de 
l'abbaye  de  Carluec  ;  il  passa  ensuite  à  celle  de  Cruls  qui  en  anit 
la  collation  dans  le  quatorzième  siècle,  enfin  à  l'abbaye  de  Mont- 
nujour.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  ce  lieu  sont  d'azur  à  une  croix  tresffée  d'or 
sur  un  terrain  du  même.  Autour  de  l'écu,  on  lit:  comiuifÂiniM 

SÀll<fTE-CROIX. 

S  4.  -  CANTON  DE  BANON. 

Le  canton  de  Banon,  qui  occupe  presque  toute  la  partie  occi- 
dentale de  l'arrondissement  de  Forcalquier,  est  borné  :  au  Nord, 
par  le  canton  de  Noyers  ;  à  l'Est,  par  celui  de  Saint-EtienoQ  m 
Sud,  par  celui  deReillane;  à  l'Ouest,  par  le  département  de  Vas- 
cluse. 

Le  canton  de  Banon  se  compose  de  onze  communes,  savoir: 
Banon  chef-lieu  et  au  centre  ;  Revest-des-Brousses,  Valsainte, 
Carniol ,  Simiane ,  Montsallier ,  Revest-du-Bion ,  Redortiers,  ta 
Roche-Giron,  Saumane  et  l'Hospitalet.  Population  totale  S,798 
âmes. 

Soùs  le  rapport  du 'culte,  ce  doyenné  comprend  treize  pa- 
roisses, qui  sont  :  Banon,  cheMicu,  avec  une  cure  de  deuxiène 
classe  et  un  vicariat;  Le  Largue,  Revest-des-Brousses,  CaraM, 
Simiane,  avec  un  vicariat  ;  Montsallier,  Bas-MonUalUer^  Revest- 
du-Bion,  Redortiers,  Le  Contadour,  La  Roche-Giron,  Sanmaoe 
et  l'Hospitalet. 

Justice  de  Paix,  bureau  des  postes  et  de  l'enregistrement, 
cheMieu  de  perception,  brigade  de  gendarmerie,  à  Banoo;) 
notariats,  dont  un  à  Banon,  et  un  à  Simiane. 

BAivomr. 

Banon,  en  latin  Banonum,  est  bâti  sur  une  hauteur  à  91  kîL 
Nord-Ouest  de  Forcalquier  et  à  78  Ouest  de  Digne.  Le  climitT 
est  assez  tempéré  :  son  territoire  produit  généralement  toalw 
les  denrées  et  fruits  de  la  Provence.  La  rivière  du  Calavon  prend 
sa  source  dan^  le  territoire  de  Banon. 
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La  iradiUoii  a  perpéiué  Jusqu'à  nos  Jours  le  souvenir  d'un 
combat  sangiant  livré  aux  environs  de  cette  petite  ville,  dans 
im  champ  appelé  Champ-Guerrière  :  mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
précis  à  ce  sujet.  Des  restes  d'ossements  amoncelés  sous  an 
roche,  attestent  qu'une  rencontre  a  eu  lieu  à  cet  endroit,  sans 
qu'on  puisse  en  préciser  l'époque.  L'histoire  nous  apprend  seu- 
lement que  BanoQ  fut  surpris  par  les  troupes  du  vicomte  de 
Tnrenne,  en  1391.  Ces  troupes  s'y  maintinrent  longtemps,  et  y 
commirent  toutes  sortes  d'excès.  £lles  furent  enGn  chassées, 
Tannée  suivante  par  les  troupes  du  bailliage  de  Forcalquier. 

Banon  était  anciennement  une  baronnie.  Il  possède  un  bureau 
de  bienfoisance,  un  établissement  ^des  Frères  de  Tinstruction 
chrétienne  qui  dirigent  l'école  primaire  des  garçons,  et  une 
■laison  des  sœurs  de  Saint-Charles  qui  font  l'école  aux  filles. 
Ces  deux  établissements  sont  dûs  surtout  à  la  générosité  de  feu 
M.  de  Palhiès,  ancien  député. 

La  commune  de  Banon  comprend  une  population  totale  de 
4,S66  âmes,  dont  700  agglomérées.  Elle  se  divise  en  deux  pa- 
roisses. 

Paeoisse  de  Banon.  Elle  comprend  la  ville,  les  hameaux  ou 
quartiers  du  Plan,  de  Dauban  et  plusieurs  bastides  disséminées  : 
population  totale,  1,150  âmes.  Son  église  paroissiale,  sous  le 
licre  de  saint  Just  et  de  la  Sainte  Vierge,  a  été  construite  en 
4850.  On  y  a  fait  dans  ces  derniers  temps  beaucoup  d'améliora- 
tions et  d'embellissements.  Le  sanctuaire,  surmonté  d'une  cou- 
pole à  Jour,  est  orné  de  statues  et  d'un  bel  autel  de  marbre.  La 
cure  de  Banon,  unie  primitivement  au  prieuré  de  ce  nom,  et 
qui  dépendait  de  l'abbaye  du  Cruis,  en  fut  séparée  et  érigée  en 
iOSi. 

On  trouve  à  côté  de  l'église  une  vaste  chapelle  à  l'usage  de  la 
confrérie  des  Pénitents.  Les  quartiers  du  Plan  et  6e  Dauban  ont 
également  chacun  une  chapelle  rurale,  où  l'on  se  rend  en  pro- 
cession chaque  année. 

La  fête  patronale  de  Banon,  saint  Just,  se  célèbre  le  dimanche 
après  le  2  septembre. 

Paroisse  du  Largue.  Cette  paroisse,  placée  à  l'Otiest  de  Banon, 
sur  la  rive  droite  du  Largue  qui  lui  a  donné  son  nom,  ne  com- 
prend que  86  âmes  de  population.  Le  quartier  des  Agreniert, 
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qui  en  dépend,  eo  a ,  à  lui  seul,  uue  vlDgiaioe.  Soo  église  pi- 
roissiale,  dédiée  à  saint  Marc,  apôtre,  a  été  consinilie  dans  le 
dix-septième  siècle.  Les  habitants  de  Banon  s*y  rendent  en  pro- 
cession le  jour  de  saint  Marc,  qui  est  la  fête  patronale  du  Larfor. 

REirEST-DES-BROlIMES. 

Le  Revest,  en  latin  Revestum^  est  situé  sur  une  colline  domlnéf 
par  une  montagne,  et  sur  la  rive  droite  du  Largue,  à  iO  kiL  Satf- 
Est  de  Banon,  à  14  Ouest  de  Forcalquier  et  à  68  Ouest-Sud-Ooesi 
de  Digne.  L'étymologie  de  Revest  vient  de  la  position  de  cepqrs 
sur  le  revers  d*une  montagne  ;  on  lui  donne  le  surnom  éet" 
Bnmsses  qui  le  distingue  des  autres  lieux  du  même  nom,*  à  cane 
des  bruyères  et  des  broussailles  qui  couvrent  une  partie  de 
sou  sol.  Ce  lieu  porte  encore  le  surnom  de  Revest-des-DuKi 
depuis  qu'une  maladie  contagieuse  ayant  enlevé,  dans  le  qd»- 
zième  ou  seizième  siècle,  tous  les  seigneurs  ou  possédants-fieft 
du  lieu,  leurs  terres  et  leurs  titres  tombèrent  en  quenoidOe.  Le 
climat  du  Revest  est  assez  doux,  son  territoire  assez  fertOe.  €■  y 
éiè ve  beaucoup  de  bestiaux,  notamment  des  porcs  et  des  momum^ 
On  trouve  sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  domine  le  vUfaigeiles 
restes  d'une  tour  élevée  faisant  partie  de  quelque  ancien  naaoir 
construit  pour  la  défense  du  pays.  Les  autres  montagnes,  qâ 
bordent  le  vallon  du  Largue,  sont  couvertes  de  bois.  Cestdns 
ce  vallon  qu'on  truove  le  château  de  Sylvabelle  avec  ses  tooreOei 
inoffensives,  ses  promenades  de  marroniers  et  sa  forêt,  doit 
l'entrée  est  complantée  de  châtaigniers.  Le  château  du  Reiest 
situé  au-dessus  du  village,  est  de  construciion  moderne.— Oi 
observe  sur  les  bords  du  Largue,  à  la  jonction  même  deit 
mollasse  d'eau  douce  avec  le  grès- vert ^  quelques  veines  de  gypse 
peu  épaisses,  que  les  habitants  exploitent  seulement  pour  kan 
besoins  particuliers. 

La  commune  du  Revest  a  uue  population  totale  de  630Smes, 
dont  240  au  village,  et  le  reste  disséminé  dans  les  bastides.  Son 
église  paroissiale,  sous  le  titre  des  Saints  Hartyrs  Cône  et 
Damien,  ne  parait  pas  très-ancienne.  On  y  a  fait,  depuis  quelques 
années,  d'importantes  améliorations.  Cette  église  a  trois  neli;  It 
voille  de  la  principale  se  rapproche  un  peu  de  Toglve.  Les  Bel» 
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latérales  sont  étroites  et  nuisent  à  Tensembie  de  Tédifice.  ~-  Il  y 
a  au  Revest  un  bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  primai- 
res. —  La  foire  qu*on  y  tient,  le  8  septembre,  est  une  des  plus 
belles  de  l'arrondissement,  par  la  quantité  de  gros  et  de  menu 
bétail  qu'on  y  amène. 

irAiiSAinrTE. 

Valsainte,  en  latin  ValUssancta,  est  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Calavon,  à  9  kil.  Sud  de  Banon,  à  22  Ouest  de  Forcalquier  et 
à  76  Sud-Ouest  de  Digne.  Ce  lieu  est  célèbre  par  son  ancienne 
abbaye  de  Notre -Dame-de- Valsainte,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  et  de 
la  filiation  de  Morimond,  et  dont  l'érection  date  de  la  fin  du  on- 
zième siècle.  La  conventualité  y  était  déjà  établie,  lorsqu'en  l'an, 
née  U88,  Bertrand  Raimbaud,  seigneur  de  Simiane,  lui  fit  donation 
de  la  seigneurie  de  Boulinette,  avec  les  hommes  et  les  bestiaux 
qui  dépendaient  de  ce  domaine.  Cette  donation  fut  faite  en 
présence  de  l'abbé,  du  prieur  et  des  moines  de  Siivacane,  dont 
on  conjecture  que  le  monastère  de  Valsainte  dépendait  alors. 
Cette  donation  fut  ratifiée  en  1191.  La  môme  année,  Etienne, 
abbé  de  Valsainte,  reçut  du  comte  de  Forcalquier  Guillaume  VI, 
la  troisième  partie  de  la  terre  de  Corbières.  Dans  la  suite,  Guil- 
laume et  Bertrand  Âmlc,  seigneurs  de  Cadarache,  ajoutèrent  à  ce 
bienfait  la  cession  de  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  le  même 
lieu.  Valsainte  eut  ses  abbés  particuliers  jusqu'en  1425.  Mais  à 
la  suite  des  guerres  qui  avaient  désolé  la  Provence,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  les  religieux  furent  contraints  de  l'abandonner. 
Ils  se  retirèrent  dans  l'abbaye  de  Siivacane,  à  laquelle  tous  les 
revenus  furent  unis  par  un  décret  du  chapitre  général  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  tenu  en  1425.  Cette  union  dura  peu  ;  les  abbés  de 
Valsainte  furent  rétablis,  après  que  l'inondation  de  la  Durance 
arrivée  en  1440,  eAt  détruit  le  monastère  de  Siivacane.  On  ignore 
si  la  communauté  y  fut  rétablie  en  même  temps  :  il  parait  qu'en 
l'année  1500,  il  y  avait  un  prieur  et  deux  religieux  à  qui  l'abbé 
(iEiisait  une  pension.  Cet  arrangement  eut  lieu  jusqu'en  1657. 
Après  plusieurs  contestations  entre  l'abbé  commendataire  et  les 
prieurs,  il  intervint  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  que  la  troi- 
sième partie  des  biens  de  l'abbaye  serait  assignée  aux  religieux. 
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La  terre  ei  seigneurie  de  Valsainte  étant  échues  dans  leur  ioi,  ks 
religieux  transférèrent  leur  domicile  dans  l'ancien  château,  tAii 
par  les  abbés  au  quartier  de  Boulinetu.  Ils  abandonnèrent  ainsi 
leur  monastère  de  Valsainte.  On  en  voit  encore  les  ruines  auprès 
du  hameau  de  ce  nom.  Les  religieux  furent  expulsés  de  leur  tàià- 
teau  de  Boullnette  par  la  révolution  frauçaise.  Le  dernier  abbé 
titulaire  de  Valsainte  fut  François  Jules  de  Navy,  originaire  de 
Nimes,  et  abbé  de  Vilielongue.  Sa  nomination  remontait  à  Vui 
1745. 

La  commune  de  Valsainte  n*a  qu'une  population  de  89  ânes: 
elle  comprend  les  hameaux  ou  quartiers  de  VaUainUj  de  Amii- 
netUy  de  Saint-Mare  et  quelques  campagnes.  Cette  conumneeit 
réunie,  pour  le  spirituel,  à  la  paroisse  de  Camiol,  depuis  leré- 
tablissement  du  culte:  il  y  a  cependant  encore  un  presbytéft  et 
une  église.  La  chapelle  de  saint  filarc  est  démolie  en  partie;  cette 
de  Boulinette  a  été  convertie  en  appartements  et  en  gKole^ 
à-foin.  Le  sanctuaire  conserve  encore  de  belles  peinturei  à  II 
fresque. 

On  trouve  dans  ceue  commune  rétablissement  de  verrerie, 
que  Reiilane  possédait  autrefois. 

CARinOIi. 

Carniol,  en  latlu  Carniolum,  est  situé  sur  un  coteau,  à  li  kil.Sal 
Sud-Sud-Ouest  de  Banon,  à  24  Ouest  de  Forcalquier  et  à  78  Oaett 
de  Digne.  Le  climat  y  est  tempéré,  l'air  sain  et  le  sol  fournit 
besoins  des  habitants.  La  seigneurie  de  Carniol,  était  Jaifis 
fief  dépendant  de  Tabbaye  de  Valsainte:  elle  échut  à  l'abbé 
mendatairc,  dans^ie  partage  qui  eut  lieu  en  1657,  avec  les  reli- 
gieux. Ce  lieu  avait  été  ruiné  dans  les  guerres  du  quacorûte 
siècle.  L'abbé  Séris  Maurln,  voulant  le  repeupler,  en  donna  le» 
terres  à  plusieurs  particuliers  étrangers,  par  un  acte  de  teB  di 
46  décembre  1506.  Ces  particuliers  y  construisirent  des  hafaitt- 
tions,  et  rétablirent  ainsi  la  communauté  de  Carniol. 

La  commune  de  Carniol  a  luie  population  de  106  âmes,  émi 
54  au  village  et  le  reste  dans  les  hameaux  de  la  TWme,  éa 
TrèS'vkUei  et  les  bastides.  Elle  forme,  avec  celle  de  Valalatet 
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une  paroisse.  Sou  église  paroissiale  a  pour  tiuilaire  et  pour  pa- 
dron  saltic  Vioceoi,  martyr.  Dessertie  d'abord  par  les  religieux 
de  BouliÂette,  elle  le  fat  ensuite  par  un  prieur-curé  de  Carniol. 
Ou  y  remarque  un  beau  tableau  de  rAnuonciation  ec  deux  reli- 
qttSiires  sculptés,  avec  des  têtes  d'auges,  qui  appartenaient  autre. 
Ibis  à  l'église  de  Boalloette.  —  Il  y  a  une  école  primaire  poar  les 
deux  communes  qui  composent  la  paroisse  de  Carniol. 

SIHIAJVE. 

Simlane»  en  latin  Simeàna,  est  situé  en  amphithéâtre  siu*  une 
colline,  à  il  kîl.  Sud-Ouest  de  Banon,  ii  26  Ouest  de  Porcalquier 
et  à  80  Sud-Ouest  de  Digne.  Le  nom  primitif  de  ce  Heu  n'est  point 
cODOn.  On  ne  sait  pas  mieux  Tétymologie  de  sou  nom  actuel.  Le 
clioMity  est  sain  et  tempéré.  La  plaine  abonde  en  grains  et  en 
firolcs  délicieux  ;  les  pâturages  y  sont  gras  et  abondants.  On  y 
nourrit  de  nombreux  troupeaux.  Sa  belle  forêt  de  chênes  verts 
et  blancs,  est  snr  une  mouuignc  exposée  au  Sud;  aux  pieds  de 
ces  arbres  croissent  diverses  plantes  médicinales.  Le  bois  de 
5$hnlane  porte  des  indTces  de  fer  ;  il  parait  même,  d'après  les 
scories  répandues  en  abondance  aux  environs  du  village,  que 
ce  minéral  a  éié  exploité  autrefois  et  traite  dans  les  fourneaux. 
La  date  de  ces  anciennes  forges  est  inconnue,  bien  que  la  tradi- 
tion en  fasse  honneur  aux  Sarrasins. 

Des  obfets  trouvés  au  quartier  de  Lheiran^  prouvent  que  les 
Romains  avaient  fré(iueuté  ce  pays.  Ces  objets  sont  :  la  meule 
û*wà  moulin  ù  bras,  une  petite  cuillier  en  bronze  ou  espèce  de 
âimpulumi  des  débris  de  styles  pour  écrire  sur  des  tablettes, 
dont  l'un  porte  une  boule  a  une  de  ses  extrémités,  et  dont  un 
antre  est  dispose  de  manière  à  pouvoir  égaliser  la  cire  ;  enfin 
des  médailles  du  haut  et  du  bas  empire. 

Il  existe  à  Simiane  un  monument  beaucoup  moins  ancien,  mais 
d*ane  tout  autre  importance,  et  dont  la  forine,  éloignée  de  celle 
des  édifices  connus,  Jette  la  plus  grande  obscurité  sur  f^  desti- 
nation. Il  est  désigné  sous  le  nom  de  Rotonde,  quoique  le  pian 
en  soit  elliptique.  Ce  monument  est  compose  de  deux  plans, 
dont  le  sopérieur  est  formé  par  dotize  niches.  Chaque  niche  a 
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une  largeur  et  une  profondeur  de  i  mètre  80  cent.,  et  une  hau- 
teur de  3  mètres  35  cent,  sons  le  milieu  des  archivoltes.  Les 
massifs  qui  séparent  les  niches,  coounencent  par  un  groupe  de 
trois  colonnes  engagées  dans  la  maçonnerie  des  pieds-droila. 
La  hauteur  de  ces  colonnes,  y  compris  la  base  et  le  chapiteav, 
est  de  165  cent.,  et  de  2  mètres  18  cent.,  en  y  Joignant  la  base  et 
l'entablement.  La  voûte  s*élève  en  ellipse  au-dessus  d'une  cor- 
niche placée  à  la  hauteur  de  1  mètre  60  cent,  au-dessus  du  cha- 
piteau des  colonnes.  Les  arcs  doubleaux,  qui  séparent  les  pans 
de  la  coupole,  au  nombre  de  douze,  sont  terminés,  sous  la  cor- 
niche, par  des  mascarons  en  têtes  d'hommes  ou  d'animaix 
grotesques.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  très-variés,  H 
tous  dans  le  goût  du  temps  où  ils  furent  travaillés.  Le  haut  de 
la  voûte  est  percé  d'un  trou  de  60  cent,  de  diamètre,  reufemé 
dans  un  massif  qui  s'élève  en  forme  hexagone  au-dessos  de 
l'épaisseur  de  la  voûte  ;  ce  qui  donne  à  ce  tuyau  une  losgoeor 
totale  de  4  mètres  40  cent.  La  porte  d'entrée  de  ce  plan,  percée 
dans  l'une  des  niches,  est  décorée,  de  chaque  côté,  de  deix 
colonnes  accouplées  et  d'un  tore  en  zig-zag  dans  le  tympan  da 
cintre.  Cette  porte  très-décorée  est  d'un  beau  style  roman.  Le 
plan  des  niches  se  trouvant  élevé  de  6  mètres  au-dessus  da 
niveau  du  sol,  on  montait  à  cette  porte  par  un  perron,  dont  il  ae 
reste  plus  de  traces.  Le  massif  du  mur  au-dessous  de  la  porte 
est  taillé  en  biseau,  et  on  y  remarque  la  place  de  cinq  marches, 
conduisant  du  perron  extérieur  au  seuil  de  la  porte.  Le  ch&teaa 
des  comtes  de  Simiane,  attenant  à  cet  édifice,  communiquait  a 
ce  perron  par  une  porte. 

Les  battants  de  la  porte  du  monument  tournaient  dans  des 
gonds  en  pierre  que  l'on  voit  encore.  L'édifice  ne  reçoit  du  Jour 
que  parla  porte  et  par  l'œil  de  la  voûte,  quoique  en  le  coDstmi- 
sant,  on  eût  ménagé  quatre  fenêtres  à  la  naissance  de  cette 
voûte  :  mais  ces  fenêtres  ou  plutôt  ces  soupiraux  sont  bouchés 
par  la  maçonnerie  qui  fait  le  revêtement  extérieur;  en  sorte 
qu'au  dehors  on  n'apperçoit  pas  la  moindre  trace  de  leur  exis- 
tence. On  communiquait  autrefois  avec  le  faite  de  l'édifice  par 
un  escalier  percé  dans  l'épaisseur  du  mur  extérieur,  et  qui 
n'existe  plus  qu'en  partie  par  la  dégradation  de  ce  mur. 

Au-dessous  du  premier  plan  que  nous  venons  de  décrire,  il 


STATISTH^UE  DES  BASSëS-ALPKS.  611 

s'en  trouve  un  autre,  formant  le  rez-de-chaussée.  Celui-ci  ne 
recevait  du  Jour,  que  par  la  porte  d'entrée.  Le  plancher  qui  sé- 
parait ces  deux  pians,  et  qui  s'appuyait  sur  un  fort  pilastre  isolé 
au  miKen  du  plan  inférieur,  n'existe  plus.  Les  seigneurs  de 
Simlane  construisirent  plus  tard  leur  château  contre  la  Rotonde, 
qu'ils  voulurent  sans  doute  convertir  en  une  tour  de  défense,  et 
dont  ils  crurent  augmenter  la  force  en  l'enveloppant  d'un  pla*- 
cage  qui  condamna  les  fenêtres  de  la  voûte.  On  reconnaît  aisé- 
ment la  différence  des  temps  entre  la  construction  respective  de 
la  rotonde  et  celle  du  château,  tant  à  la  couleur  et  à  la  coupe 
des  pierres  qu'au  style  même  de  l'architecture.  M.  Millin  rapporte 
la  construction  de  la  Rotonde  au  onzième  siècle  seulement. 
M.  Henri  l'a  fait  remonter  à  l'époque  Carlovingienne.  Les  divers 
auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  destination 
de  cet  édifice.  Le  sentiment  le  plus  probable  en  fait  un  édifice 
sépulcral,  réservé  dans  sa  partie  inférieure  pour  les  sépultures 
communes,  comme  à  la  tour  d'Evrard  à  Frontevrault;  et  dans  sa 
partie  supérieure  pour  des  sépultures  de  famille. 

La  commune  deSimiane  a  une  population  totale  de  1,334  âmes, 
dont  b  moitié  agglomérée,  le  reste  disséminé  dans  les  hameaux 
de  la  Lave,  Chavon,  le  PlaUy  Chavonet,  Cheirati,  Cluiloux  et  le 
Cloi-du-Rang,  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Pierre, 
est  construite  en  pierres  de  taille  et  dans  le  style  ogival.  Elle 
date  du  milieu  du  seizième  siècle,  suivant  le  niillésinie  de  1542 
qu'elle  porte.  Elle  fut  consacrée  en  1620,  par  Jean  Pélissier, 
évéque  d'Apt,  natif  et  prieur  de  Simiane.  La  cure  de  Simiane  fut 
érigée  en  1580  :  c'était  auparavant  un  prieuré  régulier,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-.\ndrc-de-Villeneuve-les-Avignon.  La 
fête  patronale  du  lieu  est  sainte  Victoire,  (24  avril)  — Il  y  a  un 
bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  primaires. 

Simiane  a  donné  le  Jour  a  Paihiès  (J.-F.-M.),  qui  fut  élu  par 
le  département  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  eu  1795,  où 
il  siégea  jusqu'au  18  fructidor  an  V.  Rentré  dans  ses  foyers,  il 
légua  en  mourant  une  partie  de  ses  biens,  à  la  commune  de 
Banon  pour  rétablissement  d'une  école  gratuite,  et  au  séminaire 
de  Digne  |K>ur  les  frais  d'éducation  d*un  jeune  ecclésiastique 
pris  alternativement  dans  la  commune  de  Banon  et  dans  celle 
de  Simiane. 
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HONTSAIiIiIER. 

Moutsallier,  en  latia  Momcelicus,  esc  situé  au  haut  d'une 
montagne,  ù  3  kil.  3u(l-0uest  de  fianon,  à  27  Nord-Ouest  de 
Forcalquier  et  à  81  Ouest  de  Digne.  L'éiymoiogie  de  MontsalUer 
vient  par  corruption  du  latin  mom  cœUeus,  qui  signifie  montagne 
élevée.  Le  climat  y  est  assez  dur  ;  les  productions  de  son  sol 
sont,  à  peu  prés,  lea  mêmes  que  celles  des  pays  voisins. 

La  commune  de  MontsalUer  a  une  population  de  S66  Ames, 
dont  70  dans  le  village,  180  dans  le  hameau  de  ia  Plaint^  et  le 
reste  dans  les  bastides.  Elle  forme  deux  paroisses,  i*  celle  de 
MontsalUer,  dont  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre^ui- 
Liens,  patron  du  Ueu,  fut  construite  en  1564,  et  rebâtie  en  i70l: 
celle  du  Boa-MonUalUer  ou  delà  Plaine,  dont  Térectiou  est  toute 
récente. 

Le  prieuré  de  MontsalUer  formait  autrefois  avec  celui  de 
Banon,  ia  première  prébende  de  Tabbaye  de  Cruls  ;  on  l'appelait 
ia  Prévôté  de  MontsalUer.  —  Il  y  a  un  bureau  de  bienDiisance  et 
une  école  primaire. 

REWeST-DlJ-BIOIV. 

Ce  village,  dit  en  latin  Revestum,  est  placé  dans  une  plaine 
légèrement  incUnée,  à  il  Icii.  Nord-Ouest  de  Banon,  à  55  Nord- 
Ouest  de  Forcalquier  et  à  89  Ouest  de  Digne.  On  lui  donne  le 
surnom  de  du-Bion,  ou  mieux  d*ili6ton,  pour  le  distinguer  des 
autres  lieux  du  même  nom.  Les  vieux  titres  et  manuscrits  lui 
donnent  en  eflet  le  nom  de  Htvest-Albionis.  Le  climat  y  est  froid 
en  hiver  et  tempéré  en  été. 

La  commune  du  Revest  a  une  population  de  745  âmes,  dont 
la  moitié  agglomérée  et  l'oulre  moitié  disséminée  dans  ies  bas- 
tides sur  tout  le  territoire.  Sou  église  paroissiale,  dédiée  à  saim 
Clair,  a  trois  nefs.  Les  arreaux  de  la  nef  principale  sont  du  style 
ogival.  On  ignore  toutefois  Tépoque  de  sa  construction.  On  y 
trouve  une  statue  de  la  Vierge,  en  marbre  statuaire,  qai  parait 
être  i*œuvre  d'un  artiste  distingué.  Il  existe  i  2  kil.  du  vUlage, 
une  chapelle  rurale,  dont  la  voûte  du  chœur  est  ù  ogive,  et  t*elk 
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de  la  nef  â  pleio-cinire.  —  Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance,  et 
deux  écoles  primaires. 

REDORTIEIM. 

Redortiers,  en  latin  Redorieriumy  est  situé  sur  une  montagne, 
à  6  kil.  Nord  de  Banon,  à  50  Nord-Ouest  de  Forcalquier  et  à  84 
Ooest  de  Digne.  L'étymologie  de  Redortier^  vient  du  latin  retor- 
ridus,  qui  eiprime,  tout  à  la  fols,  rintensité  du  froid  qui  y  règne 
et  la  mauvaise  qualité  d*nn  terrain  privé  d'eau.  Cette  commune 
a  une  population  totale  de  465  âmes  :  elle  se  divise  en  deux  pa- 
roisses. 

Paroisse  de  Rcdortiers.  Elle  comprend  le  village,  un  grand 
nombre  de  bastides  et  295  Ames  de  population.  Son  église  pa- 
roissiale est  sous  le  titre  de  saint  Michel.  —  H  y  a  un  bureau  de 
bienfaisance  et  une  école  primaire. 

Paroisse  du  Contadour.  Elle  est  placée  au  Nord  de  Redortiers 
et  sur  une  montagne.  Cette  paroisse  a  170  âmes  de  population, 
disséminées  dans  trois  quartiers  et  quelques  maisons  de  campa- 
gne. Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Jean>Baptiste, 
a  été  construite  en  1726.  —  Il  y  a  ime  école  primaire. 

IiA  ROC  HR-CSIRO^. 

L,a  Roche-Giron,  en  latin  HuptnGironii^  est  située  au  pied  d*nne 
montagne  et  au  Nord,  à  il  kii  Nord-Est  de  Baiion,  à  25  Nord- 
Ouest  de  Forcalquier  et  à  79  Ouest  de  Digne  Ce  lieu  a  reçu  son 
nom  de  la  position  de  Fancien  village,  au  pied  d*nn  énorme  ro- 
cher; celui  de  Giron  lui  vient  du  hameau  de  ce  nom.  I.e  climat  y 
est  froid  en  hiver  et  tempéré  m  clé;  les  productions  du  sol 
sont  les  grains  et  les  légimies.  On  y  fabrique  un  fromage  qui  est 
très^recherché. 

L*a  commune  de  Roche-Giron  a  une  population  totale  de  396 
âmes,  disséminées  dans  le  village  et  les  hameaux  du  Jonequei, 
àm  Charampg  et  de  Saini- Pancrace,  Il  y  a  deux  églises  paroissia- 
les, l'oneau  village,  Tantre  au  rentre  de  la  paroisse.  I^  première, 
porte  le  millésime  de  1517.  la  seconde  a  été  bâtie  en  4717,  par 
un  cure  du  lieu,  nommé  Jean,  cl  considérablement  agrandie 
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dans  CCS  clcrhi«res  annccs.  EHe  a  pour  iiliiiaîrc  le  Saint  Nom  de 
Jésus.  La  fête  patronale  du  Heu  est  saint  Pancrace,  martyr.  — 
Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance  et  une  école  primaire. 

nAMjnMJBtIE. 

Saumaoe,  en  latiu  Saumanœ^  et  anciennemeul  SaUnana,  est 
situé  au  sommet  de  la  plaine  de  Banon,  à  il  kil.  Nord  de  cette 
ville,  à  23  Nord-Nord-Ouest  de  Forcalquier  et  à  79  Ouest  de  Digue- 
L'étymologie  de  Suumane  vint  du  latin  solum  manens^  mots  qui 
expriment  un  terrain  qui  n'est  point  exposé  à  être  déipradc  par 
lesalluvions  des  torrents.  Exposé  à  toute  la  violence  du  vent  do 
Nord,  le  climat  de  Saumaue  est  dur  pendant  neuf  mois  de  Tan- 
née. La  végétation  y  est  très-lente.  Les  habitants  se  livreuiàra- 
griculture,  à  Téducation  des  brebis,  des  abeilles,  des  porcs  et  de 
la  volaille. 

On  trouve  sur  le  sommet  d'une  colline  et  sur  la  route  de  Smi- 
mane  à  la  Rocbe-Giron,  un  rocher  taillé  par  la  nature  ca  fome 
de  fauteuil.  Ce  rocher  porte  depuis  des  siècles^  Tempreûite  d'me 
croix  gravée  au  ciseau  par  la  main  des  hommes. 

La  commune  de  Saumane  a  une  population  de  264  ânips  a^lo^ 
niérées  dans  le  village  et  le  hameau  de  Berlranel.  Son  église 
paroissiale  date  du  moyen  âge.  On  y  irouve  deux  tableaux,  celui 
(le  saint  Pierre,  délivré  par  l'Ange,  et  celui  duSaint-Rosaise,  qui 
ont  quelque  mérite.  Celle  église  a  pour  pairon  saint  Picrre-anr 
Liens.  Il  existe  une  chapelle  rurale  dédiée  à  saint  Michel,  qui  ftit 
consiruile  à  la  suite  d'un  vœu  fait  lors  de  Ta  peste  de  1730,  qui 
fit  des  ravages  dans  cette  contrée.  —  n  y  a  une  école  primaire. 

Ii'HeSPITAIiET. 

L  llospiialel,  en  latin  Castrum  de  Hospilalatiis  et  UosfriUh- 
tum,  est  situé  au  pied  de  la  haute  montagne  de  Saiii6tf^f i,  à  10 
kil.  Nord-Nord-Est  de  Banon,  à  22  Nord-Ouest  de  Forcalquier  et 
:i  72  Ouest  de  Digne.  Le  nom  d'Hospiialet  vient  d'une  maison  des 
religieux  Hospitaliers,  dont  ce  lieu  dépendait,  et  que  Ton  croH 
être  celle  de  Manosquc.  Le  climat  y  est  dur  et  âpre  :  les  prodir- 
lions  du  sol  o\  los  ocrnpalions  des  habitants  soni  le^^  mènif^ 
quVi  Sauniuno. 
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M.  D*ÂDvillc  avait  placé  ril/auntum  des  Romains  a  Tilospiia- 
let.  Cesl  une  erreur  bien  constatée  ai^ourd'hui,  et  il  faudrait  le 
témoignage  des  anciens  monuments  pour  persuader  que  la  voie 
militaire  allant  de  Sisteron  à  Céreste  ou  Caditoca,  eût  été  tracée 
dans  un  pays  hérissé  de  hautes  montagnes,  et  si  loin  des  bords 
de  la  Durance. 

La  commune  de  THospiialet  a  une  population  de  195  âmes, 
disséminées  dans  le  village,  le  hameau  de  Giron  et  quelques 
bastides.  Ce  n*étalt  anciennement  qu'une  dépendance  de  la  com- 
munauté de  Saumane  ;  mais  ses  habitans  plaidèrent  et  obtinrent, 
à  grands  frais,  d*étre  disjoints.  Son  église  paroissiale  a  pour 
patron  saint  Jean-Baptiste.  —  Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance. 

$  5.  -  CANTON  DE  SAINT-ETIENNE. 

Le  canton  de  Saint-Etienne,  qui  occupe  toute  la  partie  Nord- 
Est  de  Tarrondissement  de  Forcalquier,  est  borné:  an  Nord,  par 
le  canton  de  Noyers;  à  TEst,  par  celui  de  Peyruis;  au  Sud,  par 
celui  de  Forcalquier;  à  TOuest,  par  celui  de  Banon. 

Le  canton  de  Saint-Etienne  se  compose  de  huit  communes, 
qui  sont  :  Saint-Etienne,  chef-lien,  au  centre  ;  Cniis,  Malefou- 
gasse,  Montlaux,  Rcvest-en-fangat,  Fon tienne.  Ongles  et  Lar- 
dlers.  Population  totale  3,729  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  ces  huit  communes  forment  autant 
de  paroisses,  dont  Saint-Etienne  est  le  chef-lieu,  avec  une  cure 
de  deuxième  classe,  et  un  vicariat. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistreiuciit,  chef- 
lieu  de  perception,  brigade  de  gendarmerie  et  3  notariats;!  Saint- 
Etienne. 

«AIlVT-ÉTIEltflVE. 

Saiut-Étienne,  en  latin  Stmclus-Sleplianus,  est  situé  au  pied 
méridional  de  la  nioniagiie  de  Lure,  à  15  kil.  Nord  de  Forcal- 
quier, et  à  5i  Ouest  de  Digne.  Ce  lieu  iresi  point  ancien  :  il  a  été 
foniM*  par  le  drplaccineui  dt^s  habitants  de  raiicicii  village  des 
Ortjues  on  Oiqcs^  on  latin  dr  Àisonkis  ou  de  AUonenguvs.  (> 
village,  doin  rrxi>lriirr  r^i  roiistalrp  par  d«»s  rharlcî*  du  on/.irnH' 
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et  du  treizième  siècle,  était  placé  sur  le  versant  Nord  d'une 
colline  et  au  Midi  de  Saint-Étlcnne.  Le  quariier  où  il  éfaiiblii 
porte  encore  le  nom  des  Orgues ,  a  on  y  trouve  çà  ec  là  tel 
ruines  des  anciennes  habitations.  Au  pied  de  la  roontapie  de 
Lurc,  les  habitants  avaient  établi  des  bergeries  ou  eoMtê  pow 
leurs  troupeaux,  de  là  le  nom  de  casiers  et  aujourd'hui  par  cor- 
ruption caissiers,  que  porte  encore  ce  quartier.  Au-dessous  de 
ces  bergeries,  on  construisit  des  maisons  habitables,  et  peu  à 
peu  les  habitants  abandonnèrent  le  village  qui  était  d*ailleiirs 
très- froid  et  très-boueux,  pour  s'y  fixer  à  tout  jamais.  La  nou- 
velle agglomération  prit  le  nom  du  saint  martyr  qu'elle  avait  éla 
pour  son  patron,  et  s'appela  désormais  Saint-Étienoe-les-Orfins. 
(:*est  sous  ce  nom  qu'elle  est  désignée  dans  une  charte  de  iS07. 

Saint-Étiennç  est  un  des  plus  jplîs  bourgs  des  Basses-Alpes.  Il 
est  bien  bâti  et  traversé  en  croix  par  deux  routes  départemea- 
tales.  Le  climat  y  est  tempéré,  le  sol  fertile  en  fromenl,  lii, 
huile  et  fruits.  La  montagne  de  Lure,  qui  s'élève  à  1824  métra 
aurdessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  il2i  au-dessus  du  solda 
village,  fournit  au  géologue  de  nombreuses  observatioos,  etdei 
rWA\es  collections  ati  botaniste  et  au  naturaliste.  Nous  en  avoes 
parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  C'est  dans  mt 
gorge  de  t*,elte  montagne  qu'était  placée  l'ancienne  abbaye  de 
Lnre.  Cette  abbaye  fournit  à  elle  seule  tout  ce  qui  se  rattaches 
l'hisioire  de  Saint-Etienne. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lurc  doit  sou  origine  à  saiot 
Donat,  prêtre,  natif  d'Orléans,  qui,  abandonnant  son  pays  et  fl 
famille,  vint  professer  en  ce  lieu  la  vie  érémitique,  vers  Fan  491. 
Ce  saint  se  fixa  dans  une  gorge  spacieuse  et  profonde  fonnée  par 
la  jonction  de  deux  vallons.  Une  caverne,  aujourd'hui  afialssée 
et  presque  comblée,  et  ({ui  retient  encore  le  nom  de  trou  et 
saint  Donat,  fut  sa  demeure.  J^a  bonne  odeur  de  ses  vertus  se 
répandit  dans  le  voisinage  de  sa  retraite,  et  il  dut  plusieurs  fois 
en  sortir  pour  satisfaire  ù  l'empressement  des  populations  avides 
d'entendre  sa  parole  évnngélique,  ou  implorant  son  interventioo 
auprès  de  Dieu  dans  leurs  calamités.  De  suite  après  sa  mort 
(16  août  522),  des  moines  du  monastère  de  Val -Benoit,  YMs 
BoHonensis,  vinrent  se  constituer  les  gardiens  de  son  lorobean. 
ri  y  perpétuer  les  sublimes  enseignements  de  sa  vie  d*abopga- 
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tîOQ  et  d'eotier  renonceiDe»!  à  tomes  le»  choies  de<  la  terre.  Lo 
nouveau  nooastère  alla  prospérant  de  Jour  en.  Joar^  Jusqu-â  la 
désastreuse  époque  de  TinTasIon  des  sarrasins  dans  le  diocèse  de 
SIsteron.  Il  fut  détruit  et  renversé  de  fond  en  conble,  comme 
celui  de  Val-Benoit  dans  le  onzième  siècle.  Quelques. religieuiL 
revinrent  pourtant  habiter  au  milieu  de  sesmines,  attendant  des 
Jours  meilleurs  :  mais  ces  jours  ne  devaient  luire  que  longtemps 
après. 

Adélais  ou  Adélaïde,  comtesse  de  Forcalquier,  em  abandonna 
les^  ruines  aux  évoques  de  Sisteron  vers  l'an  iiiO.  Ceuxi-cl  per- 
mirent à  leur  tour  à  Fuique  des  Or§ue$,  à  Guillaume  de  Mont*- 
taux  et  à  quelques  autres  seigneursdu  voisinage^  de  les  releveret 
d^en  (aire  hommage  à  Guignes  de  Rcvel,  abbé  de  Bosoaudon. 
L'acte  de  cet  hommage  est  sous  la  date  de  Tan  4466.  Le  comte 
Guillanme  VI  abandonna  pareillement  l'année  suivante  tout  le 
terrain  dont  l'exploitation  serait  nécessaire  pour  l'entretien  des 
religieux.  Le  texte  de  ces  donations  a  été  reproduit  par  la 
GiiUia  ChrUtianOy  (t.  i .  f.  90),  et  par  H.  Bouche,  dans  son  Hiêtoérô 
de  Pm^ence,  (t.  3.  p.  467).  Bermond  d'Anduse,  évéquede  Sisteron, 
approuva  l'érection  de  l'abbaye  de  Lure  dès  la  première  année 
de  son  épiscopat,  et  le  Pape  Alexandre  III  la  ratifia  et  l'unit  à 
celle  de  Boscaudon.  Guignes  de  Revel  en  fut  le  premier  abbé, 
et  se  voua  avec  ardeur  à  la  prospérité  du  nouvel  établissement, 
fmbcrt  ou  Ilumbert,  son  successeur,  fil  diverses  acquisitions, 
qui  furent  confirmées  par  le  comte  de  Forcalquier,  en  4491.  La 
haute  réputation  de  sainteté  dont  jouissait  cet  abbé,  le  fit  choisir 
pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  Riez.  Contraint  d'accepter 
cette  haute  dignité,  il  s'en  démit  neuf  ans  après,  pour  rentrer  et 
mourir  dans  sa  chère  solitude  de  Lure.  Rosiaing  qui  fut  le  troi- 
sième abbé,  fit  confirmer  de  nouveau,  en  l'an  4207,  par  le  comte 
Guillaume  VI,  toutes  les  donations  et  acquisitions  faites  jusqu'à 
re  Jour  en  faveur  de  Tabbaye.  Ce  dernier  acte  contient  l'histoire 
détaillée  de  sa  fondation.  Il  fut  dressé  à  Forcalquier  le  premier 
mai  de  Tan  4207.  On  peut  le  lire  dans  II.  Bouche,  t.  2.  p.  468,  ou 
dans  VFintoire  de  fa  chapelle  de  Lure,  p.  W). 

Les  religieux  de  Lure  étaient  des  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  SaintAugusiin  n»formp  par  saint  Hugues,  évéque  de 
Grenoble.  Il>  j>ortaient  rhnhii  hlanr,  aver  une  large  tonsure  m 
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forme  de  couronne.  Leurs  possessions,  au  lieu  de  Lure,  s*èlcii- 
daient  depuis  raj^lme  de  Miramas^  vulgairement  appelé  irou  ée 
Miravaily  Jusqu'au  de  là  de  la  combe  Lauthière,  aussi  appelée 
Combe  de  FOun,  sur  les  confins  du  territoire  de  Cruis;  de  on 
deux  points  extrêmes,  elles  remontaient  en  ligne  droite  Jusqu'à 
sommet  de  la  montagne.  Us  possédaient  en  outre,  i»  une  maisoa 
de  campagne  dans  la  vailée  de  Saint-Pons,  située  au  Mord  de  h 
chaîne  de  Lure,  et  ai^ourdliui  enclavée  dans  le  territoire  de  Be- 
vons.  2^  un  moulin  dans  la  commune  de  Montlaux,  qui  consene 
encore  le  nom  de  moulin  de  Lure.  Z^  Un  vaste  domaine  à  Saial- 
Étienne,  au  quartier  du  Cellier^  sur  lequel  on  construisit  dans  b 
suite  rhabiiation  d*hiver  de  Tabbé  et  des  chanoines  de  Lure.  Cetie 
habiiation  subsiste  encore  à  i  kiL  Est  du  village,  et  porte  le  bob 
vulgaire  de  YAbbadié.  4^  Une  grande  étendue  de  prairies  et  terres 
labourables,  au  quartier  de  Pré-Bonnard.  5*  Des  terres  ou  des 
redevances  à  Marseille,  à  Âix,  à  Manosque,  à  Forcalqnler,  i 
Mison,  à  Riblers,  au  Castellard,  à  Reillane,  à  Curel,  au  Revôt- 
des-Brousses,  à  Saint-Michel,  et  autres  lieux. 

Dans  Tordre  spirituel,  Fabbaye  de  Lure  avait  sous  sa  dépei- 
dance  un  certain  nombre  de  prieurés  et  d'églises.  Les  premiers 
étaient  ceux  de  sainte  Marie  de  Real,  de  saint  Pierre  de  Lampsoa, 
de  saint  Gérard  de  Peypin,  de  sainte  Marie  de  Duman,  de  saiM 
Pierre  de  Roussel  et  de  saint  Nazairc.  Les  secondes  étaient  les 
églises  de  la  Roche,  de  Voix,  de  Claussone,  de  Clavecombe,  e( 
autres  encore. 

Les  chanoines  de  Lure  étaient  au  nombre  de  vingt,  quand,  ci 
1518,  les  chanoines  d'Avignon  qui  professaient  aussi  la  règle  de 
saint  Augustin,  entrèrent  en  négociation  avec  eux  pour  se  Ik 
associer.  Le  Pape  Jean  XXIl  approuva  ces  négociations,  el,  |»v 
sa  bulle  du  13  des  calendes  de  Juin,  il  sépara  l'abbaye  de  Urr 
de  celle  de  Boscaudon,  cl  Tunii  au  chapitre  d'Avignon.  Il  déiadB 
en  même  temps  huit  de  ses  chanoines  0!i  canonîcats,  et  le» 
annexa  au  corps  capitulaire  de  cette  ville.  Cette  grave  mesw 
fut  comme  le  premier  coup  porté  à  la  prosfiérité  de  Fabbar* 
après  150  ans  de  paisible  exisience.  Elle  amoindrissait  en  efet 
son  personnel  et  déplaçait  ses  revenus  ;  ce  qui  ne  pouvait  nu- 
quer  de  l*aflaiblir.  Les  abbés  essayèrent  dr  se  soustraire  à  b 
iuridirtion  dos  évèqncs  do  Sistoron ,  pour  ne  dépendre  pl«h 
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que  du  prélal  qui  gouvernail  au  nom  du  Pape  l*ègliso  d'Avignon. 
Un  pro(*ès  mémorable  s*en  suivit,  cl  les  droits  des  évéques  de 
Sisteron  furent  maintenus.  D*un  autre  côté,  on  contesta  à  YvAitoé 
de  Lure  ses  droits  et  ses  privilèges  :  mais  le  roi  René  écrivit  à 
ses  offi'tiers  de  Forcalquier  et  de  Sisteron,  le  S  janvier  ii74,  de 
maintenir  FAbbé  dans  toutes  ses  possessions  et  tous  ses  droits, 
vu  qu'ils  lui  avaient  été  concédés  régulièrement.  Cela  appert 
des  archives  de  la  cour  des  Comptes  d'Aix,  Arm.  H.  reg.7.  f.  347. 

Le  Pape  Sixte  IV  décréta  en  1481,  la  sécularisation  du  chapitre 
d*Avignon,  et  la  réunion  de  tous  les  canonicats  de  Lure  au  dit 
corps  capitulaire.  Ce  décret  fut  mis  en  vigueur  par  Fentrcmise 
du  cardinal  Julien-du-Rourc,  archevêque  d'Avignon  et  légat  du 
Saint  Siège.  Il  porte  la  date  du  4«  des  04ilendes  de  Juillet  de  cette 
même  année  1481.  Ainsi  finit  Fabbaye  de  Lure,  car  dès  lors  elle 
ne  subsista  plus  que  par  l'ùbbé.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  bénéfice 
simple,  possédé  en  commende,  et  sans  résidence  personnelle  de 
la  part  du  titulaire,  qui  cumula  pour  l'ordinaire  ce  titre  avec 
d'autres  dignités  ecdèsiastiques.  La  nomination  à  ce  bénéfice 
fut  réservée  au  roi.  Le  premier  Abbé  ainsi  nommé  fut  Gervais 
Siavonqui  ou  Escavardi,  chanoine  et  sacristain  de  l'église  de 
Forcalquier.  Le  dernier  titulaire  a  été  Claude  Louis  Rousseau, 
né  à  Paris,  le  3  novembre  173.1,  chanoine  de  Chartres  et  vicake 
général  d'Alby.  Il  fut  nommé  abbé  de  Lure  en  1781  :  puis  fait 
rvéf|ue  de  Coutances  en  1802:  enfin  tnmsfèrô  à  Orléans,  le  22 
mars  1807.  Il  mourut  à  Blois,  en  cours  de  visite  pastorale,  le  7 
o«!tobre  1810. 

L'unique  charge  qui  incombait  à  l'abbé  de  Lure  était  de  faire 
desservir  l'église  de  l'ancienne  abbaye  par  un  chapelain  qui  rési- 
dait à  Lure  pendant  l'été,  et  à  Saint-Etienne  pendant  Thiver.  Ce 
service  était  nécessaire  à  cause  des  fidèles  qui  se  rendaient  cha- 
que dimanche  au  désert,  et  des  concours  qui  s'y  réunissaient 
dès  lors  à  diverses  époques  de  l'année.  Ce  service  fut  néanmoins 
interrompu  en  1557,  pendant  80  ans  environ.  Cette  négligence 
roiipable  amena  la  mine  presque  complète  de  l'église,  comme 
relie  du  monastère  et  du  cloître. 

En  1656,  le  conseil  de  la  commune  de  Saint-Etienne,  par  sa 
df 'libération  du  t?  niar**,  sNMijsngra  :i  rc4'oii»ilruire  rctlc  èglisr 
v#Miéniblrfr  qui  rsi  drpuis|ongirmp'«  iniifrosiToullrr  ri  angloiitic 
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soubs  terre,  pour  pouvoir  encore  y  aller  practiquer  leur  dévoU« 
à  la  Saincte-Vièi^.  »  Les  consuls  furent  autorisés  à  recevoir  lo 
offrandes  tolontaires  des  habitants,  soit  en  ai^;enty  soit  en  cor- 
véeis,  ou  aultn  ehate,  et  à  y  pourvoir  «  si  besoing  est,  mesne  ta. 
Impousant  irae  tailhe  sur  tous  les  ablthans  et  manants  de  oe 
lieu.  »  Les  travaux  de  reconstruction  furent  poussés  avec  ardeur 
et  achevés  au  printemps  de  Tannée  suivante.  On  restanra  la 
la  nef  du  milieu,  en-  fermant  les  arceaux  qui  disaient  comnaaft- 
quer  avec  les  nefs  latérales^  La  nef  du  levant  fut  laissée  dans  «i 
décombres^  celle  du  couchant  fut  réparée  de  manière  à  fermer 
un  corps  attenant,  mats  indépendant  de  l'église.  Avec  la  chapelle, 
on  répara  aussi  Termitagc  dans  un  corps  de  logis  de  fandca 
monastère.  Les  abbés  furent  contraints  de  rétablir  un  chapeWi 
à  Lure  pour  y  dire  la  messe  et'y  entendre  les  confessions.  Cet 
état  des  choses  subsista  jusqu'aux  (ours  de  la  grande  spolîatloa. 
La  forêt  et  tout  le  terrain  dépendant  de  l'abbaye  furent  veadm 
au  profit  de  la  nation,  pour  ia  faible  sonnne  de  3,800  fr.  L'aol|i^ 
reur,  M.  Tardleu  de  Berles,  homme  de  foi  et  bon  citoyen,  rendit 
spontanément  la  chapelle  au  culte  et  la  forêt  à  la  commune.  U 
piété  des  fidèles  s'est  complue  depuis  lors  à  embellir  œ  ac- 
tuaire vénéré,  et  à  réparer  les  outrages  et  la  dévastatk»  da 
jours  de  la  terreur.  Les  pèlerinages  et  les  concours  aacletf 
sont  rétablis,  et  un  décret,  daté  du  camp  de  Ch&lons,  le  6  sep- 
tembre 1857,  a  érigé  en  chapelle  de  secours  le  sanctuaire  de 
Notre-I>ame-de-Lure. 

Cet  édifice  est  vaste  et  bien  bâti  ;  ses  murailles  sont  chaiita 
dinscriptions.  L'autel  principal,  placé  au  milieu  du  chœur,  est 
en  bois  doré  et  de  forme  gothique,  avec  des  colonnes  torstsd 
ciselées  avec  art.  Le  tableau  représente  l'Assomption  de  laSaiil^ 
Vierge,  et  au  bas^  le  roi  Louis  XIII,  consacrant  la  France  à  Mvie. 
A  droite  et  à  gauche  on  voit  saint  Donat  et  saint  Mary,  en  costaie 
des  chanoines  deTancienne  abbaye.  Dans  la  nef  latérale  du  lenni. 
qui,  d*aprcs  la  tradition,  fut  Toratoire  de  saint  Donat  et  la  pre- 
mière chapelle  des  moines,  est  un  modeste  autel  en  pierre,  sv- 
monté  d*une  statue  aussi  en  pierre  de  la  Sainte  Vierge  et  t^lèe 
par  saint  Donat  lui-même.  Cette  statue,  toute  informe  qu'elleesi, 
attire  surtout  la  vénération  des  pèlerins.  Tout  près  de  l'auiel,  on 
voit  scellée  dan^  le  mur  une  grando  pir rre  Uimulaire  qui  rrroii* 
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vrali  Jadis  le  lombeau  du  saint  Auichorèie.  C'est  la  aeulc  reliqae 
que  Ton  conserve  à  Lure,  le  corps  du  Saine  ayant  été  transféré 
à  Slsteron)  afin  de  le  soustraire  à  la  profaoaiioQ  des  Sarrasins. 

jutons  que  par  «ne  bulle  donnée  à  Rome,  le  M  mars  lasB, 
«  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  a  confirmé  toutes  les  Indulgences  aita- 
cbées  à  la  chapelle  de  Lare  par  son  prédécesseur  Alexandi^  YH. 

La  commune  de  Saint-Etienne  a  une  population  de  1150  âmes, 
fl  D'y  a  point  de  hameaux,  oiais  des  bastides  sont  disséminées 
avr  son  territoire.  Sou -église  paroissiale  dédiée  à  saint  fitiennei 
^  ^Hacne  et  (premier  martyr,  n'a  de  remarquable  qaiin  bel  autel 
(oâiiqiie  en  bois  doré. 

Satet-Btienne  a  an  bureau  de  bienfoisance  et  deux  écoles  pH- 
oHHres. 

CRCIS. 

Cruis,  en  latin  Crocium,  et  dans  les  actes  anciens  Caitnim-ét* 
CrveiOf  est  situé  sur  la  roule  de  Saint-Etienne  à  Forcalqaier,  et 
au  pied  de  la  montagne  de  Lure,  à  5  IlII.  Nord-Estde  Saint-Etienne, 
à  18  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  à  49  Ouest  de  Digne.  Uéiymo- 
logfe  de  Cruis  vient  de  latin  crux^  croix,  ainsi  que  l'indiquent 
les  armoiries  du  lieu.  Lo  climat  y  est  bon,  mais  un  peu  Tif  et  le 
sol  très-fertile. 

Il  y  avait  déjà  à  Cruis ,  avant  l*an  1074,  une  communauté  de 
chanoines  réguliers ,  qui  prenait  le  nom  de  chapitre  de  Saint 
Martin  de  Cruis,  ou  celui  de  Domus  placiii  Dei.  Par  sa  régie,  il 
était  exempt  de  V Ordinaire  ;  grand  et  perpétuel  sujet  de  discorde 
avec  les  évoques  deSisieron.  Gérard  Caprérius  voulut  soumettre 
ce  chapitre  à  sa  Juridiction  :  mais  le  pape  Grégoire  VII,  instruit 
de  ce  qui  se  passait,  lui  écrivit  en  ces  termes:  a  Gérard,  pour- 
quoi ces  entreprises?  si  vous  croyez  avoir  des  droits  sur  nos 
chanoines  de  Cruis,  venez  a  Nous;  à  Nous,  la  source  de  toute 
Jvaiice,  et  notre  tribunal  suprême  en  décidera,  (ep.  67.)  Le  mo- 
nasière  conserva  donc  son  privilège  d'exemption.  Il  ftil  élevé  au 
rang  d'abbaye,  soas  le  régne  de  Raymond -Bérainger  IV.  On  y 
cMuptaity  en  1999,  vingt  chanoines,  presque  tous  prieurs  de  quel* 
q«e  église  dont  la  collation  appartenait  au  prévôt. 

Les  évéques  de  Sisteron  ne  cessèrent  de  lutter  contre  le  pri- 
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vHége  (l*exeinpUoQ.  Robert  Dufour  parviat  ù  se  faire  Domoier 
abbé  de  Grais,  en  1418.  Son  successeur,  Mitre  Gasiinelli,  soUi- 
ciia  de  nouveau  auprès  du  Pape  Calixte  III,  et  obtint  enfin  b  réu- 
nion du  monastère  à  l'évéché.  (1456.)  Cette  réunion  accrut  les 
revenus  de  L'évéché  de  203  florins  (4,060  fr.)  argent,  et  de 
septiers  de  blé,  mesure  de  Lurs.  Depuis  cette  époque,  les 
ques  de  Sisteron  ^joutèrent  à  leurs  titres,  celui  d*ïibbé  de  Crais. 

On  voit  près  de  Gruis,  et  au  pied  de  la  montagne  de  Lare,  m 
abîme  profond,  d'où  Ton  assure  qu'il  sort  un  v^it  continneL  U 
est  creusé  dans  un  rocher  calcaire,  dont  l'ouverture  dispoiée 
en  glacis,  est  inclinée  vers  le  sud.  La  bouche  de  cette  cavité  a 
33  mètres  de  circonférence,  et  13  mètres  de  diamètre.  On  fixe  si 
profondeur  perpendiculaire,  à 63  mètres  :  maison  ne  saitaajvie 
j  ttsqu'où  cet  abîme  se  prolonge,  à  cause  de^  sinuosités  qu'il  décrit 
Un  prêtre,  s'y  étant  fait  descendre  par  le  moyen  d'une  corde,  U 
y  a  plus  de  deux  cents  ans,  fut  tellement  épouvanté  de  la  quan- 
tité d'oiseaux  nocturnes  qui  voltigeaient  autour  de  lui,  et  qaH 
prit  pour  des  spectres,  qu'il  en  perdit  l'esprit,  et  resta  fou  toaie 
sa  vie. 

La  commune  de  Gruis  a  une  population  de  556  ftmes,  doit  tii 
disséminées  dans  les  maisons  de  campagne.  Son  église  parois- 
siale, dont  on  fait  remonter  la  fondation  au  douzième  siècle,  est 
dédiée  ù  Notre-Dame  et  à  saint  Martin.  Elle  est  construite  ca 
forme  de  croix,  et  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  La  fête  pa- 
tronale du  lieu  est  sainte  Marie-Madeleine.  —  Gruis  possède  n 
bureau  de  bienfaisance,  et  deux  écoles  primaires. 

Les  ARMOIRIES  de  Gruis  sont  d'azur  à  un  abbé  mitre  d'or,  teatti 
la  crosse  d'une  main,  et  bénissant  de  l'autre.  Autour  de  récaoo 
lit  :  f  CRuis. 

HAIiEFOlJGASSE. 

Malefougasse,  en  latin  Malefogassiaj  est  situé  sur  la  route  dé- 
partementale n»  16  et  au  pied  de  la  montagne  de  Lnre,  à  10  kil. 
Nord-Est  de  Saint-Etienne,  ù  25  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  â  U 
Ouest  de  Digne.  On  Tait  venir  l'étyinologie  de  Malefougasse  des 
deux  mots  latins  lUali  fugace»,  ù  cause,  dit-on,  de  quelques  sol- 
dats qui,  ayant  déserté  l'armée  romaine,  se  fixèrent  en  ce  lies 


STATISTIQUE  DBS  BASSES-ALPES.  623 

Le  climat  y  est  assez  tempéré,  mais  le  voisinage  de  Lure  y  foit 
ressentir  pourtant  la  violence  du  vent  Nord-Ouest.  Le  territoire 
est  fertile,  lorsqu'il  est  arrosé  par  des  pluies  fréquentes  au  prin- 
temps. On  y  récolte  du  blé,  des  amandes,  des  noix  et  des  glands. 
Le  commerce  du  pays  consiste  dans  la  vente  des  douves  de  ton- 
nean. 

Cette  commune  a  une  population  de  333  âmes  :  il  n'y  a  point 
de  hameaux,  mais  seulement  sept  malsons  de  campagne  habitées. 
Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  porte  au- 
dessus  de  la  porte  le  millésime  de  1657.  Il  n'y  a  de  remarquable 
que  la  tour  du  clocher,  qui  parait  beaucoup  plus  ancienne  que 
le  reste  de  l'édifice.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  Malefougasse,  sont  d'argent  à  trois  saules  de 
sinople,  deux  en  chef,  et  un  en  pointe.  Autour  de  l'écu,  on  lit  : 

MALSrOtJGASSE. 

meivTiiAiJiL. 

Montlaux  ou  Montlaur,  en  latin  Monslaura,  est  situé  dans  une 
vallée,  au  Midi  de  la  montagne  de  Lure,  à  7  klL  Est  de  Saint- 
Etienne,  à  13  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  à  49  Ouest  de  Digne. 
L*étymologie  de  Montlaux  vient  de  Mons  aquœ,  parce  que  l'an- 
cien village,  dont  il  ne  reste  que  quelques  maisons,  était  bâti  sur 
une  éminence,  au  pied  de  laquelle  existe  une  source  d'eau  vive. 
Le  climat  de  ce  lieu  est  froid  en  hiver  :  le  sol  produit  du  blé, 
des  légumes  et  des  fruits. 

La  commune  de  Montlaux  est  composée  de  hameaux  et  de 
bastides.  Les  principales  agglomérations  sont  :  les  JeaimeU,  la 
CoUe^  les  Royers  el  les  Jacquons  :  population  totale,  394  âmes. 
Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Jacques  et  à  saint  Chris- 
tophe, est  placée  dons  l'un  des  hameaux,  au  centre  de  la  pa- 
roissse.  Détruite  pendant  la  révolution  française,  elle  a  été 
rebâtie  en  1828.  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de 
bienfaisance. 

RETEST-Eltf-FAIVCSAT. 

Ce  village,  dit  en  latin  Heveslum,  est  situé  sur  une  colline,  a  5 
kll.  Est  de  Saint-Étieune,  à  13  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  à  51 
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OuëSt  de  Digue.  Le  suroom  d^en-fang^d  lui  â  été  donné,  à  cnfee 
de  $m  XennîD  urglièux,  q«e  left  phiies^le  déf;el,  oa  iesMiges 
dënreM(>enl  pi*esqtie  contlnoelleBieniç  ce  ^tii  occasiottfee  uk 
(iiDge  à  peu  près  éternelle.  Le  climat  ée  ce  lidH  tm  très-rigm- 
reut  eoiiiver,  et-lesol  est  fngrait. 
La  commune  du  Revest  se  compose  du  village,  des  Haï— t 

BkÈcke,  de  ^m  Dastidies,  et  d'une  population  totale  de  MBiniei. 
9MI  égifsè  pjtirolssiale  est  dédiée  à  sahit  André,  apôtre,  —il  y  a 
utt  MrèM  de  bleiifoisance  et  une  écofe  primaire. 

t^obiieùne,  en  Fadn  FofOktht^  est  situé  surnne  montngnè,  m 
la  route  de  Forcalquier  à  Saint-Étienne,  à  6  kll.  Sad  de  eelfe 
dernière  ville,  à  7  Nord-Est  de  la  première,  et  à  61  Sud-Ouest  de 
Digne.  L'élymologie  de  Fontlennè  vient  de  /ont  Dianœ^  footalM 
de  Diane  :  ce  nom  lui  fut  donné  par  les  anciens  comtes  de  Fo^ 
calquler,  qui,  en  allant  ou  revenant  de  la  chasse  dians  la  moil^ 
gne  de  Lure,  faisaient  halte  près  d'une  source  abondante,  die 
à  l'endroit  même  où  est  placé  le  village.  Us  y  avalent  méàMUfi 
une  maison  pour  le  garde-chasse,  et  pour  la  mente.  Le  bob  que 
Ton  trouve  entre  Forcalquier  et  Fontienne  porte  encore  le  nos 
de  Bois-du-Roi. 

Le  climat  de  ce  lieu  est  froid,  à  cause  de  son  exposition  ai 
vent  du  Nord.  Son  territoire  est  assez  fertile  ;  Il  abondé  en  pali- 
rages  excellents,  et  eu  chênes  blancs  et  verts.  La  commune  de 
FoDtieone  comprend  165  âmes  de  population.  Son  église  paroîi- 
siale  est  dédiée  à  Tapôtre  saint  Pierre.  On  lit,  sur  une  pierre  de 
la  voûte,  les  chiffres  16X1;  ce  qui  parait  indiquer  l'époque  de  b 
construction  de  Tégiise.  —  Il  y  a  un  bureau  de  blenfoisaAce  et 
une  école  primaire. 

onroiiES. 

Ongles,  en  lalin  Ungulœ,  est  situé  dans  une  vallée  âpre  et  si)li- 
taire,  à  5  kil.  Sud-Ouest  de  Saint-Etienne,  à  13  Nord-Ouest  de 
Forcalquier,  et  à  6i  Sud-Ouest  de  Digne.  La  vallée  d'OnglB  est 
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formée  d'uD  côlé  par  la  montagne  de  Lure,  de  l'antre  par  la  Colle, 
antre  chaîne  de  montagne  courant  parallèlement  à  la  première, 
i'taclen  TlUage  est  miné,  on  n'y  trouve  plus  que  quatre  babi- 
luts.  La  population  de  cette  commune,  qui  s'élève  à  75i  Ames, 
esl  disséminée  dans  60  maisons  de  campagne  et  les  hameaux 
siitants  :  La  Fontaine,  U$  Verdeis^  U$  Vaicties,  Semaigues,  Boni- 
fwiy  ks  Ganaty  Lauvas,  Raynes,  le  Largue  et  Curel. 

Ce  fut  dans  les  hameaux  de  cette  commime  que  les  protes- 
laoïs  de  la  Haute-Provence  vinrent  se  cantonner  en  1575.  Soit 
Incurie  de  la  part  de  Henri  d*Angouléme,  alors  gouverneur  de 
la  Provence  ;  soit  foute  d'argent  et  de  troupes  en  nombre  suffi- 
sant pour  contenir  les  rebelles  sur  tous  les  points,  on  les  y  laissa 
tranquilles,  et  ils  purent  librement  exercer  leurs  déprédations 
et  leurs  ravages  dans  toute  la  viguerie  de  Forcalquier,  et  Jus- 
qtftaux  portes  de  cette  ville  qui  n'avait  pour  sa  défense  qu'ime 
itfble  garnison.  Le  fiaron  de  Consenoves,  leur  chef,  avait  établi 
aon  quartier  général  au  hameau  de  l'ancienne  église,  point  cen- 
tral, plus  peuplé  alors  qu'aujourd'hui.  Ce  hameau,  situé  sur 
ne  hauteur,  était  facile  à  défendre,  et  l'on  en  avait  rendu  l'accès 
pins  mal  aisé  encore,  au  moyen  de  quelques  travaux  grossiers. 
Le  Baron  s'était  logé  au  presbytère,  usant  sans  ménagement  et 
ans  scrupule  du  mince  mobilier  du  curé,  qui  avait  dû  prendre 
b  Ihite.  Le  service  divin  n'était  pas  pourtant  complètement  inter- 
rompu à  Ongles;  car  on  trouve  dans  un  acte  notarié  du  2i 
septembre  4575,  que  Michel  Cornailhe,  prêtre,  s'engagea  envers 
Antoine  Astier,  recteur  du  prieuré  d'Ongles,  à  faire  le  service 
religieux  dans  l'église  de  ce  village  poidant  une  année,  moyen- 
nant la  somme  de  55  écus,  à  4  florins  pièce.  C'était  une  tolé- 
rance assez  rare  de  la  part  des  huguenots,  qui  d'ordinaire 
diassaient  impitoyablement  les  prêtres  catholiques  des  lieux 
dont  ils  étaient  les  maîtres. 

Les  protestants  se  maintinrent  à  Ongles  Jusque  vers  la  fin  de 
Tannée  4576,  qu'ils  en  furent  chassés  par  les  troupes  royales. 
Aucun  historien  provençal  n'a  parlé  de  cette  occupation,  qui 
dura  deux  ans  environs  (4).  Cependant  le  fait  en  lui-même  est 

(4)  M.  Camille  Arnaud,  juge  au  tribunal  de  Marseille,  est  le  premier  qui 
M  ait  pirté,  dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  L*Alfhâ  de  ia  jeunenne,  oh 
le  Gaeh  de  naint  Mary,  Afanteille,  4859. 

ÏO 
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exact,  et  on  en  trouve  la  preuve  irrécusable  dans  les  registres  des 
délibérations  du  conseil  de  la  commune  de  Forcalquler,  pendait 
les  années  1575  et  1576.  Le  chef  qui  commandait  ces  rdidles, 
était  un  g;uerrier  vaillant,  un  chef  expérimenté,  qui  cherchail  à 
rétablir  par  la  guerre  sa  fortune  dissipée.  Il  portait  le  nom  de  a 
seigneurie,  qui  aujourd'hui  foit  partie  du  territoire  de  MaMMh 
gasse,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  tas  de  pierres  eafouls 
dans  les  bois  de  cette  commune. 

Dix  ans  après,  c'est-à-dire  en  1586,  dans  le  courant  de  Juin, 
les  barons  et  gentilhommes,  ligués  contre  l'autorité  de  de  VIbs» 
auquel  les  états  avaient  confié  le  commandement  de  l'amée, 
s'étaient  cantonnés  à  leur  tour  dans  le  village  d'Ongles.  Ils  n'ci 
demeurèrent  pas  longtemps  les  maîtres.  Le  conseiller  Espagnei, 
député  du  parlement,  se  porta  à  Forcalquier,  et  de  là  à  Ongles» 
ayant  sous  ses  ordres  les  capitaines  Pontevès-Baouxel  TribcM. 
Ceux-ci  avec  leurs  compagnies  assiégèrent  Ongles,  le  prirent 
par  composition ,  et  jetèrent  dehors  ceux  qui  le  tenaient  Le 
village  fut  ruiné,  dans  la  crainte  qu'il  ne  servit  encore  de  positloi 
à  l'ennemi  ;  et  c'est  de  cette  époque  que  date  la  déserlion  des 
habitants. 

L'ancienne  église  paroissiale  subsiste  encore  :  elle  parait  fbrt 
ancienne  si  on  en  juge  par  son  architecture  gothique.  On  y  re- 
marque sur  une  échelle  pourtant  plus  restreinte,  le  même  phi 
et  la  même  division  que  ceux  de  l'église  con-cathédrale  de  For 
calquier.  La  résolution-  bien  arrêtée  des  habitants  de  construire 
une  autre  église  plus  centrale,  fut  la  cause  que,  dès  le  rétt- 
blissement  du  culte  en  France,  on  n'entretint  plus  cette  église 
dans  un  état  convenable.  La  pluie  l'a  tellement  dégradée,  qu'os 
ne  pourrait  plus  décemment  y  célébrer  l'office  divin. 

L'église  actuelle,  placée  dans  le  hameau  de  FonUxine  depiis 
l'an  1841,  occupe  la  place  du  vestibule  et  de  l'escalier  de  l'anciei 
château  seigneurial,  de  sorte  que  ce  dernier  se  trouve  partagé 
en  deux  corps  de  logis  distincts,  dont  l'un  sert  de  presbytère,  el 
l'autre  de  maison  d'école.  Celte  église,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame,  est  propre  et  bien  ornée. 

Le  climat  d'Ongles  tempéré  en  été,  est  froid  en  hiver.  Le  sol 
est  sablonneux  et  léger;  il  produit  du  blé,  du  seigle,  des  noix 
et  des  glands.  Les  oliviers  et  la  vigne  n'y  réussissent  preeqne 
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pas.  On  trouve  dans  le  territoire  d'Oogles,  au  quartier  de  VOrge, 
nue  mine  d'argent,  répandu  par  mouches»  dans  une  pierre  grise 
assez  molie  et  que  l*ou  a  soupçonné  être  une  mine  d'argent  vitré, 
eo  allemand  gUUzer.  Sous  la  régence,  on  avait  commencé  son 
exploitation,  mais  on  rat)andonna  à  cause  de  son  faible  produit 
et  des  dépenses  qu'elle  nécessitait.  Il  existe  une  seconde  mine, 
à  une  lieue  du  village,  et  près  de  la  fontaine  dei  Brechos,  où  Ton 
rencontre  beaucoup  d'indices  de  fer,  et  de  très-gros  morceaux 
de  succin.  —Il  y  a,  à  Ongles,  deux  écoles  primaires. 

liARDIEBS. 

Lardiers,  en  latin  Larderium,  est  situé  dans  une  plaine,  à  7  kil. 
Nord-Ouest  de  Saint-Etienne,  à  18  Nord-Ouest  de  Forcalquier,  et 
à  61  Ouest  de  Digne.  Le  territoire  de  Lardiers  est  coupé  par  des 
collines  fort  élevées,  qui  forment  un  bassin  ovale  du  Nord  an  Sud , 
dont  une  partie  complantée  de  noyers  et  d'amandiers.  Le 
sol  est  graveleux  et  peu  fertile.  Le  climat  y  est  fort  sain,  mais 
très-firoid  en  hiver,  et  fort  chaud  en  été.  On  trouve  à  l'est  du 
village  le  bois  de  CouteUe,  garni  de  chênes  blancs,  dans  lequel 
on  voit  plusieurs  grottes  remplies  de  stalactites  fort  curieuses. 
Les  habitants  de  Lardiers  se  livraient  Jadis  à  la  profession  de 
droguistes  et  allaient  vendre,  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné, 
lés  simples  et  les  herbes  que  leur  offre  le  voisinage  de  Lure. 

La  commune  de  Lardiers  a  une  population  de  295  âmes.  Il 
D*y  a  point  de  hameaux,  mais  quelques  maisons  de  campagne 
très-rapprochées  du  village.  Son  église  paroissiale,  dédiée  à 
sainte  Anne,  a  été  bâtie,  ainsi  que  le  presbytère,  par  les  cheva- 
liers de  Malte.  Sa  construction,  d'après  un  vieux  manuscrit, 
remonte  an  onzième  siècle.  La  seigneurie  du  lieu  appartenait 
à  cet  ordre ,  et  faisait  partie  de  la  commanderie  d'Avignon. 

On  trouve  dans  cette  commune  une  source  d'eau  minérale  peu 
loiportante,  sur  laquelle  on  manque  de  renseignements— Il  y  a 
une  école  primaire. 

$  6.  -  CANTON  DE  PEYRUIS. 

Le  canton  de  Peyruis,  qui  occupe  Tangle  Nord-Est  de  rarrou- 
dissement  de  Forcalquier,  est  borné  :  au  Nord,  par  le  canton  de 
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Volonne;  à  l'Est,  par  la  Durance,  qui  le  sépare  dn  cantoa  des 
Mées;  au  Sud,  par  le  caoton  de  Forcalquler;  à  rOoest,  par  cen 
de  Saint-Etienne  et  de  Forcalquier. 

Le  canton  de  Peyruis  se  compose  de  cinq  communes,  qui  sont: 
Peyruls,  chef-lieu  ;  Auges,  Ganagobie,  Lurs  et  la  Brillanne.  Popu- 
lation totale,  3,258  ftmes. 

Chaque  commune  forme  une  paroisse  :  celle  de  PeymSs  est 
élevée  au  rang  de  cure  de  seconde  classe. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  brigade 
de  gendarmerie,  à  Peyruis;  chef-lieu  de  perception,  à  Lurs;  un 
notariat  à  Peyruis,  et  un  autre  à  Lurs. 

PEYRIJIS. 

Peyruis,  en  latin  Petrosium,  est  placé  dans  mie  pUdne,  sur  ta 
rive  droite  de  la  Durance,  h  21  kil.  Nord-Est  de  Forcalqiiier,  et 
à  35  Sud-Ouest  de  Digne.  Ce  lieu  est  regardé  comme  on  andai 
bourg  des  Cavares,  qui  fut  plus  tard  désigné  sous  le  nom  de 
Viens  Petronii  ad  Ripam  Druentiœ.  On  croit  que  rétymoiogie 
de  Peyruis  vient  de  Petronius  rutï,  à  cause  d'une  emboscade 
dressée  en  ce  lieu,  et  dans  laquelle  un  consul  romaio  $naà 
succombé.  Ce  consul  serait  C.  Petronius.  Une  InscriptKni,  rap- 
portée par  les  historiens  de  Provence,  mais  dont  on  rèvoqae 
cependant  en  doute  l'authenticité,  vient  à  Pappul  de  cette  in- 
dition.  Elle  porte  : 

...  PROH  DOLOR 
AEMY.  BERE.  PRAEF.  ILLIRICI 
QVI.  IMPER.  MAGISTRATVS 
SICCARIOS  INSECVTVS  JVSTE 
SEMPER  FVERIT.  POST  ADMINISTRAT AM 
AEGYPT.  DVM  IN  GALL.  CVM  LIBER. 
JVSSV  IMP.  CONSTANT...  PROFICISCERBTVR 
A  SICCARIIS  ET  JVDEIS  PERVICACÏSS. 
NEFANDVM  FACINVS.  IN  VICO  C. 
PETRONII  AD  RIPAM  DRVENTIAE 
PVGIONE  CONFOSSVS  HIC  SITVS  EST. 
S.  L.  H.  P.  M.  R.  D.  0.  M.  V.  F. 

Cette  inscription  fut-elle  authentique,  ne  remonterait  qu'as 
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quairième  siècle,  et  au  régne  de  l'empereur  Consianlio,  ou  de 
soo  fils  Constance.  Elle  serait  un  monument  votif,  élevé  par  ses 
afiranchis  à  iEmiiius  Ber.  préfet  de  riUyrie  et  de  l*Bgypte,  qui 
passant  par  les  Gaules,  aurait  été  assassiné  et  enseveli  dans  ce 
Uea  de  Peyruis. 

Le  bourg  de  Peyruis  est  traversé  par  la  route  impériale  u^  96. 
n  est  protégé  contre  le  vent  du  Nord,  par  la  colline  d*Augès  ; 
aussi  son  climat  est-il  fort  doux.  Son  territoire  est  fertile  en  blé, 
▼in,  huile  et  légumes;  mais  les  ravages  continuels  de  la  Durance 
eo  ont  emporté  la  partie  la  plus  productive. 

L*histoire  de  Provence  ne  nous  apprend  rien  touchant  Peymis; 
00  peut  conclure  de  ce  silence,  qu'il  ne  s'y  est  Jamais  passé  au- 
cini  événement  mémorable.  On  a  trouvé,  en  1839,  au  quartier  de 
ia  Canine^  plusieurs  débris  de  poterie  rougeâtre,  et  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  de  monnaies  romaines,  parmi  lesquelles 
un  Gordien  et  un  Antonin  Pie.  On  avait  découvert,  plusieurs  an- 
nées auparavant,  des  tuiles  sarrasines,  et  même  un  souterrain 
dont  on  ignore  la  destination. 

On  voit  se  renouveler,  chaque  année,  pendant  l'automne,  l'hi- 
ver et  le  printemps,  un  phénomène  assez  singulier,  au  pied  de 
la  montagne  de  Lure,  qui  borne  le  territoire  de  Pe]rruis.  Dès  que 
le  vent  du  Midi  soufSe  durant  quelques  Jours,  des  milliers  de 
sources  plus  ou  moins  abondantes,  sourdent  au  pied  des  chênes, 
du  sein  des  rochers,  ou  de  lous  autres  las  de  pierres.  Plus  le  vent 
du  Midi  devient  violent,  plus  ces  sources  sont  abondâmes;  elles 
diminuent  et  tarissent  au  souffle  du  vent  du  Nord.  Ces  sources 
donnent  une  eau  verdAtre  et  salée  comme  celle  de  la  mer.  On 
les  appelle  communément  les  Sorgues. 

La  seigneurie  de  Peyruis  après  avoir  appartenu  à  la  famille  de 
Forbin-Janson,  passa  à  M.  de  Pilles,  gouverneur  de  Marseille^ 
dont  le  nom  et  ie  dévouement  soot  devenus  historiques,  comme 
ceux  de  l'illnslre  de  Belzunce.  Le  château  du  seigneur,  édifice 
remarquable  par  son  étendue  et  son  architecture,  était  situé  sur 
une  élévation  d*où  Ton  Jouissait  d*une  vue  fort  étendue  :  il  a  été 
rasé  pendant  ia  tourmente  révolutionnaire.  On  trouve  encore  les 
ruines  de  deux  autres  anciens  châteaux:  l'un  situé  sur  la  col- 
line de  Piosifij  et  Tautre  sarcelle  de  Gaud.. 

Sur  un  portail  de  la  maison  commune,  on  voit  les  restes  d'un 
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blazoD  que  Ton  croit  être  celui  des  Bérangers,  anciens  coatM 
de  Provence.  Un  pont-levis  séparait  et  faisait  tout  à  la  ibis  caat- 
inuniquer  avec  le  reste  du  bourg,  une  rue  habitée  uniquesMOt 
par  les  Juifs.  Une  ceinture  de  murailles,  dont  on  voit  des  restes 
bien  conservés,  entourait  ce  pays  :  précaution  bien  nécessaire 
pour  le  protéger  contre  les  bandes  errantes  des  siècles  de  la 
féodalité. 

La  commune  de  Peyruis  a  une  population  totale  de  8li  âmes 
agglomérées,  à  l'exception  de  50  disséminées  dans  dix  métairies 
peu  distantes  du  bourg.  Son  église  paroissiale,  dédiée  à  saint 
Roch,  remonte  à  une  antiquité,  et  a  été  bâtie  à  trois  époques 
différentes.  La  nef  principale,  qui  est  la  plus  ancienne,  passe 
pour  un  ancien  temple  payen.  Le  clocher,  surmonté  d'une  assai 
belle  flèche  en  tuf,  est  orné,  dans  chacun  de  ses  angles,  de  qua- 
tre lions  grossièrement  sculptés.  Les  ravages  du  temps  ont  con- 
sidérablement dégradé  cette  tour. 

La  nomination  à  la  cure  de  Pe3rruis  appartenait  Jadis  an  soi- 
nés  de  Ganagobie.  L'ancien  couvent  des  Bénédictines  de  Paraool, 
bourg  détruit  et  situé  dans  la  commune  du  Val  (Var),  possédait 
autrefois  la  moitié  de  la  terre  de  Peyruis,  depuis  l'acte  de  cession 
fsiite  en  1068,  par  Balde,  sœur  de  Pons  de  Châteaorenard,  ar- 
chevêque d'Aix. 

Peyruis  a  un  bureau  de  bienfoisance,  deui  écoles  primaires. 

AUCIÈ9. 

Auges,  en  latin  Augesium,  est  situé  au  pied  d'une  colline,  à  I 
kil.  Nord-Ouest  de  Peyruis,  à  3&  Nord-Est  de  Forcalquier,  eti 
&0  Ouest-Sud-Ouest  de  Digne.  Cette  petite  commune,  qui  fooit 
d'un  climat  assez  tempéré,  n'a  que  82  âmes  de  population  et 
forme  une  paroisse.  Son  église  paroissiale  est  bâtie  sur  la  colline; 
les  habitants  sont  disséminés,  au  pied  de  cette  même  colline,  es 
quatre  hameaux  :  les  figuièreSy  les  Coussins,  Cigarite  et  IVoeoii- 
tauo. 

La  fête  patronale  du  lieu  est  saint  Georges,  33  avril.  On  remar- 
que sur  la  porte  de  l'église,  une  pierre  chargée  d'un  lièvre  pour- 
suivi par  un  énorme  lévrier,  très-bien  sculptés.  On  pense  que 
c'était  là  le  blason  des  anciens  seigneurs  d'Auges. 
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OAlVA«OBIE. 

Ganagd^ie,  ou  le  Puy  de  Ganagobie,  en  latin  Podium  Gana- 
gMœ,  et  dans  le  moyen-Age  Podium  Garagobitj  Canaeopie,  Cono- 
gorieme^  est  situé  sur  un  plateau  élevé  dont  les  flancs  arrondis 
se  chargent,  comme  à  plaisir,  de  pins  et  de  chênes  verts,  à  5 
kii.  Sud  de  Peyruis,  à  17  Nord-Est  de  Forcalquier,  et  à  40  Sud- 
Ouest  de  Digne.  Cette  chétive  commune,  qui  ne  compte  que  117 
âmes  disséminées  dans  les  bastides,  n*était  avant  le  neuvième 
siècle  qu'une  vaste  forêt.  Un  évêque  de  Sisteron,  du  nom  de  Jean, 
donna  les  terres  qu'il  possédait  en  ce  lieu,  à  Dieu  et  à  saint  Pierre 
de  Cluny,  et  y  fit  élever  deux  églises,  Tune  à  la  viei^e  Marie, 
Fautre  à  saint  Jean-Baptiste,  dans  laquelle  il  voulut  être  enseveli. 
Suivant  Columbi,  la  fondation  de  Ganagobie  serait  de  l'an  965. 
Les  papiers  de  ce  monastère  lui  donnent  cependant  une  origine 
plus  reculée;  ils  le  disent  mentionné  dans  une  bulle  du  Pape 
Etienne  VIII,  de  l'an  939.  Il  est  certain  du  moins  qu*en  963,  cette 
communauté  était  déjà  florissante.  Peu  après  (avant  977),  Lam- 
bert, chef  de  la  maison  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Reillane, 
la  dota  de  quelques  fonds  ;  et,  en  1013,  Boniface,  fils  de  Lambert, 
y  ajouta  tous  les  biens  qu'il  possédait  à  Pe3rmis.  L'évêque  Ursus 
de  Sisteron,  lui  avait  cédé  pareillement  les  dîmes  de  Peyruis. 

Guillaume  Vf,  dernier  comte  de  Forcalquier,  céda  à  son  tour 
au  monastère  les  seigneuries  de  Ganagobie,  de  Sigonce,  d*Aris 
et  de  Vallons.  En  1220,  Garsende,  petite  fille  de  Guillaume  et 
veuve  d'Alphonse  II,  comte  de  Provence,  lui  accorda  de  nou- 
veaux privilèges,  et  trois  ans  après,  toutes  ces  concessions 
furent  confirmées  par  Raymond- Déranger  IV.  Tels  furent  les 
commencements  de  Ganagobie. 

La  position  de  ce  monastère  le  rendait  susceptible  de  défense, 
et  les  bandes  qui  désolèrent  la  Provence  dans  le  quatorzième 
siècle  firent  mieux  comprendre  la  nécessité  de  le  fortifier.  Les 
moines  de  Lcrins,  exposés  dans  leur  Ile  à  des  fréquentes  inva- 
sions, ne  trouvèrent  pas  de  lieu  plus  sûr  que  Ganagobie,  pour 
y  transporter  les  restes  précieux  de  leur  saint  fondateur.  Ce 
ne  fut  qu'en  1391.  que  les  restes  de  saint  Honorât  reprirent  la 
route  de  Lérins. 

En  li91,  le  prieuré  de  Ganagobie  étant  venu  à  vaquer  par  la 
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mort  du  titulaire  Claude  de  Molette,  Tabbé  de  Cluny  (Jacques 
d'Amboise)  y  nomma  Louis  de  Grolée.  C'était  le  cioquième  béné- 
fice que  ce  dernier  cumulait  sur  sa  tète  ;  il  était  en  effei  d^  abbé 
d'Aiguebelle,  prieur  d'Upaix,  de  Tlièze  et  de  Ribiers.  Ce  cboii 
frustrait  en  outre  les  religieux  de  Ganagobie  de  l'élection  capita* 
laire.  Us  n'en  voulurent  pas;  ils  s'assemblèrent,  élurent  no  des 
leurs  et  se  disposèrent  à  la  résistance.  A  peine  du  baut  du  mo- 
nastère, Grolée  est  aperçu,  qu'une  décharge  de  coups  de  conlen- 
vrine  l'avertit  de  l'accueil  qui  l'attend.  Il  poursuit  néaomolostt 
marche,  encourageant  de  son  mieux  les  gens  de  sa  suite.  Alors 
les  révoltés,  qui  s'étaient  portés  au-devant  de  lui,  se  replioïC  sur 
réglise,  escaladent  le  (oit,  s'y  retranchent,  et  font  pleuvoir  une 
grêle  de  traits,  de  pierres  et  de  charbons  enflammés.  Malgré 
cette  vive  résistance,  Grolée  tient  bon,  et  cette  attitude,  digne 
d'un  conquérant,  lui  livre  le  champ  de  bataille. 

Son  successeur,  Pierre  de  Glandèves,  fit  reconstruire  le  cU- 
teau  de  Sîgonce,  et  fut  remplacé  par  René  du  Bousquet,  en  IS6t. 
Celui-ci  subjugué  par  une  ûimille  pauvre  et  avide,  la  laissa 
bientôt  envahir  le  couvent.  Esprit  du  Bousquet,  son  frère  s'iot- 
ulla  au  château  de  Sigonce,  comme  chez  lui,  et  il  sut  si  Uai 
s'affranchir  de  toute  dépendance  qu'à  la  mort  de  René  (1579),  il 
parvint  ù  s'emparer  de  cette  terre.  Il  colora  son  usurpation,  en 
faisant  passer  le  prieuré  sur  la  tête  de  Jean  Gombert,  sou  do- 
mestique. Simple  coDfidenliaire,  Gombert  ne  Jouissait  de  rien.  Il 
fut  attaqué  par  Jean  de  Lussy,  pourvu  canonlquemenL  Ce  der- 
nier, en  vertu  de  la  recréance  que  lui  adjugeait  un  arrêt  du  grand 
conseil,  vint  affermer  les  biens  et  établir  les  officiers  pour  l'ad- 
ministration de  la  justice  seigneuriale.  Il  retournait  à  Paris  daas 
le  but  d'obtenir  la  maintenue,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  ordre 
de'du  Bousquet  (lui  ressaisit  ainsi  une  proie  prête  à  lui  échapper. 

Après  la  mort  d'Esprit  du  Bousquet,  René,  son  fils  aîné  lui  suc- 
céda dans  la  confidence  du  prieuré.  Fatigué  de  n'être  seignev 
que  sous  un  nom  emprunté,  il  se  fit  vendre  la  terre  de  Sigonce. 
moyennant  une  pension  de  cent  dix  cens,  qu'il  ne  paya  jamais. 
11  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  ses  rapines,  laissant  po«r 
successeur  son  frère  Lambert,  beaucoup  plus  méchant  que  lui. 
Celui-ci  obligea  le  vieux  Gombert  de  se  démettre  de  son  litre  et 
de  céder  la  place  ù  René  Masscbœuf  (1612),  un  de  ses  parents- 
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Siaissebœuf  ne  sut  se  cooteoter  du  rôle  abject  de  son  prédéces* 
seiir  :  il  s'échappa  de  Sigonce,  et  alla  s'établir  à  Ganagobie.  Lam* 
bert  soupçonnant  un  des  religieux  du  couvent,  dom  Jourdan, 
dlBTOir  prêté  les  mains  à  cette  évasion,  se  présente  au  milieu  de 
la  nuit,  à  la  tète  de  35  ou  30  assassins,  devant  le  monastère  .*  il 
en  brise  les  portes,  fait  poignarder  dom  Jourdau,  et  ramène 
Massebœuf  lié  et  garrotté  à  Sigonce. 

Tant  de  violences  attirèrent  les  regards  de  la  justice.  Un  arrêt 
du  parlement  décréu  du  Bousquet  de  prise  de  corps,  liais  des 
protections  vinrent  en  aide  au  coupable,  et  le  tirèrent  de  ce 
nuittvals  pas.  Impuni  du  Bousquet  n'en  devint  que  plus  audacieux. 
11  voulut  contraindre  Massebœuf  à  résigner.  Ne  pouvant  y  réussir, 
il  prit  le  parti  de  l'attaquer  comme  confidentiaire.  Le  réfectorier 
da  couvent,  dom  Vincent  Raffin,  frère  de  son  lieutenant  déjuge 
à  Sigonce,  fut  chargé  de  la  commission.  On  lui  fournit  les  pièces 
de  tomfidence^  et  Massebœuf  fut  assigné  au  grand  conseil.  Son 
crime  était  évident;  un  arrêt  le  dépouilla  de  son  bénéfice.  Il 
fiiisait  mine  pourtant  de  résister  encore,  lorsque  moyennant  cent 
pîstoles,  la  prudence  lui  conseilla  de  fermer  la  bouche. 

Raflin  pour  prix  de  ses  complaisances,  fut  mis  à  la  tête  du 
flMMiastère  (1615).  Las  enfin  d'être  un  instrument  de  ruine  pour 
le  couvent,  Raffin  résigna  ses  fonctions  en  faveur  de  Jacques 
Gafiarel,  de  Mane  (1638).  Le  nouveau  prieur  attaqua  du  Bousquet 
qui  ne  négligea  rien  pour  se  maintenir  dans  ses  usurpations. 
Mais  moins  heureux  celte  fois,  il  fut  démasqué  et  condamné  à  la 
restitution,  par  arrêt  du  10  septembre  1638. 11  eut  néanmoins 
encore  assez  de  crédit  pour  se  faire  abandonner,  sa  vie  durant, 
le  titre  de  seigneur  de  Sigonce,  les  droits  de  pèche,  de  chasse  et 
autres  prérogatives  seigneuriales  sur  les  terres  dont  la  longue 
et  injuste  possession  allait  lui  échapper. 

Dans  les  anciens  titres,  le  prieur  de  Ganagobie  prend  la  qualité 
de  Baron,  Baro  Podii  Ganagobie,  Il  était  seigneur  haut-justicier 
de  quatre  places,  nommait  à  six  prieurés,  et  siégeait  aux  états 
de  Provence,  immcdiatemeiii  après  l'évêque  de  Sisteron.  Louvet 
dit  avoir  lu  dans  les  archives  de  Cluny,  qu'il  devait  y  avoir  à 
Ganagobie,  treize  religieux  y  compris  le  prieur.  11  n'y  en  avait 
depuis  longtemps  plus  que  six,  outre  le  prieur,  savoir  :  quatre 
officier»,  le  sacristain,  Tinfiimicr,  le  camerier,  le  réfectorier  et 
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deux  cloitHers.  Ganagobie  subit  le  sort  des  maisons  de  Tobiar- 
irance  de  Cluny,  dont  un  arrêt  du  conseil  prononça  la 
sion,  le  17  octobre  1787.  n  y  eut  encore  nouvel  arrêt  le  97 
1788,  et  un  bref  du  Pape  Pie  VI  du  4  Juillet  de  la  même 
et  des  lettres  patentes  confinnatives  de  ce  bref  du  19  martlTM. 
Le  dernier  prieur  fut  Bernard  Robaud,  nommé  en  1769  H 
à  Sisteron,  le  13  octobre  1796. 

Cet  antique  monastère,  bâti  sur  un  plateau  fort  élevé, 
im  des  plus  beaux  points  de  vue  de  toute  la  Provence,  esl 
la  proie  du  plus  hideux  vandalisme.  Sa  destruction,  obj^ 
vile  spéculation,  excitera  toqjours  les  regrets  des  amateora  et 
Fantiquité  et  des  beaux-arts.  Les  tombeaux  n'ont  pas  été  pis 
respectés  :  des  fouilles  profiainatrices  ont  mis  à  découvert  bëa- 
coup  de  pierres  tumulaires  chargées  de  sculptures,  tellet  qm 
des  mitres,  des  calices,  des  ancres,  des  croix  de  Malte. 

L'église  qui  passait  pour  une  des  plus  belles  et  des  ptot  m- 
ciennes  de  la  province  subsiste  en  partie  et  sert  de  paroisse.  Cel 
•édifice  est  tout  gothique.  La  porte  principale,  qui  existe  émcan 
en  entier,  est  un  plein-cintre  dentelé,  soutenu  par  six  coiooDei, 
«dont  les  chapiteaux  sont  sculptés  en  feuilles  d'acanthe.  Sur  le 
frontispice,  on  voit  représentés  les  douze  Apôtres,  des  groipes 
d'Anges  et  des  animaux.  Dans  l'intérieur,  on  remarque  ne  lii- 
bune  extraordinairement  élevée,  soutenue  par  des  piliers  tù 
pierres  de  talile,  dont  quelques-uns  se  terminent  par  des  figures 
humaines^  on  y  monte  par  un  escalier  de  trente-quatre  degrés. 
Au  fond  de  cette  tribune  est  un  autel  en  ruine,  sur  lequel  on  dé- 
posait les  enfants  malades,  et  dont  on  sollicitait  la  goérlsoH  (i). 
La  voûte  de  l'église  est  construite  avec  de  petites  pierres  taillées. 
Les  murs  d'enceinte,  aussi  en  pierres  de  taille,  conservent  à  Ilih 
lérieur,  leur  nombreux  piliers  formés  d'un  fiiiscean  de  peliies 
colonnes.  Le  pavé  présente  des  dalles  très- larges  et  en  très-boa 
état. 

Dans  l'intérieur  du  couvent  et  autour  d*un  fardin,  oo  volt 
encore  une  partie  d'une  large  et  vaste  galerie  destinée  pour  h 


(1)  Suivant  la  tradilioD,  cet  autel  était  dédié  i  saint  Transi.  On  y 
à  toutes  les  époques  de  l'année,  pour  y  amener  les  enfants  miKngres  ctcUlife. 
et  on  y  laissait  appendus  les  souliers,  les  robes  et  les  véiemeats  ëe 
on  sollicitait  la  guérison.  C'éUiient  ks  seules  offrandes  des  pélerÎM. 
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promenade  des  religieux.  Une  voûte  en  pierre  de  taille,  et  sou- 
tanne  par  des  pilastres  ornés  de  colonnes  sveltes  et  élégantes, 
les  protégeait  contre  les  intempéries  de  Tair.  On  aperçoit  encore 
des  animaox,  des  feailles  d'acanthe,  des  moines  et  des  saints, 
adflitraMement  sculptés  sur  ces  piliers  et  sur  ces  colonnes. 

Snr  le  sommet  de  la  montagne,  on  voit  un  tas  énorme  de  dé- 
combres, du  milieu  desquels  s'élève  une  église  à  demi-ruinée, 
dont  la  voûte  à  plein-cintre  est  construite  en  pierres  de  taille. 
Des  restes  de  remparts  font  présumer  que  là  était  jadis  un  chft- 
fenn  fortifié.  Les  protestants  s'y  étaieut  retranchés  en  4562  :  ils  en 
lÉrent  chassés  par  le  comte  de  Sommerive,  en  marche  pour  le 
siège  de  Sisteron. 

Un  usage  immémorial  oblige  les  paroisses  environnantes,  sur 
lesquelles  le  monastère  avait  des  droits,  de  venir  chaque  année 
SB  procession  à  réglise  de  Ganagobie. 

La  commune  de  Ganagobie  ne  se  compose  que  de  maisons 
de  campagne  disséminées.  —  Il  y  une  école  primaire. 

IiIJlM. 

Lmrs,  en  latin  Lurta  et  ^tirtum,  est  situé  sur  une  hauteur  qui 
domine  la  route  impériale  n»  96,  à  8  kil.  Sud-Ouest  de  Peyruis, 
à  il  Est  de  Forcalquier,  et  à  42  Sud-Ouest  de  Digne.  L'étymolo- 
gle  de  Lurs  vint  de  Ltirta,  Lure,  montagne  dont  les  ramifications 
s*étendent  Jusqu'à  ce  pays.  L'accès  en  est  difficile  :  l'air  y  est  sain, 
le  climat  tempéré,  et  le  territoire  fertile  en  blé,  vin,  huile  et 
fruits. 

Ce  village  remonte  à  une  haute  antiquité  :  il  en  est  fait  mention 
dans  une  charte  datée  des  premières  années  du  neuvième  siècle, 
sons  le  nom  de  Castrum  de  Lurio.  Ce  document,  conservé  autre- 
fois dans  les  archives  de  l'évéché  de  Sisteron,  est  rapporté  par 
Honoré  Bouche,  dans  son  histoire  de  Provence,  (p.  724  et  729, 
tom.  1.)  Il  conste  par  ce  titre,  que  Charlemagne  fit  donation  de 
ce  lieu  à  l'église  de  Sisteron.  Aliénée  par  la  ^olence  dans  le  on- 
sième  siècle,  ce  ne  fut  qu'en  iiiO,  que  la  terre  de  Lurs  fut  rendue 
k  Géraud  II,  par  Adélaïde,  comtesse  de  Forcalquier.  Le  succes- 
seur de  Géraud,  Rambaud,  auparavant  prieur  de  Ganagobie, 
argmenta  ce  domaine  important,  en  achetant  pour  la  somme  de 


656  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE, 

cinq  mille  $olSj  tous  les  droits  que  Tiburge,  comtesse  d*Orai|e, 
avait  à  Lurs,  et  une  terre  qu'elle  possédait  à  Pierrenie.  Hnih 
bert  II  sollicita  et  obtint,  eu  1251,  la  confirmatioD  de  tous  toi 
droits  et  privilèges  que  les  évéques  de  Sisteron  avaieot  sur  le 
château  de  Lurs  ;  il  fut  forcé  cependant  d'en  fidre  homome  i 
Cbarles  d'Anjou.  Pierre  Giraud,  poursuivit  l'œuvre  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  fit  bûtir  et  fortifia  le  château  de  Lurs,  et  acheta  « 
profit  de  son  église,  les  fonds  que  quelques  seigneurs  posié- 
daient  dans  le  voisinage.  Jean  Esquenart  fit  des  angmentatkiM 
considérables  au  château  de  Lurs,  vers  la  fin  du  quindèM 
siècle. 

Dans  le  cours  du  siècle  suivant,  ce  château  fortifié  avec 
de  soins,  soptint  plusieurs  sièges  :  i»  en  1563,  le  siège  en  fltt 
par  le  comte  de  Sommerive,  qui  emporta  cette  place,  bien  qu'dte 
fut  défendue  par  une  forte  garnison.  S»  En  1586,  après  la  mit 
du  Grand-Prieur,  le  château  fut  assiégé  et  pris  par  les  trcMpei 
de  de  Vins,  secondées  à  la  vérité  par  les  habitants  de  Lors,  qii 
s'étaient  mutinés  contre  la  garnison.  Z^  En  1587,  Tévéque  Antoiae 
de  Cuppis,  s'étant  déclaré  pour  le  parti  de  la  Ligue,  s'enferma das 
le  château  de  Lurs,  qu'il  avait  préalablement  rempli,  ainsi  qv 
le  village,  de  gens  de  guerre,  dont  la  plupart  bandoollers,  qil 
causaient  beaucoup  de  dégâts  dans  tous  les  lieux  enviroDUBti 
Les  vigueries  de  Forcalquler  et  de  Sisteron  demandèrent  d^n 
commun  accord  au  duc  de  Lavaleite  de  mettre  fin  à  ces  brigaa- 
dages.  Le  duc  profita  du  passage  des  troupes  que  Lesdlguières 
amenait  en  Provence  en  1591,  pour  satisfaire  à  cette  demande. 
Lesdlguières  se  présenta  donc  devant  cette  place  avec  trois  cents 
chevaux  et  l'infanterie  du  sieur  de  Lavalette.  La  garnison  afIaiUie 
par  un  long  siège,  n'en  fit  pas  moins  une  résistance  opiniâtre. 
Déjà  une  brèche  considérable  avait  été  faite,  et  un  premier 
assaut  tenté  inutilement  par  les  assiégeants,  lorsque  Ramefort, 
commandant  en  l'absence  de  Lavalette,  en  ordonna  un  secoad, 
et  se  logea  avec  les  siens  sur  les  ruines  de  la  brèche.  Ce  trait  de 
courage  déconcerta  tellement  les  assiégés  qu'ils  demandèrent  à 
capituler.  Ramefort  n'eut  garde  de  refuser  cette  proposition,  car 
un  seul  Jour  de  délai  eiU  attiré  sur  ses  bras  les  troupes  do  doc 
de  Savoie,  dont  l'avant-garde  était  déjà  à  SaInt-Paul-sur-Dorance. 
rt  Lesdlguières  devait  se  retirer  le  lendemain  avec  son  corp> 
d*arméc.  l(!i  finit  la  carricrc  militaire  de  Lurs. 
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En  4060,  l'éTéque  Louis  de  Thomassin  fonda  à  Lurs  le  |»eUt- 
•teinaire  diocésain  de  Sisteron,  dont  la  direction  fot  confiée  aut 
lirètres  de  la  Mission.  Cet  établissement  prospéra  bientôt ,  et 
attira  un  très-grand  nombre  d'élèves. 

L*année  1790  est  remarquable  par  un  événement  funeste,  arrivé 
le  17  août  à  6  heures  et  1/3  du  matin,  à  la  suite  d'un  orage  violent. 
Les  habitants  appelés  par  le  son  redoublé  de  la  cloche  s'étaient 
gMNrlés  en  foule  dans  l'église  pour  prendre  part  aux  prières  usi- 
tées en  ces  conjonctures.  La  foudre  y  tomba,  tua  le  curé  qui 
■■nmait  un  cierge  à  la  lampe,  et  renversa  six  autres  personnes. 
L^glise  parut,  un  moment  après,  toute  en  feu,  et  un  second  coup 
et  tonnerre  renversa  quatre-vingt  personnes.  Le  sonneur,  cause 
tfe  tous  ces  désastres,  n'éprouva  aucun  mal  sérieux.  Seulement 
•OD  chapeau  qu'il  avait  déposé  à  dix  pas  de  lui,  il  le  trouva  sous 
éOÊk  bras  :  une  autre  personne  se  vit  enlever  les  souliers  de  ses 
l^leds,  et  les  retrouva  à  une  petite  distance  aussi  Intacts  qu'aux 
ptravant.  Le  rideau  qui  couvrait  le  rétable  du  maltre-autel,  ftlt 
enlevé  sans  que  la  tringle  qui  le  supportait  parut  avoir  été  sou~ 
levée.  A  cent  ans  d'intervalle,  en  1820,  un  événement  pareil  arriva 
dans  le  même  lieu.  La  foudre  tomba  sur  l'église,  brisa  l'angle  en 
pierres  de  ulUe  du  clocher,  lança  des  pierres  dans  le  sanctuaire, 
ei  asphyxia  plusieurs  personnes  accourue%  dans  le  temple. 

Lurs  était  la  résidence  ordinaire  des  évéques  de  Sisteron, 
qni  se  qualifiaient  du  titre  de  princes  de  Lurs.  Leur  château 
eonstruit  sur  une  esplanade  très-étendue,  ayant  une  belle  galerie 
SOT  la  façade  principale,  était  bâti  avec  tant  de  solidité,  que, 
nonobstant  les  10,000  francs  alloués  pour  sa  destruction,  l'entre- 
preneur fut  obligé  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Les  vastes 
bâtiments  du  petit-séminalrc  ont  été  convertis  en  presbytère 
et  en  maison  d'école. 

On  trouve,  dans  le  territoire  de  Lurs  et  au  Sud-Ouest  de  ce 
village,  quelques  rares  vestiges  de  l'ancienne  station  militaire 
^Alaunium.  Des  restes  de  bâtisses,  les  débris  d'une  tour,  quelques 
traces  d'aqueducs  et  plusieurs  médailles  enfouies  dans  la  terre, 
sont  les  seuls  objets  qu'on  y  rencontre.  On  y  voyait  encore,  il  y 
a  peu  d'années,  quelques  pierres  portant  des  Inscriptions;  mais 
tiNites  ont  disparu  ou  ont  été  taillées  pour  être  appropriées  à  de 
nouvelles  constructions.  La  voie  romaine  qui  établissait  les  corn- 
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miinications  entre  AUmnium  et  Apt,  existe  encore,  ^PMÉpK 
dégradée ,  et  s'appelle  vulgairement  chemin  Seimei.  Un 
situé  à  i  kil.  de  distance,  sur  une  petite  élévation,  porte  le  i 
de  PrabeUtun^  qui  vient  de  jn'atuni  belU.  Ce  nom,  ainsi 
cercueils  en  pierres  renfermant  des  épées  et  d'antres 
annoncent  qu'un  comlnt  a  été  livré  en  ce  lieu,  entre  les  Bnh 
mains  et  les  Gaulois. 

Dans  les  mêmes  lieux,  où  se  trouvait  jadis  iliaitfitiaii,  il  eiittall 
avant  la  révolution  un  monastère  de  Kécolets.  Ce  cosvent  SU 
fondé,  sous  l'épiscopat  d'Antoine  d'Arbaud  de  Matheron,  iMMaé 
évéque  de  Sisteron,  le  17  Juillet  1648,  et  mort  le  S6  mai  1611.  Oi 
lit  dans  un  registre  de  cette  maison,  qu'à  la  suite  d'un  vœu,  le 
seigneur  de  Mane,  M.  de  Forbin-Janson,  avait  fiiit  consirÉtati 
Alaun,  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Mgr  de 
Maiheron  y  appelia  les  Récolets  pour  en  fiadre  le  senriee.  Mgr 
Lafitau,  l'un  de  ses  successeurs,  se  montra  l'insigne  Wf  failfig 
de  cette  maison.  Il  s'y  rendait  souvent  de  son  château  de  Ijb% 
afin  de  goûter  dans  la  solitude  le  calme  et  le  repos  après  sa 
longues  luttes  avec  le  jansénisme.  Il  voulut  y  reposer  aussi  aprli 
sa  mort,  et  la  reconnaissance  des  moines  lui  éleva  un  toobcsa 
dans  la  chapelle  souterraine,  portant  l'inscription  suivante  : 

pf  F.  LAFTrEAU  SISTERONENSl 

EPISCOPO. 

FELICI  DBDERAT  BONUS 

PASTOREM  POPULO  JUSTUS  ET 

ABSTUUT  CUI  VIVUNT  DEUS  OlOfU. 

EXTDfCTUM  QUERUUS  NON  DOLOE 

DfPOTENS  REDDIT,  NON  PIA  MÀRMORA 

JUDEX  ASSIDUA  SED  PRECB  FLECTntJR. 

FLECTAMUR  PRECE  JUDICEM. 

OBIIT  SUiE  iETATIS  OCTOGINTA 

EPISGOPATUS  XLVI.  mjJUS  CJUfOBU 

PIETAS  HEMOR  BENEFICn  POSmT 

M.  DCC.  Lxvn. 

Le  couvent  d'iltoti»,  plus  conu  sous  le  nom  de  Notre-Dans^lei- 
Anges,  existe  encore  ainsi  que  l'église.  Celle-ci  est  dédiée 
le  titre  de  la  Sainte  Famille  ;  les  paroisses  voisines  s'y 
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diaque  aanée»  en  procession,  et  tous  les  dimanches  une  messe 
y  est  célébrée.  Cette  église  n*a  qu'une  n^f,  ornée  de  chaque  c6ié 
de  phisieurs  chapelles.  La  voûte  à  plein-cintre  est  très-élevée  ; 
«M  belle  corniche  réfgae  tout  autour.  Au  fond  de  Téglise  est  une 
diapelle  souterraine^  dans  laquelle  les  moines  chantaient  Toffice 
diTin.  Deux  beaux  escaliers  en  pierres,  placés  à  rentrée  de  cette 
chapelle,  conduisent  à  une  tribune  adossée  à  la  sacristie,  et  sur 
laquelle  est  un  autel  pour  Toffice  public. 

La  commune  de  Lurs  a  une  population  totale  de  ^83  âmes,  dont 
êOO  disséminées  dans  cent-vingt  maisons  de  campagne.  Son 
église  paroissiale  a  pour  titulaire  Flnveution  de  la  Croix.  Lurs 
ftit  primitivement  chef-lieu  de  canton  ;  il  n'a  conservé  que  le 
liége  de  la  perception  cantonale.  —  Il  y  a  un  bureau  de  Nen- 
CUsance  et  deux  écoles  primaires. 

Lurs  a  donné  le  Jour  :  l»  Aillaud  (....),  qui  suivit  la  carrière 
diplomatique  et  remplit  successivement  et  avec  distinction  les 
fonctions  de  consul  général  à  Naples  et  à  Venise.  Aillaud  fut 
admis  à  la  retraite  dans  les  dernières  années  de  l'empire,  et 
Boarut  dans  son  pays  natal. 

9*  Aillaud  (Marius),  frère  du  précédent,  avocat  distingué,  qui 
Joignit  à  une  rare  facilité  d'élocution,  une  originalité  d'esprit  peu 
commune.  On  conserve  encore  le  souvenir  de  ses  bons  mots 
et  de  ses  expédients  en  matière  Judiciaire.  Aillaud  mourut  à 
Lurs  en  1838,  aveugle,  et  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

I^A  BRIIiIiAlVlVE. 

La  Brillanne,  en  latin  Briniana,  est  situé  au  pied  d'une  plaine, 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance  et  la  route  impériale  n^  96>  à  13 
kil.  Sud  de  Peyruis,  à  40  Est  de  Forcalquier,  et  à  48  Sud-Ouest 
de  Digne.  Le  climat  y  est  sain  et  assez  tempéré.  La  principale 
récolte  est  le  blé,  le  vin,  l'huile  et  les  légumes.  Les  chênes  et  les 
pins  couvrent  les  collines  de  son  territoire;  la  Durance  et  l'Auzon 
l'arrosent  de  leurs  eaux.  On  trouve  sur  la  première  un  bac  qui 
liM^ilite  et  entretient  les  relations  entre  les  deux  arrondissements 
de  Forcalquier  et  de  Digne. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  La  Brillanne  est  l'ancien  chftteau 
Leparianum  ou  Lepermom,  qui  fut  donné  aux  chevaliers  de  1116- 


640  HISTOIRE,  GfoGRAPnS, 

pital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem^  par  les  comtes  de  Forcalqaier 
Guignes  et  Bertrand  ;  donation  qui  ftit  ensuite  confirmée  pir 
Guillaume  VI,  dit  le  Jeune.  Ce  sont  là  des  conjectures  qui  le 
reposent  sur  aucun  titre  certain.  C'est  dans  le  territoire  de  cette 
commune,  que  les  états  de  Provence  d'abord,  La  compagide  LatO 
ensuite  ont  foii  construire  la  prise  du  canal  d'arrosage,  approoié 
sous  le  nom  de  Canal  de  la  Brilianne,  et  qui  répand  l'aboiidaiioe 
et  la  fécondité  dans  toute  la  délicieuse  vallée  de  la  Durance. 

La  commune  de  la  Brillanne  a  une  population  de  M5  ânes. 
Son  église  placée  sur  un  monticule  au-dessus  du  filiage,  est 
le  vocable  de  sainte  Agathe.  ^  Il  y  a  deux  écoles  primaires. 


c^^ 
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sssss: 


ARB0NDIS8EMMT  DR  SISTERON. 


L*arroiidi8scnieiit  de  Si&feron  occupe  tonie  la  partie  Nord- 
Ouest  du  département  des  Basses- Alpes.  H  est  borné  :  au  Nord, 
par  le  département  des  Haoïes-Alpes  ;  à  l'Est,  par  les  arrondls- 
senents  de  Barcelonnette  et  de  Digne  ;  au  Sud,  par  celui  de  For- 
calquier  ;  à  TOuest,  par  les  départements  de  la  Drôme  et  des 
Ibmtes-Alpes. 

L'arrondissement  de  SIsteron  se  compose  de  cinq  cantons,  qui 
80BI:  Slsteron,  La  Motte,  Turrlers,  Volonne  et  Noyers.  Ces  cinq 
cantons  comprennent  cinquante  communes,  et  une  population 
totale  de  ^,Wi  toes. 

S  i•^  —  CANTON  DE  SISTERON. 

Le  canton  de  Sisterou  placé  au  centre  de  l'arrondissement, 
est  i>orné  :  au  Nord,  par  les  cantons  de  La  Motte  et  de  Turrlers  v 
à  rEst,  par  celui  de  Digne;  au  Sud,  par  le  canton  de  Volonne; 
à  l'Ouest,  par  celui  de  Noyers,  et  par  le  département  de  la  Drôme. 

Ce  canton  se  compose  de  neuf  communes,  savoir:  Slsteron, 
chef-lieu:  Mison,  Chardavon,  Saint-Geniès ,  Authon,  Felssal, 
Saint-Symphorieo,  Vilhosc  et  Eutrepierres.  Population  totale, 
IfiSS  ûmes.    . 

Sous  le  rapport  du  cuite,  ce  doyenné  comprend  douze  parois- 
ses, qui  sont:  Sisteron,  avec  une  cure  de  première  classe  et 
3  vicariats  :  Im  Baume,  Mison,  La  SUve,  Saint-Geniès,  Abros, 
Authon,  Feissal,  Saint-Symphorien ,  Vilhosc,  Entrepierres  et 
Mezien. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  bri- 
gade de  gendarmerie,  à  Slsteron  ;  chefs*lleux  de  perception,  à 
Sfsteron  et  à  Saint-Geniès  ;  k  notariats,  3  à  Slsteron  et  I  à  Saint- 

Genfés. 
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SISTEBOBT. 

Sisterou,  en  latin  Segustero,  Segestero,  Sistaricum,  est  assis  au 
confluent  du  Buech  et  de  la  Durance,  sur  la  pente  d*uo  rocher 
couronné  par  une  citadelle,  à  40  kil.  Nord-Ouest  de  Digne.  Les 
étymologistes  font  dériver  son  nom  des  mots  celtes  Ce^et  Sloer, 
dont  la  réunion  aurait  formé  Seguêtero^  puis  Sisteron.  Ainsi  dérivé 
ce  nom  exprimerait  tout  à  la  fois  un  passage  et  une  rivière. 

L'origine  de  cette  ville  n'est  point  connue.  On  est  porté  à 
croire  que  son  site  a  dû  appeller  de  bonne  heure  des  hal>Itants, 
soit  qu'attirés  par  le  confluent  de  deux  rivières»  de  paisibles 
pécheurs  aient  commencé  par  s*y  abriter;  soit  que  dans  la  vue 
de  s'y  fortifier,  quelque  noble  Gaulois  l'ait  choisi  pour  sa  demeore. 
Le  premier  monument  où  il  soit  fait  mention  de  Sisteron,  est 
l'Itinéraire  d'Antonin.  Mais  ce  monument,  ni  aucun  aaire  ne  dit 
à  quel  peuple  cette  ville  appartenait.  Placé  sur  la  grande  route 
des  Alpes  Cottiennes,  Sisteron  tomba  de  bonne  heure  au  pouvoir 
des  Romains  qui  y  établirent  une  station  militaire,  et  relevèrent 
au  rang  de  Cité,  Dés  Tau  374,  Cette  ville  occupait  le  6*  rang 
parmi  les  cités  de  la  Narbonnaise  deuxième. 

Le  sol  des  environs  de  cette  ville  fournit  abondamment  des 
urnes  cinéraires,  des  tombeaux,  des  lampes  sépulcrales,  des 
vases  et  des  médailles  romaines  de  tout  module  et  d'époques 
diverses.  On  a  signalé  parmi  ces  médailles  celle  qui  est  à  Téffigie 
de  MAGNIA  VRBICA,  ayant  le  type  connu  de  VENVS  GENETRIX. 
Un  tombeau  construit  avec  de  larges  briques,  et  contenant  des 
débris  d'ossements  échappés  à  la  combustion,  fut  découvert  en 
1837,  sous  les  fondations  de  Tancienne  église  des  pénitents  blancs. 
La  seule  inscription  que  l'on  ait  trouvée  est  la  snlvante,  dont 
la  beauté  des  caractères  indique  les  beaux  siècles  de  l'art  : 

P.  IVL.  GRATVS 

RESTITVIT 

EX.  S.  VOTO. 

Sisterou  fut  érigé  en  ville  épiscopale,  vers  le  milieu  du  qua- 
trième siècle  ;  on  ne  peut  cependant  commencer  le  catalogue 
de  ses  pontifes  que  par  Chrysaphius  qui  signa  la  lettre  synodique 
en  faveur  de  l'église  d'Arles,  en  45i.  Le  siège  épiscopal  fut  atia- 
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ché  dans  l'origine  à  Téglise  de  saini  Thyrse,  (enclos  Trotabas;) 
il  y  resta  jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  où,  sur  remplacement 
actuel,  on  bùtit  une  nouvelle  cathédrale  sous  le  double  vocable 
de  Notre-Dame  et  de  saint  Thyrse.  Le  monarque  français  con- 
tribua par  ses  largesses  à  cette  construction,  en  faisant  donation 
à  cette  église  de  la  terre  de  Lurs  et  de  ses  dépendances. 

Cette  ville  parait  avoir  échappé  à  la  fureur  des  Saxons  et  des 
Lombards,  s*il  faut  en  Juger  diaprés  le  silence  des  auteurs  con- 
temporains. Mais  que  n*eût-elle  pas  à  souffrir  des  irruptions  des 
Sarrasins  dans  le  huitième  siècle,  quand  sous  la  conduite  du 
perfide  Mauronte,  ces  barbares  descendirent  des  Alpes,  et  mi- 
rent à  feu  et  à  sang  tout  le  pays  jusqu'à  Arles;  dans  le  dixième 
siècle  surtout,  quand  révéquc  Ursus  vit  son  troupeau  dispersé, 
sa  cathédrale  détruite,  et  les  biens  de  son  église  dilapidés  à  la 
(siveur  de  fanarchie  qui  régnait  partout. 

Après  l'expulsion  des 'Sarrasins,  et  le  brillant  fait  d'armes  de 
saint  Bevons  à  Pierreimpie,  Sisteron  sembla  renaître.  L'évéque 
Frondon  relevait  sa  cathédrale  de  ses  ruines;  les  absides  se 
trouvèrent  presque  intacts,  on  les  laissa  subsister  pour  être  les 
témoins  d'un  autre  âge  :  mais  Frondon  n'eut  pas  la  gloire  d'ache- 
ver son  œuvre,  étant  mort  en  l'an  1050.  D'autres  y  mirent  la 
dernière  main.  La  sollicitude  de  ce  prélat  ne  se  borna  point  à  sa 
ville  épiscopalc.  Il  fonda  tout  à  la  fois  dans  Sisteron  et  dans 
Forcalquier  deux  établissements  capitulaires  de  seize  chanoines 
chacun,  qui  ne  devaient  former  pourtant  qu'un  seul  et  même 
corps  Durand,  son  successeur,  ne  fait  que  passer.  Pierre  l*^ 
issu  de  la  famille  viconitale  de  cette  ville  (i),  voit  son  épiscopai 
troublé  par  1(^  prétentions  d'un  compétiteur  ayant  nom  Geral- 
dus,  et  résidant  à  Forcalquier,  oii  son  autorité  était  reconnue. 
Pierre  meurt  en  10ï5  :  ilaimbaud,  son  frère  aine,  se  persuada  que 
rin)ustice  faite  a  Pierre  lui  donnait  le  droit  d*éiablir  sur  le  siège 
episcopal  son  propre  fils  encore  en  bas-âge.  Miron,  frère  utérin 
de  Raimbaud,  et  pour  lors  vicomte  de  Sisteron,  le  seconde  dans 
son  entreprise.  Le  prétendant  Geraldus  vend  son  désistement 
au  poids  de  l'or  ;  il  ne  manquait  plus  que  la  san(!tion  du  corps 


(i)  Lti  viooniles  de  Sisteron ,  simples  lieulenanb  du  gouveroeur  dans 
Forigine,  tvaieot  fini  par  perpétuer  cette  charge  dans  leur  iamille. 


644  HI6T0IRK,  GI^OGRAraiK, 

capiluUire.  On  la  sollicita,  mais  le  chapitre  refusa  de  souscrire 
à  ce  trafic  hooieux.  Alors  commence  une  longue  et  dookm- 
reuse  série  de  violences,  de  persécutions  et  de  rapines.  !■- 
puissante  pour  faire  cesser  ce  scandale,  la  comtesse  Adélaïde 
de  Forcalquier  en  profite  pour  s'approprier  la  terre  de  Lors. 

Ce  triste  état  des  choses  durait  encore  en  Fan  1060.  Pour  y 
remédier,  le  légat  du  Saint  Siège  réunit  en  concile  dans  la  iÏÏk 
d'Avignon  tous  les  évéques  de  la  Provence.  Gérard  CaprMut 
fut  élu  évéque  de  Sisteron  par  le  concile,  et  préconisé  par  le 
pape  Nicolas  III.  Quand  le  nouvel  évéque  voulut  prendre  posses- 
sion de  son  siège,  dans  sa  ville  épiscopale,  les  portes  loi  en 
furent  fermées,  et  le  chapitre  rel\isa  de  le  reconnaître  coranw  ne 
tenant  pas  son  élection  de  lui.  Gérard  s'achemina  alors  vers 
Forcalquier  qui  l'acceuillit  avec  tous  les  témoignages  d'estime  «t 
de  vénération.  Les  troubles  ne  furent  entièrement  appalsésqi'ea 
1070.  Raimbaud  et  Miron,  qui  en  avaient  été  les  premiers  aiieirs, 
étaient  morts.  Leurs  enfants  offrirent  une  satisfiaiction  écUtnia» 
en  reconnaissant  pour  eux  et  pour  leurs  descendants,  rèvéqM 
de  Sisteron  pour  leur  seigneur  et  maître.  Le  Jeune  évéque  iotnn 
avait  renoncé  depuis  longtemps  à  des  prétentions,  qull  «rail 
être  contraires  aux  lois  de  Tégiise;  il  fut  folt  plus  tard  évéque  de 
Vaison.  La  comtesse  Adélaïde  restitua  aussi  avant  de  mourir  h 
terre  de  Lurs  injustement  usurpée.  L'autorité  des  vicomtes  avait 
fini  avec  Miron,  le  Bailliage  ayant  été  substitué  à  Fanciemie 
vicomte,  sinon  immédiatement,  du  moins  peu  de  temps  afMiès. 

Nous  avons  parlé  déjà  de  ce  que  Sisteron  eut  à  souffrir  pendait 
la  guerre  que  se  firent  les  deux  comtes  de  Provence  et  de  For- 
calquier. (Voir,  page  34-55.)  Quand  en  1209  Guillaume  de  Sabra 
chercha  à  régner  sur  le  comté  de  Forcalquier,  la  ville  de  Sist6 
ron  se  prononça  en  sa  faveur  :  aussi  Fusurpateur  s'empressa-l-il 
de  reconnaître  et  de  confirmer  ses  privilèges,  (février  iSlS.} 
Jusque  là,  ces  vieilles  institutions  avaient  trouvé  en  elles  do 
garanties  suifisantes,  et  la  ville  s'était  maintenue  dans  la  possesr 
sion  du  consulat,  du  droit  de  justice  et  autres  droits  inhérents  ai 
municipe  romain.  La  sanction  donnée  par  Guillaume  de  Sabr», 
ot  par  les  comtes  qui  régnèrent  après  lui,  ne  fit  qu'en  affermir 
la  possession  pour  les  temps  avenirs. 

Raymond-Béranger  qui,  le  premier,  régna  sur  les  deux  comtes 
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réuDis  de  Provence  et  de  Forcalquier,  avait  voué  à  celle  ville 
«ne  affection  spéciale.  11  y  venait  tous  les  ans  avec  sa  cour  passer 
une  partie  de  la  belle  saison.  On  a  de  ce  prince  plusieurs  actes 
dressés  dans  cette  ville,  notamment  en  1229,  1234, 1235  et  1237. 
Cm  fut  dans  cette  dernière  année  qu'il  publia  les  statuts  du 
btiUiage  de  Sisteron.  C'est  encore  dans  le  couvent  des  Cordéliers 
de  Sisteron  qu'il  6t,  le  20  juin  1238,  son  testament  par  lequel  il 
Instituait  Béatrlx,  sa  quatrième  fille,  héritière  de  ses  éiau  de 
Provence.  Sa  veuve  Béatrlx  de  Savoie  conserva  ihabitude  de 
passer  à  Sisteron  une  partie  de  l'année.  Ce  fut  elle  qui,  en  124S, 
céda  à  l'Ordre  des  Dominicains  le  champ  sur  lequel  fut  bAti  le 
couvent  de  la  Baume. 

Une  grave  sédition  eut  lieu  dans  Sisierou  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  d'Ai^ou.  Les  Israélites  qui  l'habi- 
taient furent  égorgés,  et  le  cbftteau  entièrement  détruit.  Voulant 
prévenir  le  légitime  courroux  du  prince,  la  ville  lui  envoya  des 
députés  pour  solliciter  son  pardon  et  le  maintien  de  ses  libertés. 
Dans  l'amnistie  qui  fut  accordée  en  1257,  il  n'y  eut  d'exception 
qve  pour  les  habitants  qui  avaient  pris  part  à  ces  excès.  Les 
dépotés  rapportèrent  en  outre  une  charte  volumineuse  contenant 
les  privilèges  accordés  ou  conGrmés  ù  la  commune  (1).  On  y  lit 
eotre  autres  choses  :  a  une  fille  mariée  et  dotée  n'a  plus  rien  à 
prétendre  sur  les  biens  paternels  et  maternels,  sauf  le  cas  où  ses 
parents  lui  laisseront  nommément  quelque  chose  dans  leur  tes- 
tament —  Tout  homme  accusé  de  vol  doit  être  Jugé  par  son  Juge 
natorel,  et  relâché  sans  frais  aucun,  si  sa  culpabilité  n'est  point 
prouvée.  —  Nul  ne  peut  être  libellé  en  Justice  pour  une  dette 
an-dessous  de  cent  sols,  sans  l'autorisation  de  la  cour.  — I^es 
actes  publics  sont  crus  et  respectés  en  justice  Jusqu'à  preuve  de 
bosseté  ou  de  solde,  s'il  s'agit  d'une  dette.  —  Les  habitants  sont 
aatorisés  à  prendre  dans  les  forêts  le  bois  de  chauffage  pour 
leur  usage.  —  Les  ouvertures  et  les  auvents  des  maisons  ne 
peuvent  être  supprimés,  ni  les  culs-de-sac  ouverts,  sans  le  con- 
sentement du  propriétaire,  sauf  le  cas  d'utilité  publique.  —  Cha- 
cun peut  en  appeler  au  comte  ou  à  son  sénéchal,  et  dans  ce  cas 

(1)  L'origioal  se  voit  encore  dans  les  ardiives  de  la  comnane.  M.  de  La- 
plMê  eo  a  reprodait  le  lexte  dans  le  t.  i.  page  4M  de  ion  Hûtoire  de 
Siêieron, 
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le  Juge  qui  a  prononcé,  doit  remettre,  quand  il  en  est  requis» 
toutes  les  pièces  de  la  procédure.  ^  Les  habitants  sont  affranchis 
de  tous  droits  de  Cosse,  de  Leyde,  de  Gabelle,  de  Bans  pour  la 
vente  du  vin,  et  des  Cavcdcades.  »  Ces  faveurs  ne  fiirent  pas 
tout-à-fait  gratuites  de  la  part  du  souverain;  carie  contingent 
militaire  que  la  ville  devait  fournir,  et  qui  n*était  auparavant  que 
de  cent  fantassins  et  cinq  cavaliers,  fut  élevé  à  deux  cents  hom- 
mes, parmi  lesquels  un  quart  d'arbalétriers.  On  sait  aussi  que 
l'évèque  de  Sisieron  fut  soumis  an  serment  d'hommage  pour  sa 
principauté  de  Lurs. 

Ce  fut  dans  Sisteron  que  se  tinrent  le  24  mai  4286,  les  états  de 
Provence  pour  aviser  aux  moyens  de  retirer  de  sa  captivité  le 
roi-comte  Charles  II. 

Jusqu*au  commencement  du  quatorzième  siècle,  Sisteron  gou- 
verné par  ses  coutumes  avait  laissé  subsister  dans  ses  conseils 
le  désordre  et  le  tumulte  du  Forum.  Convoqués  à  son  de  trompe, 
tous  les  habitants  rassemblés  sur  la  place  publique  prenaient 
part  à  la  délibération  et  réglaient  eux-mêmes  leurs  affaires.  Ces 
parlements  publics  avaient  de  graves  inconvénients  et  entravaient 
souvent  le  cours  des  délibérations.  On  voulut  y  obvier  par  ta 
création  de  deux,  {)nis  de  quatre  syndics  chargés  des  intérêts 
de  la  communauté  (1507),  et  d'un  conseil  temporaire  où  chaque 
rlasse  de  citoyens,  comme  chaque  quartier  de  la  ville  avait  son 
représentant  (1315).  Ce  conseil  illimité  quant  au  nombre,  devhit 
régulier  et  se  composa  de  huit  membres  et  d'un  jurisconsulte 
placé  à  leur  tête  (1524).  Cette  innovation  faite  plenojure  par  les 
habitants  eux-mêmes,  fut  sanctionnée  par  le  roi  Robert,  par  une 
charte  donnée  à  Naples,  le  12  février  1333.  Seulement  le  nombre 
des  conseillers  fut  élevé  à  douze,  et  le  bailli  royal  mis  à  leur 
tête.  Les  conseillers  élus  pour  la  première  fois  dans  l'assemblée 
générale  des  habitants,  élisaient  à  leur  tour  leurs  successeurs  et 
nommaient  les  syndics  de  la  commune.  Avec  la  réforme  muni- 
cipale, s'introduisit  l'usage  de  tenir  exactement  les  écritures,  et 
de  consigner  dans  un  registre  spécial  les  délibérations  du  con- 
seil. Dans  le  siècle  suivant,  il  fut  admis  que  les  syndics  sortant 
feraient  nécessairement  partie  du  conseil  ;  que  le  nombre  des 
conseillers  serait  désormais  de  40  membres;  mais  il  fut  réglé 
aussi  ({ue  le  beau-père  et  le  gendre,  le  père  et  le  Gis,  et  deux 
frères  ne  pourraient  être  élus  en  même  temps  à  ces  fonctions. 
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Les  Statuts  de  Justice  obtenus  de  la  reine  Jeanne,  en  1353,  ne 
sont  pas  moins  remarquables.  Il  est  défendu  au  juge  de  recevoir 
ni  or,  ni  argent,  sous  peine  de  restituer  le  double.  Le  Juge  est 
passible  d*une  amende  de  cent  livres,  s'il  rend  une  sentence  sur 
le  dire  d*un  seul  témoin  ;  cl  d*une  de  vingt-cinq  livres,  si,  à 
l'expiration  de  sa  magistrature,  il  n'a  point  terminé  les  procès 
commences,  et  cela  sans  préjudice  du  droit  que  conserve  la 
partie  lésée  de  le  poursuivre  en  dommages-intérêts.  Tout  habi- 
tant emprisonné  peut  obtenir  son  élargissement,  moyennant  une 
caution,  sauf  le  cas  où  il  est  poursuivi  pour  crime  emportant 
peine  capitale  ou  mutilation  des  membres.  La  reine  Jeanne  con- 
céda pareillement  une  déclaration  portant  que  :  c<  la  ville  et  son 
territoire  avec  ses  franchises,  juridiction,  etc.,  sont  à  jamais 
inaliénables  du  domaine  comtal;  autorisant  au  besoin  chaque 
habitant  à  repousser  par  les  armes  toute  tentative  contraire.  » 
Le  reine  Marie  de  Blois  concéda  en  outre,  par  charte  du  29  juillet 
1386,  l'inviolabilité  du  domicile  de  chaque  citoyen.  Il  n'était 
permis  aux  officiers  de  In  cour  d'y  pénétrer  pendant  la  nuit, 
quand  leur  charge  Texigeait,  qu'accompagnés  de  deux  ou  trois 
personnes  prises  parmi  les  plus  probes  du  voisinage. 

En  15'i6,  Sisteron  était  en  grand  émoi  :  on  disait  la  ville  me- 
nacée d^une  surprise  par  les  Dauphinois,  et  son  territoire  était 
dévasté  par  des  bandes  de  malfaiteurs.  Les  portes,  les  remparts 
forent  fortifiés  et  une  garde  urbaine  organisée.  Au  milieu  de  ces 
craintes,  une  peste  meurtrière  décime  la  population,  et  rend  la 
culture  des  terres  à  peu  près  impossible.  L'exigence  des  oo- 
▼rlers  des  champs  oblige  le  conseil  de  réglementer  le  prix  des 
Journées  de  travail,  et  d*établîr  des  commissaires  pour  répartir 
les  travailleurs  entre  les  propriétaires  qui  en  ont  besoin,  et  à  qui 
Il  est  interdit  d*en  employer  d^autres.  La  frayeur  et  Tanxiétude 
qu'inspiraient  partout  les  bandes  de  Tarchiprétre  et  des  autres 
aventuriers  de  cette  époque,  furent  pour  Sisteron  l'occasion  de 
renouveller  et  d'augmenter  les  fortifications  qui  le  protégeaient. 
La  considération  de  sa  défense  personnelle  d'un  c6té;  de  l'autre, 
celle  de  ville  frontière  et  de  clef  de  la  Provence  du  côté  du  Dau- 
phiné,  firent  qu'on  ne  cessa  pendant  tout  le  cours  de  ce  siècle 
de  travailler  à  en  faire  une  véritable  place  de  guerre.  In  largo 
fossé  entoura  les  murailles;  des  ponts-volants  jetés  devant  le* 
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portei  principales,  uoe  partie  des  remparts  crénelée,  de  non- 
▼elies  tours,  rapprochées  rime  de  l'autre  et  Gommuniqttniia- 
semble  par  desig^ries  eu  bois  adaptées  au  rempart,  et  gamlift 
chacune  de  machines  de  guerre,  tels  furent  les  priaeipaas  oe- 
vrages  de  défense.  Grâce  à  ces  moyens,  Sisteron  n*eot  à  souirir 
aucune  insulte. 

Saint  Vincent  Ferrler  évangélisait  cette  ville  en  1400  et  i4tl. 
Sa  réputation  de  sainteté  et  la  puissance  de  sa  parole  devaient  y 
produire  une  salutaire  influence  sur  les  mœurs.  Le  clergé  snUt 
le  premier  cette  influence,  et  reconquit  par  une  vie  plus  édifianie 
le  respect  de  la  population.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ne 
comptait  pour  lors  que  deux  chanoines  de  résidence  :  tous  les 
autres  habitaient  Avignon,  où  ils  possédaient  d'autre»  bêBéfaes. 
Aussi  l'église  étailnelle  ruinée,  le  service  divin  abauMtomé,  le 
mobilier  délabré,  et  ses  biens  ou  vendus  ou  détournés  de  km 
destination.  La  réforme  de  ces  abus  souvent  demandée  et  um- 
jours  éludée,  s'accomplit  enfin  sous  le  Pontificat  d'£iigène  lY  q«l 
délégua  comme  commissaires  l'archevêque  d'Aix  et  révéqve  de 
Digne.  La  sentence  définitive  fut  rendue,  le  44  décembre  1491  (1). 

Avant  cette  réforme  salutaire,  Sisteron  avait  été  honoré  de  la 
présence  du  frère  du  roi,  le  prince  de  Tarente,  Charles  du  Maine 
(1402).  Le  roi  Louis  II  y  vint  pareillement  en  1408,  suivi  de  tonte 
sa  cour.  L'appartement  réservé  au  monarque,  était  ime  vaste 
salle,  où  en  guise  de  tapis,  on  avait  répandu  un  lit  de  paille  fini- 
che.  Une  cloison  en  planches  dérobait  aux  regards  la  coodie 
royale  dressée  au  fond  de  la  salle.  Une  escabelie  en  bois  ponr  le 
roi,  des  bancs  pour  ses  assistants,  des  écussons  de  toile  et  de 
papiers  peints  aux  armes  du  prince,  formaient  tout  l'ameoble- 
ment  de  cette  pièce,  qui  servait  tout  à  la  fois  de  salle  d'audience, 


fi)  Cette  sentence  contient  70  articles,  en  void  quelques-uns  :  —  L'èvè^ 
est  tenu  de  célébrer  à  Sisteron  lux  iMriDdpâles  féies.  —  Le  triboail  de  ItMMi 
liié  est  transféré  de  Lurs  à  Sisteron.  —  Le  nombre  des  offiders  ett  porté  à 
douze,  y  compris  les  deux  curés.  —  Nul  à  l'avenir  ne  sera  bénéfider,  sll  ■'«! 
prêtre.  —  I^  prévôt  et  les  chanoines  absents  sont  condamnés  à  ebaadoaMr  è 
la  fabrique  une  année  de  leur  revenu,  et  à  donner  chacun  un  omenentdilB 
valeur  de  12  livres  au  moins.  —  La  moitié  des  revenus  des  prèbeode^  da 
membres  absents  appartiendra  à  la  fabrique  et  aux  membres  résidants.  —  Oi 
nVnirera  à  l'église  que  décemment  chaussé  et  vêtu.  —  On  ne  frèqnealera  ni  lei 
bals,  ni  les  cabaret?,  ni  les  jeux  de  hasard. 
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de  «alon  à  manger  et  de  chambre  à  eoQcber.  Le  roi  reçut  en 
préseats  quatre  ireaux,  et  douze  moutons  :  m  table  Ait  senrie  en 
TalseUe  d'éuîn  que  la  Tille  avait  louée,  et  il  se  momra  Ibrc  satis- 
fit de  cec  acoeuil. 

■ 

Quelques  années  après,  lors  de  llnvasion  des  Aragonais  en 
ProTence,  Sisteron  se  s\i  à  la  yeille  d'être  livré  à  l'eaneml.  Le 
complot  ftit  découvert  à  temps  et  déjoué,  grâce  à  la  vigilance  du 
conseil  qui  fit  armer  tous  les  citoyens  depuis  Tâge  de  45  ans 
jusqu'À  60,  et  faire  bonne  garde  aux  portes  de  la  ville.  A  ces 
craintes  d'une  invasion  se  Joignit  une  longue  série  d'orages  em- 
portant les  récolles  et  dévastant  la  campagne.  Un  habitant  des 
Sfées,  Jacques  Borrely,  vint  tout  à  propos  proposer  ses  services 
pour  conjurer  les  orages.  Moyennant  la  modique  somme  de 
qninze  florins  (300  fr.),  il  assura  pour  quatre  mois  le  pays  contre 
les  sinistres,  à  la  charge  par  lui  de  rendre  l'argent  si  des  désas- 
tres venaient  démentir  ses  promesses.  Son  offre  fut  acceptée,  et 
le  silence  des  registres  sur  les  suites  de  cet  accord  permet  de 
penser  qu'a^mr^tir  et  assurés  furent  également  satisfaits. 

Le  fils  dn  roi  René,  Jean,  duc  de  Calabre  vint  en  4445  séjourner 
à  Sisteron,  depuis  le  9  Jusqu'au  47  août.  Il  logea  dans  la  maison 
des  Antonins  à  la  Baume.  Ce  faubourg  n'éiait  réuni  à  la  commune 
de  Sbteron  que  depuis  le  4  avril  de  cette  année.  Le  malheur  des 
temps  ravait  tellement  appauvri  et  dépeuplé,  qu'il  se  trouvait 
hors  d'état  de  subvenir  à  ses  propres  charges  et  d'avoir  une 
administration  distincte  :  désormais  il  devint  partie  intégrante 
de  la  ville.  La  ville  elle-même  visitée  par  la  peste  en  4451 ,  1458, 
4407,4474.  4479  et  enfin  en  4482,  vit  sa  population  diminuée  des 
dem  tiers.  Le  fléau  y  pénétra  de  nouveau  en  4505  :  les  habitants 
rabandonnèrent  celte  dernière  fois,  et  le  chapitre  qui  s'était  fixé 
à  Anbignosc,y  résidait  encore  en  4508. 

Le  roi  François  1*%  revenant  de  la  conquête  du  Milanais  entrait 
dans  Sisteron  le  46  janvier  1545,  et  y  séjournait  quatre  Jours  avec 
la  reine-mére,  la  reine  son  épouse  et  la  duchesse  d'Alençon,  sa 
sœur.  Il  y  revint  encore  en  4594  et  1557,  et  pendant  tout  son 
règne,  les  registres  de  la  ville  ne  sont  remplis  que  des  mouve> 
ments  de  troupes  qui  la  traversent  et  l'encombrent.  Le  fiimeux 
chevalier  Pajard  y  tint  garni<ion  avec  %ts  gendarmes  pendant 
trois  mois. 
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Cette  ville  était  appelée  par  sa  position  et  ses  fortificaiiODS,  a 
Jouer  le  principal  rôle  dans  les  guerres  religieuses  de  la  Haute- 
Provence.  Aussi  la  vit-on  convoitée  par  l'un  et  Fautre  parti. 
L'hérésie  de  Calvin  y  comptait  déjà  eti  1560  un  grand  nombre 
d'adhérents.  Le  prêche  s*y  faisait  dans  la  maison  même  du  lieo- 
tenant  du  gouverneur,  et  Unsulte  était  prodiguée  aux  habitants 
catholiques.  Le  30  novembre  de  cette  année,  le  parlement  fut 
informé  que  les  Huguenots  y  avaient  excité  une  sédition,  quHs 
s'étaient  porté  à  des  voies  de  fait,  et  que  l'autorité  des  consuls 
avait  été  méconnue.  Sur  cette  plainte,  le  ministre  Chabrand,  le 
procureur  du  roi,  le  gouverneur  de  Sisteron  et  son  Ueuteont 
furent  décrétés  de  prise  de  corps  et  conduits  à  Aix.  Cet  acte  de 
rigueur  ne  fit  qu'envenimer  la  querelle  et  réchauffer  le  zèle  des 
sectaires  de  la  ville.  Aux  élections  suivantes,  ils  obtinrent  la  ma- 
jorité dans  le  conseil  et  dans  le  consulat.  Le  prêche  fut  maintemi, 
et  le  chapitre  se  vit  assigné  pour  faire  la  dotation  du  miulsuv 
protestant. 

Lorsque  les  hostilités  eurent  commencé  entre  je  comte  de 
Tende,  gouverneur  de  la  province,  et  son  propre  fils  le  comte  de 
Sommerive,  on  vil  le  premier  se  réfugier  dans  Sisteron  avecsai 
famille  (juin  1562).  A  leur  suite  beaucoup  d'autres  familles,  fuyant 
également  les  armes  des  catholiques,  refluèrent  vers  cette  ville, 
devenu  le  dernier  asile  des  protestants  vers  les  Alpes.  4,001 
hommes  d'infanterie,  et  500  de  cavalerie  protégeaient  leur  noit- 
che.  Une  partie  de  ces  troupes  s'enferma  dans  Sisteron,  le  reste 
campa  sur  le  plateau  d'Entraix.  D'autres  renforts  vinrent  après 
augmenter  la  garnison.  Le  comte  de  Sommerive,  à  la  tête  de  51 
compagnies  d'infanterie  et  de  7  compagnies  de  cavalerie,  arrin 
ù  sou  tour  devant  la  ville,  le  10  Juillet,  et  s'établit  sur  remplace- 
ment  du  couvent  des  Cordéliers,  que  l'on  avait  ruiné  dansfintérét 
de  la  défense.  Dans  l'espoir  que  la  place  intimidée  se  rendrait  i 
son  approche,  il  négligea  d'occuper  le  faubourg  de  la  Baume  et 
la  tour  placée  au  sommet  du  rocher.  Il  n'en  fut  point  ainsi.  La 
journée  du  11  se  passa  à  canonner  la  ville  qui  répondit  par  uo 
feu  soutenu.  Vers  le  soir  une  brèche  avait  été  ouverte  daos  k 
rempart  :  les  catholiques  se  précipitèrent  par  trois  fois  sur  cette 
brèche,  et  par  trois  fois  ils  furent  repoussés.  La  nuit  vint  séparer 
les  combattants,  et  les  assiégé*;  employèrent  ce  temps  de  r^p** 
à  réparer  les  murailles. 
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Le  lendemain  Sommerive  jugea  prudent  de  réserver  une  nou- 
velle attnque  Jusqu*à  l'arrivée  de  nouveaux  renforts  et  du  reste 
de  son  artillerie.  Laissant  donc  seulement  un  corps  d'observation 
devant  la  place,  il  transféra  son  camp  sur  la  plaine  des  Mées. 
Dans  les  derniers  Jours  d'août,  Sîsteron  était  de  nouveau  investi 
avec  plus  de  précautions.  Les  assiégés  de  leur  côté  avaient  reçu 
un  renfort  de  2,000  hommes  amenés  par  Paul  de  Mauvans.  L'atta- 
que allait  commencer  le  matin  du  3  septembre,  quand  Somme- 
rive  re^ut  l'avis  que  le  m^me  Jour  et  par  la  route  du  Dauphiné, 
1500  arquebusiers,  des  canons  de  batterie,  des  pièces  de  cam- 
pagne, trente  charrétes  de  vivres  et  munitions,  et  200  maîtres 
devaient  arriver  dans  la  place.  Il  dirigea  donc  une  partie  de  ses 
troupes  sur  ce  point,  et  les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Lagrand.  Le  choc  fut  violent  et  meurtrier  :  les  protestants  y  per- 
dirent plus  de  900  hommes,  leurs  bagages,  leurs  munitions  et 
leur  artillerie.  La  place  fut  en  même  temps  battue  sans  relâche, 
et,  le  4  septembre,  une  large  brèche  de  iiO  pas  permit  de  ne 
plus  différer  l'assaut.  Tout  ce  que  l'énergie  et  le  péril  peuvent 
inspirer  de  courage,  les  assiégés  le  montrèrent  en  cette  conjonc- 
ture. On  vit  Jusqu'aux  femmes  paraître  sur  la  brèche,  et  animer 
â  la  résistance.  Cinq  fois  repoussés,  les  catholiques  reviennent 
cinq  fois  à  la  charge:  une  affreuse  mêlée  s'en  suit  Jusqu'à  sept 
heures  du  soir,  que  la  garnison  se  retire  tout  à  coup  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  sans  que  les  assiégeants  osent  la  poursuivre. 
Une  nuit  obscure  et  une  pluie  torrentielle  favorisèrent  ù  tel  point 
l'évasion  de  la  garnison,  que  l'armée  catholique  n'en  fut  instruite 
que  le  lendemain,  alors  que  déjà  les  fuyards  étaient  à  l'abri  de 
toute  poursuite. 

Sisteron  était  au  pouvoir  des  catholiques,  mais  les  deux  partis 
étalent  toujours  en  présence.  Dans  cet  état  permanent  de  divi- 
sion, on  avait  à  craindre  que  les  protestants  ne  s'y  retranchassent 
encore.  Aussi  dans  le  mois  de  juin  i564,  le  gouverneur  de  Pro- 
vence fit  désarmer  la  place  et  transporter  tk  Aix  toute  l'artillerie. 
Il  ordonna  même  la  démolition  des  remparts  et  des  tours;  mais 
sur  les  instances  qui  lui  furent  faites,  la  démolition  fut  limitée 
aux  ouvrages  avancés  construits  pour  la  défense. 

Les  Huguenots  étaient  de  nouveau  maîtres  de  la  ville  et  du  châ- 
teau en  1567.  On  y  vit  plus  de  i,000  hommes  et  de  1200  chevaux 
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vivant  à  discrétion  chez  les  habitants.  Le  comte  de  Sommeiife, 
devenu  comte  de  Tende  depuis  la  mort  de  son  père,  avait  reça 
ordre  de  lever  des  troupes  et  de  soumettre  les  rebelles,  n  oos- 
mença  le  siège  de  cette  ville  dans  les  premiers  Jours  de  Janviv 
1568,  ayant  sous  ses  ordres  15,000  hommes  de  foutes  armes  et 
dix  pièces  d'artillerie.  L'attaque  fut  dirigée  sur  tous  les  points  i 
la  fois,  et  à  peine  la  brèche  ouverte,  les  assiégés  prirent  Talanu. 
De  Tende  en  profita  pour  leur  envoyer  un  parlementaire,  et  les 
négociations  suivaient  leur  cours,  quand  un  renfort  de  plus  de 
6,000  hommes  put  s'introduire  dans  la  ville.  La  garnison  dédsn 
alors  qu'elle  ne  voulait  plus  négocier.  De  Tende  essaya  de  Is 
ramènera  sa  première  détermination,  en  feisant  proposer aae 
entrevue  entre  les  deux  chefs.  L'entrevue  eut  lieu  ;  mais  à  rentrée 
de  la  nuit,  des  coups  d'arquebuse  tirés  de  la  place  contre  le 
camp  vinrent  Jeter  le  désordre  dans  l'armée  assiégeante.  Elle  se 
débanda  dans  toutes  les  directions.  Le  comte  de  Carces  put  rallier 
pourtant  4,000  hommes,  et  c'est  avec  ce  foible  corps  qu'il  sontinl 
le  choc  de  la  garnison  qui  se  ruait  sur  lui.  Celle-ci  repoossée 
jusque  dans  la  ville,  laissa  1300  honmies  sur  le  champ  de  bataille. 
L'armée  assiégeante  était  dispersée,  et  dès  lors  les  opérallOBS 
du  siège  ne  firent  que  traîner  en  longueur.  Sur  ces  entrefiJies 
parut  un  édit  de  pacification,  et  le  7  mai  1568,  de  Tende  enua 
dans  Sisteron  pour  en  prendre  possession  au  nom  du  roi. 

Le  gouverneur  trouvant  les  fortifications  en  mauvais  état,  les 
fit  réparer  avec  soin,  et  pourvut  la  place  de  pièces  d'artillerie. 
Bientôt  après  les  dissentiments  religieux  entre  habitants  se  re- 
veillèrent plus  fortement  que  jamais  ;  mais  les  catholiques  se 
sentant  soutenus  firent  adopter  de  telles  mesures  de  rigueur 
contre  leurs  adversaires  qu'un  bon  nombre  de  familles  durent 
s'expatrier  pour  s'y  soustraire. 

Les  troubles  de  la  ligue  suivirent  de  près  les  troubles  religienx, 
Hubert  Garde,  seigneur  de  Vins,  cherchait  en  1585  à  surprendre 
la  ville  et  le  chAteau  de  Sisteron.  Il  était  parvenu  à  corrompre  b 
fidélité  d'un  sergent-major  des  trois  compagnies  du  régtmcat 
d'Omano,  qui  y  étaient  en  garnison.  Le  complot  fut  découvert  a 
temps  et  déjoué.  Sisteron  embrassa  franchement  la  cause  royale, 
pendant  que  son  évéque  si^  montrait  ligueur  forcené.  Depils 
celle  époque,  celte  ville  devint  comme  le  quartier-général  et  le 
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centre  des  opéraUons  des  gouverneurs  royaux,  dans  la  Haule- 
Provence.  Le  parlement  royal  vint  s'y  élabUr,  du  15  novembre 
1690  au  i*'  septembre  1592.  Un  atelier  monétaire  y  Cut  fondé.  Ce 
fui  dans  cette  ville  que  mourut  la  dame  de  Lavaiette,  Anne  de 
Batamay  Cluin  1591),  répandant  sur  sa  tombe  un  suave  parfum 
de  sainteté.  Le  même  tombeau,  élevé  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale,  devait  réunir  peu  de  temps  après  les  cœurs  des  deux 
époux.  Les  funérailles  du  duc  de  Lavalette  fttrent  célébrées  le 
16  ianvier  1595,  par  le  duc  d'Epemoo  son  frère,  avec  une  pompe 
presque  royale  et  en  présence  des  consuls  de  toutes  les  d^m- 
■mnesqui  reconnaissaient  Tautorité  du  roi. 

Sisteroo,  au  milieu  de  la  défection  générale,  restait  encore 
•ovnis  à  d*Epemon,  en  1594.  Cn  pranier  complot,  et  la  venue 
d'un  envoyé  exprès  du  roi  n'avaient  pu  décider  cet  homme  obe« 
ttaié  à  se  démettre  du  gouvernement.  Une  seconde  tentative 
préparée  par  Lesdiguières  ne  réussit  pas  mieux.  Le  firère  Cordé- 
lier,  qui  avait  promis  de  cacher  dans  son  couvent  des  troopes 
desUnées  à  s'emparer  de  Tune  des  portes  de  la  ville,  fut  arrêté, 
conduit  â  Brignolles  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Sa  tête  fut 
apportée  à  Sisteron,  et  exposée  sur  la  porte  même  qui  fidsaic 
Cko  an  couvent  (1595).  Résolu  k  se  défendre  jusqu'à  la  demlère 
extrémité,  d'Epernon  se  mit  à  fortifier  le  coteau  de  Saint-Jean  et 
le  fiittbourg  de  la  Baume,  et  à  garnir  la  ville  de  troupes.  Pendant 
one  absttice  forcée  que  nécessita  la  défection  de  la  ville  de  Riez, 
Lesdiguières  vint  se  présenter  devant  Sisteron,  et  en  môme  temps 
d'Auriac,  son  lieutenant  se  dirigeait  sur  la  Baume.  Ce  faubourg 
ffst  emporté  pendant  la  nuit  par  escalade,  et  après  une  affidre 
memlrière.  Dans  cette  affaire,  Lartigue,  lieutenant  de  d'Epernon, 
tel  fiilt  prisonnier.  Le  baron  deRamefort,  gouverneur  de  la  ville, 
profim  de  cette  circonstance  pour  éloigner  une  partie  de  la  gar- 
nison gasconc,  et  envoyer  sa  soumission  éi  celle  de  la  ville,  au 
nouveau  gouverneur  de  Provence,  le  duc  de  Guise.  Ce  prince 
arriva  bientôt  après  dans  Sisteron  avec  une  suite  nombreuse. 

Quarante  années  de  guerres  et  de  luttes  intestines  devaient 
laJsaer  des  traces  profondes.  La  ville  écrasée  sous  le  poids  de 
sas  dettes,  ne  put  alléger  le  Gsrdeau  qu'en  foisant  imposer  d^u- 
loricé  une  réduction  à  ses  créanciers,  et  des  surtaxes  aux  habi- 
lÉBis.  Pourtant  an  milieu  de  ces  embarras,  elle  ne  perdit  point 
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de  vue  Tinstruction  de  la  Jeunesse.  Il  fut  décidé  d'établir  on  €ol< 
lége  dirigé  par  les  pères  Jésuiies.  Les  consirucUons,  adjugées  a 
des  prix  exorbitants,  occasionnèrent  bientôt  des  débats  et  des 
troubles  si  graves,  que  Ton  dut  abandonner  le  projet  du  colS^. 
Plus  heureux  que  les  Jésuites,  les  Capucins  purent  fonder  sans 
obstacle  une  maison  de  leur  ordre  en  1613. 

Une  sédition  sanglante  éclatait  dans  Sisteron,  le  14  Juillet  1617, 
à  l'occasion  de  rétablissement  de  la  traite  foraine.  Les  deax 
commissaires  reçus  par  la  populace  avec  des  huées  et  des  coops 
de  pierres,  poursuivis  Jusque  dans  rhôtelierie  delà  réfe-ifOrySe 
virent  assiégés  et  obligés  de  s'y  barricader  eux  et  leur  suite.  Des 
furieux,  armés  de  haches  et  de  marteaux,  brisent  les  portes  et  les 
fenêtres,  démolissent  les  murailles,  et  pénétrent  dans  la  malsoB. 
Le  conseiller  de  Brez,  voulant  s'échapper  par  une  fenêtre,  est 
pris,  battu,  foulé  aux  pieds,  dépouillé  et  traîné  dans  un  ctoaqne, 
où  il  est  laissé  pour  mort.  Son  cadavre  fut  de  la  part  de  qnelqiMs 
femmes  l'objet  des  outrages  les  plus  révoltants.  L'autre  commis- 
saire, le  sieur  de  Beaumont,  fut  plus  heiureux  :  il  parvint  à  se 
sauver  et  à  se  réfugier  dans  le  château. 

A  la  première  nouvelle  de  cet  attentat,  la  cour  des  comptes 
délégua  deux  de  ses  membres  pour  informer  contre  les  coupa- 
bles Jusqu'à  sentence  de  torture  exclusivement.  Arrivés  à  Pejfpin, 
ces  magistrats  apprirent  qu'un  nouveau  soulèvement  plus  géoé- 
rai  que  le  premier  venait  d'éclater  dans  Sisteron;  que  le  peuple 
en  armes  gardait  à  vue  les  consuls  et  les  notables  dans  lliôtd- 
de-ville,  et  proférait  les  plus  terribles  menaces  contre  les  Juges 
instructeurs.  Les  commissaires  allèrent  donc  s'établir  à  Voloooe, 
et  de  là  ils  décrétèrent  d'ajournement  les  consuls,  le  capitaîAe 
du  guet  et  le  substitut  du  procureur  du  roi.  Effrayés  de  ces  dis- 
positions, les  ajournés  et  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte  prfrent  la  fuite.  Six  semaines  après,  dcuxprè- 
sidenls,  neuf  conseillers  et  le  procureur-général  de  la  cour,  sou- 
tenus par  des  troupes  arrivèrent  à  Sisteron.  62  personnes  furett 
mises  en  accusation,  et  des  peines  sévères  édictées  contre  les 
coupables  auteurs  et  instigateurs  de  la  sédition.  L'arrêt,  so«s  la 
date  du  7  octobre  1617,  portait  en  outre  que  la  ville  serait  de- 
sarmée, privée  de  ses  privilèges,  et  condamnée  à  58,900  libres 
d'amende  ;  que  l'hôtel-de- ville  serait  démoli,  la  fontaine  rtNMle 
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rasée,  et  que  sur  son  emplacemeot  serait  dressée  une  pyramide 
portant  une  table  d*alrain  sur  laquelle  le  dit  arrêt  serait  inscrit. 

A  peine  le  terrible  arrêt  fut-il  connu,  que  M^  Toussaint  de 
Glandèves  partit  en  poste  pour  Paris,  afin  d'implorer  la  clémence 
royale.  Grâce  ù  ses  démarches  et  iï  ses  sollicitations ,  le  roi 
concéda  des  lettres  d'abolition,  ponant  modération  des  peines 
et  amendes,  pardon  du  crime  de  rébellion  et  réiniégration  de 
b  commune  dans  ses  privilèges.  Qui  le  croirait?  Les  services 
rendus  par  le  prélat  furent  méconnus.  Il  lui  fallut  recourir  à.  la 
cour  des  cx)mptes  pour  obtenir  le  remboursement  des  sommes 
qo*il  avait  avancées  pour  la  poursuite  des  lettres  d'abolition. 

La  peste  sévissait  dans  Sisieron  en  4650,  et  enlevait  près  de 
4»000  personnes,  suivant  une  relation  contemporaine.  Le  fléau 
avait  choisi  ses  victimes  dans  tous  les  rangs,  et  une  déplorable 
confusion  s'en  était  suivie  dans  tous  les  services  de  la  ville.  Le 
soin  de  rétablir  l'ordre  dans  l'administration,  la  police  et  les  fi- 
nances, fut  confié  à  frère  Gaspard  Arnaud,  chevalier  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Ce  généreux  citoyen  paya  de  sa  vie  son 
noble  dévouement.  Il  fut  la  dernière  victime.  Pour  remplir  les 
▼ides  faits  par  le  fléau,  on  fit  appel  aux  étrangers  sous  la  pro- 
messe d'exemption  des  charges  communales  pendant  cinq  ans. 

Dix  ans  après  cette  invasion  de  la  peste,  et  le  25  Janvier  i6ii09 
forent  installés  à  Sisteron  les  ofGciers  de  la  sénéchaiTssée.  L'an- 
née d'aupara>*ant  le  château  avait  été  transformé  en  prison.  Le 
prince  Jean  Casimir  de  Pologne,  frère  du  roi  Ladislas  Y III  y  resta 
détenu,  comme  prisonnier  d'état,  depuis  le  23  février  jusqu'au 
16  août  4639.  Les  frais  de  cette  détention  furent  rois  ù  la  charge 
de  la  commune.  Celle-ci  en  était  pourtant  réduite  alors  à  100,000 
écus  de  dettes,  (800,000  fr.  de  notre  monnaie).  Il  lui  fallut 
aliéner  montagnes,  bois,  fours,  moulins  et  rentes,  et  y  colloquer 
ses  créanciers. 

Pendant  les  troubles  que  suscita  l'établissement  du  Semestre, 
la  ville  de  Sisteron  s'était  déclarée  ouvertement  pour  le  roi  : 
aussi  le  monarque  lui  en  exprima-t-il  sa  satisfaction,  par  lettre 
do  10  février  16i9.  Mais  lorsque  le  comte  d'Alais  eût  été  remplacé 
dans  le  gouvernement  du  pays  par  le  duc  de  Mercœur,  Sisteron 
attendit  qu'on  vint  le  soumettre  :  ce  qui  ne  fut  ni  long,  ni  diffi- 
cile. Le  maréchal  de  camp,  marquis  d'Arzéliers,  n'eut  qu'A  se 
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présenter  devant  la  Tille  avec  des  troupes.  Les  consnls  denno- 
dôrent  aossllôt  à  capituler  (i«  octoiDre  i6SS). 

Des  r^oulssances  publiques  eurait  lieu,  en  i7i4»  à  roocasioo 
de  la  paix  d'Dtrecb.  Les  consuls,  après  avoir  publié  selon  Tusafe 
la  paix  dans  tous  les  lienx  et  carrefours  de  la  ville,  allunaiem  le 
feu  de  joie,  qnaod  une  soldatesqve  fiirieuse  tombe  sur  la  féale 
réunie  et  la  disperse.  Un  tumulte  effroyable  s'en  suit,  et  an 
nlliea  de  cette  txigarre  le  commandant  de  place  se  fidt  rennr- 
(fuer  par  son  emportement  et  sa  brutalité.  Ces  esccès  aMtlvinBt 
«ne  plainte  dans  laifuelle  on  énunéra  une  foule  de  grieii  ooaive 
le  sienr  de  Bferifnan.  Le  roi  accueillit  ceue  plainte  :  la  oondriie 
un  commandant  fut  Marnée,  et  défense  toi  (ùt  fiilte  de  sortir  de 
ses  attrbutlons  militaires. 

Les  embarras  financiers  de  la  ville  étaient  tels  en  1731,  qnH 
Mlut  aliéner  le  droit  du  Piquei,  la  montagne  et  la  bÊafààb  de 
Chapaigey  les  balt  fours  et  lés  moulins  bannanx.  Une  illwlmuisn 
de  pins  d'un  quart  sur  la  masse  des  biens  Imposables  s^éiaii 
pareillement  opérée  dans  l'espace  d'tm  demi  siècle; 
ftUut^ll  réduire  à  35  feux  Faffonagement  de  cette  vlUe. 

Un  typhus  meurtrier  décimait  la  population  en  i7U» 
de  llnftint  dom  Philippe  d'Espagne,  refoulée  de  lliaBe,  avait  éié 
cantonnée  dans  la  ville.  La  maladie  se  déclara  bientôt  an 
de  ces  troupes  épuisées  de  fotigues.  L'hôpital  de  la  Charité 
suffisant  plus  an  nombre  des  malades,  il  fallut  les  placer 
les  églises,  les  monastères,  les  maisons  particulières,  les  écnrieSk 
ies  rues  mêmes.  Pendant  deux  mois  et  demi,  (novembre  et  dé- 
cembre 1744  et  janvier  1746),  que  dura  l'épidémie,  141  peraoon« 
de  la  ville  furent  emportées.  Les  soldats  espagnols  moururent 
par  centaines  :  il  fallut  les  ensevelir  sur  le  boulevard  de  la  Cba> 
rite. 

Le  couvent  des  Cordéliers,  réduit  h  trois  religieux,  les  pères 
Laloubière,  Ferrier  et  Touche,  était  le  15  mat  1767,  le  ibéâlre 
d'un  double  crime.  Le  premier  de  ces  religieux  ne  voulait  pas 
du  second  pour  économe  et  professait  pour  le  troisièow  wm 
antipathie  profonde.  Or,  le  même  Jour,  15  mai,  à  10  heures  da 
soir,  le  père  Touche  venait  de  se  mettre  au  lit,  quand  il  entead 
par  deux  fois  remuer  le  loquet  de  sa  porte.  Il  se  lève,  il  entend 
marcher  dans  le  dortoir,  il  apperçoit  une  grande  cluié*  ec  sa 
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chambre  se  remplit  de  fumée.  Ne  douiunt  point  que  le  feu  ne 
soit  du  couvent,  il  se  met  à  la  fenêtre  et  appelle  du  secours.  Il 
allait  ouvrir  sa  porte  au  domestique  qui  accourait,  quand  celui-ci 
est  frappé  et  tombe  en  criant  :  «je  suis  mort.  »  Le  père  Toucha 
se  sauve  alors  à  moitié- nu  par  la  fenêtre  de  sa  cellule  au  moyen 
de  ses  draps  liés  Tun  à  l'autre.  A  peine  est-il  à  terre,  qu'il  entend 
sa  porte  voler  en  éclats. 

Pendant  que  cela  se  passait,  le  p.  Ferrier,  vieilted  infirme, 
8*était  tenu  caché,  et  on  put  le  sauver  après  qu'on  eût  péné- 
tré dans  le  couvent  pour  éteindre  le  feu.  La  justice  avertie  se 
porte  sur  les  lieux,  et  fait  enfoncer  les  portes.  Laloubière  fut 
trouvé  assis  tout  habillé  sur  un  fauteuil  dans  son  cabinet,  avec 
«ne  blessure  au  cou,  les  vêtements  ensanglantés,  les  jambes 
croisées,  les  bras  pendants,  et  la  tête  appuyée  contre  la  muraille. 
On  le  crut  mort,  et  on  le  transporta  à  Thospice  sur  un  matelas. 
Les  médecins  examinent  sa  blessure,  et  déclarent  qu'elle  n'est 
poîntdangereuse  et  qu'elle  se  cicatrise  d'elle-même,  a  Tant  pis,  » 
s'écrie  alors  le  prétendu  mort  qui  recouvre  à  l'iusiant  la  parole. 
Le  47  mai,  un  étranger  demande  à  le  voir;  II  est  introduit  et  ne 
se  retire  qu'après  un  long  entretien.  Enfin  à  il  heures  du  soir, 
iprès  avoir  bien  soupe,  Laloubière  s'échappe  de  rhôpital,  et 
s'enfuit  par  des  chemins  de  traverse  en  Piémont.  Arrivé  à  Coni, 
les  Cordéliers  de  cette  ville  auxquels  il  se  présenta,  refusèrent 
de  le  recevoir.  Il  passa  de  là  à  Assise,  où  instruits  de  la  cause 
de  son  expatriation,  ses  supérieurs  le  firent  enfermer  dans  un 
cachot  pour  le  reste  de  ses  Jours.  Il  mourut  dans  sa  prison, 
vers  l'an  1798. 

Un  grave  projet  préoccupait  depuis  longtemps  les  esprits  dans 

SIsteron.  Il  s'agissait  d'établir  un  canal  d'arrosage.  Après  avoir 

inutilement  demandé  à  la  Durance  de  sortir  des  profondeurs  de 

son  lit,  on  se  tourna  vers  le  Buech.  Un  premier  projet  dressé  en 

1771,  établissait  la  prise  de  Teau  à  Prégris,  sur  le  territoire  de 

Ribiers,  et  devait  arroser  tout  à  la  fois  le  quartier  de  la  Baume 

et  celui  de  Sistcron.  Il  fallut  Fubandonner  devant  les  oppositions 

qui  surgirent.  Un  second  lui  fut  susbiiiuée  en  1777,  qui  ne  devait 

fertiliser  que  le  quartier  de  la  Baume.  L'évéque  de  SIsteron, 

Mgr  de  Saint-Tropez,  en  fut  le  principal  instigateur.  On  sait  les 

paroles  d'un  sens  admirable  qu'il  laissa  échapper  devant  les 

49 
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murmures  et  les  clameurs  de  l'opposition  :  «  Les  pères  me 
dissent,  les  enfants  me  béniront.  »  Ils  le  bénissent  eu  eiel.  Vu 
monument  récent  élevé  au  bienfolteur  du  pays  en  rend  témoi- 
gnage, et  le  nom  de  canal  Saint-Tropez  rappellera  à  Jamais  n 
mémoire. 

La  commune  de  Sisteron,  que  nous  avons  vue  si  obérée  de 
dettes  et  réduite  à  vendre  tout  ce  qu'elle  possédait  en  iTS, 
grâce  à  une  sage  économie,  avait  tellement  amélioré  son  ém 
financier  que  l'on  put  affecter,  en  1787,  une  somme  de  157,800  fr. 
au  rachat  des  moulins  et  du  droit  du  Piquet.  La  révolutloa 
trouva  en  caisse,  50,000  fr. 

Anciennes  communautés  religieuses,  l»  Les  Cerdélîers,  fondés, 
dit-on,  par  Raymond-Béranger  IV  qui  les  dota  en  mourant  &wat 
pension  annuelle  et  perpétuelle  sur  la  claverle  de  la  Tille.  Den 
Chapitres  généraux  de  l'Ordre  furent  tenus  dans  ce  coatent^en 
1408  et  1487.  Le  nombre  des  religieux,  qui  s'était  élevé  jBsqi*^ 
dix-huit,  était  toufours  allé  en  décroissant  depuis  les  guerres  di 
seizième  siècle. 

^  Les  Dominicains,  fondés  à  la  Baume  par  Béatrix  de  Saioie 
en  1348.  On  tint  dans  ce  couvent,  en  Juin  1539,  le  Chapitre  géaènl 
de  l'Ordre.  On  y  comptait  14  religieux  au  quinzième  siècle; Il 
révolution  n'y  en  trouva  plus  que  5. 

5»  Les  Ântonins  qui,  déjà  au  commencement  du  treizième 
siècle,  desservaient  l'hospice  de  la  Baume  destiné  aux  malades 
atteints  du  feu-sacré^  et  qui  fut  ruiné  par  les  protestants. 

4»  L'abbaye  de  Sainte-Claire,  fondée  en  1385,  par  Gérante  de 
Sabran  sur  la  demande  d'Alasie  de  Mevolhon.  Douze  religieuses, 
une  sœur  converse  et  deux  servantes  composaient  cette  cononh 
nauté.  L'Abbesse  était  à  la  nomination  du  roi  depuis  le  seizièae 
siècle.  Cette  abbaye  fut  supprimée  en  1750. 

50  Les  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame-de-ChardavoD, 
transférés  à  la  Baume  en  1585,  après  la  destruction  de  leur  pre- 
mier monastère.  Le  Prévôt  de  Chardavon  fut  à  la  nominatioa  da 
roi,  depuis  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Le  chapitre,  composé 
de  42  membres  en  1519,  ne  comptait  plus  à  la  fin  du  seizSènie 
siècle  que  4  chanoines. 

6«  Les  Capucins  appelés  dans  la  ville  en  l'an  1615. 

70  Les  Visitandines  établies  en  1651,  sur  l'emplacement  de  Fan- 
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cien  palaîs  épiscopal»  et  dont  rétablissement  fut  provoqué  par 
la  dame  de  Gariscan,  femme  du  gouverneur  de  Sisteron. 

8*  Les  Ursuiines,  dont  les  lettres  de  fondation  sont  à  la  date  du 
36  mai  1643,  et  dont  le  couvent  était  t>âti  dans  Tancien  faubourg 
ûe  Foralpra. 

9^  Les  Missionnaires  de  la  Croix,  fondés  par  André  Tyranni, 
chanoine  de  Sisteron,  et  fusionnés  ensuite  avec  les  prêtres  de 
Notre-Dame-de-Sainte-Garde,  vers  Tan  1713.  Ils  avaient  été  re- 
connus par  lettres  patentes  de  1698,  quatre  ans  après  leur  éta- 
blissement. 

iO«  La  maison  de  la  Providence)  Congrégation  vouée  à  l'éduca- 
tion des  demoiselles,  fondée  en  i7i9  par  M>>«<  Beau  et  ThflEault, 
et  approuvée  en  1783. 

Sisteron  possède  aujourd'hui  un  collège  communal,  deux  écoles 
primaires,  un  pensionnat  de  demoiselles,  une  salle  d'asile,  un 
hospice  desservi  par  les  Dames  Trinitaires  de  Valence,  un  bureau 
de  bienfaisance,  une  caisse  d'épargne  et  un  conseil  de  salubrité 
publique.  La  position  de  cette  ville  sur  trois  routes  impériales, 
son  commerce,  sa  population  qui  est  de  4,509  âmes  en  font  une 
de  nos  cités  les  plus  importantes.  Il  ne  reste  plus  de  ses  rem- 
parts et  fossés  anciens,  que  quelques  tours  isolées.  La  citadelle 
a  reçu  des  améliorations  et  des  fortifications  considérables. 

La  commune  de  Sisteron  est  divisée  en  deux  paroisses,  celle 
de  la  ville  et  celle  de  la  Baume.  L'église  paroissiale  de  la  ville, 
autrefois  cathédrale,  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame.  Recocs- 
truite  dans  le  onzième  siècle,  cette  église  ne  fut  terminée  que 
dans  les  siècles  suivants.  On  le  reconnaît  aisément  à  la  variété 
des  cintres,  des  pilastres  et  de  la  porte  principale.  Les  chapelles 
latérales  du  Midi  appartiennent  à  une  époque  très-postérieure. 
Nonobstant  les  ravages  du  temps  et  les  violences  des  protestants, 
ce  bel  et  majestueux  édifice  peut  être  classé  parmi  les  monu- 
ments du  Midi.  On  y  trouve  quelques  tableaux  de  prix  échappés 
au  vandalisme  de  95. 

L'Eglise  de  la  Baume,  sous  le  titre  de  saiut  Marcel,  est  un  reste 
de  la  belle  église  des  Dominicains.  Sou  clocher  de  forme  pyrami- 
dale compte  six  cents  ans  d'existence.  11  resta  couronné  Jusqu'en 
1830,  d'un  morceau  de  crisul  de  roche,  qui  exposé  aux  rayons 
du  soleil  semblait  un  foyer  de  charbons  ardents.  Le  peuple  don 
naît  à  ce  point  brillant  le  nom  de  diamant  de  ia  reine  Jeanne. 
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Hommes  illustres.  i«  Virailh  (ScipioD  du)  né  en  1556,  mort  dans 
sa  terre  de  Vallée  le  10  Juin  16il,  aateur  dés  Commeniaireê  ée$ 
guerres  de  Provence  dans  le  seizième  siècle. 

2o  Virailh  (François  Fortuné  du),  religieux  Recollet,  grand 
définiteur  de  son  Ordre,  et  confesseur  de  Marie-Anne  d'Autriche. 

5«  Real  (Gaspard  de),  seigneur  de  Curban,  grand-sénécbal  de 
Forcalquier,  né  le  29  novembre  1682,  mort  à  Paris  le  8  février 
1752,  auteur  de  la  Science  du  gouvernement^  et  du  Traiié  historié 
que  et  dogmatique  de  radministration  de  la  justice  en  France. 

4»  Gasilnel  Gaspard,  né  le  19  septembre  1634,  chanoine  grand- 
vicaire  de  Sisteron,  docte  archiviste  qui  laissa  des  manuscrits 
précieux  sur  l'histoire  de  cette  ville,  mort  en  1715. 

5»  Gastaldi  Jean-Raptiste,  né  le  15  mai  1674,  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à  la  faculté  d* Avignon,  où  il  mourut  en  1747, 
laissant  beaucoup  d'écrits  sur  l'art  de  guérir. 

6«  Rarlet  (François  Antoine  de),  né  le  27  mai  1732  et  mort  le  11 
Janvier  1798,  savant  Jurisconsulte,  et  auteur  de  nombreux  ma- 
nuscrits. 

7«  Jacob  (Jean)  d'abord  avocat,  puis  secrétaire  de  légation  et 
chargé  d'affaires  à  Venise,  Florence,  Turin,  Madrid,  et  chef  an 
ministère  du  royaume  d'Italie,  né  le  11  août  1748,  mort  à  Abbe- 
ville,  vers  l'an  1838. 

8«  Mevolhon  (Jean  Gaspard),  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
né  le  il  août  1750,  précepteur  du  comte  de  Lusace,  conférencier 
de  la  paroisse  de  saint  Roch,  et  enfin  chanoine  de  Saint-Omer, 
mort  en  1827,  laissant  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

9«  Mevolhon  (Jean-Antoinc-Pierre,  baron  de),  frère  du  précé- 
dent, né  le  21  Janvier  i757,  membre  de  l'assemblée  constituante 
et  inspecteur-général  des  subsistances  à  l'armée  d'Italie,  auteur 
de  quelques  écrits,  mort  le  16  octobre  1836. 

10«  Deleuze  (Joseph-Philippe  François),  né  le  12  avril  1753, 
savant  botaniste,  naturaliste  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  biblio- 
thécaire du  Muséum,  etc.,  etc.,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  le  magnétisme  animal,  et  mort  le  31  octobre  1835. 

Il»  Rreissant  (Joseph),  général  de  brigade,  commandeur  de  la 
légion-d'honneur,  né  le  2  avril  1770,  servit  glorieusement  son 
pays  dans  les  campagnes  d'Allemagne,  d'Italie,  d'Espagne  et  de 
Russie.  Il  mourut,  le  2  décembre  1813. 
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19*  Roman  (Jacques),  né  le  34  février  1744,  supérieur  des 
maisons  de  rOraioire  de  Marseille  et  de  Lyon  ;  puis  archiprôtre 
de  sainte  Geneviève  et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,*  mem- 
JtNre  du  conseil  générai  de  l'université  et  inspecteur-général, 
enfin  chanoine  d*Aix,  où  il  mourut  le  7  juin  i92Z. 

13*  Bermond-deVaulx  (Pierre),  consul  général  de  France  en 
Morée,  mort  vers  la  fin  de  1828,  à  qui  Tagriculture  dans  les  Bas- 
ses-Alpes est  redevable  de  ses  principales  améliorations. 

14*  Turpin  (Louis-Henri),  né  le  15  octobre  1761,  d*abord  cha- 
noine de  Sisteron,  puis  curé  de  Digne  et  vicaire-général  de  ce 
diocèse,  prédicateur  pur  et  élégant,  mort  le  19  avril  1835. 

15*  laydet  (Joseph-Guillaume  de),  officier  de  la  légion-d*hon- 
neur,  général  de  division,  député  des  Basses-Alpes  depuis  1837 
Jusqu'en  1846,  et  en  1848  et  49,  né  en  1780  et  mort  à  Sisteron, 
60 185... 

16*  Réguis  (Claude-Louis),  qui  fut  successivement  administra- 
teur du  département  des  Basses-Alpes,  député  à  la  convention 
nationale  en  1793,  membre  du  conseil  des  anciens,  député  au 
corps  législatif  en  1799,  directeur  des  contributions  indirectes, 
enfin  membre  de  la  chambre  des  représentants  dans  les  cent 
Jours. 

17<»  Mieulle  ( de)  qui  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau, 

et  fut  successivement  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  rece- 
veur-général et  député  des  Basses- Alpes  en  1820 

Les  ARMOiBiEs  de  Sisteron  sont  de  gueules  avec  un  S  en  chef, 
surmonté  d*une  couronne  vicomtale  d*or  ;  à  dextre  et  à  senestre, 
deux  fleurs  de  lis  d'or,  et  au  bas  un  besantd*or. 

Mison,  en  latin  ifi«o,  est  situé  sur  le  penchant  d'une  petite 
colline  et  sur  la  rive  gauche  du  Buech,  à  13  kil.  Nord-Ouest  de 
Sisteron,  et  53  Nord-Ouest  de  Digne.  Mison  est  regardé  comme 
an  des  bourgs  dépendant  des  Voconces,  habité  plus  tard  par 
les  Romains.  On  découvre  fréquemment  dans  cette  commune 
des  sépultures  antiques.  Parmi  des  débris  d*autres  vases  de  même 
nature,  on  a  trouvé  un  ossuaire  en  verre  commun,  aussi  entier 
et  aussi  transparent  que  s'il  notait  fabriqué  que  depuis  peu  de 
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jours.  Un  seul  point  de  cette  urne,  se  trouvant  en  contact  avec 
la  terre,  avait  perdu  sa  qualité  transparente.  Des  clous  de  fer 
longs  de  148  cent.,  trouvés  autour  de  cette  urne  prouvent  qu'dle 
était  renfermée  dans  une  forte  caisse  de  bols,  dont  il  n*eilste 
plus  de  vestige.  Les  débris  d*ossenients  qu'elle  renfennalt, 
paraissent  avoir  appartenu  à  un  Jeune  sujet.  Dans  ce  même  vise, 
recouvert  par  un  disque  de  terre,  était  une  médaille  au  type  de 
Domitien ,  et  une  de  ces  phioles  à  parfums  dites  lacrymatoires. 
Les  urnes  sépulcrales  sont  assez  abondantes  dans  cette  contrée. 
Souvent  celles  de  verre  sont  renfermées  dans  un  double  vase  de 
plomb;  quelquefois  le  plomb  seul  sert  d'ossuaire  on  de  cinéraire, 
et  plus  souvent  encore,  ces  vases  sont  de  terre  cuite  :  ûaah  tous, 
la  pièce  de  monnaie  se  trouve  placée  sous  la  lampe  qu'entourent 
des  cendres  ou  des  débris  d'ossements. 

Dès  l'ay  i030,  Mison  appartenait  aux  vicomtes  de  Gap  :  eniSSI, 
cette  terre  fut  vendue  à  Charles  !«*,  comte  de  Provence,  moyen- 
nant 30,000  sols  viennois,  par  Béatrix  de  Mison,  épouse  de  Ber- 
trand de  Mévolhon ,  seigneur  de  Ribiers.  L'année  suivante  et  le 
29  novembre,  Galburge,  Glle  de  Béatrix,  veuve  de  Guillaume  de 
Baux,  prince  d'Orange,  céda  pour  2,000  livres  tournois,  au  même 
Comte,  tous  les  droits  qu'elle  possédait  en  propre  à  Blison.  One 
charte  du  25  janvier  1360,  conservée  dans  cette  commune,  prouve 
qu'elle  appartenait  aussi  en  partie,  à  la  famille  de  Baux,  car  il  y 
est  dit  :  que  les  habitants  de  Mison,  pendant  les  guerres  du  qua- 
torzième siècle ,  voulant  pourvoir  à  leur  sûreté ,  obtinrent  de 
François  de  Baux,  leur  seigneur,  l'autorisation  de  prendre  dans 
ses  forêts ,  et  notamment  dans  celle  de  Domtnge^  tous  les  bob 
nécessaires  pour  se  fermer  et  se  fortifier ,  de  même  que  pour 
réparer  celles  de  leurs  habitations  qui  avaient  souffert  des  suites 
de  la  guerre.  En  punition  de  la  révolte  des  seigneurs  de  Baux, 
la  confiscation  fit  réunir  leurs  terres  au  dominaire  comtal.  Mison 
entra  ensuite  dans  la  maison  d'Agoûlt,  par  la  vente  qu'en  fit  en 
1578,  la  reine  Jeanne  au  grand  sénéchal  de  ce  nom,  pour  le  prix 
de  4,000  florins  d'or.  Vendue  de  nouveau  à  la  famille  d* Armand, 
cette  terre  fut  érigée  en  marquisat,  en  1694.  en  faveur  de  Charles 
d'Armand.  Après  les  d'Armand,  elle  passa  aux  d*Ai*baux-ioiiq|ues. 

Le  climat  de  ce  lieu  est  tempéré  :  son  territoire ,  divisé  en 
plaines,  bassins  et  coteaux,  est  fertile  en  blé  et  en  légunnes.  La 


STATISTIQUE  DES  BASSES-ALPES.  66S 

commuoe  de  Misoo  a  une  population  totale  de  l»2(Ni  âmes,  et  se 
divise  en  deux  paroisses. 

Paboissb  de  MisoN.  Celle  paroisse  se  compose  du  village , 
cbef-lieu ,  des  hameaux  les  Armandt ,  Us  Contes ,  les  Bêlons ,  Us 
OcufSy  Us  ChevaiierSf  Us  SaraSy  Us  Mazans^  la  Maures  Ramcy  Us 
Carens^  Saint-Jean,  U  Jardin,  Us  Marins,  Us  Tardieux,  Us  RosUs, 
ChausseUy,  U  Bourg,  U  Niard  et  CEspagnol,  de  plusieurs  campa- 
gnes isolées  et  d'une  population  de  900  âmes.  Le  village  en 
compte ,  à  lui  seul,  430.  L'église  paroissiale ,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame-de-la-^atime,  n'offre  de  remarquable  que  la  chaire 
de  vérité ,  ornée  de  sculptures  élégantes.  On  fait  remonter  sa 
constniction  au  quatorzième  siècle.  Cette  église  étant  éloignée 
du  village  d'environ  600  mètres,  le  service  divin  se  célèbre,  pen- 
dant la  semaine  dans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Roch.  —  Il 
y  a  deux  écoles  primaires. 

Paroisse  de  la  Silve.  Cette  paroisse,  dont  l'érection  est  d'as- 
sez Oratche  date,  est  placée  au  Sud-Est  de  Mison,  et  se  compose 
de  dix  hameaux,  savoir  :  la  Silve,  ChirombelU,  Glapisse,  Servou- 
USf  Tirasse,  Font-Michel,  la  Plaine,  les  Baumes,  Us  Mourres,  Us 
Menins^  de  neuf  campagnes  isolées,  et  de  504  âmes.  Son  église 
paroissiale  a  pour  titulaire  saint  Pierre,  apôtre.  Cette  paroisse 
était  autrefois  un  prieuré  de  l'évéché  de  Gap.  Il  y  a  une  école 
primaire. 

Mison  a  donné  le  Jour  à  Salvat  (.  .  .)  ambassadeur  de  France 
au  Maroc,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  qui  usa  de  son  Influence 
et  de  son  ascendant  pour  la  délivrance  et  le  rachat  d'im  grand 
nombre  de  captifs.  Cet  homme  estimable,  modèle  de  toutes  les 
venus  chrétiennes,  mourut  à  Mison,  vers  l^an  1798. 

Les  ARMOIRIES  de  Mison  sont  d'azur  à  la  (asce  d'argent,  chargée 
du  mot  msoN  en  lettres  de  sable,-  en  chef,  denx  roses  d'argent, 
et  en  pointe  une  rose  d'argent  surmontée  d'un  chevron  d*or. 

SAiirr-OEiviÈs. 

Ce  village  est  situé  sur  une  hauteur  entourée  de  nM>nlagnes  et 
d'énormes  rochers,  à  i&  kil.  Nord-Est  de  Sisteron,  et  a  38  Nord- 
Ouest  de  Digne.  11  tire  son  nom  du  patron  titulaire  de  la  paroisse, 
saint  Gênés,  martyr,  en  latin  sanctus  Genesius.  Ce  non  n*eM 
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poiDt  anciea,  il  n'a  prévala  qa'aprè8  la  destnwtkMi  (Jki  cbUean 
féodal  de  Dromon,  et  de  nos  jours  encore,  on  appelle  celte  co» 
mnne  Dromon-Saint-Genlès,  ou  Saînt-Geniës  de  Dromon. 

On  fait  venir  Télymologie  deDrooion  du  celiique  I>ro,  couper» 
et  mon  pierre.  On  voit  en  effet  sur  la  route  qui  conduit  ou  vil- 
lage un  énorme  rocher  uiillépour  abréger  et  fsiciliter  le  chemlii. 
Le  territoire  de  Dromon  faisait  partie  de  l'ancien  domaine  de 
Dardanus  dans  ces  contrées.  Le  plus  ancien  titre  qui  Êisse  men- 
tion de  ce  lieu,  est  une  charte  inédite  du  grand  cartulaire  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  (fol.  161  au  verso.)  Cette  charte  est  sons 
la  date  de  Tan  1039,  indiction  onzième.  On  y  lit  que  les  deui 
frères  Isoard  et  Valdemare,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  don- 
nent au  monastère  de  Saint-Victor,  duos  mansoê  in  catiello  Dr^ 
wwne  $Uo$  in  comiialu  Gapincense.  Les  mômes  seigneurs,  con- 
jointement avec  Isnard  de  Nioselles,  de  NuaceUas,  Isnard  de 
Volone,  de  Vo/ona,  et  autres,  donnent  eu  onirey  in  supradicH 
eoMteUi  ierritorio  Dromonis  terram  cultam  et  incuUam  emn.  .  .  . 
ar6ort6u5  pomiferiê  ti  impomiferis.  Dans  les  actes  des  treizième 
et  quatorzième  siècles,  c'est  pareillement  sous  le  nom  de  Dro- 
mon que  ce  lieu  est  désigné. 

Les  ruines  que  l'on  trouve  à  rentrée  Nord-Ouest  de  la  vallée 
de  Saint-Genlès,  sont  les  débris  d*un  château  féodal  qui  joua  ud 
grand  rôle  dans  la  guerre  du  terrible  vicomte  liaymond  de  Tn- 
renne.  Ce  château  est  connu  dans  les  monuments  de  celte  époque 
sous  le  nom  de  Castrum  de  Briamono,  Or,  ie  ft  novembre  1399, 
RIgaut  de  Moniomat,  chef  de  Tune  des  bandes  qui  avaient  envahi 
le  bailliage  dé  Sisteron,  avait  enlevé  ce  château  à  Fescalade.  La 
position  avantageuse  du  lieu,  la  facilité  d*en  défendre  l'accès,  si 
proximité  de  Sisteron,  tout  concourait  à  foire  de  Brianson  un 
poste  aussi  important  pour  Fennemi,  qu'inquiétant  pour  la  con- 
trée. On  ne  tarda  pas  de  réprouver.  Dans  leurs  excursions  journa- 
lières, les  rebelles  venaient  jusqu'aux  portes  mêmes  de  Sisteron, 
pi!lant  et  maltraitant  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  leurs  pas. 
Envain  des  détachements  établis  à  Dromon,  et  à  Valavoire  étaient 
chargés  de  les  tenir  en  échecs.  Trop  faible  pour  attaquer  Mon- 
tomat,  le  capitaine  du  poste  de  Dromon,  Jacques  Moriers,  épiait 
Tennemi.  Ayant  appris  que  Brianson  avait  été  dégarni  pour 
emporter  une  autre  place,  il  demande  un  renfort  d'hommes  pour 
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tmMt  «à  coup  <to  main.  Mais  renoeiiii  ne  lui  en  laissa  pas  le 
tenps,  fl  revint  en  force  k  Brianson. 

Cn  conseil  de  guerre  fut  alors  tenu  à  Sisieron  :  on  y  arrêta  de 
ùirt  appel  à  Févéque  de  Gap,  au  seigneur  de  Ribiers,  et  aux  villes 
de  Forcalquier,  de  Digne  et  de  Seyne,  et  de  pousser  la  guerre 
avec  vigueur  nonobstant  les  rigueurs  de  la  saison.  (On  était  en 
Janvier)  Un  vif  enthousiasme  acceuîlle  cette  résolution,  on  court 
aux  armes.  Bombardes,  trabucs,  batistes  gravissent  la  route  qui 
mène  à  Brianson.  On  construit  d*ai)ord  deux  vastes  redoutes, 
dans  chacune  des  quelles  on  place  cent  hommes  et  tous  les  engins 
pour  battre  la  forteresse  ennemie.  Du  bailliage  de  Seyne  arri* 
vsient  chaque  Jour  des  renforts  et  des  provisions  aux  assiégeants. 
Après  un  mois  de  siège,  Monlomat  tenait  encore:  on  renonça 
alors  à  remploi  de  la  force,  pour  y  substituer  la  voie  plus  sure 
des  négociations.  Restait  à  tomt>er  d*accord  avec  les  rebelles 
pour  le  prix.  Après  de  longs  pourparlers,  ils  se  contentèrent  de 
600  florins,  à  la  charge  par  eux  dinccndier  le  châieau  de  Brian* 
iOQ  et  de  n*y  laisser  en  sortant  que  des  ruines.  Ce  traité  ayant 
été  approuvé,  Montouiat  reçut  la  somme  convenue,  ruina  le  châ- 
teau de  fond  en  comble,  et  s'éloigna  pour  porter  la  guerre  et  la 
mine  dans  d'autres  bailliages.  (Avril  i(^93.) 

Le  climat  est  froid  à  Saint-Geniès,  et  les  récoltes  tardives.  On 
trouve  dans  cette  commune,  et  au  Sud,  une  colline  contenant  une 
mine  de  plomb,  qui  plusieurs  fois  a  été  exploitée  et  abandonnée. 
Près  de  la,  est  une  source  salée  et  sulfureuse.  A  TEst  et  sur  le 
chemin  d'Auihon,  on  observe  une  couche  irrégulière  d'anthracite 
associée  à  des  grès  quartzeux.  Elle  a  peu  de  continuité  et  se 
trouve  dans  un  terrain  qui  s'éboule  facilement.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  tentatives  d*exploitation,  dont  elle  a  été  souvent 
Tobjet,  n'ont  eu  aucune  suite. 

Non  loin  du  gtte  d'anihracite ,  on  découvre  des  couches  de 
gypse,  composées  en  partie  d'anydriie.  Celte  dernière  substance 
y  est  d'un  beau  bbnc  et  sans  veines  de  matières  étrangères; 
pour  cette  raison,  on  l'exploite  fréquemment  pour  en  faire  divers 
ob|ets  d'art,  tels  que  des  vases,  des  pendules,  des  dessus  de  table. 
On  connaît  un  autre  amas  de  gypse,  près  de  la  mine  de  plomb 
sulfuré. 

On  trouve  encore  dans  rettp  commune  des  carrières  de  mar- 
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bre  d'an  beau  noir.  Il  se  présente  surtout  tel  sur  les  bords  du 
Vançon,  et  c'est  là  qu'ont  eu  lieu  les  principales  tentatives  d'ei- 
ploitation.  La  carrière  fournit  aussi  du  poriùr^  mais  en  petite 
quantité.  Le  marbre  noir  est  le  seul  qui  ofre  des  ressourcesy  et 
qui  pourrait  être  l'objet  d'une  extraction  suivie.  Enfin  on  trouve 
une  grande  quantité  de  fossiles,  tels  que  griphasa  eifmbium^  p«e- 
ten  œquivalviSf  becs  de  sècheêy  etc.;  ils  sont  "surtout  abcHidants  au 
quartier  des  carrières  et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  villags 
au  Nord. 

La  commune  de  Saint-Geniès  a  une  population  totale  de  891 
toes,  et  se  divise  en  deux  paroisses. 

Paroisse  de  Saint-Geniès.  Cette  paroisse  comprend  le  village, 
les  hameaux  de  Saurine,  de  Chabert,  de  la  Peine,  quelques  cam- 
pagnes isolées,  et  de  plus  la  commune  de  Chardavon  :  en  tout 
une  population  de  580  âmes.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à 
saint  Genès.  La  chapelle  de  Noire-Dame-de-Dromon ,  b&tle  an 
pied  du  rocher  de  ce  nom,  sur  une  construction  souterraine,  est 
assez  remarquable.  Les  trois  petites  colonnes  qui  font  partie  de 
cette  construction,  ont  fait  croire  à  plusieurs  qu'elles  étaient  les 
restes  d'un  temple  payen.  Ces  colonnes  appartiennent  évidem- 
ment à  l'ère  chrétienne,  et  rien  dans  les  substructions  ne  révèle 
une  époque  antérieure  au  moyen-âge.  Leurs  chapiteaux  ornés  de 
têtes  d'animaux,  ne  différent  point  de  ceux  que  l'on  voit  dans 
plusieurs  églises  et  accusent  le  style  du  neuvième  siècle  ou  en- 
viron. On  doit  donc  se  tenir  en  garde  contre  les  auteurs  qui  ont 
répété  sur  parole  qu'on  voit  en  ce  lieu  un  édifice  «  élevé  à  Mi- 
nerve. B  L'auteur  de  Vhistoire  politique,  religieuse  et  littéraire  du 
midi  de  la  France  est  tombé  lui  même  dans  cette  erreur. 

La  paroisse  de  Saint-Geniès  a  une  école  primaire  et  un  bureau 
de  bienfaisance. 

Paroisse  d'Arros.  La  paroisse  d'Abros  est  situé  dans  une  val* 
léc,  sur  la  rive  droite  du  Vançon,  au  Sud-Est  de  Saint-Geniès. 
Elle  se  compose  du  village  de  ce  nom,  des  hameaux  le  Petit- 
Abros,  la  Robinette,  /e  fbr^'/, '.de  quelques  campagnes,  et  de  118 
Ames.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  des  saints  apôtres 
Jacques  et  Philippe,  fut  construite  en  1617.  Il  y  a  aussi  une 
chapelle  dans  les  hameaux  du  Forêt  et  de  Robinette,  *-  Il  y  a  à 
Abros  une  école  pHmaire. 
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CWUkmBAWOW. 

Chardavon,  en  latin  Cardao,  est  situé  dans  un  bassin  entouré 
de  rochers,  à  iO  kil.  Nord-Est  de  Sisteron,  et  43  Nord-Ouest  de 
Digne.  Cette  chétive  commune,  qui  ne  compte  que  iO  &mes  de 
population,  et  qui  est  réunie  pour  le  spirituel  à  la  paroisse  de 
Saint- Génies,  a  le  privilège  d'attirer  notre  attention. 

11  est  à  remarquer  avant  tout,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  Char- 
davon que  par  deux  gorges,  dont  Tune  se  nomme  Pierre-écriu. 
Là,  sur  la  face  unie  d'un  rocher  est  gravée  une  inscription,  la 
plus  considérable,  la  mieux  conservée,  et  l'une  des  plus  pré- 
cieuses que  les  Romains  aient  laissée  dans  nos  contrées.  Cette 
ioscription  a  été  reproduite  par  une  foule  d'auteurs,  et  toi^onrs 
d'une  manière  plus  ou  moins  exacte  ;  ce  qui  prouve  que  peu 
d'entre  eux  l'ont  prise  sur  les  lieux.  Les  erreurs  ont  dû  se  mul- 
tiplier en  passant  ainsi  sans  vérification  de  main  en  main.  Nous 
renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  connaître  les 
principales  variantes  qu'offrent  les  nombreuses  copies  de  ce 
OMHiument  célèbre,  au  tome  !«'  de  l'Histoire  de  Sisteron  par 
M.  de  Laplane,  note  111,  p.  303.  La  copie  que  nous  donnons  ici 
a  été  prise  sur  les  lieux  par  feu  M.  le  docteur  Honnorat,  et  pu- 
bliée par  lui  dans  les  Annales  des  Basses-Alpes,  année  1838,  p. 
S6I,  en  caractères  modenies  et  en  ectype.  Elle  est  un  véritable 
■lodèle  d'exactitude  paiéographique. 

CL,  POSTMtfVS  DARDANVS  V  LNL,  ET  PA 
TRICIAE  DlGMTATiS  EXCONSVLARI  PRO 
VINCIAE  VIENNENSIS  EXMAGISTRO  SCRI 
NU  LIE,  EXQVAEST,  EXPRAEF,  PRET,  GALL,  ET 
iNEVlA  GALLA  CLAR,  ET  INL,  PEU,  MATER  FAH 
EJVS  LOCO  CVl  NOMEN  THEOPOLl  EST 
VIARVM  VSVM  CAESIS  VTRIMQVE  MON 
TIVM  LATERIB,  PRAESTITERVNT  MVROS 
ET  PORTAS  DEDERVNT  QVOD  IN  AGRO 
PROPRIO  CONSTITVTVM  TVETIONI  OM 
iMVM  VOLVERVNT  ESSE  COMMVNE  ADN! 
TENTE  ETIAN  V,INL,  COM,  ACFRATRE  BfB 
MORATI  VIRl  CL,  LEPIDO  EX  CONSVLA 
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germâniâe  primâe  ex  mâg  memor 

EX  COM,  RERVM  PRIVAT,  VT  ERGA  OMN 
VM  SALVTEM  EORV 

M  STVDIVM 
ET  OEVO 
TIONIS  PVBLIC  T 

TVLVS  POSSET         STENDl 

Voici  maioteiKiiit  la  tradaction  française  de  cette  inscripliMi 
donnée  par  M.  Millin.  (Voy.  dans  le  Midi,  t.  III.) 

ce  Ciaudias  Postumos  Dardanus,  homme  illustre,  revêtu  de  II 
dignité  de  Patrice,  ex-gouvemeor  consulaire  de  la  provinee 
viennoise,  ex-mattre  des  requêtes,  ex-questeur,  ex-préfet  du 
prétoire  des  Gaules,  et  Nevia  Gatla,  femme  clarisslme  et  illustre, 
son  épouse,  ont  procuré  à  la  ville  appelée  Théopolis  l'usage  des 
routes,  en  faisant  tailler  des  deux  côtés  les  flancs  de  ces  mon» 
tagnes,  et  lui  ont  donné  des  portes  et  des  murailles.  Tout  celi 
a  été  fait  sur  leur  propre  terrain  :  mais  ils  ont  voulu  le  rendrs 
commun  pour  la  sûreté  de  tous.  Cette  inscription  a  été  placée 
par  les  soins  de  Claudius  Lépidus  comte  et  frère  de  l'homme  d^ 
cité,  ex-consulaire  de  la  Germanie,  ex-maltre  du  conseil  des 
mémoires,  ex-comte  des  revenus  particuliers  de  Templre,  afli 
de  pouvoir  montrer  leur  sollicitude  pour  le  salut  de  tous,  et 
d*élre  un  témoignage  écrit  de  la  reconnaissance  publique.  » 

Ce  Dardanus,  dont  il  est  i«;i  question,  vivait  sous  le  règne  liiible 
et  orageux  d'Honorius.  Il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Patrice,  en 
l'an  409  de  Jésus  Christ.  Nommé  avec  distinction  par  saint 
Jérôme  et  par  saint  Augustin,  il  est  désigné  comme  un  vil  scélérat 
par  saint  Sidoine  Appollinaire.  Ces  jugements  contradictoires 
ont  donné  lieu  à  diverses  conjectures,  que  nous  n'avons  point  à 
examiner  ici.  Ce  qu*il  nous  importe  de  savoir,  c'est  le  foit  de 
l'existence  d  une  ville  sur  les  hauteurs  de  Dromon. 

Des  auteurs,  séduits  par  le  nom  pompeux  de  77if opo/û,  vou- 
y  draient  qiie  ce  fut  une  ville  grecque,  colonie  de  la  république 
de  Marseille.  Mais  jamais  les  Marseillais  n'étendirent  Jusque^ 
leurs  établissements.  Jamais  ils  ne  fondèrent  de  colonie  si  avant 
dans  les  terres.  Celles  que  l'on  connaît  étaient  toutes  aux  bords 
de  la  mer,  ou  placées  à  proximité,  le  long  des  grandes  rivières. 
Une  ville  grecque  à  Dromon  aurait  donc  été  un  véritable  phéno- 
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mèney  et  les  géographes  anciens  en  eussent  certainement  parié. 
D'antres  auteurs,  tels  que  Papon,  Achard,  Miliin,  veulent  qu'il 
ait  existé  là  une  cîié  romaine,  vers  le  hameau  de  Thioux,  ou  sur 
remplacement  de  Chardavon,  comme  le  dit  H.  Bouche.  L'aspect 
seul  des  lieux  suffit  pour  démontrer  Tinanité  des  preuves  allé- 
guées par  ces  auteurs.  L'inscription  dit  que  ce  lieu  s*appeile 
Theopolis,  loco  cui  nomen  TlieopoUs  ;  mais  elle  ne  dit  point  que 
C6  lieu  fut  une  ville.  Or,  peut-on  croire  que  l'auteur  eût  manqué 
de  le  dire,  on  qu'il  se  fût  exprimé  d'une  manière  aussi  vague 
qv*impropre,  si  réellement  une  ville  eût  existé  eu  ce  lieu  ?  Il  y  a 
plus  :  Oardanus  se  fraye  un  passage  à  travers  les  rochers.  Il  est 
obligé  de  créer  avec  des  soins  et  des  dépenses  infinis  une  route 
praticable  pour  arriver  à  ce  Theopolis  qu'il  entoure  de  murs, 
Miquel  il  donne  des  portes  et  dont  le  sol  lui  appartient  :  rien 
dt  font  cela  annonce*t-il  une  ville?  n'est-il  pas  évident  au  con^ 
traire,  qu'avant  Dardanus,  Theopolis  n'était  rien,  ou  peu  de  cho» 
ses;  que  c'est  lui-même  qui  l'a  fondée; que  son  but  est  de 
s'assurer  un  asile  contre  les  barbares  qui  envahissaient  alors  les 
Gaoles  de  toutes  parts,  et,  (ce  qui  peut-être  n'était  pas  une 
OMiindre  nécessité  pour  lui),  de  contenir  par  une  attitude  Impo- 
sante ceux  qui,  ayant  eu  ù  se  plaindre  du  préfet  du  prétoire, 
seraient  tentés  de  le  troubler  dans  sa  retraite? 

Outre  Nevia  Galla,  son  épouse,  Dardanus  associe  à  ses  travaux 
Claadius  Lepidus  son  frère.  Ces  trois  personnages  veulent  non- 
seulement  pourvoir  à  leur  sûreté  personnelle,  mais  à  celle  de 
tous  les  habitants  de  la  contrée.  Tuetioni  omnium  volucrurU  esst 
emnmwu.  Un  nom  est  imposé  à  la  nouvelle  colonie  :  ce  nom  est 
celui  de  Theopolis^  soit  qu'on  ait  eu  la  pensée  de  la  mettre  sous 
la  protection  immédiate  de  la  divinité,  soit  que  le  nom  de  Theoux, 
qui  subsiste  encore  dans  un  hameau  du  voisinage,  fut  lui-même 
le  nom  topique  du  lieu,  et  que,  peu  propre  à  s'accorder  au 
Rhytme  lapidaire,  l'élément  celtique  ait  revêtu  la  forme  grecque 
d'usage,  pour  devenir  Theopolis  sous  le  ciseau  de  l'artiste.  Bien 
avant  nous,  les  auteurs  anglais  de  ï Histoire  univtrseiU  n'avaient 
vu  dans  Theopolis  qu'un  chùteau  construit  par  Dardanus. 
(t.  XXVI,  in  8%  p.  131). 

Aucun  monument  postérieur  à  l'inscription  ne  rappelle  le  nom 
de  Theopolis.  Il  n'est  plus  question  dans  la  suite  que  de  Dromoo 
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et  de  Saint-Geaiès.  Nous  avons  cité  dans  rarticle  précèdent  la 
charte  inédite  du  grand  cartulaire  de  Saint- Victor,  qoi  est  de 
ran  1030.  On  y  donne  comme  limite  d'un  domaine  cédé  dans  le 
territoire  de  Dromon,  dwam  vaUU  Cardaoniau  Peut-être  à  cède 
époque,  existait-il  encore  quelques  restes  de  la  clôture  de  Dar- 
danus.  Il  n'y  a  plus  rien  ai^ourd'hui. 

Après  que  Dardanus  eût  enseveli  les  derniers  délMris  de  m 
puissance  à  Theopolis,  ce  lieu  ne  tarda  pas  de  redevenir  ce  qM 
était  auparavant,  c'est-à-dire  un  désert.  Il  était  du  moins  une 
solitude  profonde,  lorsque  vers  la  fin  du  onzième  siècle»  de  pien 
cénobites  vinrent  cacher  leur  humilité  au  milieu  de  cette  gran- 
deur d'un  autre  âge.  On  n'a  rien  de  précis  touchant  la  fondalîoa 
du  monastère  de  Chardavon.  Bouche  la  croit  dq  même  temps 
que  celle  de  la  grande  Chartreuse.  Il  ne  serait  pas  invraisem- 
blable de  dire  quelle  fut  une  filiation  de  la  prévôté  d'Oulx  dans 
Piémont,  puisque  ces  deux  maisons  avaient  des  dîmes  en  com- 
mun, entre  autres  celles  de  Seyne. 

La  plus  ancienne  charte  qui  parle  de  ce  monastère,  est  de  rte 
iSOft.  On  y  lit  entre  autres  choses  :  Coneedimus  wMs  eiiam  çastf 
introitum  infradicti  territorii  terminas  quibudibet  muUerilmt 
negare  poêsitis.  Cette  charte  rapportée  par  Bouche,  (L  i.  secM- 
des  additions,  p.  9),  est  déposée  aux  archives  de  la  cour  des 
comptes,  (Reg.  Turturis,  fol.  915).  La  disposition  que  nous  venons 
de  citer,  et  qui  est  sollicitée  comme  une  grâce  auprès  des  comtes 
de  Provence,  révèle  toute  la  rigueur  de  la  règle  de  Saint-Augns- 
tin,  à  laquelle  étaient  soumis  les  chanoines  de  Chardavon.  La 
prévôté  de  Chardavon  était  sous  le  titre  de  Notre-Dame  et  de 
saint  Jean-Baptiste.  Les  guerres  du  moyen-âge  lui  furent  fti- 
nestes.  Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  le  parti  opposé  au  dac 
d'Anjou  y  porta  le  fer  et  la  flamme,  en  1585.  La  communauté  ayant 
à  sa  tête  le  prévôt  Guillaume  Affiche,  se  transporta  à  la  Baume- 
les-Sisteron,  où  elle  possédait  un  hospice  ou  maison  de  reftige. 
Les  lettres  qui  autorisent  cette  translation,  et  qui  existent  aux 
archives  de  la  cour  des  comptes,  sont  datées  de  Sisteron,  le  14 
août  1385,  et  signées  de  la  main  de  la  reine  régente  Marie  de 
Blois.  Elles  portent  que  le  monastère  avait  été  entièrement  détrulL* 
Dirutum,  deslrueium  et  totaUter  devtutaium  Uim  in  domibus,  am- 
nudibus,  aiyeribuSy  quam  in  aliis  boniê. 
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'  L'andea  coavent  ne  se  releira  Jamais  de  ses  roioes.  Le  nouYeau 
an  OMUraire  prospéra  dans  le  ikiiboiirg  de  Sisteron  :  mais  le 
temps  lui  réservait  d*aulres  épreuves.  Vers  le  milieu  du  quin- 
aième  siècle,  il  perdit  no  droit  précieux,  réiection  capitulairo. 
Les  rois  s'arrogèrent  la  nomination  du  prévôt,  et  dès  lors  le 
bénéâce  resta  en  commende.  Le  premier  prévôt  commendataire 
ftit  Pienre  Villette,  nommé  en  1447.  Le  second  fot  Gaucher  de 
Forcalquier,  évéque  de  Gap.  Honoré  Bouche  le  fut  en  1665.  Le 
dernier  titulaire  (1780)  a  été  Honoré  RIcaudy,  mort  à  Paris,  en 
4809. 

Le  seizième  siècle  si  fatal  aux  établissements  roligieux  ne  pou- 
vait épargner  la  maison  de  Chardavon  :  aussi  eût-elle  sa  bonne 
part  dans  les  dévastations  commises  par  les  protestants.  En  1319, 
cette  congrégation  comptait  43  membres,  parmi  lesquels  39 
prieurs  (1),  comme  on  le  voit  par  rassemblée  tenue  pour  i'élec- 
tkm  du  prévôt,  Raymond  de  Vaumeilh.  Depuis  lors  le  nombro 
alla  toujours  en  décroissant;  il  n*y  avait  plus  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  que  quatro  chanoines,  un  sacristain  et  un  novice.  En  1680, 
les  chanoines  avaient  chacun  quinze  charges  de  blé  et  part  égale 
avec  le  prévôt  dans  la  dlme  du  plan  deê  Unes,  valant  à  chacun  150 
coupes  de  vin.  Les  revenus  de  la  prévôté  étaient  de  120  charges 
de  blé  et  de  5,000  livres  argent,  et  ses  charges  s'élevaient  à  en- 
viron 1,800  livres.  Peu  avant  la  révolution  (1783)  une  bulle  d'union 
an  chapitre  de  Sisteron  avait  été  obtenue  et  fulminée  :  mais  elle 
M  devait  ressortir  son  effet  qu'après  la  mort  des  titulaires.  La 
révolution  de  89  laissa  sans  effet  cette  mesure. 

Le  Prevôt  de  Chardavon  en  sa  qualité  de  seigneur  temporel 
du  lieu,  sinvestissait  de  la  haute,  moyenne  et  basse  juridiction. 
Les  chanoines  ne  s'étaient  réservé  que  la  montagne  de  la  gâche 
située  au-dessus  du  rocher  de  pierre-éerite.  Toutes  les  autres 
terres  avaient  été  al)andonnées  aux  habitants  moyennant  la 
dlme  de  toutes  les  productions. 

L'église  actuelle  de  Chardavon  fut  construite  en  1671.  Elle  fut 


(1)  Stfoir  :  de  Moaliyer,  de  Pié|ot,  de  Veotavoa,  de  Voleoe,  de  Beau- 
don,  de  NiMes,  de  La-Viliette,  de  Saiot-Martia  de  Tboerd,  de  Cbèteinoear- 
sar-VokNie,  de  Vilbosc,  d'Eotrepieirei,  de  Bandomeiit,  de  Cblteiiiloil,  de 
SiiBt-llartiiHrAase,  de  b  Pemsie,  de  Siîat-ÉtieoM  dTAvaaçMi,  de  Moalgir- 
dio,  de  Veitayrol,  de  Toirnefort,  de  Soarribes  ei  de  Barras. 


67S  msTOttt,  QéOGÊLàmutf 

bénite  le  i9  Juillet  de  la  même  année  par  dom  FraiiçoU  iUiiaad, 
chanoine  doyen  de  ChardavoAi  et  vlcafre-générai  de  la  préirAié, 
dépQié  ù  cet  effet  par  Piern  de  Marlon,  évéqne-comte  de  Gap. 
Elle  est  sous  le  litre  de  Noire-Dame-de-Bienheureuse  ConaolaïkA. 
^  La  fête  patronale  du  lieu  est  saint  Roch  (10  aoftl). 

Il  y  a  à  ChardaTOn  un  bureau  de  bienfaisance. 

Chardavon  est  la  pairie  de  Masse  (Louis},  Jorisconsiitte,  lé 
ters  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  le  plus  ancien  commentateir 
des  Statuts  de  Provence.  Son  livre  intitulé  :  Statuim  Pîtr^méim 
Forealqueriique  comitatuum^  cum  commentariis^  etc.,  fut  imprimé 
à  Ait  en  1591.  A  peine  publié,  le  Commentaire  de  Masse  tùX  tradfuit 
en  langue  française  par  Jean  de  Bomy,  et  imprimé  aoasl  à  Ait 
en  4620. 

Ainraoïtf. 

Le  yillage  d*Authon,  en  latin  AuthQy  est  situé  sur  la  petite  rivière 
de  Vançon,  dans  une  gorge  resserrée  par  de  hautes  montagnes, 
à  ift  kil.  Nord-Est  de  Sisieron,  et  à  S3  Nord-Ouest  de  Digne.  Le 
climat  d*Auihon  est  très- froid  en  hiver,  à  cause  des  montagnes 
qui  l'entourent  et  le  privent  de  la  chaleur  bienfaisante  du  soleil. 
La  neige  y  tombe  avec  abondance  et  y  séjourne  longtemps. 

La  seigneurie  d*Auihon  avait  appartenu  aux  Chevaliers  da 
Temple  ;  elle  passa  ensuile  ù  l'Ordre  de  Malle,  et  fit  partie  de  la 
commanderie  de  Gap.  Par  transaction  du  il  juillet  1529,  tous  tes 
habiianis  d*Auihon  étaient  tenus  de  livrer  au  commandeur,  dans 
son  château,  tous  les  ans  à  Noël,  deux  charges  de  bois  ;  et  là  en 
retour,  le  seigneur  devait  leur  donner  une  collation  consistant 
en  nectar,  néaules  et  raisins.  Par  la  suite  des  temps,  les  seigneurs 
trouvant  la  dépense  plus  forte  que  la  recetie,  cessèrent  d'exiger 
la  prestation.  Les  choses  en  étaient  en  cet  état,  lorsque,  en  IMS, 
la  communauié  d'Auihon  ayant  défriché  une  partie  du  grand 
défends,  le  commandeur  Annibal  Thomas  de  Beaulieu  s'életa 
coDire  celte  entreprise,  qu'il  regardait  comme  ruineuse  de  son 
droit.  A  cet  eifei  il  fit  commandement  à  ses  vassaux,  par  devant 
la  sénéchaussée  de  Sisieron,  de  lui  expédier  chacun  les  deux 
charges  de  bois  auxquelles  ils  éiaient  soumis»  offrant  de  rem- 
plir de  son  côté,  la  condition  que  lui  imposait  la  transaction  de 
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1539.  Les  habitants  répondirent  que  s'ils  avaient  discontinué  la 
prestation,  la  faute  en  était  au  seigneur,  qui  avait  refusé  la  colla- 
tion &  plusieurs  d*entre  eux;  mais  qu'ils  étaient  prêts  à  reprendre 
leurs  engagements,  si  le  seigneur  voulait  tenir  les  siens.  En  re. 
nouvellant  Toffre  de  la  collation,  le  seigneur 'crut  devoir  prévenir 
tes  vasseaux  de  ne  pas  compter  sur  le  nectar ,  breuvage  fabuleux 
de  riuvention  des  poètes,  mais  qu*il  leur  donnera  le  meilleur  vin 
de  sa  table. 

Cette  proposition  ne  fut  nullement  du  goût  de'la  communauté. 
La  collation  lui  parut  un  droit  important  et  trop  honorable  pour 
ie  laisser  ainsi  modifier,  selon  le  bon  plaisir  du*commandeiir. 
Elle  fit  en  outre  sentir  le  ridicule  de  traiter  de  fiction  poétique  une 
boision  ii  ctairement  désignée  dans  un  acte  public  et  dont  laréalité 
fCavait  pas  été  mise  en  doute  par  tes  parties  contractantes.  Nonobs- 
tant ces  raisons,  le  lieutenant  de  la  sénéchaussée  rendit  une 
sentence  portant  que  dans  la  collation,  les  habitants  seront  obli- 
gés de  se  contenter  de  vin,  lorsque  ce  vin  sera  le  meilleur  qu*il 
y  ail  dans  lé  pays.  Les  habitants  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  ; 
iisappelèrenl  de  cejugement,  que  dans  leurs  nouvelles  écritures, 
ils  qualifient  dinsoutenable,  attendu  que  le  nectar  ou  pument  que 
doit  le  seigneur  ne  saurait  être  du  vin,  quelque  délicat ^  quelque 
exquis  quHi  puisse  être  ;  que  c'est  une  liqueur  composée^  comme 
leratl  Chypœras,  ta  malvoisie,  le  rossolis,  etc.  Ce  qu'ils  prouvent 
par  diverses  autorités,  entre  autres  le  Trésor  de  la  santé,  le  Glos- 
saire de  du  Cange  et  par  les  Capitouls  de  la  ville  de  Sisteron  qui 
exdttptait  le  pument  ou  ctarée  du  droit  de  rêve.  D'ailleurs,  qjou- 
tent  les  habitants,  les  néaules  que  le  commandeur  est  obligé  de 
foorair  avec  le  nectar,  serviraient  au  besoin  à  en  déterminer  le 
•eus,  puisque  les  néaules  sont  des  espèces  d'oubliés,  que  Ton 
trempe  dans  les  liqueurs  aujourd'hui  comme  alors...  et  c'est  une 
dérision  de  prétendre  que  le  commandeur  y  ait  satisfait,  en  fai- 
sant présenter  par  un  domestique  au  chef  de  famille  qui  lui 
portait  la  redevance,  une  goutte  de  vin  avec  des  rognures  û'hos- 
tUs  dans  un  petit  verre  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  pour 
boire  l'eau-de-vie.  Puis,  vient  une  invitation  au  Juge  de  mieniL 
éiodier  la  propriété  des  termes.  Ce  ridicule  procès  ne  mit  pas 
les  rieurs  du  côté  du  commandeur  :  ce  qui  l'obligea  sans  doute 
de  renoncer  à  ses  prétentions. 
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La  commiine  d'Auihon  a  ane  popiUation  de  383  Ames,  réparte 
entre  le  village,les  hameaux  du  Vivier  et  de  Briançan^  et  m 
vingtaine  de  bastides.  Son  église  paroissiale  a  pour  tltobin 
sainte  Harie-Hadeleine.  —  Il  y  a  un  grenier  de  réserve  et  m 
école  primaire. 

Les  ARMOiRiBsd'Authon  sont  d'azur  à  la  croix  de  Halte  d'argoN 
brodée  d'or. 

FEISSAfi. 

Feissal»  en  latin  Feiisalium^  est  situé  à  35  kll.  ist  de  SIslentt, 
et  à  38  Nord  de  Digne.  L'étymologie  de  Fefssal  vient  dn  bûâ 
tossùf  qui  exprime  bien  la  position  du  pays  dans  un  bassin  res- 
serré par  les  montagnes.  Il  tombe  une  grande  quantité  de  neige 
dans  ce  pays,  ce  qui  le  rend  extrêmement  froid  pendant  six  nois 
de  l'année.  On  y  trouve  sur  les  montagnes  beaucoup  de  plos,  et 
beaucoup  de  plantes  médicinales. 

La  commune  de  Feissal  a  59  âmes  de  populatloD.  Son  ^iise 
paroissiale  est  sous  le  titre  de  Notre-Dame.  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

8AIinr-8YnPHORIEV. 

Le  village  de  Saint-Symphorien,  en  latin  Sanctus-Sffmphorimmit 
ainsi  appelé  du  patron  du  lieu,  est  situé  sur  une  élévation  eout 
des  montagnes,  sous  un  climat  froid  en  hiver  et  excessivemeat 
chaud  en  été,  à  43  l&il.  Est  de  Sisterou,  et  à  40  Nord-Est  de  Digue. 
Le  soi  de  ce  lieu  est  ingrat.  La  seule  ressource  des  habitaatset 
leur  unique  commerce  consiste  dans  la  vente  du  charbon  qiHs 
font  avec  du  bois  de  pin  ou  de  chêne.  Les  truffes  que  Ton  trouve 
dans  le  voisinage  de  Saint-Symphorien  sont  excellentes  et  r^ 
cherchées. 

Ce  lieu  fut  saccagé,  et  son  château  détruit  en  1593»  parles 
bandes  de  Raymond  de  Turenne. 

La  commune  de  Saint-Symphorien  a  une  population  de  175 
âmes  disséminées  dans  le  village,  les  hameaux  de  la  BauméU^ 
de  Roche  et  de  Combe^  et  dans  quelques  bastides.  Son  église  pa- 
roissiale est  sous  l'Invocation  du  Saint  dont  le  village  pone  le 
nom.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 
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VlIiHOSC. 

Vilhosc,  en  latin  VUhoseum^  est  situé  entre  deux  petites  rivières, 
le  Vançon  et  le  Riou^  à  7  kit.  Est  de  Sisteron,  et  à  59  Nord-Est 
de  Digne.  L*é(ymologie  de  Vilhosc  vient  du  latin  vilis  locus.  Le 
climat  y  est  assez  tempéré,  et  le  sol  passablement  fertile.  La  com- 
mune de  Viihosc  a  une  population  de  30'i  âmes,  dont  plus  de  la 
moitié  est  agglomérée  et  le  reste  disséminé  dans  de  nombreuses 
bastides.  Sun  égiise  paroissiale  a  pour  patrons  saint  Gervals  et 
saint  Protais,  martyrs. 

Il  y  a  encore  une  autre  église  souterraine,  que  l'on  croit  avoir 
été  bâtie  par  ies  Templiers.  Elle  est  située  sous  Tancienne  cha« 
pelle  du  prieuré  et  conserve  toute  ses  formes.  Elle  ne  reçoit  le 
Jour  que  de  .quelques  étroites  ouvertures  qui  se  terminent  a 
fleur  de  terre.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

euttrepierres. 

Le  village  d'Entrepierres,  en  latin  Interpeiras,  tire  son  étymo- 
logie  des  rochers  qui  Tavoisinent.  Il  est  situé  sur  le  torrent  du 
Aiou,  à  7  kil.  Est  de  Sisteron,  et  à  42  Nord-Ouest  de  Digne.  Son 
sol  est  pierreux  et  peu  productif.  On  y  récolte  cependant  du  blé, 
de  Tavoine  et  des  fruits.  Cette  commune  a  une  population  de 
439  âmes,  et  forme  deux  paroisses.  - 

Paroisse  d*Emtrp.pierbes.  Elle  comprend  le  village  et  le  hameau 
de  Naux.  Sou  église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Marc.  On  trouve 
au  quartier  de  Saint-Puits,  les  débris  d*un  ancien  monastère 
qu*on  attribue  aux  Templiers.  On  voit  aussi  des  ruines  de  mal- 
sons et  d'une  église  dans  le  quartier  dit  fouerco.  —  Il  y  a  une 
école  primaire. 

Paroisse  de  Mezirn.  Cette  paroisse  se  compose  du  village  de 
ce  nom  et  de  bastides.  Son  église,  jadis  paroissiale  de  la  com- 
munauté d*£ntrepierres,  est  dédiée  à  saint  Saturnin. 

$  2.  -  CANTON  DE  LAMOTTE. 

Le  canton  de  La-Motte,  qui  occupe  l'angle  Nord-Ouest  de  l'ar- 
rondissement de  Sisteron ,  est  borné  :  au  Nord  et  à  l'Ouest  par 
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le  département  des  Hautes-Alpes  ;  à  l*Est ,  par  le  canton  di 
Turrlers,  et  au  Sud,  par  celui  de  Sisteron. 

Ce  canton  se  compose  de  treize  communes,  qui  sont  :  La-Motte, 
chef-lieu  et  au  centre  -,  Le  Caire,  Curban,  Claret,  Melve,  Thèie, 
Sigoyer,  Vaumeil,  Valernes,  Nibles,  Cbàteaufort ,  Valavoire  et 
Clamensane.  Population  totale,  &,618  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  chacune  des  treize  communes  fbrme 
une  paroisse,  sauf  celle  de  Curban  qui  en  forme  deux.  Celle  de 
La  Motte  a  une  cure  de  seconde  classe. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  Tenreglstrementi  dief- 
lieu  de  perception,  brigade  de  gendarmerie,  à  La-Motte  ;  nota- 
riats, à  La-Motte,  à  Claret  et  à  Valernes. 

I«A-nOTTE. 

La-Motte,  en  latin  MottOy  est  située  dans  une  plaine  sur  la  roate 
départementale  de  Seyne  à  FËscaie  n*  17,  à  29  kil.  Nord-Est  de 
Sisteron,  et  à  52  Nord-Ouest  de  Digne.  Ce  bourg  était  autrefois 
b&ti  sur  un  mamelon  qui  conserve  encore  les  ruines  des  anciii- 
nés  habitations,  et  entouré  d*autres  mamelons  couTeru  de 
gazon.  De  là,  lui  était  venu  le  nom  de  Motte,  qui  exprime  m 
tertre,  une  élévation  de  terrain.  On  le  dénomme  ordinairement, 
iM-Motte-dU'Caire,  à  cause  du  voisinage  de  ce  dernier  lieo.  Le 
climat  y  est  tempéré  ;  le  sol  montagneux  et  aride.  La-Motte  (îtf 
occupée,  en  1585,  par  les  ligueurs.  Le  sieur  De  Vins,  se  voyaol 
poursuivi  par  le  grand- prieur,  poussa  avec  sa  cavalerie  Jos- 
ques  à  Gap,  laissant  son  infanterie  à  La-Motte,  sous  les  ordres 
de  Saint-André  de  Sault,  son  beau-frére.  Cette  troupe  n*y  sé- 
journa pas  néanmoins  longtemps. 

La  commune  de  La-Motie  a  une  population  de  659  âmes  :  k  part 
25  maisons  de  campagne  habitées,  la  population  est  toute  agglo- 
mérée. Son  église  paroissiale  a  pour  patron  sainte  Marie-Made- 
leine. Elle  a  été  bâtie  à  plusieurs  reprises  :  elle  n'était  d'abord 
qu'une  chapelle  que  Ton  agrandit  à  mesure  que  la  population 
augmentait.  Le  clocher  ne  date  que  de  1785.  Cet  édifice  qui  était 
très-irrégulier,  a  été  reconstruit  à  neuf  dans  ces  dernières  années. 

Il  y  a  à  La-Motte,  deux  écoles  primaires  et  un  barenu  de  bien- 
faisance. 
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La  seigoeurie  de  La-Motte  appartenait  autrefois  k  la  famiUa 
d^Hagnes,  qui  a  fourni  plusieurs  personnages  remarquables  à 
réglise»  à  Tarmée  et  à  Tétat.  Le  chÂteau  existe  encore  et  appar- 
lient  eo  partie  à  la  commune. 

IiE  CAIRE. 

Le  Caire,  en  latin  Coiîrum  de  Caire,  est  situé  dans  une  gorge 
resserrée  par  des  montagnes  et  par  des  rochers  taillés  à  pic,  à 
4  UL  Nord*Est  de  La  Motte,  à  26  Nord-Est  de  Slsteron,  et  à  66 
Mord-Ouest  de  Digne.  Ce  village  tire  son  nom  de  sa  position  à 
rextrémité  de  la  vallée  de  La  Motte ,  et  parce  qu'il  en  forme 
comme  le  coin  ou  Tangle,  mots  exprimés  en  langue  provençale 
par  celui  d3  Catr^.  Le  climat  de  ce  lieu  est  froid  en  hiver  et  fort 
chaud  en  été.  On  y  trouve,  au  Nord,  plusieurs  masses  gypseuses 
irte-considérables.  Elles  sont  associées  à  des  marnes  irisées  qui 
8*étendent  elles-mêmes  plus  au  Nord  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs kilomètres.  Ce  gypse  est  faiblement  exploité  par  les  ha- 
bitants. On  y  trouve  aussi  du  charbon  de  terre  autrefois  exploité  : 
k  la  surface  des  mines,  est  une  tourbe  bitumineuse  qui  brûle  au 
féu,  et  qui  répand  une  fumée  abondante  et  désagréable. 

Le  chAteau  du  Caire  a  joué  un  certain  rôle  dans  les  guerres  de 
Bayoïond  de  Tureune.Tristan  de  Beaufort ,  bâtard  du  vicomte 
de  Vaiemes,  et  parent  de  Raymond,  s'empara  de  ce  château,  le 
90 Juin  1391,  ou  plutôt  la  trahison  le  lui  livra.  Il  parait  même  que 
fauteur  de  cet  attentat ,  Raybaudet  de  Remusat,  seigneur  du 
lieu,  ne  recula  point  devant  l'assassinat  d'un  de  ses  co-seigneurs, 
dont  la  résistance  Élisait  obstacle  à  ses  desseins.  Il  fiillut  envoyer 
des  troupes  et  de  l'artillerie  pour  foire  le  siège  de  cette  place. 
L*artilierie  de  cette  époque  consistait  surtout  en  bombardes,  ou 
armes  à  feu  qui  lançaient  des  projectiles  d'un  poids  et  d'une 
dimension  énjrmes.  Les  pierres  dont  on  les  chargeait,  étaient 
arrondies  comme  les  boulets  ;  à  défaut  on  se  servait  de  simples 
graviers.  Cependant  tout  en  s'occupant  de  réduire  le  Caire  par 
b  force,  on  eût  préféré  un  autre  arrangement.  L*ennemi  ne  le 
désirait  pas  moins,  car  ce  qu'il  recherchait  avant  tout  c'était  de 
satisfiiire  son  inextinguible  soif  du  village.  Des  négociations 
s'ouvrirent  dès  lors  :  leur  résultat  fut  que,  moyennant  mille 
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florlns^^^,000  fr.)  qui  lui  seraient  comptés  par  le  bailflage»  les 
rebelles  évacueraient  le  Caire  ;  qu'on  rendrait,  de  part  et  d'antre, 
les  chevaux  pris,  et  que  les  chefs  de  la  révolte  auraient  des 
saufs-conduits  avec  une  escorte  pour  se  retirer. 

La  commune  du  Caire  a  une  population  de  170  âmes  :  il  n'y  t 
point  de  hameau,  mais  quinze  maisons  de  campagne  habitées. 
Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Michel,  ne  compte 
que  200  ans  d*existence.  Elle  est  placée  au  centre  du  village,  sar 
un  rocher  qui  le  domine.  Elle  a  deux  nef^  et  une  voûte  asseï 
gracieusement  élancée  et  soutenue  par  des  colonnes,  an  pied 
desquelles  sont  sculptés  des  personnages. 

On  voit  dans  le  cimetière  les  débris  d'une  .'incienne  église  —  Il 
y^a  au  Caire  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  du  Caire  sont  de  sinople  à  une  montagne  d*ar- 
gent  ù  dextre,  du  milieu  de  laquelle  sort  une  rivière  :  ù  sénesire, 
une  rivière  au  naturel.  Au  chef  en  lettres  de  sinople,  on  lit  : 

LB-CAmS. 

CtJlIBiilf. 

Curban,  en  latin  Curhtmum^  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  b 
Durance,  ù  14  kil.  Nord  de  La-Motte,  a  51  Nord-Est  de  Sistem, 
et  à  71  Nord-Ouest  de  Digne.  L*éiymologie  de  Curban  vient  da 
latin  curvansy  à  cause  de  la  position  du  village  bâti  en  pente. 
Le  climat  y  est  assez  bon  ;  le  sol  fertile  produit  des  grains  et 
plusieurs  espèces  de  fruits. 

On  trouve  au  pied  de  la  montagne  appelée  Aujarde  ou  Pieé- 
groSf  et  tout  près  du  hameau  de  la  Curneyrie^  une  mine  de  ploob 
sulfuré  distribué  en  filons,  dont  le  principal  a  60  cent,  d'épais- 
seur. Cette  mine  est  connue  depuis  plus  d'un  siècle;  elle  ht 
concédée  en  1718,  en  1770,  enfin  en  1785.  Une  fonderie  fut  établie 
au  milieu  des  forêts  considérables  qui  couvraient  le  pays.  Elle 
se  composait  d*un  four  à  manche  et  d'un  petit  four  écossais^ 
auxquels  on  avait  joint  un  bocard  et  une  laverie.  C'est  là  qu'oo 
apportait  tous  les  minerais  du  lieu  ei  du  voisinage,  trop  pauvres 
pour  être  vendus  comme  alLifoux  ;  on  les  traitait  pour  pkmib 
Feulement,  parce  que  les  essais  avalent  prouvé  que  leur  teneur 
en  argpnt  était  extrêmement  faible.  Les  exploitations  et  rétablis 
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métallurgique  ont  été  abandoonés  en  1793.  Oa  trouve 
rgaiciueni  à  dix  minutes  de  h  carrière  de  plomb,  duux  carrières 
de  içypse  associé  à  des  couches  degrèsGcis,  et  de  grès  schisteux. 

I  Après  le  siège  de  Sisleron,  en  1568,  les  protestants  s'étaient 
omtoniiés  autour  de  celte  ville.  Curban  était  au  nombre  de  leurs 
cantonnements.  Ils  s'y  malntiurent  longtemps  encore,  et  il  fallut 
en  faire  te  siège  (1572)  pour  Taire  rentrer  ce  lieu  sous  l'obéissance 

I  da  roi.  Quelques  années  après,  en  1588,  Curban  fut  de  nouveau  le 
théâtre  d'un  combat  acharné,  entre  les  troupes  de  Lesdiguiëres 
«I  celles  du  duc  de  Lavaletie.  Le  gouverneur  de  Gap,  Saint-Julien, 
obligé  de  sortir  de  c?tifi  ville,  venait  avec  ses  gendarmes  se 
joindre  à  Lavatctte,  dans  le  lieu  de  Curban,  lorsque  Lesdiguières 
les  attaqua  à  l'improviste,  et  leur  enleva  chevaux  et  baguges. 

La  commune  de  Curban  a  une  population  de  521  âmes  :  elle 
forme  deux  paroisses. 

"         Paroisse  ne  CiinBAN.  Elle  comprend  ie  village,  le  Cot-de-8loi 

f  et  plusieurs  campagnes.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de 
saint  Pierre,  n'offre  rien  de  remarquable.  Il  y  en  a  une  autre , 
&lse  hors  le  village,  dont  on  fuit  remonicr  la  construction  à  cinq 
cents  ans.  On  l'a  abandonnée,  quoique  plus  vaste  que  la  première, 
ji  cause  de  son  Isolement.  —  U  y  a  a  Curban  deux  écoles  pri- 
maires. 

Paroisse  de  Iloti''SET.  Elle  a  été  érigée  dans  ces  dernières 
années,  et  elle  comprend  les  hameaux  de  tioustei,  de  la  Curacyrie 
et  des  bastides  disséminées  dans  la  plaine.  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

Les  AnHoitiiEs  de  Curban  sont  de  gueules  ft  un  pont  de  deux 
arches  d'argent,  maçonne  de  sable,  et  posé  sur  nue  rivière  au 

"     naturel. 


CKARET. 

Cbrct,  en  latin  Claretuin,  est  situé  au  pied  d'une  moniaftne, 
snr  la  rive  gauche  de  la  Durance,  à  fi  kil.  Ouest  de  La-Motte,  â 
aa  Mord  de  SUieron,  et  â  63  Nord-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y 
est  sain  et  tempéré.  Le  sol  produit  des  grains,  du  vlu,  des  pom 
mes,  des  poires,  beaucoup  de  noix  et  des  légumes.  Les  anciens 
iphes  placent  à  Clnrel  une  carrière  de  marbre,  aotrefols 
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ip^ploilée,  mais  abandonnée  à  cause  de  la  difficnllé  de  rexptol- 

tation. 

En  1588,  le  village  de  Claret  vit  dans  ses  murs  devx  améei 
ennemies.  Après  sa  déCuiteà  Curban,  Saint-Julien,  gouverneur  de 
Gap,  avait  gagné  en  toute  hâte  le  lieu  de  Claret.  Heureosemeat 
pour  lui,  une  compagnie  détachée  par  Lavaletiey  avait  été  placés 
dans  le  but  d'éclairer,  la  rive  gauche  de  la  Durance.  le  siev 
Raymond  d*£oux,  qui  commandait  cette  compaguie,  avait  pris 
position  au  haut  du  villnge  ^  il  s'empressa  de  raccaelUIr,  et  se 
mit  en  devoir  de  repousser  Lesdiguières  qui  arrivait  presque  en 
même  temps.  Furieux  de  cette  contrariété,  les  protestants  as 
Jetèrent  avec  impétuosité  sur  le  retranchement  ;  mais  on  lev 
imposa  mie  résistance  qui  les  obligea  de  revenir  plusieurs  fois  à 
la  charge,  et  toujours  sans  succès.  Ils  avaient  une  telle  soif  do 
pillage,  qu'on  en  tua  neuf  autour  d'un  cheval  mort  charfédi 
bagages,  et  que  tous  s'arrachaient  à  l'envi. 

La  commune  de  Claret  a  une  population  de  374  âmes,  dont  81 
dans  les  bastides,  75  dans  le  hameau  de  Rocht^  et  le  reste  éim 
le  village.  Son  église  pai*oissiale,  dédiée  a  saint  Pierre,  apôtrs, 
est  fort  ancienne.  Son  clocher  à  flèche,  son  portique  orné  de 
sculptures  et  im  petit  tableau  sont  tout  ce  qu'on  y  troave  de  re- 
marquable. Le  hameau  de  Roche  a  aussi  une  chapelle  dédiée  à 
la  Sainte  Vierge,  où  l'on  se  rend  en  procession  le  9  Juillet,  ISte 
de  la  Visitation.  —  H  y  a  à  Claret  une  école  primaire. 

Les^  ARMOIRIES  de  Claret  sont  de  gueules  à  la  tour  d'or,  sor- 
montée  de  trois  donjons  du  même,  et  maçonnée  de  sable. 

Melve,  en  latin  Melva,  est  situé  sur  une  élévation  et  sur  la  rive 
gauche  de  la  Durance,  à  5  kil.  Ouest  de  La-Motte,  à  34  Nord  de 
Slsteron,  et  à  64  Nord-Ouest  de  Digiie.  Le  climat,  quoique  asseï 
tempéré,  ne  l'y  est  cependant  pas  assez  pour  que  le  raisin  pitfsse 
y  mûrir.  Le  sol  aride  produit  du  blé,  des  légumes  et  des  noix. 
La  commune  de  Melve  a  une  population  de  264  Ames.  Le  village 
ne  se  compose  que  de  il  habitants  ;  tout  le  reste  est  dissémfaié 
dans  les  bastides  et  les  hameaux  de  Serre,  des  Sigamdê^  de  Fe* 
lauryy  de  Sus-VHlej  etc.  Son  église  paroissiale  est  dédiée  à  la 
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SàtoVè  Vierge;  saint  Clair,  abbé,  en  est  le  patron.  —  U  y  a  nne 
école  primaire. 

Les  AB]f(»aiES  de  Helve  sont  de  gueules  à  la  fàsee  d'argent, 
avec  le  mot  Melve  en  lettres  de  sable.  Deux  étoiles  d*or  en  cheff 
et  on  croissant  du  même  en  pointe. 

THÉSK. 

Thèze,  en  latin  Thofo^  est  bail  en  amphithéâtre,  sur  la  rlTe 
gauche  de  la  Duraoce,  à  13  kil.  Sud-Ouest  de  La-Uotte,  à  16 
Nord  de  Sisieron,  et  à  56  Nord- Ouest  de  Digne.  Le  territoire  de 
Thèze  forme  une  espèce  de  demi  luue  bordée  par  la  Duraoce  et 
par  un  torrent.  Le  climat  y  est  assez  bon.  Au  bas  du  village  on 
▼oit  une  belle  rangée  de  jardins  potagers.  La  terre  de  ce  lieu 
portait  Jadis  le  titre  de  baronie.  Thèze  éiait  au  nombre  des  lieux 
occupés  par  les  protestants,  après  le  siège  de  Sisieron  en  1568. 
n  se  remit  en  1572,  sous  l'aulorilé  du  roi. 

La  commune  de  Thèze  a  une  population  de  997  Ames,  dont  une 
bible  partie  est  disséminée  dans  les  maisons  de  campagne.  Son 
église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saint  Biaise.  Parmi  les  ta- 
bleaux qui  la  décorent,  il  en  est  un,  celui  de  saint  Sébastien,  qui 
est  estimé  par  les  connaisseurs.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  AMMOflHiiis  de  Thèze  sont  d*azur  k  un  cerf  d'or,  avec  les 
lettres  TU  en  argent  au-dessus  de  son  bois.  Au  chef,  trois  roses 
de  gueules  dans  un  champ  d*argent. 

ftICSOlKK. 

Sigoyer,  en  latin  Sigoyeriutn,  est  situé  sur  une  hauteur  à  quel- 
que distance  de  la  rive  gauche  de  la  Durance,  à  S  kil.  Sud-Ouest 
de  La-Motte,  à  16  Nord  de  Sisteron,  et  à  50  Nord*Onest  de  Digne. 
Le  climat  y  e«t  assez  tempéré  et  fort  sain.  Le  sol  aride  et  mon* 
tusux  n'est  pas  d*un  grand  produit 

Il  y  avait  Jadis  à  Sigoyer  un  chAteau  fortifié  qui  fut  détruit  pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue.  Le  seigneur  du  lieu  François 
Laydet,  y  avait  placé  une  garnison  sous  les  ordres  du  capitaine 
Louis  Des-Isnards.  Le  comte  de  Sommerive,  s*étant  rendu  maître 
de  SiMeron  en  1562,  donna  ordre  au  sieur  de  Sainte- Jallle  de 


venir  assiéger  et  prendre  ce  château,  dans  la  crainte  que  lei 
protestants  ne  vinssent  s*y  établir.  Le  capitaine  Des-Isnards 
n*attendit  pas  que  la  place  fut  investie;  il  la  livra  traitreasenient 
à  Sainte-Jaille  qui  la  fit  brûler  et  raser. 

La  commune  de  Sigoyer  a  230  Ames  de  population  :  la  plus 
forte  agglomération  n*est  que  de  13  habitants  :  tout  le  reste  est 
disséminé  dans  les  bastides  sur  tout  son  territoire.  Son  église 
paroissiale,  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  compte  deux  cenu  ans 
d'existence.  Elle  est  la  mieux  construite  de  toutes  celles  du 
canton  de  La-Motte.  La  fête  patronale  du  lieu  est  la  Nativité  de  la 
Sainte- Vierge.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  ARMOimES  de  Sigoyer  sont  de  gueules  à  la  tour  d*or  ter- 
minée en  pointe  et  maçonnée  de  sable. 

VAVnEIIf. 

Vanmeil,  en  latin  \almeUis^  est  situé  ù  43  kil.  Sud-Ouest  de 
La-Motte,  à  14  Nord  de  Sisteron,  et  à  5ï  Nord-Ouest  de  Digne. 
Un  torrent  coupe  en  deux  parties  égales,  du  Nord  au  Sud,  le 
territoire  de  cette  commune  ;  sur  les  bords  de  ce  torrent,  on 
voit  quelques  prairies,  beaucoup  d*arbres  fruitiers  et  beaucoup 
de  ruches  à  miel.  C*est  de  là  qu*est  venu  le  nom  de  Vaumeil  da 
latin  ValUs  melh'g.  Le  climat  y  est  assez  tempéré  :  on  y  cultive  la 
vigne,  le  milrier  et  Tamandier.  Le  soi  est  assez  productif,  mab 
un  peu  aride. 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  le  sieur  De  Vins  voulant  pro- 
téger sa  retraite  et  détourner  l'attention  des  troupes  statlounées 
à  Sisteron,  jeta  le  capitaine  Biaise  Estaignon  avec  sa  compagnie 
dans  Vaumeil  (1585).  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  y  être  investi  par 
un  régiment  entier,  celui  de  Champagne.  Quelques-uns  des  pa- 
rents de  Biaise  avaient  pris  les  devants  pour  tâcher  de  le  dé- 
tourner du  projet  peu  raisonnable  de  se  défendre  dans  un  si 
mauvais  poste;  mais  il  ne  tint  aucun  compte  de  leurs  représen- 
tations :  il  attendit  de  pied  ferme  le  régiment  et  lui  tua  quelques 
hommes.  Obligé  de  se  rendre  au  colonel  d*Omano,  qui  acconrat 
avec  ses  Corses  pour  soutenir  le  régiment  de  Champagne,  Biaise 
n'échappa  que  par  miracle,  à  la  fureur  des  soldats  qui  voulaient 
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▼enger  snr  lui,  la  mon  d'un  sergeul  de  la  compagnia  et  du  mes- 
ire-de-ramp,  tués  dnns  ceiie  aiïuire. 

La  commune  de  Vuumeil  a  une  population  de  55!)  Smes,  dnni 
la  moitié  réunie  ôam  le  village  et  le  reste  disséminé  dans  les 
molsons  dn  campagne.  Son  église  paroissiale,  dédiée  ii  saint 
Harceltin  d'Embrun,  n'offre  de  curieux  que  sa  haute  antiquité 
Elle  a  été  considénblemenl  augmentée  à  plusieurs  reprises,  et 
ootamnienl  en  tCGO,  qu'on  y  ajouta  une  nef  coUaiérdle.  —  Il  y  a 
deux  écoles  primaires. 

TAIiERSCS. 

Le  Tlllage  de  Valernes,  en  laiin  Valtmœ,  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Sasse  et  sur  la  rive  gauche'de  la  Durance,  h  15  kil. 
Sud  Otiest  de  La-Moile,  à  9  piord  de  Sisteron,  et  ji  49  Nord-Ouest 
de  Dicne.  Le  climat  y  est  tempéré  et  le  sol  assec  fertile-  Lu  terre 
de  Valernes  est  connue  dès  l'uu  1099  :  elle  Tut  donnée  par  la 
reine  Jeanne  à  GiiiliHunic  Roger,  deuxième  du  nom,  vicomte  de 
Beaufuri  en  13^7.  Cinq  ans  après,  elle  fut  érigée  en  vicomte  l'ans 
le  seizièn:e  siècle  elle  apparienalt  au  baron  d'Allemagne  de  la 
maison  de  Casiellane. 

Le  village  était  aiiirerols  entouré  de  remparts;  le  ohSieau,  for- 
liRé  sel<fn  le  temps,  u'ufTre  plus  que  des  débris  êpars  parmi 
lesquels  un  re»ie  d'une  tour  d'une  hanienr  et  d'une  épaisseur 
prodigieuses.  C'est  djus  ce  chilieau  que  Tut  enfermé  et  détenu 
le  fumeiiic  chef  de  bande,  Camisard.  Itencoiitré  clans  une  de  ses 
courses  par  le  lieutenant  du  vicomte  de  Valernes,  noble  Elzéar 
Raoul,  Il  se  vil  attaqué,  et  ftilt  prisonnier  avec  une  partie  des 
tiens.  Camisard  fut  chargé  de  chaînes,  et  traité  dans  sa  prison 
avec  une  rigueur  extrême  -,  il  y  périt  enfin  par  un  lùche  attentat 
(1303).  La  terreur  qu'il  avjlt  inspirée,  et  la  craln'e  de  nouveaux 
ncés  de  sa  part  dans  la  suite  furent  le  prétexte  de  sa  mort. 

Valernes,  lors  du  siège  de  Sisteron  en  1568,  était  occupé  par 
les  protestants  rjul  s'yrantonnerent  longtemps  encore  après.  Ce 
Heu  se  replaça  de  tul-méme  sous  rauiorilé  du  roi,  sans  attendre 
qo'on  vint  l'y  contraindre  (1572).  lorsque  la  ligue  eût  éclaté,  le 
baron  d'Allemagne,  a)ontn  un  surcroît  de  gamiwn  dan» son  chi 
leftu  de  Valerops,  et  en  confia  It)  ftarite  au  l'apiLiinn  Lanoïc 


Cétait  ant  tsenace  permanente  et  un  sujet  d'alarme  ponr  tiNMi 
la  contrée.  Aussi  après  la  mort  du  baron,  tué  à  Allemagne,  te  I 
sgeptembre  iaSO,  eût-on  hûle  d'accepter  les  propositions  de  La- 
noie,  et  de  faire  démolir  les  fortifications  de  cette  place. 

La  commune  de  Valemes  a  une  population  de  707  âmes»  dont 
la  moliié  agglomérée  et  le  reste  disséminé  dans  la  campagne.  Son 
église  paroissiale  a  pour  titulaire  sainte  Marlé-BIadelelne.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  l'époque  de  sa  construction.  —  Uya 
deux  écoles  primaires  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

Valernes  est  la  pairie  d'un  saint  prêtre  nommé  Pierre  Simon, 
qui  se  signala  par  son  zèle  dans  les  missions,  et  mourut  à  Aix,  le 
81  mai  1714.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  la  Pureté,  et  l'on  mit 
stir  son  tombeau  l'épitapbe  suivante  : 

Cl-GIT  sous  CETTE  PIERRE, 

Le  corps  de  Pierre  Simon, 
Qui  fut  très-zélé,  dit-on. 
Pour  la  foi  de  Siifo:<iPjERRB. 

Ne  sortez  pas  de  ce  ueu 
Sans  prier  le  saint  Apôtre, 
De  bien  demander  a  Dieu 
Et  son  repos  et  le  vôtre. 

IVIBIiES. 

Nibles,  en  latin  Nubilumj  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sasse, 
à  0  kil.  Sud  de  La-Motte,  à  13  XordEst  de  Sisieron,  et  à  53  Nord- 
Ouest  de  Digne.  L'étymologie  de  Nibles  vient  du  latin  NubUui^ 
couvert  de  brouillards  :  ce  qui  exprime  trè^bien  la  position  de  ce 
pays  dans  un  endroit  bas  et  resserré  par  les  montagnes,  el  où 
les  vents  ne  dissipent  qu'avec  peine  les  brouillards.  Le  climat  y 
est  tempéré  en  été  et  très-froid  en  hiver,  le  sol  léger  et  peo 
fertile. 

Dans  la  terre  de  Nibles,  qui  appartenait  à  l'Ordre  de  Malte,  U 
tradition  place  une  ancienne  maison  des  Templiers.  On  trouve  ai 
bas  d'une  montagne  et  près  du  lit  de  la  rivière  de  la  Sasse,  une 
source  d'eau  salée.  A  200  pas  au-dessus,  on  voit  une  autre  source 
d'eau  douce,  très-abondante. 

La  commune  de  Nibles  a  une  poplation  de  141  ftmes,  dissëmi- 
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oées  dans  cinq  hameaux  qui  sont  :  le  Plan^  la  Fotu^  k$  A§uiUôn9^ 
iêê  Féauteierê  el  Clans.  Son  église  paroissiale ,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame- de-Bethléem,  a  été  construite  en  4717,  dans  le  iuh 
mean  du  Ptan.  (Avant  cette  époque,  elle  était  placée  sur  une  élé- 
vation prés  d*une  tour  dont  il  ne  reste  que  des  débris.)  On  y 
remarque  le  tableau  du  maltre-aulel,  représentant  la  Fuite  en 
Egypte. — Il  y  a  à  Mlbles  une  école  primaire  et  un  tNireau  de 
bieofoisance. 
Les  ARMOiEiES  de  Mbles  sont  d*azur  à  une  étoile  d*or. 

CMATBAWJWOWn. 

CbAteaufort,  en  latin  Coilrum/orte^  est  situé  sur  la  rive  gaucht 
de  la  Sasse,  à  10  kll.  Sud  de  La-Motte,  à  14  Nord-Est  de  Slsteron, 
et  à  43  Nord-Ouest  de  Digne.  Ce  village  tire  son  nom  d*un  ancien 
diûieau  fortifié  et  bûti  sur  un  roc  d*un  difficile  accès.  Le  climat 
de  ce  lieu  est  très  froid  en  hiver  et  tempéré  en  été.  Son  sol  asset 
fertile  fournit  des  gras  pâturages  sur  les  collines. 

La  commune  de  chàteaufort  comprend  une  population  de  SOI 
âmes ,  disséminées  dans  sept  hameaux  :  le  Yillage ,  le  Chi  de 
Gervaiif  le  Clôt  de  êlayol,  leê  Amayonê^  le  Foresi^  Itê  Jaumee^ 
Sainl'VéraHf  et  dans  neuf  btisiides  isolées.  D'après  les  plus  an- 
ciens cadastres,  la  plus  grande  partie  de  la  population  était 
réunie  au  village;  mais  le  seigneur  possédant  presque  tout  It 
lerrain  qui  Tenvironne,  les  vas>aux  se  construisirent  des  habi- 
tations dans  les  champs  pour  être  plus  à  portée  de  les  exploiter. 
L*égll$e  paroissiale  est  sous  le  titre  de  saint  Laurent,  il  y  a  une 
école  primaire. 

Les  ARifoiRiES  de  chûteaufort  sont  d*azur  aux  lettres  CF.  sé*> 
parées  par  une  étoile  du  même.  En  pointe  est  un  croissant  d*kr» 
fent  ;  en  chef  im  soleil  rayonnant  d*or. 

▼AliATOIKE. 

Valavoire,  en  latin  Valvidere,  est  situé  dans  une  vallée,  à  IS 
kll.  Sud-Sud-Ouest  de  La-lloite,  à  20  Nord-Est  de  SIsteron,  et  à 
40  Nord-Ouest  de  Digne.  L*étymologie  de  Valavoire  vient  du  latin 
veMU  viiu^  vallée  à  voir  ;  l'ingratlUKle  du  sol  ne  Jositte  cepesdtfM 
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pas  celte  étymologie.  Le  cllnuit  y  est  très^flroid.  Cette  Gommime 
compte  une  populatioa  de  31S  âmes.  —  Il  y  a  ao  grenier  de  ré- 
serve et^ime  école  primaire. 

ClfAlHElVSAlVe. 

'  Clamensane  ou  Clémcnsaney  en  latin  Ckmensana ,  est  situé 
dans  une  vallée  sur  la  rive  droite  de  la  Sasse  et  sur  le  torreni  de 
Vermeille,  à  7  kii.  Sud-Est  de  La-Motte,  ù  20  Nord-Est  de  Siste- 
ron,  et  à  50  Nord-Ouest  de  Difcoe.  Le  climat  y  est  assez  tempéré; 
son  teritoire  produit  du  blé,  dd  vin,  des  amandes  et  des  légnmes. 

La  coumuoe  de  Clamensane  a  une  population  de  3R3  âmes, 
dont  260  au  village  et  le  reste  disséminé  dans  les  hameaux  des 
Hautes  et  des  Basses-Graves,  de  Meynard,  de  PrecennoM  et  quel- 
ques baNtIdes.  Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  deNotre-Hame, 
a  été  construite  en  1830.  Huit  grandes  colonnes  en  pierres  de 
taille  souiienneut  la  voûte  de  la  nef. 

On  trouve  sur  une  montagne,  à  deux  heures  du  village,  onecha* 
pelle  dédiée  à  saint  Âmand,  qui  est  fort  ancienne  et  en  grande 
vénération  dans  li  contrée.  ~ Il  y  a  à  Clamensane  ua  bureaa de 
bienfaisance  et  une  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  Clamensane  sont  de  gueules  à  un  cœur  dV- 
gent  en  abinie,  surmonté  de  deux  croix  carrées  d*or  en  chef,  el 
de  deux  étoiles  en  pointe  du  même. 

S  3.  -  CANTON  DE  TURRIERS. 

Le  canton  de  Turriers,  qui  occupe  toute  la  partie  Nord-Esi 
de  rarrondissemenl  de  Sisteron,  est  t>orné  :  au  Nord,  par  ledè- 
part(;nient  des  ilautes-Alpes  ;  à  TEsl,  par  les  cantons  du  Laoet 
et  de  Seyne  ;  au  Sud,  par  le  canton  de  Sisteron  ;  à  IX)uest,  pv 
celui  de  La-Motte. 

Ce  canton  se  compose  de  onze  communes,  qui  sont  :  Turriers, 
chef-lieu  dans  la  partie  Nord-Est;  Bellafaire,  Gigors,  Piégiit, 
Venterol,  Unis,  Faucon,  Astoin,  Bayons,  Reynier  et  Esparroo- 
la-Bûtie.  Population  totale,  3,491  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  ce  doyenné  comprend  quatorze  pa- 
roisses, savoir:  Turriers,  avec  une  cure  de  seconde  classe; 
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Dellafalre,la^f»5tni>,Gigors,Piégui,Veulero),£et-7'ounitat>««, 
UrUs,  FaucoD,  Astoin,  Bayoos,  La-Combe,  Reyuier  el  Esparron- 

Justice  de  paix,  bureau  de  posie  ei  de  renregistremcnl,  chef- 
lieu  de  perception  et  brigade  de  geudarmerie,  à  Turriers  :  noia- 
rists,  à  Turriers,  à  Bayons  et  à  Venterol.  • 

TIJRB1EB8. 


Turriers,  en  latin  Tarrina,  et  anciennement  Cattrum  de  Tur- 
rinat,  est  situé  sur  une  tiauleur,  â  33  kil.  Nord-Esi  de  Sisieron 
et  à  62  Nord-Ouest  de  Digne.  L'éiyniologlo  de  Turriers  vient  du 
bllti  Turris,  ii  c^iuse  d'une  ancienne  tour  bâtie  sur  une  bailleur 
qui  domine  ie  vill;ige,  e(  dont  il  ne  reste  plus  que  les  fondations. 
Le  dlmat  y  est  rude  et  le  terrain  Tort  boueux.  On  y  réi'oUe  du 
blé,  des  légumes,  du  fruit  et  d'assez  méi^hant  vin.  On  exploite 
dans  le  lerriioife  de  Turriers,  nu  pied  du  bols  de  Gîére,  une  car- 
rière de  frypse,  oii  l'on  trouve  aussi  de  l'anidriie  dont  on  se  sert 
pour  fuire  des  objets  d'art.  Il  y  a  encore  dans  ce  lerriiolre  une 
■ource  d'eau  minérale  qui  n'est  pas  utilisée,  à  cause  de  son  peu 
dlmponance. 

Turriers  était  Jadis  nne  des  quatre  communautés,  qui  .ivec 
Gigors,  Hellarairc  et  Fa  tenu,  rorniani  les  qttaire  chiUcaux  depen- 
daui,  pour  le  spirituel,  de  l'jbbaye  de  Saini-Victor. 

La  commune  de  Turriers  comprend  une  population  de  633 
ftmes,  dont  520  agglomérées;  le  reste  est  dissènitu'^  dans  les 
neuf  hameaux  de  Crève-Cœur,  Colde  Biile,  Forêt  Loin,  Gière, 
Col-tCAvril,  Cot-tTAllrgre,  Col-dt-Partl,  le»  Aim  et  Kuuriiâ.  Son 
ancienne  église  paroissiale,  sous  le  litre  de  suint  Genùs,  puis 
sous  celui  de  Notre-Dame  des-Nelgcs,  Était  sise  au  liant  du  vil- 
bge  ;  mais  depuis  deux  siècles  environ,  elle  est  tombée  en  ruines, 
et  les  ollïces  divins  sont  célébrés  dans  celle  de  saint  Antoine, 
patron  du  lieu.  On  ignore  la  date  préf.ise  de  la  fondation  de  cette 
dernière.  Les  trois  nefs  de  cet  édiiice  sont  inégales  en  longueur, 
les  vuAies  beaucoup  tn>p  écrasées,  les  piliers  de  séparation 
cxtraordinairement  matériels.  —  Il  y  a  deux  écoles  primaires. 

Turriers  est  la  patrie  de  Franco  (Pierre) ,  célèbre  chirurgien 
du  seizième  siècle,  qui  a  laissé  son  nom  â  la  maulère  de  pratiquer 
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la  taille  par  le  haut  appareil  {meihodui  franeaniana).  U  iiroften 
avec  succès,  en  divers  pays,  noiammeiit  en  Suisse,  à  Orange  e( 
probablement  à  Lyon,  où  il  fit  imprimer  ses  ouvrages.  On  re- 
cherche encore  aujourd'hui  son  7rai(^  des  hêmies^  ln-8*,  Lyon, 
1861.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Franco;  on  sait  senle^ 
lemeni  qu'en  1561,  Il  avait  trente-trois  ans  de  service,  et  an  moinf 
soixante  ans  d'Age. 

Les  ARMOiBiES  de  Turriers  sont  d'atttr  à  la  tour  d'or,  tennfaiée 
çn  pointe  et  maçonnée  de  sable. 

BEIiliAFAIRi:. 

Bellafoire,  en  latin  (kulrum  de  BcUnfaire^  est  situé  swr  «M  élé- 
vation au  milieu  d'un  vaste  bassin,  à  3  kil.  Nord  de  Turriers,  à 
8S  Nord-Est  de  Sisteron»  et  61  Nord-Ouest  de  Digne.  Le  clioMU 
y  est  froid;  le  sol  produit  du  blé,  de  l'avoine,  des  légumes,  da 
Chanvre  et  du  vin  de  médiocre  qualité.  Le  gypse  y  est  si  abon* 
dànt  que  tes  habiiants  ignorent  l'usage  de  la  chaux  et  se  servent 
exclusivement  du  plâtre  pour  bâtir.  La  carrière,  d'où  ils  le 
tirent,  est  située  dans  le  ravin  de  Jouutnoire^  quartier  de 
Maleombe.  La  commune  de  Bellafaire  a  une  jf>opulation  de  648 
âmes.  Elle  se  divise  en  deux  paroisses. 

Paroisse  de  Bellafaire.  Elle  comprend  le  vilbge ,  les  ha- 
meaux des  Juranê  et  des  Héritiers^  et  220  Ames  de  populatioiL 
Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Nicolas  de  Myre,  esc 
bfttle  en  forme  de  croix.  On  ignore  la  date  de  sa  constructk». 
La  nomination  à  la  cure  éuilt  réservée  autrefois  au  chapitre  de 
Saint- Victor  de  Marseille.  —Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  dk  la  Frëyssinie.  Elle  comprend  les  hameaux  de  la 
Freymnie,  des  Martins^  des  Pascals,  des  Avphands^  dûê  Dorm  et 
des  Aguillons  :  population,  127  âmes.  Elle  était  Jadis  une  succur- 
sale de  la  paroisse  de  Bellafaire,  desservie  par  un  vicaire.  Elit 
fut  érigée  en  1708.  Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  sain 
Joseph.  —Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  armoiries  de  BellaPalre  sont  de  gueules  à  la  fosce  d'argent, 
chargée  du  mot  Bellafaire  en  lettres  de  sable,  accompagnées 
de  trois  étoiles  d'argent,  deux  en  chef,  et  une  en  pointe. 
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Le  village  de  Gigors,  en  latin  Z«cim  de  Cigortù,  est  situé  a 
rentrée  d'un  vallon  extrêmement  resserré ,  à  5  kll.  Kord  de 
Tarrlcrs,  à  56  Nord-Est  de  Sisteron,  et  à  63  Nord-Ouest  de  Digne. 
Il  est  Tait  mention  du  prieuré  de  ce  lieu  dans  la  tiulle  de  Gré- 
goire VII  de  l'année  IDSi,  sons  le  nom  de  Celia  Sanctœ  Maria, 
Syndique  Joaimù  de  GigoriU.  Ce  prieuré  était  de  fondation  trëa- 
ancfenoe,  et  appartenait  au  chapitre  de  Saint- Victor  de  Marseille. 
Les  églises  qui  en  dépendaient  étaient  celles  de  Gigors,  de  Bel- 
labfre,  de  Turriers  et  de  Faucon.  Le  prieur  nommait  ii  ces  quatre 
cures,  et  était  co-seigneur  de  Gigors,  où  11  avait  la  bjsse  juri- 
diction. Le  climat  de  ce  lieu  est  froid;  le  sol  assez  fertile  quoique 
pierreux.  On  y  exploite  une  carrière  de  gypse. 

La  commune  de  Gigors  a  line  pr.pul3iion  de  208  Smes,  dont 
une  trentaine  seulement  est  disséminée.  Son  église  paroissiale  a 
pour  patron  saint  l^aureni,  diacre  el  martyr.  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

Les  ABHoiRiES  de  Gigors  sont  d'or  à  un  arbre  de  sinople.  Le 
chef  d'azur  à  deux  chevrons  d'or  et  trois  be^ianls  d'argent . 

PlégQI,  en  latin  Podium  aeutuni,  tire  son  nom  de  sa  position 
sur  une  élcvailon,  au  pied  d'une  montagne.  Ce  lieu  est  à  13  kll. 
Kord-Nord -Ouest  de  Turriers,  à  il  Nord-Est  de  Sisteron  et  à  73 
Nord-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est  dur  en  hiver  et  H  y  tombe 
beaucoup  de  neige.  11  existe  dans  un  rocher  escarpé  siiué  au- 
dessus  du  hameau  de  Neyrac,  une  mine  de  plomb  sulfuré  qui  a 
été  exploitée,  il  y  a  une  soixantaine  d'années.  Sa  puissance  est 
u^-variable  el  peut  être  estimée  moyennement  à  O"  ~0.  D'après 
m  essai  fait  en  1783  par  le  chimiste  Sage,  elle  rend  fil  pour  100 
de  plomb  d'œuvre  renfermant  environ  de  0,00135  à  0,00156  d'ar 
geni-  On  y  avait  pratiqué  deux  étages  de  travaux  consistant  en 
puits  et  en  galeries  assez  étendues.  Lorsque  l'exploitaiion  était 
en  activité,  la  partie  la  plus  riche  du  minerai  était  triée  et  vendue 
comme  alkifoux,  «i  h-  reste  envoyé  à  Turban  était  traité  ponc 
plomb. 
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La  commune  de  Piégui  a  aae  population  de  327  Ames,  dont 
137  au  village  et  100  dans  les  hameaax  de  Neyrac,  des  MouUfu^ 
du  Planet,  des  Ponts  et  du  Forest.  Son  église  paroissiale  est 
sous  le  titre  de  saint  Columban.  —  Il  y  a  ane  école  primaire. 

\ElVTEBOIa. 

Venterol,  en  latin  Venterolus^  est  situé  sur  le  penchâDt  d'une 
haute  montagne  à  13  kil.  Nord-Ouest  de  Turriers,  à  57  Nord  Esc 
de  Sisteron,  et  à  74  Nord-Ouest  de  Digne.  L*étymologle  de  Ven- 
terol  vient  du  latin  ventorum  locus^  à  cause  de  l'expositioD  du 
pays  aux  vents  du  Nord,  du  Couchant  et  du  Levant.  Le  climat  y 
est  très -froid  :  la  neige  couvre  les  campagnes  pendant  six  mois 
de  Tannée. 

La  commune  de  Venterol  se  divise  en  Haut  et  en  Bas-Venterol, 
formant  chacun  une  paroisse  distincte,  et  ayant  une  population 
totale  de  442  Ames  disséminées  dans  treize  hameaux. 

Paroisse  de  Venterol.  Elle  comprend  les  hameaux  du  Pied- 
dU'BoiSf  des  Vivions,  du  Planety  des  Bartwux^  du  Blanehet,  des 
AbrachiSy  des  Garins  et  du  Col-de-Siblet.  Son  église  paroissiale  a 
pour  patron  saints  Crépin  et  Crépinien,  martyrs.  —  Il  y  a  une 
école  primaire. 

Paroisse  des  Tourniaires.  Elle  <;omprend  les  hameaux  du 
Bas- Venterol  qui  sont:  les  Toumiaires,\es  GaUiaches,  les  Périers, 
les  Garins  et  les  Abrachis.  Son  église  paroissiale  est  sous  le  vo- 
cable de  saint  Jean -Baptiste.  —Il  y  a  une  école  primaire. 

Cette  commune  possède  un  grenier  de  réserve. 

VRTIS. 

Urtis,  en  latin  Urtisium,  est  situé  sur  le  revers  Nord  d'une 
haute  montagne,  à  16  kil.  Nord-Ouest  de  Turriers,  à  54  Nord- 
Est  de  Sisteron,  et  à  74  Nord-Ouest  de  Digne.  L'étymologie 
dUrtis  vient  du  latin  Urtica,  ortie,  plante  qui  y  est  fort-abondante. 
Le  climat  de  ce  lieu  est  très-froid  en  hiver,  et  son  sol  assez  fer- 
tile.  Cette  commune  a  100  âmes  de  population  :  il  y  a  deux  ha- 
meaux les  Garcis  elles  Marmcts.  Son  église  paroissiale  est  dédiée 
à  saint  Maxime  de  Riez. 
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WAVfOK. 

FaucoD,  eu  lalin  Fateo,  est  ^tliie  sur  lu  rouie  deparienienute 
de  Seyne  a  l'Escale,  a  10  Vil.  Ouest  <Je  Turriers,  û  30  Nord-Esl 
de  Sliieron,  et  à  70  Nord-Ouest  de  Tfigae.  Le  cllmai  y  est  froid, 
et  le  territoire  assez  fertile.  On  trouve  près  le  hameau  des  Ber- 
Horda  el  à  gaukjhe  de  celui-ci.  des  couches  de  gypse  daus  une 
position  très -escarpée.  Elles  sont  esploilêes,  malgré  leur  accé^ 
dilGcile,  parce  tju'oii  les  a  reconnues  d'excellente  qualité  pour 
les  constructions.  Non  loin  de  la,  il  existe  une  autre  masse 
gypseuse  encore  plus  considérable  que  la  première  el  plus  faci- 
lement abordable. 

Louis  III,  roicoinle  de  Provence,  fit  donation  de  Faucon  u 
Hélion  <le  Glandèves,  en  1423,  avec  la  haute  et  basse  Justice,  eu 
ref^onaissaui^e  de  ses  services  lors  de  la  conquête  du  royaume 
de  Sicile. 

Celte  commune  a  191  Ames  de  populaiiuti.  Sou  église  parois- 
»laiei-si  sous  le  lilredeNotre-Dame.  —  Il  y  a  une ci'ole  primaire. 

ASTOIN. 

Astoiu,  en  lalin  ^iiointim,  est  situé  au  pied  d'une  montagne, 
ik  5  kll.  Sud  de  Turriers,  à  5k  Nord-Est  de  Sisteron ,  el  u  70 
Nord-Ouest  de  Digne.  L'éiyiiiologie  d'Astoin  Tient  du  latiti  oi- 
irincfuf ,  û  (.anse  que  ce  lieu  est  resserré  entre  quatre  montagnes. 
Le  climat  y  est  froid  mais  sain  ;  le  soi  ne  donne  i{ue  des  récollex 
médiocres.  Les  divers  torrents  qui  naissent  dans  ce  lerriloire 
forment,  par  leur  afflueuce,  la  petite  rivière  de  la  Sasse,  qui 
traverse  les  cantons  de  Turriers  et  de  I^-Motie.  Le  territoire 
d'Aslolu  est  esirémemenl  riche  en  gypw.  Le  village  est  bftii  lui- 
même  sur  une  colline  de  gypse.  Plusieurs  autres  carrières  se 
trouvent,  dans  le  vallon  d' Aigutbonm ,  sur  la  montagne  de 
Serrt-blaHe,  dans  le  vallon  de  la  Sagnt,  qui  condull  au  col  dc 
Turriers,  onAu  sur  la  montagne  du  SoUil. 

La  commune  d'Astoin  comprend  une  population  de  1^8  âmes  : 
il  y  a,  outre  le  village,  les  dru\  hameaux  des  Gauiièrrt  et  de^ 
MouTTt*.  LV^glise  paroissiale,  sous  le  litre  de  ■%alnlp  Aune,  ne  date 
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que  du  commencemeut  du  dix-huitième  siècle  ;  ce  fat  à  la 
époque  que  la  paroisse  fut  érigée,  car  auparavant  elle  éttK 
réunie  à  celle  de  Bayons.  —  Il  y  a  un  grenier  de  résenre. 

BAYONS. 

Bayons,  en  latin  Bayo,  est  situé  dans  une  Yallée  svr  la  rk» 
droite  de  la  Sasse»  à  il  kil.  Sud  de  Turriers,  âl  38  Nord-Est  dt 
Sisteron ,  et  à  6&  Nord-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  eaî  asset 
tempéré;  les  productions  du  sol  sont  le  blé  et  les  légunies.  Où 
y  exploite  plusieurs  couches  gypseuses  situées  au  quartier  de 
CUutrey  au-dessus  du  hameau  de  Rouinen  à  Fbntanier^  et  près  éb 
la  tour  de  Bédoin.  La  commune  de  Bayons  a  une  populaïkm  de 
685  Ames,  et  se  divise  en  deux  paroisses. 

Paroissb  de  Bayons.  Elle  comprend  le  village,  les  haoMan  de 
la  Cour  y  de  Aoutnen,  quelques  bastides  et  480  âmes  de  popolatloB. 
Son  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  est  fort  belle. 
On  en  rapporte  la  construction  au  onzième  siècle.  Elle  est  entiè- 
rement construite  en  pierres  de  taille  et  sur  le  plan  de  régfise 
de  Seyne.  Le  sanctuaire  en  est  pourtant  plus  majestueux  :  trob 
longues  fenêtres,  en  y  donnant  beaucoup  plus  de  Jour,  y  donnest 
aussi  plus  de  grâce.  D*après  une  ancienne  tradition,  tandis  que 
l'architecte  présidait  à  la  construction  de  l'église  de  Sejrne,  ton 
fils  faisait  bâtir  celle  de  Bayons.  Les  travaux  exécutés,  le  père 
après  avoir  tout  bien  examiné,  avoua  que  Téglise  de  Bayons  aié- 
rliail,  à  certains  égards,  la  préférence  sur  celle  de  Seyne.  Li 
fête- patronale  du  lieu  est  saint  Biaise,  évéque  et  martyr.—  U  y  a 
une  école  primaire. 

Paroisse  de  la  Combr.  Cette  paroisse,  ainsi  appelée  de  a 
position  dans  un  vallon,  comprend  les  deux  hameaux  de  ce  dooi, 
quelques  bastides  et  206  âmes  de  population.  Elle  fut  érigée  et 
succursale  de  Bayons  par  le  cardinal  archevêque  d'Embna, 
M.  de  Temcin,  en  1726.  Ce  fut  à  cette  même  époque  que  l'église 
paroissiale  fut  construite.  —  Il  y  a  nue  école  primaire. 

Les  ARMOIRIES  de  Bayons  sont  d'azur  à  une  fasce  d'argent,  por- 
tant le  mot  Bayons  en  lettres  de  sable«  Au  chef  est  une  autre 
fasce  d'argent,  et  en  pointe  deux  étoiles  d'or. 


r 
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REV1VIEH. 


Heynier,  en  latin  Reynîerium,  el  annuienemeni  Catirum  de 
Rtj/nio.  est  siiué  sar  une  hauteur,  à  <9  kil.  Sud -Sud- Ouest  de 
Turriers,  à  36  Nord-Est  de  Sisteron,  et  à  56  Nord-Ouest  de  Digne. 
La  rivière  de  Sasse  passe  à  peu  de  distance  et  au  Nord  du  village. 
Le  sol  y  est  peu  fertile.  On  récolte  du  blê  dans  les  vallons,  et  le.s 
collines  sont  cuuvecies  de  pins  et  de  chines.  Le  climat  y  est 
froid. 

La  commune  de  Reyiiier  a  une  popubiion  de  iSS  Ames ,  et 
forme  une  paroisse.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

eSPARROM-liA-BATIi:. 

EspaiTOn,  en  latin  Sparro,  est  situé  dans  un  vallon  It  16  kll. 
Sud  de  Turriers,  à  30  Nord-Est  de  Slsieron,  et  à  60  Nord-Ouest 
de  Digne.  Ou  lui  donne  le  surnom  de  la-Bilie  ou  les-Bastldes, 
pour  le  disiingner  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom. 
L«  climat  y  est  très-froid  el  le  sol  peu  fertile.  On  trouve  auprén 
du  village  deux  forêts,  dont  l'une  située  au  Nord,  se  nomme  If 
M$  de  Taitat/e  ;  l'autre  <|ul  est  ii  son  Midi,  porte  le  nom  de  boi$ 
de  la  Finie. 

La  commune  d'Esparron- la- Utile  a  une  population  de  218  itae»  : 
eHe  comprend  le  village,  les  hameaux  du  Potti,  de  Beaadinart  et 
■il  bastides  Son  église  puroisslule  est  dédiée  ù  saint  Christophe. 
La  iite  patronale  du  lieu  est  saint  Sébasiien  —  U  y  a  une  t^ole 

A  l'exirémiié  du  territoire,  du  oAté  de  Keyoter,  et  damt  un 
damp  appela  Citmetiére.  on  U  trouvé  enfutils  dans  la  terre,  des 
ossements  humains  d'une  grosseur  exiranidinulre.el  des  pierres 
iaillée«,  parmi  les(|iielles  une  parait  avoir  servi  de  fonis  baptis- 
maux. Ce  qui  annonce  une  aneienne  église,  dont  le  souvenir 
a'Ml  perdu  dans  la  suite  des  temps. 


S  (t. 


-  CANTON  DK  VOLONNF.. 


Le  canton  de  Volonneiiui  occupej'angie  Sud-Est  de  l'arrondis- 
>«Bmi(<l»  Sftieron.estbomi^anNord,  par  lernnion  d«  Slileron; 


;i  l'Est,  par  celui  de  Digne;  un  Sud,  par  les  i^aulotis  des  Mec 
rie  Peypuis  ;  à  l'Ouesl .  par  le  canton  de  Noyers. 

Ce  canlOH  se  compose  de  dix  oomniuiies,  c)ai  sonl  :  Voldd 
chef-lieu  ei  au  ceiilre  ;  riiscale,  Cbftteau-Aruous,  Houifori,  ( 
leauneuf-Val-Saiiii-Doiiai,  Aubiguosc,  Peîpin,  Saliguac ,  Saar- 
ribes  et  Bcaudumeiil.  Population  louile,  i7ti9  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  ce doyemië  comprend  onze  paroisses, 
chaque  coumiune  en  formant  utie,  sauf  Aubignosc  qui  e 
dcu\.  Volonneen  est  le  chef-lieu  avec  une  cure  de  i 
classe,  ei  un  vicarlai. 

Justice  de  Paix,  bureau  de  poste  et  de  l'eni-egisirement,  cltef- 
Heu  de  Perception,  brigade  de  gendarmerie,  à  Volonne:  Notariat»: 
a  Voloncie  1.  ù  Salignac  1,  à  Aubiguosc  1. 


lOI^ONNE. 


Voloune,  en  laiin  Volona,  est  situe  au  Midi  sur  le  penchant  tf 
colline  ei  sur  la  rive  gauche  de  la  Durancc,  it  12  kil.  Sud-Est  df 
Sisleron,  et  â  29  Ouest  de  Digne.  On  fuit  veiiii'  l'éiymologlc  àt 
Volonne  du  mot  latiu  Votone»,  volontaires,  aventnrier»,  surew  ^ 
qui  fut  d')nnê  aux  soldais  qui  s'enrôlèrent  volonlairemcnia 
l'armée  romaine,  lors  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  C 
Suivant  cette  opinion,  te  vainqueur,  voulant  revompeuser  « 
viiloniaires,  leur  aci^Orda  tout  le  pays  de  la  rive  jnucbe  de  b 
Duriincc  depuis  Halijaî  jusqu'à  Salignac.  D'autres  prêieiKleBl  i|ih 
t'iïlyniologiedc  VoloRue  vint  deoaffM,  qui  indiquei-aii  ta  poil-, 
lion  du  bourg  dans  une  vallée. 

Volonne  est  traversé  par  un  ruisseau  d'une  eau  limpide;  i 
aqueduc  conduit  au  bourg  une  source  qui  alimente  trois  I 
taineâ.  Le  climat  y  est  doux  :  le  territoire  silloné  par  deux  canin 
d'arrosage,  est  trës- productif.  On  y  récolte  du  blé.  du  vin,  de 
l'huile,  plusieurs  espèces  de  fruits,  des  plantes  a  fourrage,  «e. 
Ou  voit  sur  un  monticule  qui  domine  Volonne,  une  tour  m  rabr 
qui  date  de  Tan  1015,  suivant  le  millésime  gravé  au-desusdr 
la  porte.  On  croit  que  cette  tour  appartenait  ù  une  aiicl««a(_ 
furlcresse,  la  même  peut-éire  que  cHIe  qui  fui  cHltt  titjl 
d'Angleterre  Henri  III.  Cette  cession  eut  pour  cause  bloi~ 
disi:ussfoii  qui  s'était  élevée  entre  Charles  1"  d'A^Jmi,  Q 
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Provence,  ei  Beairix  de  Savoie,  sa  belle-mêre.  Cette  princessr 
avait  appelé  à  son  secours  son  autre  gendre  Henri  IH,  et  lui 
avait  remis  moyeunant  la  somme  de  4,000  livres  sterling,  un 
certain  nombre  de  places  dépendantes  du  comté  de  Forcalquier: 
parmi  ces  places  était  le  château  de  Volonne.  Le  roi  saiul  Louis 
intervint  dans  cette  querelle,  el  un  traité  Tul  conclu  entre  Char- 
les et  Béatrix,  en  1356. 

La  (erre  de  Volonne  est  un  des  plus  anciens  liefs  bien  caraclê- 
risés,  i]ue  présentent  les  chartes  du  onzième  siècle.  Isnard  et 
Pierre  de  la  famille  des  vicomtes  de  Gap,  en  prennent  le  nom 
dans  la  charte  de  la  donation  Taiie  a  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
.Marseille,  charte  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Saint-Ueniës, 
et  qui  est  de  l'an  1030.  Leurs  enfants  continuent  ù  prendre  te 
même  nom.  Plus  tard,  cette  terre  Tnl  réunie  au  domaine  conital. 

Volonne,  traversée  par  la  route  qui,  seule,  reliait  alors  Sisie- 
ron  à  Digne,  vit  souvent  dans  ses  murs  les  armées  des  protes- 
tants ei  des  catholiques.  Les  premiers  y  dominaient  en  ir>66,  et 
s'y  éuieot  cantonnés  prêts  à  s'emparer  de  nouveau  de  Sisteron. 
Le  comte  de  Garces  accourut  avec  ses  troupes,  et  fit  rentrer 
Volonne  sous  l'ùbéissanue  du  roi  (1572).  Ou  attribue  aux  protes- 
tants riDcendie  des  églises  de  ce  lieu,  et  notamment  de  l'église 
et  du  cAnvent  des  chanoines  Augnstlns.  Ce  fait  n'était  que  trop 
commun  dans  ces  temps  de  discordes  et  de  dissentions  civiles  : 
maisleaprotestanlsne  furent  pas  loQ)ours  les  seuls  coupables. 
La  position  Isolée  du  couvent,  en  aval  du  village,  le  rendait 
propre  à  être  transformé  en  un  poste  militaire  tout  it  la  fui!> 
offensif  et  defensif.  Quoiqu'il  en  soil,  le  couvent  fut  incendié,  et 
les  moines  se  réfugièrent  chez  les  Augnstlns  de  la  Baume  prés 
Sisteron   L'église  même  fut  détruite  en  partie. 

Dans  la  longue  suite  des  seigneurs  de  Volonne,  on  trouve 
<leux  évéques  :  M.  Mauret  de  Mons  qui  occupait  le  siège  de 
Viviers,  un  peu  avant  la  révolution  française,  et  M.  Maiirel  de 
.Mons,  d'abord  évéque  de  Mende.  piti*  urchevniue  d'Avignon 
décédé  dans  sa  villeépiscupaleenDlsi.Cesdeux  prf'Hais  avaient 
passé  leurs  premières  aiini'*:»  ;i  Volonne. 

La  commune  de  Volonne  comprend  une  population  de  1,106 
Ames  ;  Il  n'y  a  point  de  hameaux,  mais  seulement  18  maisons  de 
campagne  habitées.  Son  église  paroissiale,  sons  le  vocahlc  de 
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Notre-Dame,  date  du  commeacemeotdu  quatorzième  siècle.  £lle 
était,  avant  les  guerres  de  religiOD,  l'église  des  Chanoines^Ac- 
gostlDs.  Les  protestants  rincendiéreotavecle  couTeot.  11  ne  resta 
de  cet  édifice  que  le  chœur  et  le  clocher  ;  ou  le  restaura  eotlère- 
nient  en  1614,  et  le  titre  d'église  paroissiale  lui  fut  domé  eo  1700. 
On  n'y  trouve  rien  de  remarquable  en  architecture  ;  le  corps  de 
rédifice  est  sans  ordre  et  massif. 

L'ancienne  église  de  Saint-fliartin,  situé  à  côté  do  clBMlère, 
également  incendiée  par  les  religiomiaires  et  rétablie  ea  1601»  a 
été  abandonnée  depuis  la  révolution  française  et  tombe  presque 
en  ruines.  Cet  édifice  par  sa  construction  appartient  k  Tordre 
Toscan  :  Il  est  orné  de  huit  belles  colonnes.  —  La  chapelle  rurale 
de  saint  Jean-Baptiste  conserve  deux  colonnes  d'un  seul  et  m6me 
bloc  appartenant  à  Tordre  Corinthien.  -  -  Au  centre  du  bourg,  est 
une  autre  chapelle  à  Tusage  des  firères  Pénitents,  qui  fut  fondée 
en  1704.  —  Volonne  possède  deux  écoles  primaires. 

C'est  la  patrie  i^  de  Tardieu  (Laurent),  savant  littéraieur,  bon 
mathématicien,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  réfute  victo- 
rieusement Tantiquiié  fabuleuse  attribuée  au  zodiaque  de  Dea- 
derac.  Il  mourut  à  Blarselile,  le  15  octobre  1825. 

3«^  De  Guis  (Léopoid  Benjamin^  professeur  agrégé  de  l'école 
de  droit  d'AIx,  né  à  Volonne  le  18  octobre  1811,  mort  à  Quinaon, 
le  4  décembre  1842.  M.  RossI,  alors  doyen  de  la  faculté  de  droit 
à  Paris,  puis  ministre  de  Pie  IX,  annonça  sa  mort  en  ces  termes 
dans  un  discours  d'ouverture  :  «  La  France  et  la  Jurisprudence 
viennent  de  faire  une  grande  perte.  Guis  est  mort,  etc.  • 

li'ESCAIdB. 

L'£scale,  eu  latin  Scala ,  est  placé  sur  la  dve  gauche  de  la 
Durance,  et  dans  une  plaine  légèrement  inclinée,  à  4  kil.  Sud  de 
Volonne,  à  17  Sud-Est  de  Sisteron,  et  à  25  Ouest  de  Digne.  L'éty- 
mologle  de  TEscale  vient  du  latin  icato,  échelle,  à  cause  de  Tem- 
placement  de  l'ancien  village  sur  une  hauteur  de  forme  conique, 
appelée  aujourd'hui  Vièrcy  et  où  Ton  ne  peut  arriver  que  par  des 
sentiers  eu  zigzags.  Le  climat  y  est  tempéré;  mais  le  vent  du  Nord 
le  rend  souvent  froid.  Le  territoire  est  presque  tout  arrosable; 
des  canaux  d'irrigation  y  répandent  la  fertilité.  On  y  récolte  des 
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oltvM,  des  raisins,  des  noix  et  des  fruits  de  louie  espèce.  Le» 
débordements  fréquents  des  lorrents  qui  traverseui  le  teiriloire, 
occasionnent  souvent  de  grands  dégiiis.  Ou  y  exploite  deux 
couiJicsde  lignite. 

Le  lien  de  l'Escale  était  déjà  habite  dans  le  sixième  siècle  : 
mais  son  nom,  comme  celui  de  bien  d'autres  lieux,  n'est  f;uère 
connu.  Nous  croyons  l'avoir  retrouvé  clans  le  niooument  suivant. 

Dans  la  vie  de  sainte  Consorce,  vierge,  écrite  par  un  auteur 
contemporain  du  sixième  siècle,  et  publiée  par  dom  Mabillou 
daniles  Àeta  tanctorum  [t.  1.  p.  666.)  on  lit  que  cette  Sainte,  après 
la  uorl  de  sa  sœur  Tutlie,  de  sa  mérc  Gatia,  et  d'Eucher  son 
père,  se  retira  dans  un  de  ses  domaines,  appelé  ifucWn.  La,  elle 
cOQStruisIt  une  église  en  Itionneur  de  saint  Etienne,  diacre  et 
premier  martyr,  et  un  hôpital  potu-  le  soulagement  des  malheu- 
reux. Après  une  vie  toute  de  bonnes  œuvres,  elle  s'endormit 
paisiblement  dans  le  Seigneur,  et  fut,  suivant  ses  désirs,  inhumée 
dans  son  église  de  saint  Éiienoe.  Ur,  le  lieu  qui  est  désigné  sous 
le  nom  de  Moclon,  ne  peut  être  que  l'Escule,  qui  faisait  partie  des 
vastes  domaines  possédés  par  Eucher  dans  la  vallée  de  la  Du- 
rance  A  défaut  de  preuves,  la  tradition  suffirait  pour  établir  ce 
point  historique.  C'est  à  l'Escale  que  l'on  trouve  établi,  de  temps 
immémorial,  le  culte  de  sainte  Consorce.  C'est  dans  une  chapelle 
atteiianie  a  l'égtlse  piroissiale.  qu'on  a  toujours  cru  qu'avait 
longtemps  reposé  son  corps  vénérable.  C'est  pour  veiller  sur  c 
précieux  dépdl  que  des  religieux  Bénédictins,  peut-être  d^â 
appelés  eu  i:c  lieu  par  les  largesses  de  la  Sainte,  avalent  établi 
leur  nonasiéie  autour  de  cette  chapelle.  Ce  corps,  Il  est  vrai,  on 
a  cherché  vainement  à  le  retrouver  en  ce  lieu  :  mais  son  absence 
ne  peut  être  opposée  a  la  tradition,  quand  on  saura  qu'il  fut  dans 
la  suite  transféré  dans  le  monastère  de  Cluol,  ahn  de  le  sous- 
traire à  la  proraiiaiion  des  barbares  qui  désalaicnl  la  Haute- Pro- 
vence. Le  martyrologe  Gallicim  rapporte  en  effet,  sous  b  date 
ftu  15  mars,  la  réception  des  reliques  de  Sainte  Consorce  dans  le 
monastère  du  Cluni  :  et  le  martymloge  Hoinalii  atteste  qu'on  y 
célébrait  de  plus  la  fête  de  la  sainte,  sous  le  33  Juin.  Ces  témoi 
gnagcs  paraissent  convaiiicanls,  et  ils  sont  trop  glorieux  pour  )■* 
lieu  de  l'Escale  pour  que  nous  ayous  pris  soin  de  les  rapporter  Ici. 

Lrlieu  de  j'Liicale  a» ait  ci'- occupe  par  k-cathollnur^  pendant 
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le  siège  de  Sfsleroii,  en  1562.  Le  comte  de  $oiumeriv«,  obtifè  itr 
suspendre  ce  siège,  se  retirait  sur  le  terriiotre  des  Hées  en  alieii' 
dam  des  renforts  et  des  munilions,  quand  Mau\-aas  se  mit  A  u 
poursuite  et  l'alleignit  près  de  l'Escale.  Entraîné  par  son  ardeur 
naturelle,  il  se  précipita  avec  les  siens  au  milieu  de  rarrlèn>- 
garde.  Bientôt  une  mêlée  sanglante  s'en  suivit.  Mauvaus  fut  biessr 
à  la  cuisse  :  il  ne  s'échappa  qu'avec  peine  des  mains  du  rubnsie 
Gaucher  de  Uonubren,  seigneur  de  Méjanes.  Les  calholfqoet 
de  leur  côlè  firent  une  perte  sensible  dans  la  personne  de  Phili- 
bert de  Casiellane,  seigneur  de  la  Verdiére,  oracier  d'un  nrt 
mérite.  Les  protestants  repoussés,  Sommerive  voulut  proIf| 
ses  derrières,  en  laissant  un  corps  de  troupes  à  l'Bscale  flldl 
fùisant  fortïGer  ce  lieu. 

Quelques  années  après  (mars  1568),  l'Escale  tomba  a 
des  protestants  qui  y  placèrent  une  garuisou.  Us  y  ce 
dit-on,  beaucoup  d'atrocités  contre  les  catholiques,  eopass^ 
qmilques-uns  au  fil  de  l'épée,  et  en  emmenèrent  d'autres  p 
niers  à  Sisleron,  On  cite  parmi  ces  derniers, 
capitaine  Turris  et  de  son  fils,  qui  furent  passés  par  les  ara 
lendemain  de  leur  privée  dans  cette  ville.  Le  comte  d«  Cm 
délivra  enfin  ce  pays  de  leur  présence,  en  le  soumcitani  à  H 
torilé  du  roi  (1572). 

La  commune  de  l'Escale  comprend  nue  population  de  SiOU 
disséminées  dans  treize  hameaux  appelés  :  Vt^e,  Itt  ClfmenU, 
Morizij,  Fabre,  Darlet,  3lourii»,  Chtmin,  Avril,  {.'ouloyés,  BtrUm. 
Giraiid,  Pamc  et  l'Hôte.  L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame-de-Mandanois,  incendiée  par  les  prolesiantsM  U 
fut  reconstruite  soixante  ans  après.  On  y  a  foit  dans  ces  dera 
années  des  réparations  considérables  qui  ont  rendu  cei  è 
plus  digne  de  sa  destination.  Cette  église  avait  été  saccagée  pi 
dant  la  révolution  par  un  régiment  passant  à  l'Escate. 

La  tète  patronale  de  l'Escale  est  sainte  Consorce,  22  Juin.  — 11 
y  a  deux  écoles  primaires. 


CBATEAIT-AKHOUX. 


Château-Anioux,  anciennement  RocAeAmnux,  pals  I 
.Inioiix,  on  latin  Cnsiium  Amulphi,  est  situé  sur  la  riw  6 
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de  la  Duranrc  et  sur  la  rouie  impériale  d'  96  a  3  kit.  Sud-Ouest 
de  Voloiiue,  à  li  Sud-Est  de  Sisleron,  et  à  96  Ouest  de  Digue. 
L'aDcien  village  était  bùti  sur  un  rocher  élevé,  dit  anJourdTial 
tnoDia^iie  de  Saini-Jeao,  et  dont  l'accès  est  impossible  daas plu- 
sieurs endroits.  Ou  y  trouve  encore  de  grands  murs  eu  ruines, 
l'emplacement  d'un  moulin  à  vent  et  une  citerne.  Le  surnom 
d'Amoux  parai  I  être  le  nom  de  celui  qui  a  jeté  les  fondements 
da  village  moderne  ou  bien  de  quelque  personnage  eminent  de 
ce  lieu  Ce  village  est  exposé  au  Sud  cl  abriie  contre  le  vent  du 
Word,  ce  qui  le  rend  plus  chaud  que  les  pays  voisins.  Son  sol 
produit  des  céréales  de  l'huile  et  du  vin. 

Après  la  réuuion  des  comtes  de  Forcalquier  et  de  Provence. 
CMtcan-Anioux  fui  adjuge  à  Guillaume  de  Sabrau  pour  Taire 
partie  de  son  domaine  privé.  C'est  dans  ce  lieu  que  se  tint  en 
IS9J,  la  conférence  entre  le  duc  de  Lavaleite  et  Lcsdiguiéres  qui 
réunirent  leurs  Torces  pour  soumettre  le  chAieau  de  Ldrs  et  pa- 
cifier les  vigueries  de  Forcalquier  et  de  Sisieron. 

On  remarque  à  ChSieau-Anioux  uu  vieux  château  gothique, 
Banque  de  cinq  tours,  dans  l'une  desquelles  est  un  bel  escalier 
en  forme  de  limaçon ,  et  dont  chaque  marche  est  formée  d'une 
seule  pierre  Cetescalier  s'élève  à  20  méires  de  hauteur.  Le  salon 
de  ré<:eptioD  est  orné  d'une  tapisserie  en  tissu  représeniaot  la  vie 
de  Tohie.  Trois  rangs  de  fen(?tres  en  Tornie  de  croix,  et  relevées 
pariin  cordon  de  pierre  qui  rcgne  5Drlouiehif)ii;ade  extérieure, 
rehausse  la  beauté  de  ce  manoir  dont  la  fondation  remonte  au 

1  une  population  de  600 
Ainex,  dont  530  dans  le  village  et  leresicdans  les  hameaux  du 
Ja»,  de  Fotimait  et  de  Cbaromliartton.  ^oii  église  paroissiale,  bâtie 
en  Mi,  e«l  dédiée  a  saint  Bernard  ;  «tint  ri<Tre-anx-Llens  eu 
e«l  le  patron.  —Il  y  a  une  f^role  primaire. 

nOXTFVRT 

Muiitrori.en  lallu  Aloni  Foriii,  est  tilu6>ur  une  l'ievaiiim  pni.s 
la  roule  Impériale  n'  96  et  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  à  H 
kit.  Sud-Ouest  de  Voloane,  a  tR  Sud  de  Sisieron.  et  â  30  Oa««l- 
Sud  OneM  de  higiie.  L'éiymotngje  de  Hoiitfoit  vient  dn  la  po!.i- 
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(lOD  de  ce  village  sur  une  élévation  de  difficile  accès  et  e 
Jadis  de  reniparis  flanqués  de  lours.  Ou  volt  encore  ai^ooi 
les  débris  des  uns  et  des  uuires.  Les  vents  continuels  qui  ; 
régnent  rendent  le  climat  de  ce  lieu  Trold  en  hiver  et  lempêrr 
en  été.  Le  sol  de  Moulfort  est  d'un  assez  bon  produit  ;  on  y  re- 
colle du  bté,  des  légumes  ei  des  fruits. 

La  terre  de  Montfort  fut  érigée  en  vicomte  en  bveur  de  Fool^ 
ques  d'Agoùt  en  1379,  par  la  reloe  Jeanne  :  Louis  11  lui  fit  doiu- 
tion  des  droits  régaliens  en  lïH.  Les  huguenots  s*élaiea( en- 
parés  et  retranchés  dans  le  village  de  Montfort,  en  1575.  U 
comte  de  Carces  vint  eu  ialre  le  siège,  pendant  l'été  avec  mw 
armée  nombreuse,  et  avec  de  l'ariillerle.  La  commune  de  For- 
calquierdut  fournir  pour  les  travuux  du  siège  un  certain  iioaibre 
de  pionniers,  payésà  raison  de  neuf  sous  par  Jour,  saD&  compter 
la  fourniture  des  pelles  et  des  pioches  -,  et  de  plus,  faire  acheter 
it  Marseille  la  poudre  nécessaire.  De  Carces  se  rendit  maître  it 
cette  position,  ctj  en  détruisit  les  fortifications  dans  lacrataU 
que  les  protestants  ne  s'en  rendissent  de  nouveau  les  oiaUres. 

La  commuue  de  Montfort  a  une  population  de  33i  laies,  à/M 
plus  de  la  moitié  réunie  au  village  ei  le  reste  disséminé  dans  les 
malsons  de  campagne.  L'église  paroissiale  sous  le  titre  de  saiole 
Marie-Madeleine,  a  été  construite  dans  les  dernières  annéei  ds 
dix-septième  siècle,  te  prieuré  de  Monifort  appartenait  aodt»- 
nemcnt  aux  moines  de  Gunagobie.  —  Il  y  a  une  école  primair^^| 


CnATEAUKEtlF-VAIi-SANT'IMIHAT.        | 

Ce  village  anciennement  nommé  Chûieauneuf  le-Charbammrr, 
en  latin  Ctutrum  IVovum  ValiiêSancli-Vonati,  est  situé  du» 
vallon  près  de  la  route  impériale  n*  86,  a  9  Itli.  Ouest-Sud 
de  Votonne,  u  1.^1  Sud  de  SIsieron,  et  â  3?  Ouest  de  DIgiw.) 
surnom  de  Charbonnier  ou  de  Val-Sainl-Donat,  a  été  dooité 
lieu  pour  le  distinguer  des  autres  villages  qui  porteol  le 
nom.  Le  climat  de  Chàleauneufest  très- froid  :  tes  venls  y 
fréquents  surtout  en  hiver.  Le  sol  est  bon  dans  la  pUtoe,  Mé- 
diocre sur  les  ci^ieaux.  Le  blé  est  la  principale  prodncikHi  de  cv 
p;iys. 

Le  pri*-!!)'.'  de  ■•«  Heu,  sriu*-  le  litrf  de  VoIreOamr  fle-I'EinH' 
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Alt  demeintH^  de  l'abbaye  de  Cnits  et  nni  k  la  mense  oipltulair* 
de  Dfgnp,  en  1538,  par  Philippe  Gairamand,  chanoine  de  Digne, 
qui  le  possédai!  à  celle  époque.  L'évâque  de  SIsieron  ayant  ré- 
clamé ses  droits  en  sa  qualité  d'abbé  de  Crois,  Il  Tut  coDTenu 
que  l'on  éri|{eraii  en  ce  Heu  une  cure  a  la  collation  de  l'évéqu»- 
aU>é. 

La  terre  de  Chàteauiiéul  appartenait  dans  le  seizième  siècle 
aux  Glandèves  seigneurs  de  Faucon.  Elle  fut  ériger  en  marquisat, 
«n  mois  d'avril  1736,  en  faveur  de  PauldeMeyrooet. 

Cette  commune  comprend  une  population  de  433  Ames,  dont 
une  irè»- faible  portion  est  agglomérée  dans  le  village.  Son  église 
parolMlole,  sous  le  titre  de  l'Exaltation  de  la  Crois,  fut  cons- 
trnlie  sur  la  (in  du  siècle  dernier,  l'ancienne  ayant  été  interdite 
el  abandonnée.  —  Il  y  a  une  école  primaire  et  un  bureau  de 
bimbisance. 

Les  tniioiRiES  de  ce  lieu  sont  de  gueules  à  un  rempart  de  ville 
accosté  de  deux  tours  maçonnées  de  sable,  accompagné  de  trois 
roses  d'argeut  el  des  chiffres  1S83.  Autour  de  l'écu,  on  lit . 
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Aubignosc,  en  lallii  ,4u6iirn(Mruni,  est  «iiue  sur  le  penchani 
d'une  colline  et  sur  la  rive  droiie  de  la  Durance,  ix  S  kii.  Nord- 
Est  de  Voloone,  ii  9  Sud  de  Sisteron,  et  à  31  Ouest  de  Digne.  Le 
vrai  nom  de  ce  village  est  U  BignoK.  mot  que  l'on  croit  d'origliie 
celtique  t  les  anciens  seigneurs  du  lieu  se  qualifiaient  de  sel- 
(Oeors  du  Blgnosc  et  non  d'Aubignosc.  Le  climat  y  est  froid  en 
blver  il  cause  des  vents  du  Nord  qui  y  sont  fréquents.  Le  sol  es' 
usetbon  :  un  canal  d'irrigation  rend  arrosQble  une  grande  partie 
du  territoire.  I^s  principales  productions  sont  lo  liie,  l'avoine, 
l'orge,  l'épautre  et  les  légumes, 

Le  chapitre  de  Sisteron,  fuyant  la  peste  qui  désolait  cette 
vUle,  se  retira  à  Aubignosc  dansles  premières  années  du  seizième 
siècle  :  il  y  résidait  encore,  lorsque  François  d'Inteville,  nommé 
i  rêvéche  de  cette  ville,  prit  posses-sion  de  ion  siège,  en  1608. 

La  commune  d'Aubignosc  comprend  une  population  dé  S49 


âmes,  dunl  plus  de  la  moîlié  reunie  dans  le  village  et  le  r 
dans  le  hameau  le  Fàrét.  Elle  forme  deuxparolsses. 

Paroisse  d'Adbignosc.  L'église  paroissiale  sous  le  (lire  de  i 
Julien,  martyr,  doiil  oncélébre  la  fêle  avec  nutnavayi  le  dlmaDcfar 
qui  sdIi  le  38  aoiU,  compte  deux  siècles  d'exislence.  On  y  V8ll 
un  autel  antique  portant  celte  inscriplion  :  ^H 

SILVANO  M 

C.IVL.  ^Ê 

F.  HALLVS  ^ 

EX  VOTO. 

Ce  qui  indique  un  autel  votif  élevé  à  Sllvalu  par  Hallus  tUs  <]e 
Calus  Jullus.  Cet  autel  avait  été  trouvé  enfoui  dans  le  lerritoire 
d'Aubignosc:  Il  sert  aujourd'hui  de  support  au  bénitier  df 
l'église  paroissiale. 

Paroisse  du  Forëst.  Elle  se  compose  du  hameau  du  Fvréit.  Sod 
église,  qui  fut  construite  eu  1754,  est  sous  le  titre  de  la  NaUvItr 
de  la  Sainte-Vierge.  —  Il  y  a  A  Aubignosc  une  école  primtire  « 
un  bureau  de  bienfaisance. 

Les  ARHOiRiES  d'Aubignosc  sont  de  gueles  à  laiour  d*or  irrminW 
en  pointe  et  maçonnée  de  sable.  Au  revers  de  l'éco  est  rcril: 
AuBir.No.sc. 


peipi!ir. 


Peipin  ou  Puipiu,  en  latin  Podiopinum,  est  situé  sur  une  p 
élévation  et  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  à  6  kil.  Nord 
de  Volonne,  à  8  Sud  de  Sisterou,  et  à  32  Ouest  de  Digne.  I.'ê 
logie  de  Peipin  vient  du  latin  podium  parvum,  petite  éleva 
Le  climat  y  est  tempéré;  le  sol  naiurellement  Ingrat  pro 
cependant  presque  tous  les  fruits  que  l'on  trouve  dans  la  Provt 

Pendant  la  suspension  du  siège  de  Sisleron  en  1563,  le  c 
laine  Bouquenègre  lieutenant  du  sieur  de  Flassans,  s'était  n 
dans  Peipin.  Il  y  fut  surpris  par  un  de  ces  partis  auquel  T 
gaement  de  Sommerive  avait  livré  les  environs  de,! 
Assailli  dans  sa  chambre,  oii  il  s'était  renfermé  avec  dem  m 
et  un  domestique,  il  se  défendit  avec  la  deniière  inir^ldilA.'^ 
assaillants  commençaient  à  perdre  l'espoir  de  le  réduire,  lorsi|K 
ïiciime  d'une  perfidie,  il  fut  pris  et  ronduil  à  Slsiercm.ou  Irt 
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feuinjes  se  jetèrent  sur  lui  ei  le  massacrèrent.  L'historien  de 
Thou  rapporte  ce  fait  un  peu  différemment,  et  le  &it  prendre  par 
le  capitaine  Pélissier  sur  la  rome  de  CbUteauneuf.  Bougoenègre 
était  un  soldat  des  plus  lïraves,  mais  un  homme  perdu  de  repu- 
ttUou  pour  ses  crimes  et  ses  vices. 

Il  y  a  à  Peipin  plusieurs  fabriques  de  poterie  et  de  moellons. 
Celte  commune  comprend  uae  population  de  507  Urnes,  dont 
575  agtîlotnêrées  et  131  disséminées  dans  trente-sept  maisons  de 
campagne.  Son  église  paroissiale  a  pour  patron  saint  Pierre  aux- 
Uens;  pour  titulaire,  Miul  Martin:  sa  fondation  est  de  l'an  1676. 
On  trouve  sur  une  colllna  une  vit^ille  église  lé/iirdée  qui  eai 
abandonnée  depuis  1703.  On  y  volt  aussi  tes  ruines  d'un  chAteau 
démoli  à  la  même  époque.  —  Peipin  a  une  école  primaire. 

SALICiMAr 

Saligoac,  en  latin  Salignaeum,  est  situé  sur  le  penchant  d'un 
cAteau  qui  domine  tout  son  territoire,  à  7  kll.  Nord-Ouest  de 
Voloone  à  7  Sud-Est  de  Slsicron,  et  ù  35  Ouesi-Nord-Ouest  de 
Digne.  L'étymologie  de  Salignac  vient  du  latin  »aiit  tujua,  eau 
salée,  ou  de  taiem  gignent  qui  produit  du  sel,  ù  cause  d'usé 
source  salée  que  l'on  trouve  dans  cette  commune.  L'air  y  est 
pur  et  sain.  Le  territoire  est  traversé  par  un  torrent  et  bordé 
du  Nord  au  Sud  par  la  Durance.  Le  long  de  cette  rivière  la 
nature  a  formé  deux  amphithéâtres  où  l'art  a  pratiqué  des  jardins 
et  des  prairies  arrosées  par  des  souri'es  belles  et  abondantes. 
Les  productions  principales  sont  le  chanvre,  le  froment  cl  le  vin. 

On  découvre  de  temps  en  temps  dans  la  plaine  de  Salignac 
des  7'umu'i  rentermunl  des  urnes,  des  lampes,  des  pièces  de 
monnaie  et  d'.iutres  restes  d'antiquités.  En  reconstrulsaot  une 
partie  du  chemin  de  Slsieron  a  Digne,  on  trouva.  Il  y  a  quelques 
années,  des  mors  de  chevaux,  des  débris  d'armures  et  nolara- 
meni  une  petite  plaque  d'airain,  extrêmement  polie,  de  forme 
ronde  et  de  81  centimètres  de  diamètre.  Ces  découvertes  et 
d'autres  semblables  font  présumer  qu'A  une  époque  qu'on  ne 
«aurait  préciser,  la  plaine  de  Salignac  a  été  le  théâtre  de  quel- 
que bataille.. 

On  volt  encore  au  haut  du  village  les  restes  d'une  ill^delle  qui 
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protégeait  le  ch&teaii  :  celui-ci  ne  conserve  plus  aiu&i  qiN*  quel- 
ques rares  vestiges  de  sa  splendeur  prlmltke.  tes  rempansqnl 
entouraient  le  village  n'existent  plus.  Les  hatrilanu  possédaleiH 
jadis  leui-s  terres  en  frunc-alleu  en  vertu  d'un  piivllége  spécial  qol 
fut  accordé  par  la  reine  Jeanne,  lors  de  sa  visite  au  seigneur  da 
lieu  ei  il  l'occasion  de  la  naissance  d'tine  fille  qu'elle  y  mil  la 
monde. 

La  commune  de  Salignac  a  63ii  Ames  de  popuiaiiou.  EHe  con- 
pnad,  outre  le  village,  douze  hameaux,  dont  les  quatre  prfDcl- 
paux  sont  :  Saint-Marlm,  lou  Ja$,  le  Plan  el  les  Pauori»,  de  ploi 
huit  bastides.  L'église  paroissiale,  sous  le  liire  de  saint  Clétn«il. 
pape  et  martyr,  offre  quelques  traces  du  style  gothique.  Os 
y  conserve  nne  crois  processionnelle  enrichie  de  pierm 
précieuses. 

Salignac  possède  un  bureau  de  bienfaisance,  et  dent  écoto 
primaires. 

Les  AHuoiRiEs  de  Salignair  sont  de  gueles  à  une  Deir  dt  U 
d'or,  surmontée  d'une  couronne  royale  du  même. 

SOVBBIBEB. 


Sourribes,  en  latin  Subrïjïo,  et  anciennement  Loeu*  6â  Sitt/rifù. 
est  situé  sur  la  rive  droite  du  Vançon,  à  5  kil.  Nord  de  Votane. 
a  17  Sud-Esi'de  SIsieron,  et  à  33  Ouest  de  Digne.  Ce  lieu  a  rec« 
un  nom  de  sa  position  dans  une  vallée  et  sur  les  bords  diiai 
rivière.  Le  climat  y  est  tempéré  :  les  montagnes  qui  ressrrrCM 
le  lerriiolre  et  qui  en  font  une  espèce  de  bassin,  le  nKiteolt 
l'abri  des  vents,  mais  les  chaleurs  de  l'été  y  sont  très-fbrte* 
Le  soi  quoique  peu  fertile,  produit  des  olives,  du  blé,  da  vtn,  t» 
chanvre  et  des  légumes. 

Sourribes  a  possédé  pendant  longtemps  une  abbaye  de  rclî 
gleuses  de  l'Ordre  de  saint  Benoit,  sous  le  titre  de  Saint-Pierrf- 
Suivant  Bouche  (t.  I,  p.  5ïl),  cette  abbaye  existait  déjà  en  ItSO 
On  lui  unit  en  lUO  le  monastère  des  dames  de  saiaie  C 
de  Digne.  Cette  unien,  motivée  par  la  modicité  i 
monastère,  ^t  faite  du  consentement  des  deux  i 
Digne  et  de  Gap,  sous  l'administration  de  dune  Brtmdf 
de  Trimond.  dernière  supérieure  de  celle  nutison.   L'ftbbar* 
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Sainie^laire  de  Sistoroii.  Cède  uniou  fuL  faite  en  llt6i,  sous 
l'abbesse  JcAnne  de  Hévolboii,  qui  iransféra  les  religieuses  a 
Slaieron. 

L'abbessede  SouiTll>es  réiiuts»aU  le  prieuré  ei  la  seigiiourtedu 
lieu.  Le  monaslère  que  l'on  désigne  encore  sous  les  noms  de 
dwtre,  cloître,  ou  de  château,  est  bAli  sur  le  roc.  ci  souienu  par 
cinq  voûtes  de  structure  gotlilque. 

Le  lies  de  Sourribes  ne  paraît  point  avoir  Jamais  eu  ilf;  foriifi* 
calions.  Pendant  les  guerres  ttc  Haymond  de  Turenne.  les  habi- 
tants demandèrent  à  en  eleverpoursemetirnà  l'abri  de  l'iiisulle. 
Hais  trop  isolée  pour  en  faire  rn  point  d'appni,  cette  poitiUon  Ua 
condamnée  à  rester  sans  défense,  de  peur  qu'elle  ne  devint  un 
nouveau  repaire  pour  les  rebelles. 

C'est  non  loin  du  village  que  le  baron  d'Allemagne,  après  la 
«alheurease  issue  du  siège  de  Casiellane,  accomplit  celle  nta- 
nneuvre  hardie  qui  le  sauva  lui  et  les  siens.  Le  baron  voulait  se 
rendre  à  Seyne  par  la  route  du  VIlhoKc  et  de  Saini-Geniès,  pen- 
dAil  que  LesdiguitTes  de  tournerait  Vattcntion  eu  escarmoucliant 
Jusqu'aux  portes  de  Sisteron.  Retardé  par  la  mutinnie  de  quel- 
ques soldats,  d'AIlcDiagnc  fut  atteint  par  le  capitatuo  biaise  et 
too  frère,  qui  »cH-tis  de  Sisteron  avec  une  soixantaine  d'hommes, 
le  surprirent  non  loin  de  Sourribes  aa  bas  d'uuo  côte  qu'il  gra- 
vissait  à  pied  et  deiiarme.  Le  chemin  ^tait  en  outr<^si<;t'uii  qu'on 
ne  pouvait  y  marcher  qu'à  la  Rie  les  uns  tien  u(iire!>.  Malgré  ces 
désavantages,  d'Allemagne  ne  perdit  point  contenance  :  11  fit 
«oniier  de  la  trompette,  pour  avenir  ceux  des  Hiens  qui  se  irou- 
nteat  à  quelque  distauce  de  lui,  soit  en  avant,  soit  en  arriére. 
fi  tin  lui-même  l'épée  ci  tua  np  soldat  torse  qui  s'était  avancé 
MBtz  prés  pour  l'ajuster  h  iKmt  portant  et  dont  l'arme  manctua. 
Le  capitaine  Aruaud  d'Entraunes,  qui  formail  l'itTriére -garde,  mit 
pfad  H  terre  avec  ses  arquebusiers  et  courut  sur  l'ennemi  au 
preni«-  son  de  In  trompette.  De  l'anire  cAié,  le  capitaine 
Lobrvole,  qui  marchait  en  avant,  ht  uu  inouvemenl  rctrogade 
pour  se  porter  «ur  les  assaillants.  t:etic  manteuvre  sauva 
d'Alkcmagne  ;  les  troupes  venues  de  Sisteron,  talonnées  de  se 
«otr  ainsi  attaquées  par  ceux-là  mêmes  qu'elles  croyaient  n'ïvKtr 
(fu'a  écraser  dans  un  deAU*,  oublièrent  le»  uvaniagits  d«  l^ur 
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position,  et  prirent  lâchement  la  fuite.  La  naitTintheorenseiiieiit 
les  couvrir  de  son  ombre. 

La  commune  de  Sourribes  a  une  population  de  iW  Ames,  dont 
75  dans  le  hameau  de  Sainl-Rimunn^  situé  sur  la  rive  opposée  du 
Vançon.  L'église  paroissiale,  sous  le  titre  de  saint  Pierre  ma- 
liens, remonte  à  la  fondation  du  monastère  auquel  elle  était 
attenante  et  dont  elle  dépendait.  Sur  la  porte  étaient  gravées  des 
armes  portant  trois  fleurs  de  lis,  traversées  par  une  crosse. 
L'église  n'a  qu'une  nef  très-régulière  ;  le  chœur  forme  un  hémi- 
cycle. Les  parois  intérieures  du  côté  du  midi  sont  ornées  d'un 
grand  nombre  d'arceaux  en  pierres  de  taille  qui  s'élèvent  Jus- 
qu'au plafond;  il  y  avait  auparavant  une  voûte  arquée  à  laquelle 
on  substitua,  en  1683,  un  plafond  en  bois. 

Il  y  a  à  Sourribes  une  école  primaire. 

Les  ARMonues  de  Sourribes  sont  d'argent  à  la  crosse  de  sable, 
entrelacée  d'un  S  du  même,  et  accostée  de  deux  fleurons  aussi 
de  sable. 

BEAiiDvminf'i*.  * 

Beaudument  ou  Beaudiment ,  en  latin  BeUUmentum ,  est  situé 
dans  un  vallon  resserré,  au  pied  de  la  montagne  de  Saint- 
Joseph  de  la  Perusse,  à  10  kii.  Nord  de  Volonne,  à  14  Sud-Est 
de  Sisteron,  et  à  39  Ouest-Nord-Ouest  de  Digne.  Le  climat  y  est 
vif,  froid,  mais  sain.  On  y  récolte  du  seigle  en  quantité,  do 
chanvre,  de  Tépaulre,  et  des  truffes  noires.  Le  village  est  tra- 
versé par  le  ruisseau  de  Saint-Joseph.  Le  Vançon  coule  du  Nord 
au  Sud  du  territoire  à  travers  des  rochers  presque  inaccessi- 
bles. Sur  l'un  de  ces  rochers  est  une  caverne  de  difficile  accès 
et  dans  laquelle  on  trouve  une  espèce  d'autel.  Cette  caverne 
pourrait  contenir  soixante  personnes. 

A  la  gauche  de  celte  rivière,  sur  un  autre  rocher  fort  élevé, 
sont  les  raines  d'un  château  et  de  quelques  maisons.  On  nomme 
ces  ruines  la  Vt>t(/o,  parce  que  là  étaient  Jadis  placés  le  village 
et  l'église  paroissiale.  Sur  la  montagne  de  GrapoUy  auprès  de  la 
grotte  dont  nous  avons  parlé,  on  voit  un  grand  creux  nommé 
lou  Iraouc  de  Vauro,  parce  qu'il  en  sort  un  petit  vent  continuel 
et  sensible.  —  La  fontaine  du  Faus  est  minérale;  on  la  dit  bonne 
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pour  quelques  maladies.  Kllr  prend  sa  soiii-ce  dans  ià  iiiutiiaiii»^ 
de  la  Perussc. 

Beaudunient  est  ancien  :  on  trouve  souvent  dans  ses  environs. 
des  médailles  et  des  tombeaux  antiques.  Son  commerce  principal 
consiste  dans  la  vente  du  ctiarbon  et  du  bois  de  hêtre. 

La  commune  de  Beaudument  a  uae  poimlatiou  de  109  finies 
reparties  entre  te  village,  le  hameau  des  Vigauroui  et  dik 
■ttlsons  de  <;anipague.  Son  église  paroissiale  est  sous  le  titre  de 
saint  André,  ap6lre.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Les  AimoiRiEs  de  Bt^audumenl  sont  de  sînople  a  la  (asce  dur. 

8  5.  CANTON  DE  N0YI-3S, 

Le  canton  de  Noyers,  qui  occupe  toute  ta  partie  Sud  oiitsi  île 
rarrondissement  de  Sisieron,  est  borné  :  au  Nord,  par  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes  ;  a  l'Est,  par  le  canton  de  Sisieron  ;  au 
Sud,  par  les  cantons  de  SaiBl-ÉiImne  et  de  Banon;  a  l'Ouest, 
par  le  département  de  la  Drftme. 

Le  canton  de  Noyers  se  compose  de  sept  commuiict,  qui  sont  : 
Noyers,  ctieriien ;  Devons,  Valbelle, Chfileauneur-Miravall, Saint- 
Vincent,  les  Omergues  et  Cure).  Population  totale,  3.919  âmes. 

Sous  le  rapport  du  culte,  ce  doyenné  comprend  nenr  paroisses, 
«avoir:  Noyers,  ctieMieu  avec  une  cure  de  deuxième  classe; 
Jarjaffts,  Bevons,  Valljelle,  Châleauneuf-Miravail,  Sainl-Vincent, 
les  Omergues,  ViUr-Sichr  et  Curel. 

Justice  de  paix,  bureau  de  poste  et  de  l'enregistrement,  a 
Noyers  :  cheMieu  de  perception  et  brigade  de  gendarmerie,  a 
Salnt-Vlncent  :  3  iioiarials,  a  Noyers,  u  :^alnl- Vinrent  et  aux 


Noyers,  en  blin  Maf^rim,  et  oulrefois  A'ujurnum,  est  sllue  sur 
uneéminenre,  â  f3  bit.  Ouest  de  Si.Mcron,elii  SSOuest  deOigui'. 
L'étymologle  de  Noyers  vient  dn  latin  nautum,  lieu  complault- 
de  noyers.  L'air  y  est  pur  et  sain.  Son  territoire  est  arrosé  par 
des  nombreuse»  sounes  et  par  te  Jattron.  Son  sol  est  pierreux, 
montueuxettri^s-expov' aux  degradaiioni  des  orages  It  produll 
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(tu  blé,  des  légumes,  du  vin,  différents  fruits  d'été  et  dluTer, 
mais  surtout  des  Doi\  et  des  amandes  (jui  font  le  comniercs  prin- 
cipal du  pays. 

Le  territoire  de  Noyers  a  une  vaste  eteudue.  On  sait  par  tn- 
didon  et  par  d'anciens  litres,  qu'il  y  »vait  autrefois  deus  wi~ 
gneuries,  et  que  leurs  possesseurs  prenaient  le  titre  de  seignem 
de  Noyers  et  de  Saint-Martin  d'Aigremoni.  La  seigneurie  pau) 
successivement  en  différentes  mains  :  après  avoir  appancou  i 
l'ubbaye  de  Cruis,  elle  fut  réunie,  en  1340,  au  domaine  comui, 
avec  la  terre  d'Aîgremont.  Le  roi-comte  donna  pour  L-ela  une 
somme  d'argent  qu'il  recouvra  bienlôl,  en  iaiposant  pour  wt 
objet  six  sols  par  feu  dans  tou»>  les  lieux  de  sa  domination  en 
Provence.  ■ 

Sur  une  des  croupes  de  la  monta);ue  de  Noyers,  dans  la  partie 
qui  conRne  aux  territoires  de  Bevons  et  de  Blbiers,  s'élève  le  pi 
toresque  rocher,  nommé  dans  )e  patois  du  pays  Peyrùnpi, 
corruption  de  petra  impia,  pierre  impie.  Ce  lieu  est  céld 
par  la  défaite  des  Sarrasins.  Ces  barbares  avaient  rempli  1 
diocèse  de  Sisteron  de  deuil  et  de  ruines.  Appuyés  sur  Pin 
impie,  où  ils  s'étaient  retranchés,  ils  étendaient  au  loin  lei 
courses  et  leurs  ravages,  chassant  partout  les  populations  effrayj 
qu'ils  rançonnaient  ou  traînaient  en  servitude.  Un  tel  étal  d 
choses  n'était  plus  tolérable,  la  guerre  fut  donc  résolue.  I 
fils  d'AdcIfred  et  d'Olinde,  seigneur  de  Noyers,  se  mil  à  la  B 
des  braver,  qui  avaient  pris  les  armes  pour  la  déliTraoctl 
pays.  Los  Sarrasins  se  trouvent  bientôt  refoulés|usque  d 
retranchements  de  Pierre  impie;  on  les  y  investit  et  un  les  n 
étroitement.  Devons,  non  moins  pieux  qu'intrépide . 
ensuite  l'ardeur  impétueuse  de  ses  soldats  qui  demi 
escalader  la  forteresse.  Élevant  vers  le  ciel  ses  pensées  et  ■ 
espérances,  il  fait  vœu  de  consacrer  sou  bras  à  la  défense  d 
veuve  et  de  l'orphelin.siiouchédusort  de  ses  frères.  Dieu  d: 
les  délivrer.  Instruit  peu  après  que  di^s  divisions  ont  écUlé  d 
la  place,  il  s'y  ménage  des  intelligences;  à  leur  aide,  il  «'yin 
duit  secrètement  et  parvient  à  s'en  rendre  maître.  Il  n'y  4 
d'épargnés  que  ceux  qui  se  rendirent  et  abjurèrcoi  Hsbu 

Cette  victoire  mémorable,  dont  le  nom  de  pierre  Impie  a  pcP'* 
pétuè  le  souvenir  jusqu'à  nos  Jours,  fut  remportée  «en  U  fis  du 
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dlclÊiiie  siècle.  Devons  se  relira  aussilôl  après  dans  la  solitude, 
pour  y  reprendre  l'ede  vie  d'abné^Uon  et  de  renoncement  aux 
biens  de  la  (erre,  qn'il  s'était  votoniairenient  imposée.  Il  ne  quitta 
plus  sa  retraite  qae  pour  aller  snivant  l'usage  du  temps  en  pèle- 
rinage en  divers  lieux  de  lu  chrélienlé.  C'est  au  milieu  d'une  de 
ces  pieuses  courses  que  U  mort  te  surprit,  à  Voghera,  en  Italie, 
le  93  mai  de  l'an  986.  Il  était  né  auchâteau  de  Noyers  vers  l'an  940. 

En  1516,  les  mômes  lieiii,  témoins  du  triomphe  de  la  crois  sur 
le  croissant,  virent  une  misérable  coniesiaiion  de  limites  dégé- 
nérer en  une  lutte  sanglante  entre  les  deux  populations  de  Noyers 
et  tJe  Ribiers,  et  provoquer  un  conflit  de  furidicttou  entre  les 
parlcments'd'Aix  et  de  Grenoble  L'origine  de  ces  troubles  avait 
pour  cause  la  possession  de  la  montagne  des  Brisotu.  Les  habi- 
taots  de  Noyers  étaient  inquiétés  depuis  quelque  temps  dans 
celte  possession  par  leurs  voisins  de  Ribiers  :  de  part  et  d'au- 
tre on  s'enlevait  des  besilaux,  et  même  les  hommes  préposés 
àleur  garde.  La  Justice  locale  ue  pouvant  concilier  les  parties, 
le  parlement  de  Provence  députa  sur  les  lieux  le  capitaine  de 
la  cour  royale  de  Sisteron. 

Cet  officier  alla  d'abord  à  Ribiers  pour  coarérer  avec  le  sei- 
gneur Antoine  deNevolhon,  et  de  là  sur  la  montagne  des  Brisons. 
Il  y  trouva  les  syndics  et  les  habitants  de  Noyers  en  grand  nom- 
bre, dont  plusieurs  armés.  Il  leur  recommanda  de  rester  calmes, 
ei  fit  éloigner  ceux  qui  avaient  des  armes.  Le  seigneur  de  Ribiers 
arrive  bientôt  après  à  la  tête  d'une  troupe  année  -,  il  interpelle 
avec  arrogance  le  capitaine  royal,  lire  son  épée  et  Tond  avec  les 
sleas  sur  les  liabilants  de  Noyers.  Ceux-ci  pris  au  dépourvu  et 
sausannespreuneni  la  fuite.  On  les  poursuit,  et  trois  d'entre  eux 
sont  Ciits  prisonniers,  et  le  capitalneroyal  avec  eux.  Le  farouche 
seigneur  cassa  son  épée  sur  la  léle  d'un  prisonnier,  et  eu  Toula 
un  autre  sous  les  pieds  de  son  cheval. 

Ce  premier  succès  ne  le  saiistil  point  ;  il  voulut  ravoir  a  tout 
prix  les  bestiaux  qui  avaient  été  enlevés  auparavant  11  prépara 
donc  une  expédition  plus  formidable  ;  1300  hommes  armes  de 
pieux,  de  javelots,  de  lances,  d'épées  et  d'arbaleites^  M)  arque- 
bases,  deux  ponts- volants,  un  foulcon  et  autres  pièces  d'un  plus 
gros  calibre  :  slnslarme,  il  se  dirige  de  nouveau  vers  Pîtrrt  impir. 
Le  capitaine  royal  de  Rhieron  marchait  en  avant.  IKederncheen 
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parlementaire  auprès  du  premier  poste  occupé  par  les  habi- 
tants de  Noyers.  Ce  poste  refuse  de  IVntendre  ;  mais  ne  se  trou- 
vant pas  en  force  pour  défendre  le  passage.  Il  se  replie  vers  le 
village.  Lo  capitaine  les  suit ,  et  arrivé  devant  le  village,  il 
somme  les  habHonts  de  ramener  sur  la  montagne  les  bestiaux 
pris  au  seigneur  de  Ribiers,  sUls  ne  veulent  être  châtiés  par  lui. 
On  répond  à  celte  sommation  par  un  refus,  et  on  se  prépare  à 
une  courageuse  résistance.  Avec  de  grosses  pièces  de  bois ,  on 
construit  une  espèce  de  bastion  pour  y  placer  une  garde.  On  se 
retranche  dans  le  château  et  derrière  les  remparts.  Cette  atti- 
tude fîère  eu  impose  aux  dauphinois:  ils  se  contentent  de 
reprendre  leurs  bestiaux,  et  saluent  en  se  retirant  leur  modeste 
triomphe  de  quelques  coups  de  couleuvrine.  Le  seigneur  de 
Hibiers  s*empara  peu-à-peu  de  toute  la  montagne^  et  ceux  qui 
voninrent  y  (conserver  quelques  droits,  furent  contraints  de 
recevoir  leurs  propres  terres  en  emphitéose,  et  d'en  faire 
hommage 

Cependant  le  parlement  d*Aix  envoya  des  commissaires  sur  les 
lieux  pour  instruire  Talfaire:  le  seigneur  de  Ribiers  fut  condamné 
à  la  resiitution  de  tout  ce  qu'il  avait  pris,  sous  peine  de  cent 
marcs  d*or  et  de  la  confiscation  de  sa  terre  de  Séderon.  La  même 
peine  pécuniaire  était  applicable  à  tous  les  nobles  qui  Tauraient 
aide  dans  ses  usurpations:  quant  aux  autres  qui  y  auraient  pris 
part,  la  sentence  les  condamnait  à  cent  marcs  d'argent,  et  à 
recevoir  publiquement  le  fouet  sur  la  montagne,  dans  la  partie 
que  les  anciennes  limites  attribuaient  au  t^^ritoire  de  Noyers. 
Cet  arrêt  ne  mit  pas  pour  cela  fin  aux  vexations  de  ce  seigneur 
audacieux.  Heureusement  un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  à  son 
ambition,  dans  les  guerres  d'Italie  où  il  fut  appelé  à  suivre  son 
souverain.  Son  absence  contribua  à  étouffer  ces  longues  et  opi- 
nlAires  querelles  où  il  avait  engagé  ses  vassaux- 
La  commune  de  Noyers  comprend  une  population  de  1,093 
Ames;  elle  se  divise  en  deux  paroisses. 

Paroissr  DR  Noyers.  Elle  comprend  le  village  ou  bourg,  les 
hameaux  de  Rivière,  des  Béraud,  de  Saint-Nazaire,  de  Maie- 
mialt'y  de  Chambotte,  de  Saint-Martin,  et  onze  bastides  sur  la 
moniagne.  Population,  920  Ames,  dont  350  seulement  dans  le 
village.  Son  église  paroissiale,  sous  le  litre  de  Notre-Dame  de 
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BeUiléem  et  de  sainte  Eupht^oiie,  Rononce,  par  l'ordre  et  la 
solidité  de  sa  conslrucllon,  uo  édiSce  du  quaiorziëme  ou  i)uiu- 
zième  siècle.  Su  voùie  est  éié^^ate,  fort  élevée  et  toute  eu 
pierres  de  taille.  Elle  n'a  qu'une  net  ornée  de  Irois  chapelles 
collatérales.  Les  Benédlciins  de  Cluni  avaient  eu  un  monastère 
dans  i:e  lieu.  Le  prieuré  était  réuni  â  la  cure  j  mais  depuis  1608 
00  substitua  au  prieur  un  curé  titulaire,  à  la  nomination  de 
prieur  de  Gaoagobie. 

Il  y  avait  en  outre  denx  autres  prieurés,  l'un  sous  le  titre  de 
saint  Nazaire,  l'autre  sous  celui  de  suint  Julien,  qui  étaient 
autant  de  bénélîces  réguliers  de  l'Ordre  de  saint  Augustin, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Cruis.  —  Il  y  a  une  école  primaire. 

Paroisse  de  Jarjaybs.  Placée  au  8ud  de  Noyers,  cette  paroisse 
comprend  les  hameiux  de  Bomon,  de  l'Abba,  du  thàieau,  plu- 
sieurs bastides  disséminées  et  173  Ames  de  population.  Son 
église  paroissiale,  sous  le  litre  de  saint  Pierre  aux  lient,  possède 
un  tableau  de  prix,  mais  malheureusement  dégradé;  11  repré- 
sente saint  Jérôme  dans  la  grotte  de  Bethléem.  —  il  y  a  une 
école  primaire. 

Lt  forêt  de  Jarjayes  est  très-étendue  ei  fort  belle.  Elle  se  com- 
pose de  hêtres,  de  chênes  et  de  pins. 

Noyers  est  ta  patrie  :  1°  de  saint  Uevons,  gentilhomme  qui  sut 
allier  la  pratique  de  la  vertu  aux  talents  militaires  et  merlu 
doublement  l'estime  du  monde,  Quelque  temps  après  la  défaite 
des  Sarrasins  à  Pierre  impie  (dont  lions  avuns  parlé  ci-dessus,) 
il  quitta  le  monde  et  mena,  dans  la  retraite,  une  vie  Tort  austère. 
Dans  un  pèlerinage  qu'il  faisait  a  Home,  il  tomlia  malade,  et 
mourut,  en  9Si>,  a  Voghera  près  de  Pavie.  Il  est  honore  du  culie 
des  Saints,  le  3?  mal. 

3*  Bois,  connu  sous  le  nom  de  père  Paul  de  Noyers,  de  l'Urdre 
des  Capucins,  Dé  en  1097,  secrétaire  du  père  Provincial  Bonaveu- 
ture  de  la  Seine,  et  eusuite  ihargé  iiuccessivemeut  de  la  direc- 
tion des  religieuses  tlapuclues  de  Marseille  et  des  Ursuliues  de 
Sisteron,  où  II  mourut  en  1764  Nous  avons  de  Inl  plusieurs 
ouvrage»  de  piété. 

S*  Bots  Pau),  frtrt:  du  i»récédciil.  cure  de  Noyers,  goutenta 
avec  disilncilnu  cette  paroisM'  pendani  cinquante  ans,  et  l'on  y 
conserva  longtemps  lu  mémoire  de  m*.h  venus  et  des  grands 
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scrtk^crs  r|H'il  se  plut  à  rendre  à  la  Jeuuesse  par  l'éM 

d'uiio  pension,  d'où  <inrlirent  une  foute  d'cxcel lents -é 

le  cierge,  lu  maKisiriitui-e  ci  le  buiroau.  il  est  uuteHT  de  d 

ouvraxes  de  pïélv  et  de  ['Abrégé  du  Traité  des  êiuHet. 

Les  AtiHOtRiE!!  de  Noyers  sont  de  gueules  iï  la  fasce  d'tri 
avCc  le  mot  NfiYEnsen  lettres  de  siibli^:  deux  étoiles  d'iir 
e»  i^hef  «t  une  en  pointe. 

BEvonrs. 

Devons,  en  l;ilin  Bevontitim,  est  sititê  dans  une  vallée  au  MMh 
û  5  iiH.  Est  de  Noyers,  à  8  Ouest  de  Slsteron,  et  à  U  Nord-fl 
de  Digne.  Ce  lieu  lire  son  nom  de  saint  Itevons,  ^1  vint  t 
sa  retraite  dans  ce  lieu.  Le  climat  y  est  bon  ;  le  sol  pea  I 
produit  néanmoins  du  blé,  des  Truiis  excellents  et  iin  vin  esq 

La  commune  de  fierons  compte  9ÏT  âmes  disi^émlRées  d 
gtand  nombre  de  bastides.  L'église  paroissiale  «st  wut  le  l 
des  SS.  martyrs  (Servais  et  Prolais,  patrons  du  lien.  —  Il  y  b  use 
école  piimuin-. 

Les  AHMomiEs  de  Bevons  soot  d'or  à  la  lettre  I)  de  sable, 
accompagnée  de  huit  points  du  même,  dont  i|iiaire  à  dextre  tf 
•juaire  à  senesire.  M 

TAliBELIiE. 

Valbelle,  en  lutin  VcdUsbella,  est  situe  dans  nue  valtM  sor  le 
torrent  de  Biai»ta,  a  8  kil.  Sud-Est  de  Noyers,  à  10  Stid-0«e« 
de  Slsteron,  cl  à  50  Nord-Ouest  de  Oigne.  Le  nom  de  Valbelle  oa 
belle-vallée,  n'est  pas  ancien.  Ce  fut  en  1680  que  la  fjmilte  de  Val 
belle,  désirant  avoir  une  terre  qui  portât  son  nom,  obtint  queir 
lieu,  appelé  jusque  alors  la  tour  de  Ilevont,  s'appellerait  VaUtelle- 
Son  site  dans  mie  vallée  entourée  de  quatre  rnooiagues,  rrad  ce 
village  froid  en  hiver  et  fort  chaud  en  été.  La  partie  de  god  1er 
ritoire  qui  est  en  plaine,  est  agréable  et  riante,  Maal  wiMte 
par  des  ruisseaux  d'une  eau  limpide.  Outre  les  prodocilMia  et 
sol,  telles  que  vin,  blé  et  légumes,  la  cire  que  l'on  lire  de*  mobc» 
à  miel  donne  un  revenu  considérable  aux  habiianls. 

L'ancien  vilbge  parait  avoir  existe  sur  les  collines  voitiaM- 
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Les  (MM*  e|ii'on  y  voit  semblent  l'attesier,  eibiea  mieDS  eiicore 
l'usage  où  l'onest  d'y  aller,  chaque  âDuée.efl  procession,  chauler 
l'hymne  du  saiM  Patron  ei  le  fjbfni  pour  les  morts.  On  trouve  les 
débris  de  deux  tours  bâties  sur  tes  cAieaux  qui  sont  a  l'entrée 
de  la  vallée.  Des  boulets  en  fer  découverts  dans  ces  ruioes 
annoDcent  qu'elles  mit  soutenu  un  siège,  probablement  peu- 
dani  les  troubles  de  la  Ligue. 

La  comBuiie  de  Valbelle  a  uaepopul3tioade69t  âmes,  dis- 
séminées dans  treize  bamraux,  dont  voici  les  noms  :  Ut  Bérardt, 
Um  BnateU,  Comlantin,  Conslant,  Coulon  ,  iet  Etcoffiers ,  Us 
Granitrt,  ta  iloittayat,  le»  Hichaui»,  iei  ItolUmdi,  Sigvtèlt,  Um 
Tonritiairei,  ri  ta  Tour-VieiiU  :  Il  y  a  eu  outre  quelques  bastides 
éparses.  L'église  paroissiale  a  pour  tiiuloire  saiot  Sauveur,  et  pour 
patron  salai  Pons.  Elle  a  trois  oefs,  mais  sou  ensemble  est  irre- 
gnlier,  ses  piliers  fort  lourds  et  sa  voilie  écrasée. 

Valbelle  possède  deux  écoles  primaires.  —  Il  y  a  aus»i 
un  bureau  de  bieuFaisaiice  dont  le  pays  est  redevable  a  l'un 
de  ses  habitants,  Inibert  Noél,  mort  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier. 

CH  ATE  A  VXE  tr  r-OIBAT  A II. . 

Châieauneur-Mlravail,  en  latin  Caitrum-nmum-Miravani»,  est 
titnt  sur  La  rive  gauche  du  Jabron,  a  19  Icll.  Sud-Ouest  de  Noyers, 
a  39  Sad-Oneiit  de  Sisirron,  et  à  63  Ouest  Nord-Ouest  de  Digne. 
La  climat  y  est  bon  et  sain.  Celle  commune  ne  formait  anci- 
ennement avpc  Saint-Vincent  qu*une  seule  rommunanlè. 

La  commune  de  l'hflieauneuf  a  ane  population  de  UO  ïmes, 
disséminées  dans  plusieurs  maisons  de  rampagne  et  dan«  douu- 
hameaux  dits  :  Um  Chabaud»,  U*  Pirrrvnt,  fAdrerh,  Ut  ConloHm, 
let  EtHauëari,  Ut  CumUri,  Ui  Rava» ,  Ut  BrochUrt ,  ffounbro , 
Ut  Patint,  Ut  LUaet  tt  t'Ange.  Ce  dernier  est  le  plus  considé- 
rable. Le  patron  de  régllsc  paroissiale  est  saint  Mari,  abbé.  —  Il 
y  a  nue  pcoIp  primaire. 

•AiwT-vim^eivT. 


^Inl-Vinreni ,  m  lutin  Saitrltu-Vineenitui .  ainsi  appelé  du 
p:(troii  du  lie»,  est  plac  «ur  une  hauienr  au  pird  de  la  woniagne 
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du  Bar  et  sur  la  rive  droite  du  Jabron,  à  10  kil.  Sud-Ooest  de 
Noyers,  à  20  Sud-Est  de  Sisteron,  et  à  00  Nord-Ouest  de  Digne. 
On  donne  ordinairement  à  ce  yiliage  le  surnom  de  Jftrooaiiy 
pour  le  distinguer  des  autres  lieux  du  même  nom.  U  était  autre- 
fois situé  dans  la  plaine,  là  où  est  aujourd'hui  le  cimetière.  Les 
guerres  du  quatorzième  siècle  paraissent  fixer  Tépoque  à  laquelle 
on  abandonna  la  plaine  pour  se  fixer  sur  les  hauteurs.  Saint- 
Vincent  fut  alors  fortifié  par  des  murailles  :  ses  noms  de  CoMirum 
et  de  VillamurcUa  Tindlquent  assez. 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  Saint-Vincent  tombé  an  pou- 
voir des  protestants,  leur  servait  de  cantonnement.  Louis  Leydet, 
seigneur  de  Sigoyer,  vint  assiéger  cette  place  et  l'emporta  à 
Tescalade.  Ce  poste  parut  assez  redoutable  pour  mériter  qu'on 
en  démolit  les  fortifications.  11  paraît  cependant  qu'on  les  réta- 
blit dans  la  suite,  puisque  nous  trouvons  qu*en  1608,  le  Parl^ 
ment  de  Provence  ordonna  d'en  faire  abattre  les  murailles. 

Il  existe,  relativement  au  fief  de  Saint-Vincent,  des  actes  anciens 
qu'il  est  intéressant  de  connaître.  En  1205,  Guillaume  de  Mevol- 
hon,  dont  le  père  avait  reçu  une  partie  de  la  terre  de  Saint- 
Vincent,  de  la  libéralité  de  Bertrand  II,  comte  de  Forcalquler, 
passa  un  acte  avec  ses  Iwmmes  :  cet  acte  porte  le  titre  d^Affran- 
chissamentum.  Le  seigneur  leur  donne  des  terres  sous  des  rede- 
vences  différeates,  suivant  le  nombre  des  bétes  de  labour  qu*ils 
emploieront.  Il  n'y  est  point  parlé  du  droit  d*élire  des  syndics, 
ni  d'aucun  autre  fait  relatif  à  l'affranchissement.  La  famille  de 
Mevolhon  ne  possédait  pas  toute  celte  terre.  Les  comtes  de 
Provence  en  avaient  une  partie.  La  portion  des  Mevolhon  passa 
à  la  famille  d'Agoult  en  1297  ;  et  Auiélius  d'Agoult  en  vendit  la 
moitié  à  l'abbaye  de  Cruis. 

Le  6  mai  de  Tan  1500,  l'abbé  de  Cruis  reçut  à  Aix ,  dans  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  Tinféodation  de  la  moitié 
des  terres  de  saint  Vincent,  deJIfa/co/,  de  Gentiac,  et  fTAigremonl, 
avec  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  Justice  et  tous  les  droits 
seigneuriaux  quelconques,  moyennant  certaines  conditions. 
L'acte  d'affouagement  de  cette  communauté,  fait  par  ordre  de 
la  reine  Jeanne,  sous  la  date  du  20  août  1571,  porte  que  le  comte 
de  Provence ,  l'abbé  de  Cruis  et  François  de  Mevolhon  étaient 
co-seigneurs  de  Saint-Vincent. 
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L«  S  décembre  1473 ,  le  roi  René  douna  et  inTëoda  la  portion 
de  celle  terre  qui  appurlenait  au  domaine  normal,  h  Jean  CuraiJ, 
matli^  rational,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux,  aux  mêmes 
conditions  que  celles  qui  avaient  été  imposées  à  l'abbé  de  Cruis. 
Enfin  toute  celle  terre  fut  acqnisc  dans  le  commencement  du 
dn  dix-sepiléme  siècle  par  Pierre  de  Fauris,  dont  la  famille  est 
si  connue  par  les  savants  antiquaires  et  les  magistrats  intégres 
({irelie  a  donnés  à  h  Provenre. 

Saint-Vincent  louil  d'un  Climat  tempéré:  son  sol  est  fertile. 
Celte  commune  a  une  population  de  S66  Siiies,  dont  le  tiers  réuni 
dans  le  vilLige ,  cl  le  reste  dans  les  bameauK  de  Vfrduigne,  de 
Piéguitkar'l,  du  Bar,  dt  Marlèrr»,  de  Malcol  et  dans  le^  bas- 
tides. Son  église  parois8iale  est  sous  le  liire  de  saint  Viuceni, 
e  et  martyr  —  Il  y  a  deux  écoles  primaires. 


P 

f         Le! 


LES  OHERCtlES. 


Les  Ofliergues,  en  latin  Locus  de  Omeriii,  sont  situés  dans  un 
un  bassin  à  31  kil  Ouesi-Sud -Ouest  de  Noyers,  à  33  Ouest-Sud 
Ouest  de  Sisteron,  et  à  "3  Ouest-Nord-Ouesi  de  Digne.  L'étymo- 
togle  des  Omergues  vient  du  latin  locui  immcriui,  lieu  inondé 
ou  propre  à  élre  inondé,  à  cause  des  sources  abondantes  qu'on 
y  trouve.  Le  climat  y  est  froid  et  sain,  et  le  sol  bon.  Ce  territoire 
est  borné  par  quatre  hautes  montagnes  :  au  Sud,  par  celle  du 
Pa»  de  Htdorliert,  ou  do  Vllleséche;  au  Nord,  par  celle  de  Parc; 
à  l'Esl,  par  le  toi  de  Laz  ;  i  l'Ouest,  par  le  Col  de  la  Pigière.  Il 
eal  arrose  par  le  Jabron,  qui  y  prend  sa  source,  dans  le  voisinage 
du  hameau  de  Pariehaux,  el  par  le  ruiueau  de  Itejaunodem  qui 
est  p<ti^sonneux-  L'ancien  village,  dont  on  trouve  les  ruiner  sur 
la  montagne  de  Vièrc,  parait  avoir  éié  considérable 

L'i  commnne  des  Omergues  a  une  poimlation  de  669  âmes  Tout 
est  disséminé  dans  les  hameaux  dits  :  la  tontaine.  le  Colltt,  le* 
Cumieri,  Pariehaux,  i'Adrtch.  Ut  Bounefai,  le  Jia,  In  Micheltts. 
Meinier  tl  Vaulaurfr.  Cm  deux  derniers  sont  mieux  connus  sous 
le  nom  de  ViUeiidte.  Les  Omergues  formaient  Jadis  et  forment 
encore  pré»cnlemenl  deux  paroisse»,  celle  de  Villeiéehe  et  celle 
des  Omrrytit»  La  première  était  nn  fief  de  l'Ordre  de  Malle . 
nppiirieiiani  au  cumrnaiiJeur  d'Avignon   L'r')[liïc  paroiv^iale  des 
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Omergaes  est  dédiéelà^salnt  Pierre  aux  Uem.  —  Il  y  a  une  école 
primaire. 

CIWBIi. 

Corel,  en  latin  Curelium^  est  situé  sor  un  monticule ,  à  16  kil. 
Ouest  de  Noyers,  k  36  Ouest  de  Sisteron,  et  à  66  Ouest-Nord-Ouest 
de  Digne.  Le  climat  y  est  assez  tempéré;  le  sol  produit  du  blé  et 
du  vin.  La  commune  de  Curel  comprend  une  population  de  311 
âmes,  dont  la  mineure  partie  dans  le  viliage«  le  reste  dans  le 
hameau  de  VEslang  et  dans  quelques  bastides.  Son  église  parois- 
siale est  sous  le  titre  de  saint  Martin  de  Tours.  —  La  tradition  da 
pays  porte  qu'il  existait  Jadis  un  couvent  dans  le  quartier  appelé 
Saint-Cérice.  On  s'y  rend,  chaque  année,  en  procession  le  Jour 
de  l'Ascension.  —  Il  y  a  à  Curel  une  école  primaire. 


APPENDICE. 


Omissions  dans  te  Conrs  de  TOnvrage. 


Paroisse  de  Rocsset.  Celle  paroiiM  est  une  fncilon  dt  la  roDimuDA  de 
GrèouU.  Ella  se  eonpow  des  btsLîdes  ditstmintes  sur  h  rive  ftatbê  de  la 
DttiDcc,  «I  compie  130  lm«e  de  popnlaiion.  Son  cbaf-lieu  m  le  himeau  de 
lloasaei,  et  son  tglise  esi  mus  k  litre  de  saint  Pierre,  «pAire.  L'andea  cMimu 
daRouBWlallirei'alienliondM  vO]ri{eurs  par  sa  position  pitieresque:  ilappt- 
nll comme  suspendu  dans  les  aire,  rt  ses  letraises  superpotËes  rappeknt  les 
jtrdins  de  EJab^lone.  (Art.  li  ajouter  à  la  Moiinnne  de  Grioali,  page  364.) 

AtLLAL'D  (Jean),  riianoine  péniiencier  de  régUse  de  Senei,  né  1  CastellaiM 
en  1661,  dont  la  vie  apostolique  s'éeoula  dans  la  praliqM  de  toutes  les  vertas 
«aKrdolales.  Sa  diarllé  ne  ronaaiisail  polDl  de  bornes:  aussi  le  vit-on  sotjvent 
•«  dépouiller  de  ses  propres  vètementi  el  te  priver  de  la  noarrilare  poor 
seenarir  lea  lualheuren;!  el  reconlorter  les  malades.  Il  ninuruL  dans  M  vilte 
Balai*,  le  31  mari  170t,  emportant  la  réputation  d'un  saint. 

AnioDB  (Pierre),  otMecin  distinfnA,  ni  i  Forratquier,  eierfa  son  art  i 
GrvnoUc  et  catlin  lea  belles- lettre) ,  [la  laissé  plinienrs  ouvrages,  parmi  les- 
qnelB  un  Commtniaire  tur  le  Thiméf  île  Platon.  II  vivait  dans  le  dix- 
tepliètDe  siècle.  Haymond  de  Sollivrf,  avee  qni  il  entretenait  des  relations 
laiviei,  en  parie  avec  Moces,  eteomme  d'un  hcninie  dmt  de  beaucoup  d'esprit 
H  de  enn  naissances  varltes. 

Camsk  (Joseph  de),  riievitier  des  ordres  i-'e  Saint-Unis,  deCInrlnnaluiei 
de  Saint  Lazare,  aé  i  Entrevaui,  dont  son  p^  ttait  gouverneur,  Gl  loutet 
les  esmpagnea  de  ta  guerre  de  llndipendanre  rie  l'Amérique,  sons  les  ordres 
4*  CMnis  d'BsIatng,  et  se  signale  au  sitse  de  Sannnoh.  Rentré  en  Pranee  en 
1793,  il  (ut  chargé  après  le  19  brumaire  de  l'inspection  des  pbees  des  4' 
al  6*  «rronilissemenu  mirilimes.  Privé  de  rct  snpioi ,  il  termina  paisiblement 
*((  ionn  aa  sein  de  ta  bmille. 

CnASTAn  (Honoré- Jacques),  dont  noua  avons  parlé ,  page  tX,  était  né  le  7 
Mtobra  ItWIt  11  se  dévoaa  aux  missions  éirangér«s,  et  arriva  dans  la  ville  de 
Nankin  en  163k.  Il  pénétra  dans  la  Corée,  l«  a}anvler  18Sâ,  et  fui  ohItt 
de  la  Uti,  le  91  tcplembre  1839.  La  têtttt  Ongréption  des  nitea  a  proposé 
la  canonisation  du  père  Chaatao,  le  17  septembre  1857.  et  le  pape  Pie  IX  a 
signé  le  3ï  du  même  mois,  le  dérrei  de  oommiition. 
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Chaudon  (Fraoçoifl-Melchior),  religieux  cipucia  eooDo  loas  le  nom  de 
père  Mayeol  de  Valensole,  secrétaire  de  son  Ordre  et  membre  de  PacMléfflie 
des  arcades  de  Rome,  se  fil  remarquer,  comme  ses  frères  Louis-Mayeol  et 
Esprit- Joieph,  par  plusieurs  productions  littérairet. 

Chauvet  (Pierre),  né  à  Seyne,  bon  juriseonsnlte,  membre  de  rassemblée 
coDSlituaDte,  et  ensuite  procureur  géoéral  syndic  du  département  des  Basses- 
Alpes,  fut  nommé  président  du  tribunal  de  Digne,  lors  de  Torpoisalion  des 
tribunaux.  11  refusa  pour  cause  d*infirmités,  et  mourut  à  Meiel  où  il  avait  fixé 
son  domicile.  Chauvet  avait  épousé  MU«  d'Isoard,  tante  do  cardinal  dlsoard, 
archevêque  d*Auch  et  ensuite  de  Lyon. 

Chauvet  (Félix)  fils  du  précédent,  embrassa  la  carrière  militaire,  et  fut 
successivement  secrétaire  général  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre  et  corn- 
missaire  ordonnateur  en  chef  de  Tarmée  d'Italie.  Chauvet  s'était  condlié  Tes- 
Ume  et  l'amitié  de  Bonaparte  et  de  sa  famille  à  tel  point,  qu'il  serait  devenu 
l'époux  de  la  princesse  Pauline,  sans  Topposition  que  mit  son  père  à  ce  projet 
de  mariage.  Il  mourut  à  Gènes,  à  peine  âgé  de  54  ans.  Buonaparte  pleura  sa 
mort,  et  l'annonça  à  Joséphine  en  ces  termes  :  «  Pleurons  notre  meilleur  ami  : 
Chauvet  est  mort,  etc. 

Maillet  (Toussaint-Benjamin-Michel).  né  à  Riez  le  25  octobre  1797,  et  y 
décédé  le  8  février  1858,  a  légué  à  sa  ville  natale  une  inscription  de  rente  de 
1100  fr.  au  d  7t  Po^^  Vo  <lont  les  revenus  et  les  intérêts  annuellenoent  capi- 
talisés et  convertis  en  rentes  sur  l'état ,  pendant  cent  ans ,  devront  être 
employés  à  la  fondation  d'une  école  gratuite  des  sciences,  langues  et  beaux- 
arts,  en  faveur  des  garçons  nés  à  Riez  et  dans  les  communes  de  ce  canton. 
Le  donateur  veut  que  l'état  de  situation  de  ces  rentes  soit  arrêté  chaque  année 
et  affiché  dans  la  salle  des  délibérations  de  tous  les  conseils  municipaux  da 
canton;  lesquels  conseils  ont  le  droit  de  surveiller  et  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  la  conservation  du  capital,  la  capitalisation  des  som- 
mes en  provenant,  et  l'emploi  des  fonds  pour  l'établissement  de  Técole.  M. 
Maillet  avait  servi  son  pays  comme  maire  et  membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement. Avec  une  collection  précieuse  de  médailles,  il  avait  réuni  une  foule  de 
documents  historiques  puisés  dans  nos  archives  communales,  que  U  mort  ne 
lui  a  point  permis  de  coordonner  et  de  livrer  à  la  publicité. 

Massol  (IJonoré-Louis-Auguslin),  né  à  Villeneuve  en  1747,  servit  dais 
dans  les  armées  Françaises  avant  la  révolution,  et  fixa  sa  résidence  à  Tbeil 
(Ardèche).  Promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  d'abord  dans  le  corps  des 
volontaires  de  son  département  en  1792,  ensuite  dans  l'armée  du  midi,  il  se 
signala  au  siège  de  Lyon.  Nommé  ensuite  adjudant-général  chef  de  brigade, 
et  général  de  di vison,  enfin  commandant  supérieur  de  la  division  de  Lignrie, 
Massol  fut  admis  à  la  retraite,  et  se  fixa  à  Montelimart,  où  il  est  mort. 
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DYPTIOUES 

des  Églises  de  Digoe,  Riez,  Sisleron,  Seoez  et  Glandèves. 


1*  éVÉQUES  DE  DIGNE. 

SaiDt  Domnin,  premier  évèqae  de  Digne,  sacré  en  313,  mort  le  13  féYrier  840. 

Saint  Vincent,  deuxième  èvèque  en  340,  mort  le  22  janvier  875. 

.  .  .  inconnus. 

Nectaire  assiste  an  concile  de  Riez  en  439. 11  siège  encore  en  451 . 

Mémorial  souscrit  en  463  la  lettre  au  P.  Hilaire  relative  au  sacre  de  Févëque 
de  Die. 

Pentadins  assiste  an  concile  d*Agde  en  506. 

Portien  souscrit  aux  conciles  d'Arles  et  de  Carpentras  en  524  et  626. 

Uibire  est  présent  aux  conciles  d'Orléans  (549)  cl  d'Arles  554. 

Uéradius  assiste  aux  conciles  de  Paris  (573)  et  de  Maçon  (585). 

Agappius  et  Bobon  déposés  par  le  concile  de  Chilons-sur-Sâone  en  644. 

Raimbaud  est  présent  au  concile  de  Narbcnne  en  791. 

Blédric  assiste  à  réieclion  de  Raimfroi  de  Vienne,  en  899. 

Emimas  connu  par  une  charte  de  donation  de  Pan  1025. 

Bernard  nommé  dans  un  instrument  de  Pan  1035. 

Hugues  l«r  donne  h  Saint- Victor  les  dîmes  du  Cluchientu  1038.  Il  assiste 
i  la  dédicace  de  Péglise  de  celle  abbaye  en  1040. 

Laugier  signe  une  cbarle  de  donation  de  l*an  1066. 

Gui  est  mentionné  dans  nne  transaction  de  Tan  1146,  entre  Fabbé  de  Saint- 
Victor  et  Isoard  Nothus. 

Hugues  de  Vars  dont  la  mort  est  marquée  au  25  janvier,  sans  indication  de 
Tannée. 

Pierre  Esmido,  mort  le  22  février.  Id. 

Hugues  III,  mort  le  13  mars.  Id 

Pierre  de  Droillas,  mort  évèque  élu  le  14  avril.  Id. 
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Cuilliuine  de  Béaeveni,  prèvot,  puis  tv£<|ue  en  1179,  inosUrii  Lnibnu 

en  118Ï. 
Gaigues  de  Revel,  (ondaleur  de  l'ibboye  de  Lure,  nommé  évèqne  ea  IlSi. 
'BerirnnddeTurias,  conDiipurdei  du  ries  de  1192  et  1196. 
ismido  assiste  en  1306  à  la  donalîos  taiie  par  Riimbaud  de  BeiBjra  da 

tglises  du  Veroet  et  du  Cluchiers  en  faveur  de  Saioi-Viclor. 
Wallo  ou  Guallo  assiste  à  la  Iranslation  des  reliques  de  saiul  Mimmeii  LtB- 

grts,  en  1208. 
Lsntelme,  élu  avant  l'an  1217,  meurt  le  6  octobre  1332. 
Haguea  de  Laudun,  son  successeur,  meurt  le  10  juillet  1252. 
Amblar  se  démet  en  1256,  après  5  ans  d'épiMupai,  et  reièt  l'Iubil  é 

Ireux.  Il  meurt  en  odeur  rie  sainleli. 
BoDibee  Iransifie,  le  8  sep'embre  1257  pour  la  juridiction  temporelle  di 

ville  épiseopale,  et  meurt  le  25  mai  127S. 
Gnilbome  Porcellel,  conHIier,  élu  eu  dtcembra  1289,  siégeai!  encore  « 

de  13H. 
Hugues  V  lui  avBiL  déjà  succédé  en  1297. 
Raynand  Porcellet,  élu  le  2  janvier  1502,  meorl  eu  odeur  de  saiaieié,  a  ] 

1318. 
Armattd  èiu  en  1318,  est  envoyé  pour  pacifier  les  Iroubits    de  ti  pratlia  di 

Gascogne. 
Guillaume  de  Sabran ,  abbé  de  Saiol-Vielor,  publie  dei  slaluls  «ynodan  a 

1324  et  meurt  au  commencement  de  l'année  suivante. 
Guillaume  Ebrard  est  présent  su  concile  de  Saînt-Ruf  en  1726. 
Eliéarda  Villeneuve  prête  hommagesuroi-couile,  le  10  octobre  (S34.  Il  pnbG* 

des  statuts  en  13ïl,  et  meurl  le  7  octobre  de  la  m£me  année. 
Jean  l'iscis  [ail,  le  5  juillet  1349,  la  It^iislalion  des  rellquM  de  mIdI  TImcH, 

publie  des  statuts  en  1353.  H  esi  transféré  i  Aix  en  1S58. 
Bertrand  de  Ségurel  asîsie  au  concile  d'Apt  en  1366  et  meurt  en  IS83. 
Nicolas  de  Cerbaris,  fnneiscalu,  siège  jusqu'au  5  mars  1407. 
Bertrand  Rodolphe,  franciscain,  assiste  au  concile  de  Pise  en  Ili09,  rMomt 
le  chapitre  de  Sisterou  eu  1430,  publie  des  slalats  et  meurt  le  IS  Vtritr 
1432. 
Pierre  de  Verceil  assiste  aux  conciles  de  Bile  et  de  Ftorence-  Il  est  tra^H  l 

Heaox  en  1442. 
Le  Cardinal  Guillaume  d'EsIoule ville  possède  depuis  le  mois  de  jnllltl  1U9  * 

se  démet  en  novembre  1443. 
Pierre  Turelure,  domlniraîn,  lui  succède,  publie  des  ataluli  en  Ii60,  e<  Beort 

le  22  juillet  1466. 
ConrBit-ile-La'CrDi);,  prévôt  de  Digne,  élu  deux  jours  aprh,  nMortlBMli 
1479, 
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AiloitM  GuiroiuiDd.  «lu  en  HT9,  coasiniil  Tt^œ  de  siint  Jéron.ï,  i|i|«llc 

[es  Trlnitairca,  ei  se  démet  eo  ISI3. 
FrançoU  GaîraiMOil,  ion  Mveu  lui  saxide,  ouisle  sa  condie  de  l^uran,  el, 

meurt  k«  t"  juia  1336. 
Cbèrnbin  d'Orgiére  fui  le  |>reicier  év^ue  nainnié  (wr  le  roi  en  juin  1636. 
Anlofne Olivier  ùAgeùi  vert  li  Onde  15Ï6.  U  fut  inatHrâ  1  Umba  MlSS^- 
Aoloine  Heroet,  sou  sucteseeur,  mourul  eu  décembre  1568 
Henri  L»-UeigiieD  poisède  le  23  lovemhre  1S69,  el  se  iMmet  en  1S87,  sans 

avoir  jtmais  visilé  hd  église. 
Ctonde  Coquel«t,  neveu  de  Henri,  oblienl  ses  biillrs  le  '2'2  oclobre  1687,  fait 

adopier  le  bréviaire  el  le  misiel  ronuiin  rcfannés,  el  se  démtl  au  com- 

BWaceoienl  de  l'an  16W. 
Antoine  CapJESudii  de  Bola{ne,  minime,  oMupe  le  .«î^c  defiiiif  1603,  jusqu'i 

a  [uori,(:21  se]Ji(fiulirel(il&.) 
Leaii  O^iissudii  de  Bologne,  (rére  du  |iré<édeul ,  meurt  à  Nogenl  en  février 

1638,  sans  avoir  pu  élre  sacré  à  nuse  d'une  pinlviie  tèaéraie  de  sk 

membres. 
Baptael  Capissuehi  de  Balo^ne,  neveu  el  roedjuieur  de  Lnuis,  ]>OHède  jui- 

qu'en  166t. 
TooESïint  de  Fortiin-Jinson,  coailjuteur  de  Ib)|ihK4  lui  cueriide.  il  passe  sur 

le  siège  de  Marseille  en  1668 
Jbtn-Annand  Ilotundl  de  Biseams,  Doumé  évéï^ue  de  Digne,  en  iivril  ItifiS, 

est  innaféri  ï  Lodéve  en  1669. 
Jean  de  Vinlimifle  du  Lne  occupe  le  siège  depuis  le  mois  de  seplmobre  1669, 

jusqu'à  sa  Iranilalion  i  Toulon  en  1675. 
Henri  Félix  de  Tassi  nommé  en  décFmbre  (67^,  esi  Irvnsterét)  CavailhM.  !e 

(HjuiH  1677 
Oamle  de  Bourbon,  nommé  le  ^M  juillet  16*77,  n'screpte  point. 
Fnnftiis  )4-Tdlier  nommé  le  8  octobre  1C77,  publie  des  statut»  tyoodaui , 

«t  meurt  i  Pari*  en  170S. 
Henri  do  Puget  munniè  le  T  avril  1708,  possède  josqu'l  sa  mort  'ti  avril 

1738.)  n  iustitna  pour  ses  liéritiers  les  pauvres  de  u  ville. 
Jean  d'Yie  de  Saléon  nommé  en  ITiH,  gouverDe  jusqu'en  1730. 
Aniolnft-iosepbAmablo  Fejdaa,  gènénl  des  Carmes,  nommé  eu  1730,  meurt 

àDigne,le3d<»nbreI7lil. 
Jean-LoaiiDnlande  la  lloste  d'Allemani  loi  succ6d«,  (tmtori  t  Hm,  leSï 

leptembre  lïlG 
L«ui>-S«xiius  d«  Jarentede  li  llnjére,  sommé  en  I7U,  «si  irantTéré  1 

Orléans  en  janvier  1758. 
Pterre-Paul  du  Queilsr  saccède  le  mène  jour  ri  possède  jutqs'à  sa  mort  en 

1 JM.  Hellrt  4  Varages  pour  raison  de  unie  en  1778,  il  avait  IniUtué 
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du  diocète,  l'alihé  Lom s- François  de  Bau 
mon  Cardiaal  en  IH^'i. 

Fraoçoia  lit  Manchet  de  Viiledieu  notntuè  en  178(,  ioirodoil  la  lilorgie  pari- 
sienne. Il  est  eonlrainl  de  se  detaeiire  i  la  suiU  du  concordai  de  tSUl, 
et  meurt  en  1B3Ï. 

Deux  évËques  constilulionnels ,  savoir:  JeaD-Baptiste  Roméede  Vilkneiite, 
curé  de  Valensole,  élu  en  179t  ;  el  André  ChampMud,  curA  de  Dipe. 
élu  CD  179!) ,  occupèrent  le  aiége  des  Basses- Alpea,  de  par  la  loi  dTlk. 

2"  ÉVÉQIIES  DE  RIEZ. 

Les  premiers  tvéques  de  cette  Église  sont  iocannus. 

Saint  Prosper,  qui  n'est  connu  que  de  nom,  meurt  vers  la  Oo  de  Pan  433. 

Saint  Mailme,  '2'  alibi  de  LËrins,  sacré  évoque  de  Riez  en  434,  tneun  i  Cii- 

leauredon,  sou  pays  natal,  le  27  novembre  460. 
Salnl  Fauste,  5<  abbé  de  l>erins,  lacrè  Èv^ue  le  16  janvier  461,  touOnl'eiti 

pour  la  dèleiise  de  la  (ai,  el  meurt  le  '25  janvier  493. 
nidime  succède  à  Pausle,  el  siège  encore  eu  510. 
Conlumeliosus  assistée  divers  conciles.  Déclaré  stispeiis  <le  ses  fonttiuM  j 

534,  il  en  appelle  au  Pape  Agapit. 
Fauste  11'  assiste  par  procureur  au  concile  d'Orlians  de  l'an  5k9. 
Emeterius  députe  au  V<  concile  d'Arles,  en  554. 
Claudien  souscrit  en  S73bu  IV*  confie  de  Paris. 
Urhicus  siégeait  dèji  en  380.  11  était  présent  au  cunclle  d'Autuo  ea  690- 
N.  .  .  .  évêque  inconnu. 
Claudiua  assiste  aancoiieiles  de  Reims  (620)  et  Je  Ohilons-suT-Satam  (M 
ArchinricDS  n'est  connu  que  de  uoni. 
Absolon  n'est  pas  mieux  connu. 
Ar.ltiimassiégesauslo  règne  de  Pépin  le  Bref. 
Himlplius  souscril  comme  témoin  au  leslanent  de  Cliarlemagne  t»  311 . 
Northberl  est  envoyé  en  ambassade  à  ConsUnimople  en  Mï. 
Roslaing  1". 
Boson. 

iloduife.  Ces  Irais  évéques  ne  sont  connus  que  de  nom. 
Edole  ou  Edolde assiste  eu  870  au  roncile  de  Maotailte. 
Oérald  [ait  eu  936  le  pèlerinage  de  Home  avee  saiut  Oilon  d--  CluuJ. 
Railière,  transféré  de  Vérone,  se  dimel  eu  g'i3. 
Tliéodoric  connu  par  une  leltre  de  Jean  Xll]  de  l'an  067. 
Almerald  siège  depuis  l'an  990  jusqu'en  10^5.  U  iattilue  le  d 

et  le  prieuré  des  Bénédictins  de  Valensole. 
Ermengaud  présent  au  concile  de  Karbonnede  l'an  1033,  siège  eiMWeai  M 
Bertrand  assiste  en  1040  i  U  dédicace  de  Saint-Viclor  de  Marwilto,  «  I 

une cdlégisle A  tlousliersen  1053.  Il  avail  pour  eoadJMMr  Btji 
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BerUiod  It  assiste  au  caocile  d'AviEnon  en  1060,  et  eooflrnie  en  I06(i  ies 

sltlul&  du  chapiln  de  Forca1qui«r. 
Guillaime  1"  n«  titg«  que  tiien  peu  de  Umps. 
Agelric  ou  Ajilrie  lai  sucrMe,  on  ne  siil  «o  quelle  mnte . 
Aagier,  élu  en  1090,  sopdwi  ton  cliipitre  î  le  r^  de  uint  AQgusiin.  Il  ins< 

lilue  les  llospililiers  i  Puîmolsun,  el  nieurl  i  Gip  le  Iti  mars  1133,  en 

cours  de  To jifB  veri  Rome . 
Futqne  de  CaMeltane  tlu  eu  1133,  meurt  le  5  ivril  1138. 
Pierre  GeraMI  lui  succède  li  même  année  el  meurl  le  29  janvier  llfiO. 
Hugues  de  HonlUur  assiste  nu  concile  de  Tours  eu  1 163,  el  passe  au  siè^t 

d'AIx,  en  1166. 
Henri,  pr«vùt  d'Aix,  lui  suecédek  Riei  en  1160,  el  à  Aix,  en  1180. 
Adalbert  de  Gauben  successeur  de  Henri,  sedémel  au  conioieneemenl  de  1191. 
Bertrand  Garrini,  prévôt  d'Aix,  év^ue  tla,  renonee  un  an  après. 
Imheri,  abbé  de  Lure,  siège  9  ans,  el  retourne  i  Lure  vers  l'an   1200. 
UuEues  Rajmond,  \tf»l  du  Scini-Stége,  préside  plusieurs  conciles,  et  meurl  le 

33  otlobre  1333- 
Rosulng  d«  Sabran ,  élu  en  IS23 ,  Tonde  les  Cordelitn  à  Riei .  acquiert 

plusieurs  seigneuries  qu'il  unil  ù  ton  siège,  el  meurt  le  9  aoiH  13Ï0. 
Fulqne  de  Caille  ^d  en  l'JtO,  fonde  l'iblnye  de  uinie  C>i<i>rine  el  la  prv- 

vOlé  de  Sorps,  el  meurt  1«  39  juin  1373. 
Halble*  de  Puppio  élu  m  MpleBibre)<373,  occupe  josqu'ea  juiu  I3S8. 
PieiTf  Néerel  élu  le  1"  sepiembre  1388,  revise  les  ofUcef  propres  de  son 

è^lse.  Il  pouède  jusqu'au  5  juiu  130C. 
Kerre  Gantelmi  élu  le  13  juillei  1306  ^uveme  jusqu'iu  15  mar>  1316. 
(laillsnl  .Saumale  no  si^  qu'un  sn  et  pa^se  1  l'èvérbé  de  Maguclooe. 
GilUtrdde  Preissac,  iransftré  de  Toulouse  k  Hiei,  o'eorepte  point. 
Pierre  des  Près  ou  du  Pral  nomm^  par  le  Pape  Jean  XXII  m  1318,  passe 

bieaidt  aprèa  an  siège  d'Aix. 
Hossolin  de  Baux,  eordeller,  nommé  par  le  même  pape  le  1"  octobre  131!), 

neurl  en  133»- 
Arnaud  Sabaïier.  transféré  de  Holngne  1  Hin  le  1"  oclolire  1339,  meurt  le 

B  août  133Ï. 
Gaairidi  Habeli,  qui  pouédait  dèji  le  S  Feplembre  133!t,  meurl  le  3>>  juillet 

I34H. 
Jean  Joffrrri  lui  gDctédd  le  14  ao&l  IZW-  l\  eti  iransKré  il  Valence  en  1353. 
Pierre  Fabri,  neveu  du  Pape  Grégoire  XI,  sseré  le  20  lévrier  1353,  nieun  lu 

13  décembre  1360. 
Jean  de  HailUc,  trancis(ain,iraasf(rédetiubio,  occupe  le  siè^  jusqu'en  IS96. 

Il  lail  eclnurer  de  rempiris  sa  ville  épiscspilr. 
Guillanme  Fabn,  t»cré  èvèqne  en  Janvier  1397 ,  déleiid  èurnlqurmoui  le< 

droili  de  ton  èelite.  Il  ué(e  jusqu'au  31  décembre  HIS. 
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Pierre  VI  Fabri,  soa  parent  el  son  suoeessear,  meori  va  an  après  iob  élftfilkM. 
Michel  de  Bouliers,  domiDicain,  siège  aa  conneiieeiiieiii  et  1416  jmfv'Éa  i9 

septembre  i^i.  Il  fit  sapprimer  l'abliaye  de  Sorpa,  et  momni  te  99  sep- 
tembre 1^1. 
Micbel  II  de  Boolien,  ion  parent,  lai  succède  la  sutee  awièeel  nevrt  Is  il 

léyrier  1449. 
Robert  ne  (ait  que  passer  sur  le  siège  de  Riez. 
Jean  Fad,  général  des  Carmes,  nommé  en  1450,  fonde  le  SMMStère  de  Tièvsns 

et  meurt  le  23  décembre  1464. 
Marc  Lascarb  de  Tende  possède  le  11  mai  1466,  jetle  les  foodemeats  d>ue 

nouvelle  cathédrale,  et  se  démet  le  14  septembre  1490. 
Antoine  Lascaris  de  Tende,  neveu  de  Marc,  élu  eo  1490,  ne  pat  être  SMié 

que  dix  ans  après,  i  cause  de  son  jeune  l^e.  Il  publia  des  sutat&  oipila- 

laires,  acheva  la  nouvelle  cathédrale,  et  passa  au  siège  de  Bttovais  «o 

1535. 
Thomas-Innocent  Lascaris  de  Tende  prend  possession  le  13  avril  1535,  et 

meurt  le  10  avril  1526. 
François  de  Dintaville  possède  le  7  juillet  1537,  et  passe  à  Auxerre  le  6  mai 

1530. 
Robert  Cœnalis  transit  de  Vence  à  Riei;  le  7  mai  1530,  publie  des  slatuu 

synodaux,  et  passe  à  Avranches  ea  1533. 
Antoine  Lascaris  de  Tende,  ancien  évéque  de  Ries,  de  Beauvais  et  de  Lîbo- 

ges,  possède  de  nouveau  le  30  novembre  1533  et  meurt  le  35  juillet  1546. 
Jean- Louis  de  Bouliers  lui  succède  la  même  année.  U  ne  reçut  Jamais  l'onction 

épiscopale,  mats  il  se  fit  donner  pour  cosguteur  Honoré  d*£sparron  de 

Villeneuve,  son  vicaire  général 
Lancilot  de  Carie  possède  vers  le  milieu  de  l'an  1551  jusqu'à  sa  mort  en  1568. 

Il  institue  la  dignité  de  théologal. 
Jacques  Ebrard  de  Saint- Sulpiœ,  évèque  nommé  en  1568,  ne  prit  jamais 

|)098ession. 
André  d'Oraison,  capitaine  des  vétérans,  nommé  en  1570,  ne  reçut  jtnais  les 

saints  Ordres.  U  se  démit  le  4  septembre  1577. 
Elièar  de  Rastellis  prend  possession  le  8  février  1578-  Il  épouse  chaudement 

le  parti  de  la  ligue,  et  se  voit  expulsé  de  sa  ville  pendant  6  ans.  Il  res- 
taure sa  cathédrale,  et  meurt  le  28  octobre  1597. 
Charles  de  Saint-Sixt  succède  à  son  onde  EIzear.  Il  achète  le  palais  épisoopal, 

fonde  les  Capucins,  restaure  la  maison  hospitalière,  et  meurt  en  grande 

réputation  de  sainteté,  le  13  avril  1614. 
Guillaume  Aléaume  nommé  évéque  età  1615,  est  transféré  à  Lteieox,  et 

1622. 
Le  cardinal  Gui  de  Bentivoglio  possède  le  24  octobre  1622,  et  se  démet  le  15 

septembre  1625. 
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François  Lopia  de  La  Fare,  niiime,  tant  le  36  oclobre  1635,  intufi  le  98 

«fpiniibrel628. 
Louit  DoDi  d'Alticbi,  minime,  nommi  In  5  ortobre  1638,  (unde  les  Urtulia» 

A  Rl«  et  i  VileDSole,  eonslruit  une  maison  de  [ilaisance  i  Sorpt,  r^re 

le  (Mkis,  n  eugmente  m  ralbtdrale  d'une  ni-f.  Il  e»l  innsfir^  i  Autun 

«n  1632. 
Nietdat  de  Valavoire,  nomiuË le  10  mai  t6û3,  iotlilue  les coufi-renws  mensuel- 

let  du  dergè,  publie  des  staluli  el  meurt  le  38  avril  1685. 
Jacques  De«m«reU,  DomiDë  le  IS  loùl  1665,  pasu  tu  ùitie  d'Aud),  le  31 

juillet  1713 
Louis-Billhiur  Phelvpeaux  d'Herbiad,  nommt  le  15  luAi  1713,  eoosirnit 

l'hâpiiol,  le  «émiiiaire  ei  le  collétje  de  Itiet.  Il  meurt  dans  a«  ville,  le  31 

août  1751,  laifsanl  m  mémoire  en  vénérsiion. 
Lunèce- Henri 'FfiDçois  de  h  Tour-do-Piii  de  Monlauban,  nommé  leS  ortobre 

1751,  meurt  d'ane  allaque  d'npoplraie  le  3S  mar;  1773. 
FnofoU  de  Clagny,  nommé  le  13  avril  1772,  et  sacré  à  Paris,  le  31  juin 

suivant,  pou^  jusqu'au  concordai  de  {801.  Il  monrut  i  Lausane  dans 

las  premières  annfaa  de  la  resta  nratlon 

3»  ÉVÈQUES  DE  SISTERON. 

Chrrsapbiut  est  le  {«remier  éTfque  connu  de  Sisleroo,  en  Ï51  et  (i55. 

Jean  confirme  Tileclion  de  uini  Uary,  abbé  de  Val-Beaciii,  en  Tan  500. 

Valère  aouseril  au  concile  d'Epaotieoud'Alben,  en  517. 

Avole auisie au  concile  d'Orléaus en  5'tl  et  députe* celui  d'Arlts,  en  554. 

Genlei  était  présent  au  concile  rie  Paris  de  l'an  573- 

PolyclironiuiasaiaieaD  3' concile  de  Valence  elterlui  de  Maçon  en  5ffi. 

Srv-undin  siège  depuis  619  jaïqu'en  657. 

Mignibnrt  aunlt  siégé  jusqu'en  717,  sui\-aot  le  livre  tert  de  rérérbé. 

Amant  siège  jusqu'en  730. 

Virmagnus  occupa  te  siège  pendant  30  ans. 

(ton,  son  swveiseur,  l'aurait  orrupé  jusqu'en  HOS. 

Jean  II  tonde  no  monastère  i  Voix,  el  rétablit  «lui  de  VilBenoii  détruit 
par  les  barbares.  Il  meurt  en  850. 

Ban  II  eit  connu  dés  l'an  851  par  un  acie  <réri)ange  de  lerm  avec  Paul,  évo- 
que d'Api. 

rampaous  siépit  eu  856  et  vivait  qprore  en  859. 

Vivenoe  nwurut  en  881  après  onie  ans  d'épiscoptt. 

Eusiorfe  siège  pendinl  4Ï  ans. 

Anwnl  transltreteoirps  de  saint  Mar)  de  Val-HenoUi  fiiroilquicr,  et  nteuri 
en  963. 

Un»  donof  an  prieuré  de  Ganagobic  le*  dîmes  de  Fe)rui!  en  DCIi . 
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Uoibert  connu  par  une  lettre  du  pipe  Jean  XIII,  en  l'an  967. 
Rodolphe  ou  Raoul  assiste  au  plaids  tenu  à  Manosque  en  Fan  98i.  ' 
Frondon  rebâtit  sa  cathédrale  en  1015,  fonde  le  chapitre  de  Foctilqiricr,  et 

meurt  en  1030. 
Durand  son  successeur  ne  siège  qu*une  année. 
Pierre  connu  dès  Tan  1031,  assiste  en  lOiO  à  la  dédicace  de  Saint-Vidor» 

et  meurt  en  10^.  —  Geraud,  évéqne  intrus  lui  sanrit.  —  Pierre  H 

étéque  titulaire  simoniaque  n*est  pas  reconnu. 
Gérard  Caprérius  élu  évèque  en  1061,  désunit  les  chapitres  de  Sisteroo  et  et 

Forcalquier. 
Charles  succéda  à  Gérard  en  1080. 
Bertrand  siège  de  ii02  à  1110. 

Géraud  II  recouvre  la  terre  de  Lurs,  il  assiste  an  concile  de  Vienneen  ilS&. 
Rambaud,  prieur  de  Ganagobie,  élu  en  1126,  vivait  encore  en  1143. 
Pierre  de  Sabran  son  successeur,  institue  les  Hospitaliers  à  Manosqoe,  approoTe 

la  fondation  de  Tabbaye  de  Lure,  et  meurt  en  1169. 
Bertrand  II,  prieur  de  Durbon,  lui  succède  et  meurt  en  1174. 
BermonJ  d'Anduze,  élu  le  22  novembre  1174,  assiste  au  concile  de  Latrao. 
Pons  de  Sabran  commence  à  siéger  en  1203. 

V...  témoin  dans  la  charte  confirma  ti\e  des  privilèges  de  Sisteron  de  Tan  1212. 
Rodolphe  H  ou  Raoul  siège  depuis  le  mois  d'octobre  1216  Jusqu'en  1241. 
Henri  de  Suze,  élu  à  la  fin  de  1241,  se  construit  un  palais  dans  sa  ville,  et 

passe  au  siège  d'Embrun  en  1250. 
Umbert  II,  dominicain,  lui  succède,  et  se  démet  en  1257. 
Alain  Jean  élu  vers  la  fin  de  1257,  publie  des  statuts  capitulaires,  et  meurt 

en  J277. 
Pierre  Giraud,  prévôt  de  Riez,  lui  succède.  Il  fortifie  le  château  de  Lurs, 

assiste  à  la  translation  des  reliques  de  sainte  Marie-Madelaine  et  meurt 

en  1291. 
Pierre  d'Alamanon,  dominicain,  son  successeur,  meurt  le  1«'  avril  1305. 
Jacques  Ganielmi  lève  des  troupes,  suit  le  roi  Robert  dans  rexpédition  de 

la  Sicile  et  meurt  dans  la  ville  d'Aibe. 
Rostaing  n'occupa  qu'un  an,  en  1309. 
Raymond  d'Oppède,  élu  le  2  aoâl  1310,  assiste  au  concile  d'Avignon  en 

1326. 
Rostaing  il,  abbé  de  Cruis,  élu  vers  la  fin  de  1326,  assiste  au  concile  d'Avi- 
gnon en  1337.  ^ 
Pierre  Avogrado,  dominicain,  est  transféré  d'Albe  à  Sisteron  en  1349. 
Géraud  iV  ne  siège  guère  qu'une  année,  en  1363. 
Pierre  VII  est  connu  par  une  charte  du  couvent  des  Carmes  de  Maoosque. 
Berlhold  est  connu  par  la  bulle  d'or  de  Charies  IV,  en  l'an  1565. 
Géraud  V  assiste  au  concile  d'Apt  en  1365  et  meurt  deux  ans  après. 
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Rcnould  àt  Gone  île  Hooterur,  nommô  en  1367,  ranucre  l'igllse  île  Saint- 

Saaveor  de  Minosqae  en  IS73  ;  il  es!  i\tié  au  cardinalat  en  1378.  el 

meorl  le  15  auiit  1382. 
Arliud  de  Uciellin,  tnnsfïrt  de  Gnfs«  t  Sisleron,  passe  ta  siAge  d'Arlt», 

en  4405- 
Hnbfrl  Dntour  lui  succèile,  il  souscrii  i  h  réforme  de  son  chsplire  el  meun  le 

2ïttvrier  U56. 
Httre  Gaslineili ,  son  lacnsseur ,  assiste  au  concile  de  Florence.  —  Son 

fORipiliieiir  Gaucher  da  Fumlquicr,  qui  priE  possession  eniUl,  ne 

pul  bire  prévaloir  ses  droils. 
Raymond  Talon,  prévoi  de  Fafralqaier,  assiste  an  concile  de  Bile,  en  iW2. 
Chartes  de  Bornas  termine  en  1446  les  conlrstalions  entre  la  cnmmnne  de 

Manosque  el  le  diapilre  de  Forcalquler, 
Mitre  11  Gastintlli  unit  l'abbaye  de  Cruis  i  la  Meose  tplscopile,  en  1456. 
Jacques  Dupont  est  placé  tur  le  slé^e  de  Sisteron.  en  lli.ï7. 
ADdrè  Déplace  ou  de  Fontana,  abbé  de  Urins,  nommé  en  1464,  se  dèmel  en 

1467. 
Jacques  Esquenarl,  chanoine d'Aix,  lui  succède  el  meurt  en  H93- 
Tbibaud  (le  U  Tour  ton  sucrcsseur,  meurt  tn  juillet  1499. 
Laoreni  Bureau,  proiindal  des  Carmes,  élu  le  11  juillit  1499,  fait  rédiger  le 

livre  veri  de  l'évérbi.  11  lut  em|4oj6  dans  diverses  ambassades  et  mourut 

i  Biais  ie  5  juillet  ISOi. 
Pierre  Fithnii,  nummé  étéque  de  S'tteron  en  septembre  1504,  eei  traufëré  h 

Ail  en  1508. 
Fran;eis  d'1nle*ille,  nommé  su  mois  de  juillet  1508,  pasae  i  Auxerre  en 

1514. 
Claude  Lonvain  lui  tuccètle  et  meurt  chu;  ans  après. 
Hichel  de  SsToie  nommé  en  1519.  meurt  en  décembre  1532. 
Clandc  d'Auuonville,  hénMinin.  élu  le  30  décembre  1523,  devint  garde  des 

Mcau  «t  moanit  h  Lyon  le  31  aoAt  1531. 
AaloiM  de  Narbonoe,  t"  éittint  nommé  par  le  mi,  est  IrantlènJ  à  Maçon  «n 

<6U. 
Anbln  de  RoclMChouari,  nommé  le  33  décembre  1343,  ne  vint  jamais  ilaos 

son  diocèse. 
Aymar  de  Hocheebouari,  nommé  en  tStîS,  rétablit  le  monastère  des  religieuses 

de  Hane  qui  avait  été  ruini  par  les  protestants. 
Antoine  de  Cappis,  nnmmé  en  1584,  bsucur  Comné,  est  obligé  de  se  iKmeiirt 

en  I60«. 
TouHalnide  GliB<léves-Cu)ef,  aommé  en  1506,  reçoit  les  Minimes  i  Hane, 

leaCapoeinsei  les  bernardines  a  Manosqae  II  meurt  le  t7janTierlAt7. 
Antoine  d'Arhaud  de  Halberon,  nommé  k  17  juillet  1648,  iostitne  les  Re- 

n>lletf  il  AlaiiB.  Il  m.'>url  le  36  mai  IGAfi. 
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Micbel  PoiieM,  Dogivé  a¥  mois  de  mai  1667,  fui  Iranaféré  à  Bwirfcs  ta  1614. 
lacqses  Potier  de  Novioo,  nommé  en  septembre  1674,  fui  transfM  à  Fréjvs 

en  1680. 
Louie  de  Themas»»,  nommé  en  1680,  fonde  les  séminaires  de  Vatoa^M  al 

de  Lnrs.  11  meurt  le  i6  juillet  1718. 
Pierre-François  UfiUn,  nommé  le  5  novembre  171i^,  ae  (ail  reaMfqnerpar 

zèle  à  combattre  Thérésie  du  jansénisme,  meurt  à  Lors  le  5  atril  1764. 
Louis-Jérôme  de  Suffh^n  ù»  Saint-Tropez,  sacré  le  30  septembre  1764,  îHm- 

doit  la  liturgie  toulousaine,  et  passe  an  siège  de  Nevera  le  7  septembre 

1789. 
François  de  Bovet,  nommé  le  13  septembre  1789,  se  déoMt  en  1801  su  la 

demande  du  Pape.  Il  meurt  cbanoitte  de  Saint-Denis  de  l'eidre  ta  éfè- 

ques,  le  6  avril  1838. 

'40  ÉVÉQUES  DE  SENEZ. 

Ursus,  premier  évèque  connu  de  Senez,  parla  lettre  synodale  de  451. 
Marcellus  souscrit  aux  eunciles  d'Agde  c506)  et  d'Oranfa  (699)* 
SimpUdus  assiste  aux  conciles  d'Orléans  (541)  et  d*Arles  (554), 
Vigile  se  fait  représenter  au  concile  de  Mâcon  en  585.  —  Ses  auccegeers  aani 

inconnus  jusqu'en  965. 
Pierre  donne  en  1027  les  églises  de  Norante  et  d'Aorens  an  monastère  dTEs- 

toublon. 
Amellus  siégeait  déjà  en  f  028.  Il  assiste  à  la  dédicace  de  Saint- VMor  de 

Marseille,  en  1040. 
Hugues,  son  successeur,  fait  plusieurs  donations  à  Fabbaye  de  Saint-Victor. 
Etienne  assistait,  en  1060,  au  concile  d'Avignon. 
Pierre  II  confirme  en  1089  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs. 
Adelbert^  issu  des  barons  de  Oastellaoe,  siège  depuis  1123  jnsqu'en  1146. 
Ërard  ou  Énard,  nommé  après  Adelbert  dins  une  cbarte  de  1155,  assiste  en 

1159  à  la  dédicace  de  l'église  de  Lérins. 
Pons,  connu  dès  l'an  1170,  termine  quatre  ans  après  un  diffèrent  entre  l'abbé 

de  Saint- Victor  et  Guillaume  Feraud,  seigneur  de  Tborame. 
Manrel  reconcilie  en  1189  Bonifacede  Castellane  avec  le  comte  Ildêfont. 
Guillaume  assiste,  le  15  septembre  1213,  au  compromis  entre  le  dergè  de 

Glandèves  et  le  prieur  do  la  Penne. 
Jean  si^e  depuis  1217  jusqu'en  1238.  11  aoquiert  le  château  vieux  de  Senei. 
Pierre  III  commence  son  épiscopal  vers  la  fin  de  1238. 
Guillaume  II  signe,  le  3  septembre  1242,  un  acte  de  partage  entre  l'évèque  et 

le  chapitre  d'Anlibes. 
Sigismond  donne  par  acte  de  Tan  1245  les  dinies  de  Vergons  aux  moines  de 

Lérins  établis  en  ce  lieu. 
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UtjïïHMi  Mt  Mnni  daos  (tes  cluries  de  l'an  l'i55  et  i^ÇÛ- 

Berinod  d«  Stforet  «ui&ie  m  roiKlte  iVEnibrun,  en  4390,  et  paUie  îles 

sUtuU  sïBotltU  en  1513. 
Alterl  iit«MU  (Uih  U  f  S19. 
Bertrand  II  asBlsle  )«r  procureur  lu  oinrlte  de  Saint-Rai  en  1336.  Il  vivait 

en  «m  en  1558. 
Pierre  IV  assisic  su  wnrilcd'Api  en  1ô()5.  Il  instiluc  un  cffleial  ï  re&irllaoa. 
Boberl  Gcrvtjs,  doBinicaio,  nommé  pnr  le  Pape  Urhnin  V,  mourni  en  13M. 
Ammon  de  Nlcotiî,  dominiaio.  uorninÉ  |wr  Benoit  XIII,    fui  iniii»t^r«  1 

BucMi  en  Angoa,  en  1387. 
linarddeSaiiil'Jalien.  Au|[inUi)  de  Casidlane,  dtpouMè  lur  Alexandre  V  en 

Mùl  1Ï09,  i  nuée  de  sno  olmiuliofl  h  soutenir  le  lurli  de  Becoil  XIII. 
Jmh  lie  SelHnoi.  nwnmË  en  liiUd,  pouAda  jusqu'en  U36.  Ce  fut  «ws  son 

tpiarapal,  et  le  IG  juitlel  lli32,  que  le  Pape  Eugène  IV  rtunil  les  éirt- 

cbfe  de  Senei  et  de  Vence.  Celle  union  no  lui  pRS  nuinlenue. 
tieorsBS  de  Clariani.  anlil  de  Colman,  sièfteoil  en  lk37.  il  assista  au  roodle 

d'Avignon,  en  4Ï57. 
Elitar  lie  ViUtnenve  iltcM  depuis  1459  jusqu'en  1490.  Il  Inrailla  kUrt 

tnnsièrer  le  gîtgo  dans  CasieJlane 
NirolM  de  Villenesve,  tlu  »j>tH  use  <nanee  de  deux  ans,  si^  jusqu'en 

1507. 
Nicolas  de  Fiesi|a«,  fvjqnc  de  Pr^jus,  administre  T^IIm  de  Senei  jusqu'en 

1513. 
ieen-Bsptiste  irOraison  tut  évtqae  de  Senci  jvsqu'eit  15tS. 
Pierre  V  Quiqueran  de  Beaujen,  nonmi  èvfque,  mourut  annl  d'aioir  Ht 

Herè,  k!l6aoûl45ûO. 
Nicolas  m  de  Jarenie  lui  tuctida  et  n'occupa  que  tort  peu  de  temps. 
TUiodore-Jeao  de  Ckfmont ,  bit  en  l&5t  ta  visite  du  diocè&e    11  vivait 

encore  en  <  5l>0. 
Jean  Cliusse,  aai  évfqse  de  Senei  en  1561,  assiste  au  concile  de  Trente, 

rtpare  ta  tatbédnie  M  tneuri  sntiilenent  le  6  novembre  I5B7 
Hugues,  artlildiacre  de  Scaes,  nammt  évtque  par  le   roi ,  m  put  jamais 

obtenir  ses  liullei  d'instilulio*.  il  i  eut  ainsi  une  Ticance  de  <  6  année» 
Jacques  Martin,  nommi  an  tfiOa,  rtlablll  la  discàptlne  par  son  leie  et  sa 

lermett.  Il  mourut  le  II  lévrier  46*23. 
Louis  Dn^tnf,  (oadjuleur  de  Jacques,  !ni  suocMe  en  Ili'i3.  Il  fonda  le  mooas- 

Itre  de  la  VisitalioD  de  Caslellane ,  lait  tteulariaer  le  cbapitm  de  « 

rathfilral*  et  meart  le  I"  marv  1671. 
Louis-Anne  Autieit  de  Vdiesrrin.  nommé  au  mois  d'avril  1071,  obtient  do 

lettres  poar  h  tnastalton  do  siège  t  Cuiellene.  (Ce  projet  4cbo«a  denu 

l'oppogiiion  des  Augustlni.)  Il  meurt  le  '  avril  III93. 
J<-an  S>antB  lui  luceéde  le  8  septembre  ISDfi.  DM«r«  snpcB»  da  tenta 
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foDcUons  épisoopales  pir  le  eoncite  d'Embran,  eo  septembre  1797,  il  al 
exilé  à  la  Chaise-Diea  où  il  monrut  le  25  décembre  1740. 

Loais-Jaoques -François  de  Vocanee,  admicistrateur  du  diocèse  depoh  4734, 
fut  feil  évèque  en  Janvier  1741.  Il  construisit  à  Senes  an  imrreii 
Ce  prélat  mourut  à  Riez  le  14  mai  1756. 

Antoine-Joseph  d'Amatde  Voix  lui  succéda  en  avril  1757,  et  movml  à 
le  18  mars  1771. 

Etienne-François-Xavier  Desmicbels  de  Champordn,  nommé  ea  avril  1771, 
fut  transféré  à  Tout  au  mois  de  décembre  1778. 

Jean-Baptiste-Charles-Marie  de  Beauvais  nommé  évéqae  de  Senci  le  91  dé- 
cembre 1773,  et  intronisé  le  12  octobre  suivant,  se  démit  en  17SS. 

Jean-Baptiste-Mane-Scipion  de  Roux  de  Bonneval,  sacré  évoque  de  Seoet  k 
8  février  1789,  fut  contraint  de  s'expatrier.  Il  se  relàfia  à  Viterbe  oè  il 
mourut  le  13  mars  1837. 

5«  ÉVÊQUES  DE  GLÂNDÉVES. 

Fraternus  est  le  premier  évéque  connu  parla  lettre  synodale  de  451. 

Claude  assiste  par  procureur  au  concile  d'Orléans  en  541. 

Basile  assiste  aux  eondles  d'Orléans  (549),  de  Clermout  et  d'Arles  (554). 

Promotus  souscrit  au  IV*  concile  de  Paris  en  573. 

Agréce  assiste  à  ceux  de  Maçon  (585)  et  d'Embrun  (588). 

Les  successeurs  d'Agrèce  sont  inconnus  jusqu'en  976. 

Gui  était  évèque  de  Glandèves  en  975. 

Gui  II  lui  succéda  en  1012. 

Pons  est  connu  par  de  nombreux  actes.  Il  siégeait  encore.en  1057. 

Pons  II  lui  succède  en  1058.  Il  se  démet  et  se  retire  à  Saint- Victor. 

Pierre,  son  successeur  en  1078,  part  avec  l'expédition  de  la  terre  saille  ea 

1096. 
Humbert  occupait  le  siège  en  1108  et  jusqu'en  1136. 
Ysuard  ou  Isnard  qui  siégeait  en  1139,  est  connu  encore  en  1164. 
Raymond  assistait  en  1179  au  concile  de  Latran. 
Isnard  de  Grimaldi  était  évèque  de  Glandèves  en  1190. 
Pierre  II  siégeait  en  1213.  11  fut  assassiné  en  cours  de  visite  ptstonle. 
Pons  ou  Pierre  lui  succède.  Il  prêta  hommage  au  comte  le  25  avril  1238.  li 

vivait  encore  en  1245. 

B ,  peut-être  Bertrand,  assiste  au  concile  d'Embrun  en  1290. 

Anselme  de  Glandèves  siégeait  déjà  en  1316,  et  députait  au  concile  de  Siiot- 

Ruf,  en  1326. 
Jacques  passe  du  rlottre  à  Tépiscopat  le  23  février  1528.  Il  assiste  au  eotuck 

d'Avigon,  en  1337. 
Hugues  siégeait  en  1345,  comme  il  appert  par  les  actes  consistoriaux. 
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Benwrd  tin  en  1553,  nean  en  i36S. 

CliMr,  abbédeUrin»,  lut  élu  évËijue  vers  li  fladelS65. 

Birtrand  Laeier,  cordelicr,  pasu  d'A^sisp  i  ClaDdèTeï,  le  95  jinTier  136â,  el 

OMupijiiiquMi  Eoo  flévition  IQ  nrdinabl  en  1573. 
Jean,  conleiier,  son  succfraeitr,  rnoorul  en  13D0. 
llennine  de  ViaruslMe,  «trdelier,  lut  éln  en  sa  plan,  en  lévrier  ISfM. 
Jein  II  titscail  le  15  avril  1405.  Il  4épala  au  coneile  de  Pin  en  1409. 
Loois  de  Tilandivei,  suMcsseur  de  Jean,  permuta  en  1430,  avec  le  suivant 
PeoldeCario  passa  de  Vente  liGlaudèveï.  elouupa  ce  <ié^  cinq  ans  environ. 
Jean  Bonifad  nommé  m  14-25,  tint  l'année  suivante,  el  le  17  juin,  le  synode 

a  Noire- Dame-de  la- Sedi. 
Pierre  Mirini,  Au^uslin  d'Arx,  lat  lait  évéqiie  en  1147  jusqu'en  li(57. 
Marin,  rordelier,  élu  vrrf  la  fln  de  1457,  siège  jusqu'en  1468. 
Jean  de  Sfonllunin,  élu  le  ISavril  14tt6,  ne  fli  Repasser. 
lUrieM  de  Laluo,  récetil  de  la  chancellerie  apostulique,  nommé  en  1470,  diod< 

rnt  1  RoBe  en  1493. 
Christophe  de  Latno,  son  psrenl,  lui  inccéds  en  i'tOi. 
S)mpliorien  de  Bonlioud,  tnaidnier  du  roi,  nommé  en  1509,  fui  tnnsféré  à 

B.<menl534. 
Philippe  da  Trmil,  Irére  du  lamenx  Bajird,  nomtoécn  1533,  nwirul  eo  1583. 
Imbert  Iserand.  son  sonessenr,  mourul  vers  l'an  IS46. 
ApHr  de  Haugiron,  abbé  de  Honlmajonr,  occupa  le  siège  depuis  11  fin  de 

1547  juSQu'au  38  avril  1564. 
HarUn  BKhel  aiégea  depuis  le  mois  de  nul  ISdïjusqn'cn  juin  1573. 
Hngolin  Martelli  lui  nommé  é\éiue  l«  18  juillet  1573. 
Cléuient  Uiurd,  saiTé  4vi'qiie  le  19  décembre  1593,  oecnpi  19  ana.  Il  contri- 
bua é  la  conslruction  de  la  albédnle  dans  ta  ville  if  Eairevanx. 
Octave  Isnardluisnccéts  en  1615. 
René  Ledere,  provlndsl  des  Minime*,  ivré  le  14  Février  1637,  moumt  en 

1651. 
Fnorois  Faure,  Irancifoln,  nomBiéie6  niarslWl,  fol  transiéré  t  Amiens. 
Jean -Dominique  llhler,  trandscain,  tae.i  le  SH  juin  1(^,  rondrult  le  palais 

de  la  Sedi,  et  meurt  en  IfiTJ. 
I.é«n  Baroue,  obiervantln,  lui  snecéde  en  1673,  el  se  démet  en  168S. 
Frsn^U  Verjus,    onlorien,   nommé  en   novembre   168S,  ne  pril    poilt 

possession. 
Charles  de  Villeneuve  de  Von»,  aomné  en  1086  d  iMvé  m  1694,  noomt 

en  1703. 
César  de  Sabran.  npiaeol  de  RIei,  lui  inctfdi  le  3  fuin  1703,  el  OHHinit  II 

19  Juin  1730. 
Dominique- Laureui  Iterion  de  (Grillon,  nomni  le 8  janvier  1731,  awlsla  mI 

concile  d'Embtun.etmentlé  la  Sodi,  le  28odobre  1747. 
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Andrè-JeaB-Baptiste  de  Castellane,  Domaié  vers  la  in  de  4747,  mouni  è  k 
Sedz,  le  28  septeoobre  1751. 

ieaa-Bapiiatede  Bdloy,  nommé  èvèqve  en  1751,  paaaa  an  siège  de  Mineilli 
en  1755. 

Gaspard  de  Tressemanes  de  Brunet,  son  anenssear,  fonda  vn  coavenide  Ber- 
nardines, et  se  démit  le  23  juin  1771. 

Henri  Hachette  Desportes,  éf  èqœ  de  Sidoo,  nommé  an  siège  de  Glandèves,  k 
34  jnin  1771,  ooeope  jnsqn'an  concordat  de  1801.  U  airait  oonstnrit  ai 
doté  de  20,000  H?ras  le  séminaire  diocésain  à  La-Sedz.  Il  maint  i 
Bologne  (Italie)  oà  il  anit  émigré. 

ÉVÊQUES  DU  NOUVEAU  SIEGE  DE  DIGNE. 

Irénée-Yves  Dessoles,  né  m  177(t,  nommé  évé^œ  de  Digne  en  1802,  prit 
possession  la  même  année  el  fnt  transféré  i  Cbambéry  en  1805. 

Gharles-François-Melcbior-Bienvenn  de  MioUis,  né  à  Aix  le  19  jnîn  175S, 
nommé  évèque  le  28  août  1805,  sacré  i  Paris  le  13  a^ril  1806,  dèmb- 
sionnalre  en  1838,  mourut  à  Aix  le  27  jnin  1848.  Le  corps  de  ce  aaiat  d 
charitable  pontife  repose  dans  la  cathédrale  de  Digne. 

Marie-DoBiniqne- Auguste  Sibour,  né  à  Saint-Paul- Trois-Chèlean  le  4  aiiil 
1792,  nommé  é?éque  le  30  septembre  1839,  sacré  à  Aix  le  95  fKrâr 
snifani,  fut  transféré  au  siège  de  Paris  le  11  joillet  1848.  il  eat  Mrt  i 
Paris  le  3  janvier  1857. 

Marie-Julien  Meirieu,  né  à  Samt-GIlles  le  25  no?embre  1800,  nsaHé 
évèque  le  2  septembre  1848,  sacré  à  Digne  le  24  février  1 849,  fmèà 
encore  présentement. 
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CHRONOLOGIE 


DES  PBËFETS  DES  BASSBS-AUPBS. 


MM.  Texier-Olivier,  nommé  le  2  mars  1800. 
De  Lamelh  Aleundre,  le  43  avril  1802. 
Duval,  le  i«r  février  iSOS. 

Le  marqois  de  VUleDeave-Barfemont,  le  17  min  i8i$. 
Didier,  fils,  le  19  mai  1815. 
Le  maniois  de  VlUeMave-BaiBUBMii,  le  2  joittel  1815. 
Dugier,  Ie23jnilletl818. 
Dapeloux,  le  S  avril  1819. 
Ferrand,  le  37  jaio  1823. 
De  LinUvy,  le  3  mars  1828. 
D'Auderic,  le  12  novembre  1328. 
De  Croie,  le  11  avril  1830. 
Bernard  (Joseph),  le  10  août  1880. 
Da  Lm,  le  22  janvier  1831. 
Cbeminade,  le  14  lévrier  1832. 
Meunier,  le  21  décembre  1835. 
TbieMé  (Léon),  le  1*'  décembre  1838. 
De  Vidaillan,  le  13  décmbre  1841. 
Joqrdan,  le  21  décembre  1845. 
Fleury,  le  13  décembre  1847. 
David  de  Thiais»  le  18  jain  1848. 
Tooret,  le  24  janvier  1849. 
Jeennio,  le  20  juiUel  1849. 
Des  Aubiers,  le  11  mai  1850. 
Dunoyers,  le  26  septembre  1851. 
De  Bouville,  le  !•'  février  1852. 
GuiUaame  d*Aaribeaa,  le  8  août  1855. 
G.  Verbifier  de  Saint-PanI,  le  5  mars  1868. 
Gimet  (Charles),  le  li  décembre  1859. 
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St-Marlin-de-Henacas.  •  600 

Saini- Michel 640 

ttelnl-Puul 416 

Saint-Pierre 617 

S[-Ponsde  Barcelon.  .  so» 

Saliit-Syniphorien  ...  «74 

Salme-Tulle 579 

St-Vincent  du  Lauzei .  431 

Si-Vineent  de  Noyers  .  7*3 

Salignai: 703 

Saumanc  .   - {46 

Sausscs .  52J 

Sellonei 261 

Senez 472 

Seyiie.           237 

Sièyes(Les) 217 

Sif[on<:e. 643 

Slgoycr 681 

Simiane 609 

Sisierofi 642 

Solellhas 465 

Souiribes 704 


Sauzeriei  (Les)     ...  371 

Sanière»  (Les) tot 

$«rCTm««  (Les) U7 

Serviire* nO 

Sytve  (La) 66S 

Saint'BùrihiUmy  .    .   .  4U 

Saint-JUarUn  it  Thoard  3H 

Saint-Ourt 4SI 

S<n'n(-Picrrede  Beaujeu  361 

St-Pierre  dt  Monttiar  .  354 

Sainl-Pons  ilr-  Seyne.    .  351 

Salomé  Jean 806 

Salomé  (dom) SO? 

Salvator  Jean 876 

Salvat 068 

Serennes  Jacques  (de).  430 

Simon  Honoré 468 

Simon  Pierre 684 

Silvesire  Philippe  ■   .   .  S74 

Sollicrs  Joseph  ...  696 

Spitalier  Honoré-   ...  897 

Taloire 469 

Tanaron   .       366 

Tarlonne 272 

Taiilane 472 

Thèze 681 

Thoard 339 

Tbonme-Haute     ...  494 

Thorame-Basse  ...  493 

Thuiles  (Les) 418 

Turriers 687 

Trevans 279 

Tome M» 

Tovmiaires 690 

Toumoux 419 

Touyet 509 

Tardieu;Laurent.  ...  696 

Taxil  ADtoioe 306 


744 


TABLE  DBS  MATIÈBBS. 


Taxii  Nicolas  .... 
Tende  (Savoie-G.  de). 
Thomas  Joseph-Antoine 
Thomassin  Claude  (de) 
Trimond  Léon  (de). 
Trouillas  (L.-E.  du) 
Turpin  Louis-Henri 
Ubaye.  .  . 
Ubraye  .  . 
Urtis.  .  . 
Uvernet.  . 
Vachères . 
Valavoire. 
Valbelle.  . 
Valensole. 
Valernes  • 
Valsainte  . 
Vaumeilh. 
Vcnterol  . 
Verdaches 
Vergons   . 
Vernet  (Le) 
Villars-Brandis 


576 
555 
507 
575 
376 
542 
661 
453 
508 
690 
412 
602 
685 
712 
449 
683 
607 
682 
690 
254 
509 
254 
471 


YillarS'Colmars 
Vilhosc.    .  .  . 
Villemus.  .     . 
Villeneuve.  .  . 
VUlevieiUe  .  . 


Volonne  .  .  . 

Voix 

Valette  (La) .  . 
Vaunavès .  .  . 
Vemet-Haut  (Le) 
VillarS'drÀhbas. 
ViUarS'Heytsier 
fiUaudemar.  . 
ViUedieu  .  .  . 
ViUesèche.  .   . 
Valavoire  Nicolas  (de) 
Valavoire  Anne 
Vassé  A.-F.  (de) 
Villeneuve  (de) 
Voland  (de).  . 
Vlrailh  Scipion  (du) 
Virailh  François  (du). 


de) 


490 
675 
599 
5t5 
520 
694 
575 
494 
251 
254 
412 
492 
252 
558 
715 
577 
576 
249 
559 
564 
660 
660 


FIN  DE  LA  TABLB. 


DIGNE.  —  VIAL,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE,  RUE  CAPHOUL,  5. 


1                            ' 

ii^-W^... 

